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Si  le  nom  immortel  de  la  glorieuse  libératrice  d'Orléans  ne 
recommandait  le  poème  que  nous  publions  a tous  ceux  qu  inté- 
ressent les  grands  souvenirs  de  la  patrie,  nous  aurions  hésite 
peut-être  à le  tirer  de  l’oubli  où  il  reposait  depuis  plus  de  quatre 
siècles.  H y a des  esprits  si  rétils  quand  on  entreprend  de  les  con- 
duire ailleurs  que  dans  les  beaux  chemins  bien  battus!  On  craint  de 
leur  donner  sujet  de  se  cabrer.  11  y a des  juges  si  durs  pour  les  tra- 
vaux de  l’érudition,  et  qui  lui  reprochent  si  volontiers  de  blesser 
leurs  veux  délicats  en  remuant  indiscrètement  la  poussière  du  passé! 
On  v regarde  à deux  fois  avant  de  s exposer  a leurs  sentences,  «I  autant 
plus  redoutables  quelles  soûl  toujours  prononcées  au  nom  du  goût, 
dont  ils  sont,  comme  chacun  sait,  les  seuls  représentants.  A moins 
d’avoir  cette  fortune  de  déterrer  quelque  Vénus  de  Milo  ou  de 
déchiffrer, dans  un  manuscrit  inconnu  quelque  Iliade  inédite,  il  ne 
faut  pas  espérer  trouver  grâce  auprès  d’eux.  Or,  il  s en  manque  bien, 
hélas!  que  le  Mystère  du  siège  d Orléans  soit  une  de  ces  merveilleuses 
trouvailles  qu’on  produit  avec  orgueil,  un  de  ces  cliefs-d  œuvre  qui 
vont  comme  d eux-mêmes  prendre  une  place  d honneur  dans  les 
musées  de  l’art  ou  de  la  littérature.  Hâtons-nous  de  le  dire  : c’est 
un  poème  du  xve  siècle.  Par  cette  seule  date  n'esl-il  pas  condamné 
d'avance  selon  la  jurisprudence  des  critiques  qui  s'en  tiennent 
encore  aux  arrêts  de  Boileau?  El  quand  ils  consentiraient  à lexa- 
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miner,  cel  examen  ne  les  disposerait  même  pas  à l'indulgence 
dont  leur  maître  a daigné  Taire  preuve  en  faveur  de  Villon. 

• Plaçons-nous  pour  un  instant  à leur  point  de  vue,  et  essayons 
de  les  suppléer.  Ce  ne  sera  ni  long  ni  dillicile.  Voici  leur  senti- 
ment sur  le  Mystère  du  siège  d’Orléans.  Au  fond,  rien  de  plus  plat 
et  de  moins  fortement  conçu.  C'est  l'enfance  de  l’art  dramatique, 
c’est  le  développement  pur  et  simple,  à part  quelques  scènes,  de  la 
donnée  historique  connue  de- tout  le  monde.  En  la  forme,  c est  pis 
encore  : ni  style,  ni  harmonie,  ni  grammaire,  ni  orthographe 
même;  et  quelle  prosodie!  celle  d'un  Gascon,  ou.  comme  on  lit 
plusieurs  fois  dans  le  manuscrit,  d'un  Gussccon. 

C'est  ainsi  que  notre  poème  court  le  risque  d'être  apprécié  par 
ces  esprits  élégants  qui  habitent  la  région  des  chefs-d'œuvre  et  ne 
veulent  pas  même  connaître  la  géographie  des  autres  contrées. 
Aussi  nous  empressons-nous  de  les  avertir  qu  ils  ne  pourraient  que 
perdre  à nous  suivre.  Pourquoi  d'ailleurs  sortiraient-ils  de  leur 
temple,  ces  pontifes  du  beau?  Qu’auraient-ils  affaire  de  la  science, 
eux  qui  ont  une  sorte  de  prescience,  qui  savent  du  beau  tout  ce 
qu'on  en  peut  savoir  et  même  au  delà,  qui  eu  ont  pénétré  tous  les 
arcanes,  qui  en  connaissent  à fond  les  lois  éternelles  et  immuables, 
et.  par  là,  ont  pu  prononcer  a priori  que  les  conditions  du  beau 
n'existaient  pas  au  moyen  Age?  Faut-il  encore  une  humble  profes- 
sion de  foi  pour  détourner  de  nous  leurs  anathèmes?  nous  ne  la 
refuserons  certes  pas;  car,  nous  aussi,  nous  le  déclarons  sur  l'hon- 
neur, en  fait  de  compositions  dramatiques,  nous  préférons  de 
beaucoup  Athalie  au  Mystère  du  siège  d'Orléans. 

Est-ce  à dire  pour  cela  qu'il  faille  sans  cesse  relire  Athalie  et 
répéter  à jamais  tout  ce  (pi  on  a répété  déjà  sur  ce  chef-d'œuvre? 
Est-ce  à dire  que  le  Mystère  du  siège  d Orléans , quoique  si  fort 
inférieur  à Athalie , soit  indigne  d’occuper,  d intéresser  même  un 
lecteur  sérieux?  Ou  se  gardera  bien  de  le  croire  si  l'on  estime 
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avec  nous  que  l'histoire  littéraire  n'est  pas  laite  seulement  pour 
fournir  à l'admiration  des  hommes  un  choix  de  modèles,  mais 
que  ses  monuments  divers  doivent,  former  avant  tout  un  musée 
scientifique.  Qu'il  y ail  dans  ce  musée  une  tribune  comme  à 
Florence,  un  grand  salon  comme  à Paris,  on  le  comprend  de 
reste;  mais  que,  dans  des  galeries  destinées  à l'étude,  on  puisse 
suivre  historiquement  les  progrès  «le  l'art  depuis  son  enfance  jus- 
qu’aux jours  de  son  développement  le  plus  complet  et  le  plus 
brillant,  voilà  ce  que  réclame  aujourd'hui  la  critique  la  plus 
éclairée,  celle  «jui  refuse  de  se  confiner  dans  l'admiration  des  clas- 
siques, et  de  jeter,  des  hauteurs  de  l'esthétique,  un  regard  de  mépris 
sur  tout  le  reste.  Pour  ceux  qui  n’affectent  pas  ces  grands  airs,  ces 
airs  de  parvenus  honteux  de  leur  origine,  nous  n avons  besoin  ni 
d'excuse  ni  de  justification.  Ceux-là  se  plaisent  surtout  à étudier  la 
série  des  métamorphoses  par  lesquelles  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu  a passé  l'esprit  humain  avant  de  prendre  son  essor;  ceux-là 
s’intéressent  aux  chenilles  aussi  bien  qu'aux  papillons.  C'est  à eux 
surtout  que  s'adresse  notre  publication. 

. Nous  ne  sommes  pas  disposés,  on  peut  le  voir,  à en  exagérer 
le  mérite;  nous  n admettons  pas  cependant  que  le  poème  qui  en 
fait  l'objet  soit  de  nulle  valeur,  ainsi  qu'on  la  déjà  dit,  comme 
document  historique.  Nous  ne  pensons  pas  davantage,  malgré  ce 
que  nous  venons  de  dire  nous-mêmes,  qu’il  n’offre  aucun  intérêt 
littéraire.  Nous  allons  donc  l'examiner  à ce  double  point  de  vue, 
après  avoir  rappelé  ce  que  l’on  sait  de  son  histoire,  et  cherché  à 
deviner  ce  qu'on  en  ignore. 


I. 

L'unique  manuscrit  connu  du  Mystère  du  siège  d’Orléans  est  con- 
servé à Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  sous  le  n°  102a 
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du  fonds  dit  de  la  reine  de  Suède.  Il  forme  un  volume  grand  in-à° 
de  âo()  feuillets.  11  est  sur  papier,  et  d'une  écriture  négligée  du 
xv*  siècle,  comme  on  en  pourra  juger  par  le  fac-similé  qui  accom- 
pagne notre  publication.  Ce  manuscrit  a appartenu  à Alexandre 
Pelau,  fils  de  Paul,  et  porte  sa  signature  sur  le  premier  feuillet  : 
A.  Petavius  Sen.  Par.  i636.  Il  n'offre  aucune  particularité  qui 
vaille  la  peine  d'être  remarquée,  si  ce  n'est  que  les  feuillets  178 
à îqy  ont  été  visiblement  ajoutés  après  coup.  Ce  sont  ceux  qui 
renferment  l’épisode  du  combat  de  Gasquet  et  de  Yerdille  contre 
deux  hommes  d'armes  anglais.  Cet  épisode,  auquel  rien  ne  pré- 
pare et  que  n'annonce  aucune  rubrique,  vient  couper  en  deux  une 
scène  commencée,  sans  qu'on  puisse  voir  là  une  inadvertance  du 
relieur,  puisqu'on  ne  trouve  nulle  part  la  vraie  place  des  feuillets 
intercalés. 

Montfaucon  signalait  ce  manuscrit  sous  le  n°  781,  qui  cessa 
bientôt  d'être  exact  comme  tous  ceux  qu’il  indique  à côté  du  titre 
des  manuscrits  du  Vatican  *. 

Il  en  est  fait  mention,  et  déjà  sous  le  numéro  actuel,  dans  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France,  revue  et  augmentée  par  Fevret 
de  Fontetle1 2. 

Mais  c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  que  le  Mystère  du 
sie'tfe  di Orléans  a attiré  l'attention  des  érudits. 

En  i83q,  M.  Paul  Lacroix  le  comprenait  dans  ses  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  concernant  l’ histoire  de  France  et  la  littérature 
française,  conservés  dans  les  bibliothèques  d'Italie3. 

En  ;8û6,  un  savant  allemand,  M.  Adelberl  Relier,  en  publiait 


1 Bibliolkeca  bihliotkecarum  manuscripto- 
rum  nova  ,1.1,  p.  3 O. 

* Paris,  1775,  in-fol.  t.  IV,  p.  391. 
n"  17180.  «Ce  mystère,  dit  Fevret  de 

irFonlelte,  qui  est  apparemment  une  tra- 


gédie antique,  est  conservé  dans  la  Bihlio- 
"llièque  du  Vatican,  parmi  les  manuscrits 
irde  la  reine  de  Suède,  n°  1091.1 

5 Dissertations  sur  quelque»  points  curieux 
de  l’Histoire  de  France,  vu*  fascicule,  p.  19- 
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quelques  extraits  el  donnait  une  brève  notice  sur  les  personnages 
qui  figurent  dans  celle  composition1. 

l’eu  de  temps  après,  un  de  nos  regrettables  confrères,  M.  Sal- 
mon,  transcrivit,  dans  un  voyage  à Home,  les  rubriques  qui 
entrecoupent  le  poème,  font  connaître  la  marche  de  l'action  et 
indiquent  l'appareil  de  la  mise  en  scène.  C'est  surtout  d'après  les 
extraits  de  M.  Salmon  que  M.  J.  Quicherat  a porté,  sur  la  valeur 
historique  de  notre  mystère,  un  jugement  que  nous  reproduisons 
ci-après. 

En  18Ù9,  MM.  Daremberg  et  Ernest  Renan,  chargés  dune 
mission  en  Italie,  recevaient,  de  l'Académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres,  des  instructions  où  on  lit  : 

- M.  de  Monmerqué  verrait  avec  plaisir  que  i on  copiùt,  dans  le 
fonds  de  la  reine  de  Suède,  le  Mystère  du  siège  d' Orléans  ; et  il  re- 
commande en  général  aux  investigateurs  ce  fonds  acquis  en  partie 
d'Alexandre  l’étau,  fils  de  Paul,  et  dont  plusieurs  manuscrits  ve- 
naient de  l'ancienne  abbaye  de  Fleury  ou  Saint-Benoît-sur-Loire*.  » 

MM.  Daremberg  et  Renan  ne  purent  répondre  qu'en  partie  à 
ce  désir.  Dans  un  rapport  sur  leur  mission,  adressé  à M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique,  le  10  mai  1800,  ces  deux  savants  di- 
saient3: « Nous  rapportons  la  copie  de  quelques-unes  des  scènes 
qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressantes,  celles  où  interviennent 
le  Bot , la  Vierge , Dieu,  l'Inquisiteur  de,  la  foi,  etc.  etc.  Ces  extraits 
donneront  peut-être  une  idée  plus  exacte  de  ce  poème  si  curieux, 
si  national,  que  les  morceaux  publiés  par  Relier.  Parmi  tous  les 


:So.  Paris,  Techener.  i83().  — Ces  notices 
el  extraits,  présentés  d’abord  à M.  Villeniain . 
sous  la  forme  d’un  rapport , ont  été  repro- 
duit» plus  tard,  en  1867,  dons  la  Collection 
des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  ,W ilangts  historiques , t.  III.  p.  27a 
et  27.3. 


* Romturt,  von  Adelbert  Relier,  p.  idj- 
i4t;  Mannheim.  i8/i4,  in-8\ 

* Archircs  de t mimons  scienlijuput  et  lit- 
téraires, t.  I.  l8âo,  p.  5(). 

J Ibidem,  p.  a4(|.  Voir  les  scènes  citées, 
p.  4&0-  266. 
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manuscrits  du  \afican,  il  n'en  est  pas  qui  mérite  davantage  d'at- 
tirer l’attention  des  savants  qui  s'occupent  de  l'ancienne  poésie 
française,  el  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remercier  le  sa- 
vant académicien  qui  nous  l a signalé,  du  vif  plaisir  que  nous  a 
fait  éprouver  la  lecture  de  cette  naïve  et  intéressante  composition, 
dont  nous  aurions  voulu  rapporter  une  copie  intégrale  ou  du  moins 
une  analyse  détaillée.?» 

«i 

dette  analyse  détaillée,  l’un  de  nous  la  rapportait  précisément 
à la  même  époque.  Jointe  aux  extraits  de  M.  Relier  et  à ceux  de 
MM.  Daremberg  et  Renan,  elle  put  donner  une  idée  assez  exacte 
du  Mystère  du  siège  d'Orléans  pour  que  les  juges  les  plus  com- 
pétents, et  entre  autres  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  M.  Victor  Le  Clerc,  fussent  d'avis  que  cette  composition 
méritait  de  prendre  place  dans  la  grande  collection  des  monu- 
ments inédits  relatifs  à notre  histoire. 

En  conséquence,  M.  H.  Fortoul,  alors  ministre  de  l'instruction 
publique,  voulut  bien  nous  charger  daller  transcrire  le  poème 
à Rome  et  de  le  publier.  Mais  un  pou  plus  tard  le  même  ministre 
conçut,  et  fit  approuver  par  S.  M.  l'Empereur,  le  projet  d'une  col- 
lection des  Anciens  poètes  de  la  France,  et,  dans  le  rapport  qui 
précède  le  décret  du  t a février  i85(>,  il  annonça  l’intention  de 
placer  dans  le  nouveau  recueil  « cette  composition  surprenante 
qu’il  venait  de  faire  copier  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  et 
où  un  contemporain  de  Jeanne  d’Arc  a mis  en  scène  le  siège  d'Or- 
léans et  la  mission  de  l’héroïne.» 

La  mort  si  prématurée  el  si  regrettable  de  M.  H.  Fortoul  fit 
modifier  le  plan  du  recueil  immense  où  il  voulait  donner  place 
au  Mystère  du  siège  d'Orléans.  Mais,  pour  ne  point  retarder  indé- 
finiment une  publication  d'un  caractère  patriotique,  S.  Exc.  M.  Rou- 
land s’empressa  de  décider  qu'elle  aurait  lieu  dans  la  collection  à 
laquelle  elle  ajoute  aujourd’hui  un  nouveau  volume. 
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Démontons  maintenant  le  cours  du  temps  pour  essayer  de  ré- 
soudre quelques  questions  qui  se  présentent  tout  d'abord  à l'esprit. 
A quelle  époque  le  Mystère  (la  siège  (l'Orléans  a-t-il  été  composé? 
A-t-il  été  représenté  soit  f»  Orléans,  soit  ailleurs?  Etait-il  destiné 
à la  représentation? 

Sur  les  deux  premiers  points,  le  manuscrit  du  Vatican,  qui  ne 
contient  ni  date  ni  nom  d’auteur,  ne  nous  fournit  aucune  réponse 
positive,  et  les  chroniqueurs  contemporains,  les  historiens  d'Or- 
léans ne  nous  éclairent  pas  davantage.  La  seule  chose  assurée, 
d’après  l’écriture,  c’est  que  le  poème  est  du  xv®  siècle.  Pour  essayer 
de  fixer  une  date  plus  précise,  on  ne  peut  s'appuyer  que  sur  un 
petit  nombre  d’indications,  qu’on  voudrait  moins  vagues.* mais  qui 
n’en  ont  pas  moins  leur  importance. 

On  sait  que  le  jour  même  de  la  délivrance  d’Orléans,  en  1 /iaq. 
lut  organisée  spontanément  une  procession  solennelle  dans  laquelle 
figurèrent  la  Pucelle,  le  Billard  d’Orléans,  les  autres  seigneurs  ou 
capitaines  qui  avaient  concouru  à la  défense  de  la  ville,  le  clergé, 
les  bourgeois,  le  peuple.  Depuis  lors,  la  fête  commémorative  de 
ce  grand  événement  fut  ainsi  célébrée  chaque  année  au  même 
anniversaire,  c’est-à-dire  le  huitième  jour  de  mai.  Tous  les  habi- 
tants d’Orléans  étaient  invités  à se  joindre  à la  procession  et  de- 
vaient y porter  un  cierge  allumé.  Les  douze  procureurs  de  la  ville 
y assistaient,  et  le  cierge  qu’ils  tenaient  était  garni  d’écussons  aux 
armes  d’Orléans.  On  y portait  les  châsses  des  saints  protecteurs 
de  la  cité,  etc.  Mais  bientôt  on  jugea  à propos,  pour  rendre  la 
fêle  plus  complète,  d'ajouter  à la  cérémonie  religieuse  un  spectacle 
et  des  divertissements  d’un  autre  caractère. 

On  lit  dans  les  comptes  de  la  ville,  de  i435  : 
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A Guillaume  le  charron  et  Michelet  Filleul,  pour  don  à eulx  faict 
pour  leur  aider  à paier  leurs  eschajfaulx  et  aultres  dépensés  par  eux 
/ dictes  le  .ru Ie.  jour  de  mai  mil.  cccc.  jxit.,  que  Hz  firent  certain 
mistaire  ou  boloart  du  pont  durant  la  procession , payé  .ni.  re'au.r 
d’or.  Pour  ce  7 a sols  p.  » 

One  représentait  le  mystère  dont  il  est  ici  question?  Les  comptes 
de  la  commune  11e  donnent  pas  d'autres  renseignements,  et  les 
historiens  de  la  ville  sont  muets  à cet  égard.  Mais  n'est-il  pas 
infiniment  probable  qu'il  représentait  l'événement  dont  on  célé- 
brait l’anniversaire?  Quel  spectacle  plus  intéressant  pouvait -on 
offrir  aux  Orléanais  que  celui  d'un  fait  d'armes  dont  ils  étaient 
liers  à juste  titre  et  auquel  un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient 
pris  une  si  glorieuse  part? 

D’ailleurs,  pour  cette  conjecture  devient  une  certitude. 

On  trouve,  en  effet,  dans  les  comptes  de  commune  de  cette  an- 
née les  mentions  ci-après  : 

r A Mahiet  Gaulchier,  paintre,  le  x ni’  jour  du  moys  d’avril,  pour 
faire  les  jusarmes  et  haches  et  une  fleur  de  liz  et  deux  godons,  par 
marchie  fait  à lui  en  la  chambre  de  la  dicte  ville,  pour  faire  la  Teste 
du  lièvement  des  Tourelles1,  1 9 liv.  16  sols  p.» 

•■A  Jehan  Chanteloup , pour  avoir  vacqué  neuf  journées  à faire  les 
eschaffaulx  de  la  procession  des  Tourelles,  et  pour  urne  charrois  pour 
mener  et  ramener  le  bois  qu’il  failloit  à faire  lesdiz  eschajfaulx  ; pour 
ce  h U sols  ».  » 

Enfin  on  lit  dans  le  registre  des  comptes  de  la  même  année 
un  article  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  du  lecteur  : 

- /I  Jehan  Hilaire,  pour  l’achat  dun  estandart  et  bannière  qui  furent 
à Monseigneur  de  lleys  pour  faire  la  maniéré  de  l'assault  comment 
les  Tourelles  furent  prinses  sur  les  Anglois,  le  vin'  jour  de  may: 


1 C.'esl -à-dire  de  l'abandon  du  fort  des  Tourelles  par  les  Anjjlsis. 
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l 'ii  liv.  tournais  qui  vrillent  à Paris  exil  sous  parisis  : pour  ce  exil 
sols  p.  » » 

Ajoutons,  pour  en  finir  avec  les  comptes  de  la  ville  d'Orléans, 
que,  dans  les  années  qui  suivent  immédiatement,  il  n’est  plus  fait 
mention  d’une  représentation  semblable.  Il  faut  aller  jusqu’en 
i466  pour  trouver  trace  d'un  divertissement  ajouté  à la  proces- 
sion le  jour  de  la  fête  de  la  ville.  C’est  encore  d’un  mystère  qu'il 
s'agit,  mais  du  mystère  de  saint  Etienne: 

* -t  Mahiet  Gaulchier,  paintre,  pour  don  fait  aux  compagnons  qui 
jouèrent  le  mis  ta  ire  de  S.  Estienne  le  mic  jour  de  may , pour  leur 
aider  à soustenir  la  despense  de  leurs  chafjaulr  et  aultres  choses  ; pour 
ce  h liv.  îG  sols  p.  » 

Par  ces  textes,  il  nous  semble  établi  qu'en  1 635  et  i43q  un 
mystère  où  étaient  reproduits  les  principaux  incidents  du  siège 
d’Orléans  fut  joué  dans  celle  ville  à la  l’ète  du  8 mai. 

Est-il  permis  de  croire  que  ce  mystère  était  celui  que  nous  pu- 
blions aujourd’hui?  C’est  notre  sentiment. 

Il  est  pour  nous  démontré,  et  nous  développerons  ci-après  les 
motifs  de  notre  conviction,  que  l’auteur  était  Orléanais.  Ce  n’est 
pas  seulement  le  cœur  d’un  bon  Français,  l’amour  de  l’indépen- 
dance nationale,  et,  par  suite,  la  haine  de  l'Anglais  qui  se  mani- 
feste dans  son  œuvre,  c'est  encore  et  particulièrement  le  témoi- 
gnage de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement  au  duc  d’Orléans,  mêlé 
à l'expression  d'un  patriotisme  tout  local,  si  l'on  peut  ainsi  parler. 
De  plus,  il  nous  semble  visible  que  notre  poète,  poète  de  circons- 
tance plutôt  que  de  profession,  écrivait  à une  époque  encore  fort 
rapprochée  des  événements,  qu’il  en  avait  été  le  témoin,  et  qu’en- 
touré d autres  témoins  nombreux  des  faits  qu'il  mettait  en  scène . 
il  avait  à cœur  de  ne  rien  avancer  de  contraire  aux  souvenirs  en- 
core vivants  de  ses  concitoyens,  comme  aussi  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  pouvait  flatter  leur  légitime  orgueil. 


Digitized  b/  Google 


X PRÉFACE. 

Sans  doute  ce  n'est  là  qu'une  impression;  mais  encore  faut-il. 
pour  en  détruire  l'effet,  quelque  argument  sans  réplique,  d'où 
sorte  l'impossibilité  absolue  d'assigner  à notre  poème  une  date 
aussi  ancienne.  Nous  avons  dû  rechercher  nous-mêmes  les  objec- 
tions qui  pourraient  s'élever  contre  notre  opinion,  et  nous  n'en 
avons  aperçu  qu'une,  sérieuse  il  est  vrai,  mais  non  insoluble.  La 
voici  : 

Le  Bâtard  d’Orléans  est  plusieurs  fois,  dans  ce  mystère,  qua- 
lifié du  titre  de  comte  de  Dunois,  sire  de  Dunois,  monseigneur  de  Ihi- 
nots.  Or  les  lettres  par  lesquelles  le  duc  d'Orléans  gratifia  son 
frère  naturel  du  comté  de  Dunois  sont  datées  du  ti  juillet  163g 
seulement.  N en  faut-il  pas  conclure  que  notre  poème  est  posté- 
rieur à celle  date,  et  n'a  pu  être  joué  ni  le  8 mai  t /i 3 9 ni  à plus 
forte  raison  le  8 mai  t63»?  L'argument  semble  d'autant  plus  fort, 
que  ce  n’est  pas  seulement  en  vedette,  mais  dans  des  vers  mêmes 
et  en  rime  que  l'on  peut  lire  : 

Venez  çà,  sire  de  Dunois1. 

Voicv  le  comte  de  Dunois*. 

Et  vous,  monseigneur  de  Danois5. 

Ainsi,  on  ne  peut  pas  même  croire  à une  addition  de  copiste, 
facile  à comprendre  dans  le  premier  cas,  inadmissible  dans  le 
second.  Nous  aurions  donc  renoncé  à notre  hypothèse,  si,  en  y 
regardant  de  près,  nous  n'avions  été  frappés  d'une  distinction  trop 
marquée  à nos  yeux,  trop  significative  pour  qu'il  fût  possible  de 
11’eu  pas  tenir  compte.  C'est  seulement  dans  le  premier  tiers  de 
l'ouvrage,  et  jusqu’à  la  page  907,  que  le  Bâtard  d Orléans  est 
qualifié  comte  ou  sire  de  Dunois;  après  quoi,  il  est  constam- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Bâtard  d’Orléans  et  même  rie  Bâ- 
tard simplement.  Il  ne  parle  ou  n’est  interpellé  que  douze  fois 
1 P.  t tiq.  — * P.  181.  — * P.  189  Ct  Sü6. 
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dans  la  première  partie,  et  chaque  fois  le  titre  de  sire  ou  comte 
de  Danois  est  employé  seul  ou  précède  la  désignation  Bâtard- d Or- 
léans. Dans  la  seconde  partie,  au  contraire,  il  ligure  quatre-vingt- 
huit  fois,  et  pas  une  seule  avec  le  litre  qu’il  reçut  en  i63q.  Ni 
l'auteur  ni  les  personnages  qu’il  met  en  scène,  circonstance  plus 
remarquable,  ne  {'honorent  de  cette  qualification. 

Dieu  gard  le  Bastard  d'Orléans1  ! 

C’est  ainsi  qu’on  le  salue. 

Bastard  d’Orléans,  mon  cliier  aniv, 

Vous,  Bastard  d’Orléans,  mon  cliier  sire. 

C’est  en  ces  termes  que  s’adresse  à lui  la  Pucelle*.  Personne 
ne  l'appelle  autrement. 

Cette  distinction  si  frappante  n’aurait-elle  d’autre  cause  qu'un 
caprice  de  l'auteur  ou  du  hasard?  Nous  ne  l'avons  pas  cru.  Elle 
provient,  selon  nous,  de  ce  que  le  Mystère  du  siège  (C  Orléans  ne 
renfermait,  dans  l'origine,  que  le  siège  d’Orléans  proprement  dit, 
et  ne  commençait  qu’avec  l’année  1639,  au  moment  où  les 
Anglais,  maîtres  des  défenses  extérieures  de  la  cité,  pouvaient  dire 
des  Orléanais  : 


Do  leur  terre  nous  avons 

Jusques  aux  portes  de  leur  ville, 

Pour  en  faire  ce  que  vouldrons 
Comme  de  nostre  domicilie. 

Ou  encore  : 

Or  povons  nous  pour  le  présent 
Bien  assiger  tout  à l’entour 

1 P.  3ai.  A 1 9 , 669,660.  661.  66a.  673.  696. 

‘ P- 569,  555.  Vojret  encore  p.  617.  609,564,610.685.707,780. 
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Fa  ville,  et  les  habitants 
Enfermer  comme  en  une  tour. 

V sont  pris  comme  le  hutour 
Qui  est  dedans  la  sauterelle; 

Il  n’en  sauldront  ne  nuvl  ne  jour, 

Non  feroit  une  torterelle1. 

Le  uoümc  primitif  s ouvrait , à ce  qu'il  nous  semlile,  par  la  réso- 
lution qu'exprime  John  Kalslaff  d aller  au  secours  de  ses  compa- 
Irioles  (p.  aoy),  el  dont  il  indique  les  motifs  de  manière  à former 
une  exposition  très-suflisanlc.  Lest  plus  tard  sans  doute,  après 
j 43g,  que  l'auteur  aura  jugé  à propos  d'ajouter  à son  œuvre  un 
vaste  prologue,  comprenant  tous  les  événements  antérieurs  depuis 
le  départ  d'Angleterre  du  comte  de  Salislmry.  comme  il  y a inter- 
calé après  coup  l’épisode  du  combat  en  champ  clos  de  deux 
hommes  d'armes  gascons  contre  deux  Anglais2.  Et  ainsi  s'expli- 
querait fort  bien  la  différence  que  nous  venons  de  signaler  el 
d’où  nous  tirons  une  conclusion  à laquelle  nous  arrivons  d'ailleurs 
par  d autres  chemins. 

Parmi  les  nombreux  personnages  de  notre  mystère,  il  en  est 
un  tj ni  y joue  un  rôle  des  plus  honorables,  mais  dont  la  fin  igno- 
minieuse dut  vouer  le  nom  à une  longue  exécration.  Nous  voulons 
parler  de  Gilles  de  Hais.  Déjà  riche  à la  mort  de  son  père,  qu'il 
perdit  à l’àge  de  vingt  ans,  Gilles  de  Hais  le  devint  bien  plus 
encore  lorsqu  en  il  eut  hérité  de  Jean  de  Craon,  son  aïeul 

maternel.  11  semble  que  sa  fortune,  prodigieuse  pour  le  temps, 
lui  ail  causé  une  sorte  d'éblouissement.  Il  crut  que  rien  ne  pou- 
vait plus  mettre  de  bornes  à sa  puissance  ni  faire  obstacle  à ses 
désirs.  Déjà  blasé  sur  tout  ce  qui  peut  être  le  but  d une  noble 
ambition,  sur  la  gloire  militaire,  par  exemple,  il  se  jeta  à corps 
perdu  dans  les  plaisirs  de  tout  genre,  pour  arriver  enfin  à l'abîme 
1 P.  ao  i . — * Voir  ci-dessu» . p.  iv.  et  plus  loin . p.  aft  t . 
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de  vices  honteux  où  il  se  perdit.  Mais,  comme  quelques-uns  de 
ces  monstres  qu'entraîne  au  mal  une  imagination  ardente  et  déré- 
glée , comme  Néron,  par  exemple,  avec  lequel  il  semble  avoir  eu 
plus  d'un  point  de  ressemblance,  il  était  artiste  ou  du  moins  il 
aimait  les  arts,  notamment  la  musique;  il  entretenait  prés  de  lui 
une  chapelle  nombreuse;  il  se  passionna  aussi  pour  les  jeux  du 
théâtre,  dont  les  premiers  essais  avaient  alors  l’attrait  de  la  nou- 
veauté. 

On  lit  dans  un  mémoire  présenté  par  ses  héritiers  pour  démon- 
trer ses  folles  prodigalités  : 

Item  fourni faire  jeux,  farces,  marisques , jouer  mystères  à la  l’en- 
tecoste  et  à l'Ascension  sur  de  hauts  chajfaux,  sous  lesquels  estait 
hypocras  et  autres  forts  vins  comme  en  une  cave. 

Qu’il  se  tenait  es  villes  comme  Angiers,  Orléans  et  antres,  auquel 
lieu  d’Orléans  il  demeura  un  an  sans  cause  et  y despendit  quatre  vingt* 
à cent  mille  escus,  empruntant  de  qui  lui  voulait  prestei *,  engageant 
les  bagues  et  joyaux  pour  moins  qu’ils  ne  valoicnt , puis  les  rachetant 
bien  cher,  etc.  etc. 1 

Après  ce  témoignage,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  le  Mys- 
tère du  siège  d' Orléans  était  du  nombre  de  ceux  que  Gilles  de  Rais 
faisait  jouer  à si  grands  frais,  et  n’y  est-on  pas  d’autant  plus  porté 
que  cette  œuvre  dramatique  rappelait  un  fait  d'armes  où  il  avait 
acquis  quelque  gloire,  et  qu'il  y jouait  son  rôle  parmi  les  person- 
nages nus  en  scène  par  l’auteur?  Une  partie  des  sommes  énormes 
qu’il  dépensa  à Orléans  n'avait-elle  pas  celle  destination?  Que 
dire  aussi  de  cette  bannière  qui  lui  avait  appartenu  et  qui  fut 
achetée  pour  le  compte  de  la  commune?  Etait-ce  sa  propre  ban- 
nière de  combat  qu'il  avait  mise  en  gage  et  qui  était  restée  entre 
les  mains  d'un  Orléanais?  Il  est  difficile  de  le  penser.  N’était-ce 
pas  plutôt  un  souvenir  du  siège,  quelque  étendard  historique  qu’il 

1 D.  Morice,  Prouves  do  l'histoire  de  Bretagne,  t.  H,  p.  1 330. 
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sVtnit  procuré,  entre  autres  accessoires,  pour  le  faire  figurer  dans 
le  tableau  de  la  prise  des  Tourelles  sur  les  \nglais,  et  que  l’on 
jugea  à propos  de  racheter  après  son  départ  pour  le  faire  servir  au 
même  usage? 

Ce  sont  là  des  conjectures  sans  doute;  mais  ne  sont-elles  pas 
presque  commandées  par  les  textes  que  nous  venons  de  rappeler. 
Files  se  présentent  si  naturellement  à l'esprit,  et  sont  au  moins 
si  spécieuses,  que  le  regrettable  et  estimable  auteur  d'une  notice 
sur  Gilles  île  Hais,  opuscule  publié  il  y a sept  ans1 * * *,  s'est  à ce 
propos  laissé  entraîner  sur  la  pente  glissante  qui  conduit  de 
l'hypothèse  a l'affirmation.  En  énumérant  les  prodigalités  de  Gilles 
de  Hais,  son  biographe  n'oublie  pas  le  séjour  prolongé  et  ruineux 
qu'il  lit  à Orléans.  '•Il  y fait  représenter,  dit-il,  sur  la  place  pu- 
blique avec  plus  de  magnilicence  qu’on  n’en  a déployé  à l’entrée 
de  Charles  VII  à Paris,  les  grands  mystères  représentant  le  siège 
d’Orléans,  avec  personnages  sans  nombre.»  Puis  il  ajoute  : "line 
curieuse  recherche  à faire  serait  de  vérifier  si  le  texte  du  mystère 
qui  se  trouve  au  Vatican  ne  contiendrait  pas  d’allusion  au  maré- 
chal, et  ne  serait  pas,  en  conséquence,  la  reproduction  fie  celui 
qu'il  fit  jouer.  » 

Comme  on  pourra  le  voir,  le  Mystère  du  siège.  S Orléans  contient 
plus  que  des  allusions  au  maréchal  de  Hais;  il  le  met  en  scène, 
et  si  fort  en  vue,  qu'il  eût  été  impossible,  selon  nous,  de  repré- 
senter la  pièce  avec  un  tel  personnage  après  le  27  octobre  1660, 
jour  où  fut  brûlé,  dans  une  prairie  au-dessus  des  ponts  de  Nantes, 
«cet  effroyable  vampire5"  dont  quelques-uns  ont  voulu  faire  le 
type  de  Barbe-bleue. 


1 Notice  sur  Gilles  de  Rais,  jwr  \rmnnd 

tîuéraud,  correspondant  du  ministère  de 

l'instruction  publique,  etc.  Nantes,  i855, 

hnoch.  in-8\  «le  7 h pages,  extraite  de  In  Rio- 


graphie  bretonne , publiée  par  M.  Levot,  de 
Brest. 

’ M.  Michelet.  Histoire  de  France,  t.  V. 
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Voilà  ce  qui  nous  confirme  encore  dans  noire  opinion,  que  le 
Mystère  du  siège  d’Orléans  fut  représenté  dans  cette  ville  en  1 635 
e(  eu  i63g,  non  pas  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  mais  sous  la 
forme  moins  développée  dont  nous  avons  marqué  l'étendue. 

Le  prologue  put  être  ajouté  pour  la  fête  du  8 mai  1660,  et  le 
Bâtard  d’Orléans  salué  de  son  nouveau  titre;  mais,  les  années  sui- 
vantes. qui  eût  osé  faire  dire  par  le  roi  à la  Pucelle  : 

F.t  pour  vous  conduire  voz  gens  • 

Aurez  le  inareschal  de  Rnis1. 

Qui  eût  osé  montrer  le  supplicié  de  Nantes  amenant  Jeanne  à 
Orléans2?  Aussi  voit-on  qu’en  1666  on  représentait,  à la  fête 
du  8 mai,  le  mystère  de  saint  Étienne. 

Dira-t-on  que  notre  mystère  a pu  être  composé  beaucoup  plus 
tard,  dans  le  dernier  tiers  du  xve  siècle,  vers  1670,  par  exemple, 
et  qu'à  celte  époque  l’impression  causée  par  la  mort  infamante 
•le  Gilles  de  Rais  devait  être  déjà  très  - a fia  i blie  ? C'est  une  suppo- 
sition que  nous  ne  saurions  repousser  d’une  manière  absolue, 
mais  qu’il  nous  répugne  d'admettre  comme  naturelle.  Trente  ans 
ne  suffisent  pas  à effacer  la  trace  de  forfaits  tels  que  ceux  dont 
la  justice  demanda  compte  au  maréchal;  et  si,  après  ce  laps  de 
temps,  on  se  rappelle  encore  les  noms  de  criminels  célèbres  par 
leurs  seuls  crimes,  à plus  forte  raison  n aurait-on  pas  oublié  celui 
de  Rais;  et  de  quel  œil,  en  ce  cas,  l’eùt-on  vu  jouer  un  rêle  ho- 
norable dans  une  pièce  où  figurait  Dieu  lui-même. 

Nous  venons  d'avancer,  par  hypothèse,  jusqu'aux  environs  de 
l’an  1670  la  composition  de  notre  mystère.  Si  nous  nous  arrêtons 
là,  c'est  que  l’écriture  du  manuscrit  ne  semble  guère  nous  per- 
mettre d'aller  plus  loin.  Nous  ne  croyons  pas  avec  M.  Quicherat. 


P.  436.  — ‘ P.  438,  446  «1  sniv. 
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<j ni  un  re>le  n en  jugeait  (joint  de  visu,  que  cette  écriture  soit  une 
-cursive  gothique  du  commencement  du  xvi*  siècle*. * 

Ainsi,  c’est  de  i/igg  à 1670  ou  environ  qu’a  été  composé  le 
Mystère  du  xie/re  d'Orléans.  La  date  du  siège  d'un  côté,  de  l'autre 
celle  de  1 écriture  du  manuscrit,  nous  renferment  dans  ces  limites. 
Mais  rien  n'établit  que  ce  manuscrit  soit  le  manuscrit  original,  et, 
par  conséquent,  alors  même  qu'il  paraîtrait  dater  de  1670  seule- 
ment. rien  n'em pécherait  de  croire  le  poème  plus  ancien.  On  \ 
est  d'autant  plus  disposé,  que  si  la  pièce  a été  représentée,  on  ne 
comprend  guère  qu  elle  ait  pu  l'être  après  iàào.  El  qu  elle  l ait 
été  ou  non,  peu  importe;  il  sullit  que  l'auteur  la  destinât  à la 
représentation.  De  si  près  qu'il  voulut  suivre  l'histoire,  il  aurait 
pu,  en  ce  cas.  se  dispenser  d évoquer  l’ombre  maudite  de  (îilles 
de  Rais;  il  l'aurait  pu,  disons-nous,  et  aurait  senti  qu'il  le  devait, 
ue  l’ùt-ce  que  dans  l'intérêt  de  son  œuvre. 

Or.  si  nos  conjectures  sur  la  représentation  du  Mystère  à Or- 
léans ne  paraissent  pas  sullisammcnl  fondées,  si  le  fait  est  révo- 
qué en  doute  faute  de  témoignages  contemporains  plus  directs  et 
plus  explicites,  au  moins  est-il  impossible  de  ne  point  admettre 
que  dans  l'intention  de  l'auteur  celte  pièce  fût  destinée  à être 
jouée  sur  le  théâtre?  C'est  ce  qui  ressort  presque  à chaque  page  de 
l altenlion  avec  laquelle  il  a noté  les  pauses,  c'est-à-dire  les  inter- 
mèdes musicaux  qui  séparaient  les  principales  scènes,  indiqué  les 
1 nsi  rumen  ts  qui  devaient  être  employés  pour  chacune  de  ces 
pauses:  pause  de  trompettes,  pause  d orgues,  etc.  réglé  enfin, 
lorsque  de  la  parole  on  passe  à l'action,  tous  les  incidents,  tous 
les  détails  du  tableau  placé  sous  les  yeux  du  public.  Celte  préoc- 
cupation de  mise  en  scène  est  frappante  et  ne  laisse  aucun  doute. 
Evidemment  l’auteur  voulait  que  son  œuvre  fût  représentée. 

Procè*  dt  Jeanne  d'Arc , I.  V.  p.  79. 
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Kilo  la  été,  selon  nous,  à la  date  que  nous  avons  indiquée, 
el  sans  doule  à grunds  frais.  A raison  de  quoi  on  dira  peut-être 
que  les  comptes  de  la  commune,  précédemment  cités,  ne  men- 
tionnent. pour  les  foies  de  i43o  et  i63q.  que  dos  articles  d'une 
bien  faible  importance  eu  égard  aux  dépenses  considérables  que 
devait  entraîner  la  représentation  d'un  mystère  comme  celui 
que  nous  publions.  En  effet,  il  contient  plus  de  cent  personnages 
parlants,  sans  compter  une  armée  de  figurants  el  de  comparses: 
et  comme  les  jeux  du  théâtre  étaient  loin  d’èlre  à celte  époque 
aussi  simples  et  aussi  primitifs  qu'on  serait  tenté  de  le  supposer, 
il  exigeait  un  appareil  immense. 

On  peut  répondre,  d'abord,  que  toutes  les  dépenses  de  la  ville 
d'Orléans  ne  figurent  pas  sur  les  registres  des  comptes  que  ren- 
daient les  receveurs  des  deniers  communs.  C'est  ce  que  prouvent 
une  assez  grande  quantité  de  cédules  ou  quittances  particulières 
conservées  dans  les  dépôts  publics  de  cette  ville. 

L'objection,  d'ailleurs,  ne  saurait  avoir  aucune  valeur  aux  yeux 
de  ceux  qui  savent  comment  s'organisaient,  au  xvc  siècle,  les  re- 
présentations théâtrales.  A cette  époque,  lorsqu'il  s’agissait  de 
réjouissances  publiques,  on  comptait  plus  que  de  nos  jours  sur 
l'initiative  de  chacun.  La  main  de  l'autorité  ou  de  l'administration 
locale  ne  se  montrait  pas  partout.  Les  municipalités  pouvaient 
sans  doute  contribuer  pour  une  certaine  part  aux  frais  des  spec- 
tacles populaires,  aider  les  compagnons  qui  les  entreprenaient  à 
soutenir  leurs  dépenses , comme  il  est  dit  dans  l'un  des  articles  rap- 
portés ci-dessus;  mais,  en  général,  et  de  nombreuses  preuves  l'éta- 
blissent, les  représentations  de  mystères  étaient  organisées  par 
des  associations  de  bourgeois  et  artisans,  sous  le  patronage  et  avec 
l'assistance  pécuniaire  de  riches  personnages,  de  seigneurs  du  pays 
ou  même  de  seigneurs  étrangers.  Nous  avons  déjà  dit  qu  en  cette 
circonstance  il  était  bien  naturel  de  .voir  dans  le  maréchal  de  Hais 
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le  patron,  l’organisateur  de  la  solennité  dramatique  où  il  put 
prendre  plaisir  à se  voir  représenter  lui-mêine.  et  où  sans  doute, 
rumine  ailleurs,  sa  main  prodigue  s'ouvrit  toute  grande. 

Si  d autres  objections  que  nous  n'apercevons  pas  ne  viennent 
ruiner  l'édifice  de  nos  conjectures,  si  l'on  accepte  comme  pro- 
bables les  propositions  que  nous  avons  cherché  à établir,  on  sera 
conduit  du  même  train  à reconnaître  que  le  Mystère  du  s iège  (F  Or- 
léans, composé  et  représenté  à une  époque  encore  aussi  voisine 
des  événements,  par  un  auteur  qui  avait  dù  y prendre  part  ou  les 
voir  se  dérouler  sous  ses  yeux,  et  devant  un  public  encore  tout 
plein  du  sujet,  on  sera  conduit,  disons-nous,  à reconnaître  que 
ce  mystère  ne  doit  pas  être  sans  valeur  historique.  Examinons  celle 
question. 

III. 

Ce  n’est  pas,  d'ordinaire,  dans  un  monument  de  ce  genre  qu'on 
est  tenté  d aller  chercher  les  matériaux  de  l'histoire.  On  peut  tou- 
jours craindre  que  la  fiction  ne  se  soit  fait  une  trop  large  part 
aux  dépens  de  la  réalité,  et  que  l'imagination  de  fauteur  ne  se 
soit  trop  volontiers  donné  carrière.  Rien  de  semblable  ne  peut 
être  reproché  à fauteur  du  Mystère  du  siège  d'Orléans.  A part  deux 
ou  trois  scènes  où  il  a usé  du  merveilleux  selon  le  goût  de  son 
temps,  c'est-à-dire  où  il  a fait  intervenir  Dieu,  la  Vierge  et  les 
saints,  il  s'est  proposé  surtout  de  mettre  en  action  et  de  faire  pas- 
ser sous  les  yeux  des  spectateurs,  dans  leur  ordre  chronologique, 
les  événements  qui  signalèrent  la  mémorable  défense  d'Orléans 
en  i ùî»8  et  1&99.  et  la  délivrance  de  celte  ville  par  l'intervention 
de  la  Pucelle. 

Cette  exactitude  rigoureuse,  ce  réalisme,  comme  on  dirait 
aujourd’hui,  aurait  semblé  de  nature  à faire  classer  cet  ouvrage 
parmi  les  monuments  historiques  qui  nous  sont  parvenus  sur  la 


Pucelle  el  sur  son  époque.  C'est  le  contraire  qui  est  arrivé.  L'auteur 
d'une  publication  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à l'érudition  Iran- 
çaise  de  notre  temps,  M.  J.  Quicheral,  dans  son  recueil  des  docu- 
ments originaux  concernant  Jeanne  d'Arc,  s'autorise  île  cette  exac- 
titude même  pour  n'accorder  aucune  importance  à notre  mystère. 

-La  valeur  historique  de  cet  ouvrage  est  nulle,  a dit  M.  Qui- 
cherat1,  non  parce  que  l'auteur  s est  éloigné  de  l'histoire,  mais, 
au  contraire,  parce  qu'il  l’a  suivie  de  trop  près.  Sa  pièce  nest 
autre  chose  que  le  journal  du  siège  dialogué  et  mis  en  vers,  avec 
une  exposition  dont  l'idée  est  empruntée  à la  chronique  de  la 
Pucelle.  •» 

Si  M.  Quicheral  avait  comparé  page  par  page  notre  poënie  el 
le  journal  du  siège,  nous  nous  sentirions  fort  ébranlés  par  re 
jugement  d'un  critique  aussi  éclairé  et  aussi  familier  avec  tous  les 
détails  de  l'histoire  du  temps.  Mais,  il  nous  l a dit  lui-même,  il  n'a 
connu  le  Mystère  du  siège  d’Orléans  que  par  quelques  fragments 
et  par  les  rubriques  destinées  à expliquer  les  mouvements  de  la 
scène,  l'action,  en  un  mol.  qui  est  loin  de  l'emporter  sur  le  dia- 
logue autant  qu’il  l'a  cm.  Nous  (enterons  donc,  de  démontrer  que 
son  jugement  a été  peut-être  trop  absolu,  trop  sévère. 

D'où  peut-on  induire  que  notre  mystère  a dû  être  calqué  sur 
le  journal  du  siège?  De  la  conformité  de  l'un  avec  l’autre,  sans 
nul  doute,  et  nous  avouons  qu'en  général  ils  sont  conformes.  Nous 
avouerons  même,  si  l'on  veut,  que  l’auteur  du  mystère  a pu  se 
servir  du  journal  du  siège  pour  mieux  développer  et  contrôler  ses 
souvenirs.  Mais  le  savant  éditeur  des  procès  de  condamnation  el 
de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  a distingué  deux  parties  dans 
la  précieuse  relation  dont  il  a reproduit  le  texte  : l'une,  qui  se  rap- 
porte au  voyage  de  Reims  et  aux  faits  postérieurs,  lui  semble 
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prise  dans  les  récils  du  hérault  Berriel  de  Jean  Chartier;  l'autre. 
<|ui  raconte  les  événements  don!  l'Orléanais  fut  le  théâtre,  et  qui 
constitue  le  journal  du  siège  proprement  dit,  a été.  selon  lui. 


inenls  mêmes.  Ce  registre,  nous  accordons  que  notre  auteur  en  ail 
l'ail  usage,  sans  qu'on  puisse,  à notre  avis,  le  démontrer  rigou- 
reusement. mais  sans  qu'on  puisse  non  plus  en  rien  conclure 
contre  la  valeur  de  ses  informations  personnelles;  supposé,  comme 
nous  le  croyons,  qu'il  ait  écrit  la  partie  primitive  de  son  ouvrage 
avant  i?i35. 

I.a  question  rie  date  ici  domine  toutes  les  autres.  Si  l'auteur 
du  mystère  li  a composé  son  poème  que  sur  le  journal  du  siège 
tel  qu'il  nous  est  parvenu,  il  l a écrit  après  1/167;  et,  en  ce  cas, 
nous  souscrivons  au  jugement  de  M.  Quicherat.  Mais  si  le  mystère, 
comme  nous  le  pensons,  est  antérieur  à t/i35,  eût-il  été  composé 
à I aide  du  registre  dont  M.  Quicherat  admet  l'existence,  il  offri- 
rait encore,  à nos  yeux,  un  certain  intérêt  historique,  et  l’on  peut 
aller  jusqu'à  dire,  toujours  dans  la  même  hypothèse,  que  le  ré- 
dacteur du  journal  du  siège,  celui  qui  le  compilait  après  166 7, 
à moins  qu'il  11e  se  soit  borné  à copier  textuellement  le  registre  dont 
il  s'agit,  était  placé,  pour  le  rectilier  ou  le  compléter,  s'il  y avait 
lieu,  dans  des  circonstances  moins  favorables  que  l'auteur  de  notre 
mystère. 

B ailleurs,  de  ce  que  deux  documents  seraient  conformes  entre 
eux,  pour  le  fond,  s'ensuivrait-il  nécessairement  que  l'un  serait 
I original,  I autre  une  copie?  N'est-ce  pas  de  la  concordance  entre 
les  documents  d'une  même  époque  que  l'histoire  lire  la  preuve  la 
plus  sûre  de  l'authenticité  des  faits  qu'elle  enregistre?  El  quand 
un  historien  11e  répète  pas  l'autre  dans  les  mêmes  termes,  quand 
il  n est  pas  purement  et  simplement  un  plagiaire,  11e  peut-on 
pas  penser,  quelle  que  soit  la  conformité  de  leurs  récits,  qu’ils 
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ont  puisé  4 une  source  commune,  la  vérité?  Sur  ce  point. 
M.  Quicherat,  aussi  bien  que  nous  pour  le  moins,  sait  à quoi  s'en 
tenir. 

Le  point  de  droit  étant  hors  de  doute,  on  reconnaîtra,  en  fait, 
sans  difficulté,  que  la  versification  du  mystère  ne  rappelle  eu  rien 
le  style  du  journal  du  siège;  et  du  moment  que  fauteur  du  pre- 
mier de  ces  ouvrages  choisissait  la  méthode  exégétique,  c’est-à- 
dire  se  bornait  4 suivre  les  faits  et  à les  mettre  en  action  dans 
Tordre  où  ils  s'étaient  passés,  il  devait  nécessairement  se  ren- 
contrer avec  le  journal,  dont  le  grand  mérite  est  de  raconter  jour 
par  jour  tous  les  incidents  du  siège  soutenu  par  les  Orléanais. 

Voyons  maintenant  si  cette  similitude  est  aussi  complète  que 
fa  jugée  M.  Quicherat,  et  si  l'on  ne  trouve  pas  entre  les  deux 
ouvrages  des  différences  assez  notables,  pour  permettre  de  croire 
que  1 un  n'est  pas  la  source  unique  de  l'autre. 

Le  journal  du  siège  ne  commence  qu’4  partir  du  jeudi  i a oc- 
tobre 1628,  jour  de  l'arrivée  des  Anglais  devant  Orléans.  Le 
poème  remonte  beaucoup  plus  haut,  et  ne  consacre  pas  moins  de 
quatre-vingt-cinq  pages  aux  faits  antérieurs. 

11  s’ouvre  en  Angleterre  par  une  réunion  des  principaux  chefs 
anglais,  que  le  duc  d’Orléans  vient  supplier  d'épargner  son  do- 
maine. On  assiste  ensuite  au  départ  des  Anglais,  qui  arrivent  à 
Rouen,  puis  4 Chartres,  où  ils  tiennent  conseil.  De  là.  fauteur 
conduit  Salisbury  et  Glacidas  ou  Glasdale  devant  maître  Jean  des- 
Boillons,  célèbre  astrologue,  qu’ils  veulent  consulter  sur  leur  fu- 
ture destinée.  Enfin,  il  nous  fait  voir  les  préparatifs  de  défense 
des  Orléanais,  pendant  que  l’ennemi,  après  avoir  passé  la  Loire  à 
Meung,  arrive  devant  Orléans,  non  sans  avoir  pillé,  en  passant, 
l’église  de  Notre-Dame  de  Cléry. 

De  tout  cela,  rien  ne  se  trouve  dans  le  journal  du  siège,  si  ce 
n’est  une  mention  très-courte  de  la  visite  de  Salisbury  4 Jean  des 
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Roillons  et  du  pillage  de  Cléry,  dont  il  n'est  parlé  quincidemment 
et  après  la  mort  du  général  en  chef  des  Anglais. 

En  ce  qui  concerne  les  premières  opérations  militaires  et  la 
prise  des  Tourelles  par  les  assiégeants,  les  deux  documents  don- 
nent des  renseignements  identiques.  Mais  il  faut  remarquer  que 
l'auteur  du  mystère  nous  transporte  presque  aussi  souvent  dans 
le  camp  ennemi  que  dans  le  camp  français,  et  qu'il  se  trouve,  dans 
les  passages  où  il  fait  parler  et  agir  les  Anglais,  quelques  traits 
curieux,  dont  les  uns  sont  évidemment  le  produit  de  son  imagina- 
tion, tandis  que  les  autres  ont  au  moins  pour  eux  la  vraisem- 
blance historique. 

Citons-en  un  exemple.  Dans  un  conseil  que  tiennent  les  chefs 
des  assiégeants  avant  l'assaut  des  Tourelles,  Salisbury  raconte  un 
songe  qu’il  a eu  pendant  la  nuit  et  dont  il  tire  un  pronostic  funeste. 
Assurément  c’est  là  un  récit  imaginaire,  une  réminiscence  qui  fait 
honneur  à l'érudition  classique  de  notre  auteur;  mais  lorsque, 
après  la  mort  de  leur  général,  les  Anglais  se  décident  à envoyer 
vers  Talbot,  et  lorsque  l'un  d'eux  insinue  que  le  célèbre  capitaine 
sera  d'autant  plus  disposé  à venir  devant  Orléans,  qu  il  n'aura 
plus  au-dessus  de  lui  Salisbury.  dont  il  supportait  avec  peine  l'au- 
torité suprême,  il  est  infiniment  probable  qu'on  entend  là  l'écho 
d un  bruit  qui  avait  couru  sur  la  mésintelligence  des  deux  prin- 
cipaux chefs  anglais. 

Si  l'auteur  du  mystère  omet  certains  faits  de  la  défense  de  la 
ville,  en  revanche  il  donne  plus  de  développement  que  le  chroni- 
queur à ceux  qu'il  choisit  pour  les  mettre  en  scène.  Le  journal  du 
siège,  à propos  de  la  mort  de  Salisbury,  tué.  comme  on  sait,  par 
un  boulet,  au  moment  où  il  regardait  la  ville  par  une  embrasure 
du  fort  des  Tourelles,  se  borne  à dire  qu  i!  fut  atteint  d'un  canon 
tiré  d une  tour  appelée  Notre-Dame,  «combien  qu’il  ne  fut  oneques 
seu  proprement  de  quelle  part  il  avait  été  gecté; r>  et,  quant  aux 
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conséquences  de  cette  mort,  que  «ce  fut  grand  dommaige  aux  An- 
glais et  par  le  contraire  grand  prouflit  aux  François.»  L’auteur 
du  poème  tire  de  ces  faits  plusieurs  scènes  qui  ne  manquent  ni 
de  vivacité  ni  d’intérêt,  et  que  rien  n'empêche  de  croire  conformes 
à l'histoire  (pag.  tai,  *33  et  suivantes).  On  y voit  le  messager 
que  les  Anglais  envoient  à Talbot  en  Normandie  pris  par  des 
compagnons  français  et  amené  à Orléans,  où  il  apprend  aux  habi- 
tants et  défenseurs  de  la  ville  la  mort  du  chef  de  leurs  ennemis, 
ce  dont  ils  témoignent  une  grande  joie.  On  y voit  encore  (p.  1 A 1) 
le  receveur  de  la  ville  et  plusieurs  capitaines  qui  font  faire  par  les 
canonniers  la  revue  de  leurs  pièces,  et,  trouvant  un  canon  vide 
que  le  canonnier  certifie  avoir  chargé,  en  concluent  que  c’est 
Dieu  lui-même  qui  l a tiré  pour  punir  Salisbury  de  ses  méfaits 
sacrilèges  et  de  son  manque  de  foi  envers  le  duc  d'Orléans. 

En  continuant  cet  examen,  on  voit  dans  le  mystère  les  Orléa- 
nais envoyer  au  roi  Charles  VII  plusieurs  bourgeois,  non-seulement 
pour  réclamer  du  secours,  mais  aussi  pour  obtenir  l'autorisation 
de  détruire,  par  mesure  de  sûreté,  les  monuments  situés  dans  un 
certain  rayon  sous  les  murs  de  la  ville.  Le  journal  ne  manque  pas 
de  mentionner  cette  destruction  des  édifices,  mais  il  ne  parle  pas 
de  la  députation  orléanaise,  qu’il  faut  distinguer  d'une  autre  am- 
bassade postérieure,  composée  de  gens  de  guerre.  Viilars,  Xain- 
trailles,  etc.  et  dont  il  est  question  dans  le  journal,  page  116. 
et  dans  le  mystère,  pages  a 3 A,  3 53  et  suivantes. 

Enfin,  quand  le  Bâtard  d’Orléans,  La  Hire  et  autres  capitaines 
français  arrivent  au  secours  de  la  ville  assiégée,  notre  poème  place 
à Saint-Jean-le-Blanc  un  engagement  entre  leur  troupe  et  les  An- 
glais, qui  sont  repoussés,  rencontre  dont  ne  parle  pas  le  journal, 
très-succinct,  d'ailleurs,  pour  tout  ce  qui  se  passa  à la  fin  d'oc- 
tobre et  pendant  le  mois  de  novembre. 

Si.  à part  ces  différences,  le  mystère  ressemble  au  journal  dans 
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I ordre  des  faits  principaux,  on  rencontre  çà  et  là,  dans  les  inci- 
dents secondaires,  dans  les  détails,  dans  la  manière  de  présenter 
les  événements,  des  différences  d’où  l’on  peut  conclure  que  le 
poème  n'a  pas  été  calqué  sur  la  chronique. 

Bornons-nous  à citer  quelques-unes  de  ces  différences  en  ce 
qui  concerne  Jeanne  d Arc.  En  parlant  de  son  arrivée  à Chinon 
et  de  son  entrée  en  campagne,  le  rédacteur  du  journal  du  siège 
a commis  plusieurs  anachronismes  pour  avoir  trop  précipité  la 
marche  des  événements.  Dans  le  mystère,  bien  qu’il  ne  contienne 
pas  de  dates,  l'exactitude  semble  mieux  observée.  I^es  scènes  que 
l'auteur  intercale  entre  chaque  épreuve  que  subit  la  Pucelle  au 
début  de  sa  carrière  donnent  à l'action  une  marche  plus  lente, 
plus  conforme  à la  réalité,  et  respectent  mieux  la  perspective  his- 
torique. Dans  les  entrevues  et  les  conversations  entre  le  roi  et 
I héroïne,  telles  que  les  rapporte  l'auteur  du  mystère,  on  trouve 
des  traits  qui  appartiennent  en  propre  à ce  dernier.  H y a lieu  de 
noter  aussi  tout  ce  qui  est  relatif  à l'armement  de  Jeanne  et  à 
son  étendard,  dont  la  description  diffère  dans  les  divers  chroni- 
queurs. sans  qu’il  soit  impossible,  toutefois,  de  concilier  leurs 
témoignages1. 

Les  autres  personnages  qui  figurent  comme  acteurs  dans  l'œuvre 
dramatique  fournissent  aussi  d’utiles  indications  pour  éclaircir  la 
question  qui  nous  occupe.  Tous,  en  général,  sont  nommés  dans 
le  journal  du  siège;  mais,  à l’inverse,  le  poème  ne  met  pas  en 
scène  tous  ceux  qui.  d’après  la  chronique,  ont  concouru  à la  déli- 
vrance d'Orléans.  Parmi  ces  omissions,  d'ailleurs  peu  nombreuses, 
il  en  est  une  qu’il  importe  de  signaler.  Le  journal  du  siège  parle 
avec  éloge  d’Aymar  de  Poisieu,  qui  n’était  encore  que  page  en 
i&ag,  en  disant  qu'il  s'illustra  par  la  suite2.  Ce  passage,  rappro- 
ché d'autres  circonstances,  a fourni  à M.  Quicherat  un  puissant 
1 Voir  Bibliolhtyue  de  l'école  tics  Charles,  iv'  série,  t.  V,  j».  353. — * Quicluirat . IV.  p.  t)5. 


argument  pour  assigner  à ia  rédaction  de  ce  document  la  date 
approximative  de  1/167.  Or>  ^ nes»l  Pas  question  de  cet  Aymar  de 
Poisieu  dans  le  mystère,  et  nous  voyons  là  un  nouvel  indice  de 
son  ancienneté.  En  effet,  s’il  eût  été  composé  dans  la  dernière 
moitié  du  xv*  siècle,  on  n’aurait  pas  manqué  d’y  faire  figurer  ce 
seigneur,  que  la  faveur  de  Louis  XI  éleva  au  commandement  d'une 
division  de  francs-archers  comprenant  l'Orléanais. 

Les  noms  des  mêmes  personnages,  principalement  ceux  des 
chefs  anglais,  sont  étrangement  défigurés  dans  les  deux  ouvrages 
que  nous  comparons;  mais  ils  n’y  sont  pas  orthographiés,  ou,  si 
l’on  veut,  estropiés  de  la  même  façon;  et  cette  remarque  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  aux  noms  d'hommes,  mais  encore  aux  noms 
de  lieux  : par  exemple,  le  fort  dont  la  reprise  décida  la  levée  du 
siège  est  appelé  fort  des  Tourelles  dans  le  mystère  comme  dans 
les  comptes  de  l’hôtel  de  ville  d’Orléans  de  cette  époque,  tandis 
que  le  rédacteur  du  journal  du  siège  écrit  toujours  les  Tournelles. 
Ces  différences  d’orthographe,  lorsqu’elles  se  produisent  avec  per- 
sistance, n ’éloignent-elles  pas  toute  idée  de  calque,  tout  soupçon 
de  plagiat? 

En  somme,  si  les  deux  ouvrages  se  ressemblent  tant,  en  dépit 
des  différences  que  nous  venons  de  noter,  c’est  qu’ils  ont  une  com- 
mune origine,  c’est  qu’ils  ont  été  écrits  sans  doute  dans  la  même 
ville,  par  deux  Orléanais,  qui  l’un  et  l’autre,  et  chacun  de  son  côté, 
ont  puisé  aux  mêmes  sources,  consulté  les  mêmes  notes  ou  re- 
gistres, et  recueilli  les  mêmes  souvenirs  en  s'inspirant  des  mêmes 
sentiments. 

Cette  origine  orléanaise  ne  nous  semble  pas  plus  douteuse  pour 
l’un  que  pour  l’autre.  Sans  parler  de  la  provenance  du  manuscrit 
de  notre  mystère,  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  l’Orléanais 
Petau,  l'influence  locale  se  révèle  presque  à chaque  page*  du 
poème.  L’auteur,  bien  qu’il  ait  donné  à la  Pucelle  la  place  et  le 
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rôle  qui  lui  conviennent,  s’est  beaucoup  moins  proposé,  disons-le, 
de  faire  une  œuvre  en  son  honneur  que  de  célébrer  la  délivrance 
de  la  ville  et  du  duché  d'Orléans.  Il  s’arrête  lorsque  son  cadre  est 
rempli,  c’est-à-dire  lorsque  les  Anglais  ont  été  chassés  de  l'Or- 
léanais, à la  suite  de  la  bataille  de  Patay.  Le  duc  d'Orléans,  absent 
et  prisonnier,  n'y  est  jamais  oublié;  ses  droits  y sont  rappelés  fré- 
quemment; et  si  les  chefs  anglais  périssent,  c’est  pour  lui  avoir 
manqué  de  foi.  Le  receveur  de  la  commune,  représentant  des 
bourgeois  de  la  ville,  occupe  souvent  la  scène,  et  témoigne  en 
toute  occasion  les  meilleurs  sentiments.  De  môme,  la  lidélité  des 
Orléanais,  leur  vaillante  résistance  y est  particulièrement  rappe- 
lée et  vantée,  même  par  la  Pucelle,  qui  termine  en  engageant 
les  citoyens  d'Orléans  à garder  à jamais  mémoire  de  leur  déli- 
vrance et  à la  célébrer  chaque  année  par  des  fêtes  et  des  proces- 
sions. C'est  le  dernier  mot  de  la  pièce,  et  il  est  significatif. 

Mais  ce  qui  constitue  la  véritable  originalité  de  l’œuvre  que 
nous  publions,  considérée  comme  document  historique,  c'est  le 
relief  qu’elle  donne  à certains  faits,  la  vie  dont  elle  les  anime. 
Quelle  que  fût  son  inexpérience,  le  versificateur  du  xv*  siècle,  du 
moment  qu’il  entreprenait  de  faire  parler  et  agir  des  personnages 
historiques  devant  leurs  contemporains,  devait  entrer  assez  avant 
dans  la  réalité  pour  satisfaire  ou  tout  au  moins  pour  uc  pas  bles- 
ser le  sentiment  du  public.  S’il  n'est  pas  toujours  dans  la  vérité 
absolue,  il  se  maintient  au  moins  dans  la  vérité  relative  et  donne 
au  fait  la  forme  acceptable  et  acceptée  au  moment  où  il  écrit. 
Ses  personnages  parlent,  sinon  comme  ils  ont  parlé  réellement, 
au  moins  comme  ils  ont  pu  parler.  Il  en  résulte  que,  dans  le  dé- 
veloppement des  scènes,  dans  les  tirades  qu'il  met  dans  la  bouche 
des  acteurs,  on  trouve  nécessairement  des  traits  qui  ne  sont  pas 
dans  les  chroniques  et  qui  nous  transportent  à l’époque  dont  il  tra- 
duit un  glorieux  épisode.  Qu’on  lise,  par  exemple,  la  scène  où  la 
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Pucelle,  du  haut  des  murs  d'Orléans,  s'adresse  aux  capitaines  an- 
glais, qui  lui  répondent  par  un  déluge  d'injures1;  celle  où  le  hé- 
raut du  duc  de  Bourgogne  passe  dans  le  camp  anglais  en  enjoi- 
gnant aux  sujets  de  ce  prince  de  cesser  de  porter  les  armes  dans 
les  possessions  du  duc  d'Orléans2;  celle  où  le  comte  de  Suffolk 
se  rend  à Guillaume  Renaut,  qu'il  veut  auparavant  armer  che- 
valier3, et  d'autres  encore  que  nous  pourrions  citer;  c’est  là  l'his- 
toire prise  sur  le  vif;  et  ces  tableaux  nous  donnent,  des  incidents 
qu'ils  reproduisent,  une  idée  plus  nette,  plus  frappante  que  les 
récits  des  chroniqueurs. 

L’historien  de  nos  jours  saura  donc  gré  à notre  dramaturge 
inconnu  de  s’ètre  inspiré  des  événements  de  son  temps;  car,  à 
l’intérêt  qui  s’attache  au  récit  dialogué  et  mis  en  action,  son  œuvre 
ajoute  le  piquant  de  ces  détails  de  mœurs,  de  ces  particularités  de 
langage  familier,  qui,  sous  le  nom  de  couleur  locale,  étaient  na- 
guère si  recherchés  et  que  le  théâtre  d'une  époque  peut  seul  nous 
rendre  complètement.  Aujourd  hui  chacun  s’efforce  de  se  péné- 
trer le  plus  possible  de  l’esprit  des  temps  passés,  et  de  restituer 
aux  faits,  souvent  mal  présentés,  leur  véritable  caractère;  un  des 
moyens  d'y  parvenir  n’est-il  pas  d’apprendre  comment  ces  faits 
étaient  interprétés  et  rendus  par  les  contemporains?  Nous  croyons 
donc  pouvoir  dire,  sans  nous  faire  illusion,  que  notre  mystère  ne 
sera  lu  ni  sans  intérêt  ni  sans  profit  par  les  écrivains  si  nom- 
breux qu’attire  la  grande  et  sainte  figure  de  Jeanne  d’Arc,  par 
ceux  qui  ont  à cœur  d’épuiser  tous  les  témoignages,  tous  les  docu- 
ments qui  nous  sont  parvenus  sur  cette  héroïne  et  sur  son  époque. 

IV. 

Si,  comme  nous  le  pensons,  l’histoire  trouve  encore  à glaner 
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dans  le  champ  que  lui  ouvre  notre  mystère,  en  revanche,  la  litté- 
rature n'y  pourra  guère  cueillir  de  fleurs  pour  sa  couronne.  Nous 
en  avons  déjà  prévenu  le  lecteur.  L'ouvrage  est  de  la  pire  époque 
de  la  poésie  française,  et  l'auteur  n'était  point  un  esprit  supérieur 
à son  temps.  Mais  son  intention  était  lionne,  ses  sentiments  ex- 
cellents; et,  si  l'on  réfléchit  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  a 
composé  son  poème,  il  faut,  pour  être  juste,  lui  tenir  compte  de 
ce  qu'il  a lait  et  ne  lui  pas  demander  ce  qu'il  ne  pouvait  faire, 
c'est-à-dire  un  beau  drame  en  beaux  vers,  selon  les  règles  de  l’art 
le  plus  pur. 

Son  premier  et  son  plus  grand  mérite,  à nos  yeux,  est  dans  le 
choix  du  sujet.  On  sait  qu'en  général,  nu  xv*  siècle,  les  pièces  re- 
présentées sous  le  nom  de  mystères  étaient  exclusivement  reli- 
gieuses et  se  bornaient  à mettre  en  action  les  principaux  chapitres 
des  Saintes  Ecritures.  On  ne  sortait  de  la  grande  trilogie  compre- 
nant la  création,  la  nativité,  la  passion  de  N.  S.  Jésus-Christ, 
que  pour  entrer  dans  la  légende,  dans  la  vie  des  saints,  et  si  quel- 
ques pièces  vont  plus  loin , c’est  encore  pour  rouler  sur  des  anecdotes 
édifiantes,  sur  des  miracles.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans  le  recueil 
des  mystères  de  Notre-Dame1  certaines  pièces  dont  le  sujet  se  rap- 
proche de  l'histoire  profane;  mais  l’intérêt  religieux  y domine  tou- 
jours, et  c'est  surtout  cet  intérêt  que  l'auteur  semble  avoir  eu  en 
vue.  A ses  yeux,  le  fait  en  lui-même  n’était  que  secondaire,  et 
ce  qu'il  a voulu  célébrer,  c'était  le  miracle  qui  l avait  produit. 
Telle  est,  par  exemple,  l'histoire  par  personnages  du  baptême  de 
Clovis,  dû  à l'intercession  de  Clotilde,  à laquelle  Notre-Dame  ap- 
paraît. Telle  est  encore  la  Vie  de.  monseigneur  saint  Loys,  sujet  deux 

1 liibl.  imp.  a vol.  in-fol.  Ms.  du  fonds  ceux  qu'a  publié;  M.  Achille  Jubinal  d'après 

français  819,  8sto.  Plusieurs  de  ces  pièces  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Sainle-Ge- 

onl  été  imprimées  séparément.  Il  ne  faut  neviève. 
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fois  traité  au  moins,  la  première  fois  par  un  auteur  anonyme, 
vers  1670,  et  la  seconde  fois,  au  commencement  du  xvi”  siècle, 
par  Pierre  Gringore1.  Ces  deux  derniers  mystères,  encore  inédits, 
quoiqu'ils  nous  paraissent  offrir  plus  d’intérêt  que  les  monuments 
du  même  genre  déjà  publiés,  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie 
avec  le  Mystère  du  siège  d'Orléans,  mais  ils  lui  sont  postérieurs; 
c’est  du  moins  notre  opinion  quant  au  premier,  et,  pour  le  second, 
le  fait  est  hors  de  doute. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  eut-on  déjà  mis  le  pied  dans  la  voie  nou- 
velle où  s’engageait  notre  auteur,  il  est  visible  qu'il  s’y  est  avancé 
plus  loin  que  personne.  Sans  doute,  son  poème  n'est  pas  encore 
purement  profane,  et  beaucoup  s’en  faut,  puisqu’on  y voit  paraître 
Dieu,  la  Vierge,  l’archange  saint  Michel  et  deux  saints;  mais  choi- 
sir pour  sujet  un  épisode  de  l’histoire  de  son  temps,  le  mettre  eu 
scène,  en  respectant  les  faits  et  en  les  animant,  sans  pour  cela 
rompre  absolument  avec  les  traditions  de  l'art  tel  qu'on  l'avait  com- 
pris jusqu’alors,  c’était  avoir  la  main  heureuse,  comme  on  dit, 
c’était  témoigner  une  certaine  hardiesse,  une  certaine  liberté  d’es- 
prit, c'était  contribuer  beaucoup  à faire  sortir  les  jeux  du  théâtre 
du  cercle  où  ils  s'étaient  renfermés,  c’était  enfin  faire  un  grand  pas 
dans  le  chemin  du  progrès.  H est  vrai  que,  de  même  qu’elle  était 
sans  précédents,  la  tentative  de  notre  poète  demeura  longtemps 
sans  imitateurs.  Les  mystères  de  la  Passion,  des  Actes  des  Apôtres, 
par  Arnoul  et  Simon  Greban,  par  Jean  Michel  et  quelques  autres 
auteurs  dramatiques  en  vogue,  continuèrent  de  jouir  de  la  faveur 
du  public  et  d’être  représentés  avec  succès  dans  les  principales  villes 
de  France.  11  est  si  commode  de  suivre  la  routine!  Il  était,  d'ail- 
leurs, si  difficile  de  faire  choix  d’un  sujet  aussi  heureux  que  le  Mys- 
tère du  siège  d’Orléans  ! Notre  auteur  inconnu  fut  donc,  dans  de 


1 Mas.  de  la  Bibl.  imp.  Navarre.  *6,  S.  Germain,  1 535. 
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certaines  limites,  un  novateur  habile  et  bien  inspiré.  Aussi  deman- 
dons-nous qu’il  lui  soit  tenu  grand  compte  de  son  entreprise. 

De  savoir  s'il  était  à la  hauteur  de  son  idée  et  de  taille  à l'em- 
brasser, c'est  une  autre  question.  Pour  traiter  pareil  sujet  et  s'en 
tirer  glorieusement,  il  ne  faut  rien  moins  qu'un  homme  de  génie, 
en  grande  veine,  et  une  assistance  digne  de  ce  maître,  qui  lui  laisse 
toute  liberté.  Quand  il  aurait  eu  le  génie,  notre  pauvre  poète  (et 
il  ne  l'avait,  pas),  qu'en  aurait-il  pu  faire?  Composer  une  épopée, 
peut-être,  qui  à la  longue  aurait  eu  la  chance  d'être  reconnue 
pour  un  chef-d'œuvre;  mais,  au  théâtre,  on  ne  devance  pas  son 
temps  impunément,  et  c'eût  été  par  trop  le  devancer  que  de  pro- 
duire, au  xv*  siècle,  un  beau  poème  dramatique.  Voyons,  en  effet, 
dans  quelles  conditions  notre  auteur  était  placé. 

D'abord  adoptés  par  l'Eglise  comme  une  continuation  de  l'en- 
seignement religieux  à l'usage  du  peuple,  les  mystères  devaient 
nécessairement  suivre  à la  lettre  les  livres  saints,  auxquels  ils  em- 
pruntaient leurs  sujets.  Il  n'était  permis  de  rien  changer  aux  récits 
sacrés  de  l'Ancien  Testament  ou  de  l'Evangile.  L'imagination  de 
fauteur  ne  pouvait  se  donner  carrière  que  dans  quelques  scènes 
épisodiques  et  dans  le  dialogue  naïf,  familier,  souvent  trivial , des 
personnages  secondaires,  tels  que  les  bergers,  les  soldats,  les 
démons.  L'exactitude  de  ses  tableaux,  le  langage  plus  ou  moins 
vrai  qu'il  prétait  à ses  personnages,  l'effet  comique  qu  i!  tirait  des 
facéties  de  quelques-uns,  constituaient  son  principal  mérite  aux 
yeux  du  public.  C'est,  là.  il  faut  en  convenir,  ce  qui  fit  tout  le  succès 
des  mystères  dont  nous  venons  de  rappeler  les  titres.  Tel  était,  à 
cette  époque,  le  dernier  mot  de  l'art.  On  conçoit  qu'il  ne  fût  pas 
encore  question  d'unité,  ni  de  temps,  ni  de  lieu,  ni  d'action.  On 
ne  songeait  pas  davantage  à disposer  les  faits  de  façon  à les  faire 
valoir  par  le  contraste,  à concentrer  l'intérêt  sur  certaines  scènes, 
à tenir  en  suspens  l'esprit  du  spectateur  et  à l'amener  de  surprises 
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en  surprises,  de  péripéties  en  péripéties,  jusqu'au  dénoûment. 
Celte  partie  si  importante  de  l'art  dramatique  ne  devait  venir  ou 
revenir  que  plus  tard.  Les  spectateurs  d’alors  se  contentaient  à 
moins.  La  multiplicité,  la  vérité  des  tableaux  sullisaicnt  pour  les 
charmer.  El  c'est  encore  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  dans  les 
théâtres  qui  se  consacrent  à 1a  représentation  des  grandes  pages 
de  notre  histoire  militaire. 

U ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l auteur  du  Mystère  du  siège 
di Orléans  ait  suivi  la  poétique  qui  de  son  temps  régissait  le  théiltrc; 
il  est  tout  naturel  qu'il  se  soit  conformé  aux  goûts,  aux  idées,  aux 
habitudes  desprit  du  public,  essentiellement  populaire,  auquel  il 
s'adressait.  Que  pouvait-on  lui  demander  et  que  devait-il  se  pro- 
poser? De  n'omettre  aucun  des  événements  principaux  de  la  grande 
page  d'histoire  qu'il  mettait  eu  scène,  de  montrer,  en  usant  du  mer- 
veilleux suivant  les  usages  consacrés,  comment  ces  événements 
étaient  amenés  et  dirigés  par  la  volonté  divine,  de  mettre  eu  vue 
certains  incidents  secondaires,  mais  qui  n'en  concouraient  pas  moins 
à renseignement  moral  de  l'ouvrage,  défaire  parlera  ses  héros  un 
langage  en  rapport  avec  leur  caractère  et  leur  situation,  enfin  d'in- 
troduire quelques  scènes  épisodiques  où.  moins  gêné  par  la  gra- 
vité de  l'histoire,  il  put  faire  discourir  ses  personnages  avec  plus 
de  liberté  et  de  façon  à divertir  les  spectateurs.  Telles  étaient  les 
conditions  qu'il  avait  à remplir.  Est-il  resté  bien  au-dessous  de  sa 
tâche? 

Pour  ce  qui  est  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  déroule  le  ta- 
bleau des  événements,  nous  l'avons  établie  déjà,  et  on  la  lui  con- 
teste si  peu,  qu'on  ne  veut  voir  dans  son  œuvre  autre  chose  que 
le  Journal  du  siège  en  action.  Nous  n ignorons  pas  que  ce  respect 
scrupuleux  de  l'histoire,  cet  arrangement  des  faits  suivant  l'ordre 
chronologique,  fort  louable  dans  un  chroniqueur,  l est  infiniment 
moins  chez  un  poète  dramatique.  Mais  le  mérite  de  l'invention 
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était-il  permis  à notre  auteur?  Et  quand  il  aurait  pu  se  le  donner, 
qu’aurait-il  imaginé?  Voyez  les  belles  choses  qu'ont  ajoutées  à 
l'histoire  de  Jeanne  d’Arc  le  génie  de  Shakespeare  et  celui  de 
Schiller,  sans  parler  des  auteurs  de  second  rang  qui  ont  osé  tou- 
cher au  même  sujet  ! 

Lorsqu'un  auteur  entreprend  de  mettre  sur  le  théâtre  un 
événement  contemporain,  ou  même  un  épisode  de  date  moins 
récente  où  domine  une  figure  héroïque  dont  les  traits  sont  connus 
de  tous,  il  nous  paraît  fort  possible  que  la  méthode  historique  soit 
encore  la  meilleure.  El  ne  serait-ce  pas  vrai  en  particulier  pour 
Jeanne  d'Arc,  dont  le  passage  sur  la  scène  du  monde  fut  si  rapide 
et  si  brillant  qu'on  en  connaît  jusqu'aux  moindres  incidents? 

Encore  une  fois,  que  peut-on  donc  inventer  ici  «le  plus  beau, 
«le  plus  grand,  de  plus  saisissant  que  la  vérité?  Faudra-t-il  suj>- 
poser  que  Jeanne  prouve  sa  mission  à Charles  Vil,  les  armes  à 
la  main,  et  que,  vaincu  par  elle,  le  roi  lui  offre  d’être  son  amant? 
Faudra-t-il  faire  de  la  sainte  fdle  une  sorcière  qui  évoque  les  es- 
prits infernaux  et  se  promet  à eux  corps  et  âme?  Faudra-t-il  lui 
faire  renier  son  père,  et  mettre  dans  la  bouche  de  ce  père  indigné 
cet  exécrable  cri  : «Brùlez-la!  brùlez-la!»  Faudra-t-il  enfin,  en  la 
faisant  marcher  au  supplice,  lui  prêter  les  aveux  les  plus  hon- 
teux? Voilà  les  inventions  du  génie!  Voilà  Shakespeare! 

Il  était  Anglais,  nous  dira-t-on,  et  c'est  dans  un  accès  de  haine 
qu'il  a écrit  ces  monstruosités1.  Et  l'Allemand  Schiller,  cet  autre 
génie,  a-t-il  la  même  excuse,  si  c’en  est  une?  El  trouve-t-on  qu'il 
ail  été  si  bien  inspiré  le  jour  où  il  imagina  d'ouvrir  à l'amour  le 
cœur  de  Jeanne  d'Arc,  en  pleine  mèl«*e,  et  de  nous  montrer 
Dunois  et  La  Hire  se  disputant  ses  bonnes  grâces  en  concurrence 
avec  un  paysan  de  Domrémy? 

1 Nous  aimons  mieux  croire  encore,  comme  quelques-uns  le  souliennent.  que  In  première 
partie  de  Henri  VI  n'est  pas  de  lui. 
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Et  D’Avrigni  et  Soumet,  les  deux  seuls  noms  français  que  nous 
puissions  mettre  en  ligne,  de  quelles  belles  inventions  ont-ils  en- 
richi le  grand  sujet  qui  les  a tentés? 

N’était  le  respect  que  l'on  doit  toujours  au  génie  et  même  au 
talent,  nous  serions  tentés  d'en  user  ici  avec  la  même  liberté 
qu’ Alceste,  et  de  préférer  notre  vieux  mystère,  dans  sa  naïveté 
et  dans  sa  simplicité  historique,  à toutes  les  œuvres  d'art  qu’a  fait 
éclore  le  même  sujet.  Nous  nous  bornerons  à conclure  qu’un 
drame  où  la  Pucelle  ligure  au  premier  rang  ne  se  prête  guère 
aux  fantaisies  de  l'imagination,  et  qu'aujourd'hui  surtout,  où  tant 
de  publications  ont  popularisé  la  vie  de  cette  glorieuse  fille,  le 
plus  sûr  serait  peut-être  encore  de  mettre  simplement  sous  les 
yeux  du  spectateur  les  tableaux  émouvants  de  ses  exploits  et  de 
son  martyre. 

L’auteur  de  notre  mystère,  pour  en  revenir  à lui,  avait  cette 
bonne  fortune,  que  son  sujet,  tout  emprunté  qu'il  fût  à l'histoire 
profane,  lui  ouvrait  cependant  le  domaine  du  surnaturel.  Il  n'a 
pas  manqué  d’en  profiter,  et  assez  heureusement.  Plusieurs  scènes 
se  passent  au  ciel.  Notre-Dame  elle-même,  après  saint  Aignan  et 
saint  Euverte,  supplie  son  fils  de  venir  en  aide  aux  Français.  Dieu 
se  laisse  fléchir  et  envoie  saint  Michel  auprès  de  la  jeune  bergère 
de  Domrémy,  une  première  fois,  pour  lui  annoncer  la  mission 
quelle  doit  accomplir,  une  seconde,  pour  la  fortifier  dans  sa  foi 
et  dans  son  courage.  Puis,  au  moment  des  attaques  décisives  contre 
les  boulevards  occupés  par  les  Anglais  au  bout  du  pont  d’Orléans, 
sur  de  nouvelles  sollicitations  de  sa  mère,  Dieu  envoie  les  deux 
saints  patrons  et  protecteurs  d Orléans  pour  garder  les  remparts 
de  la  ville  et  protéger  la  Pucelle.  Ces  scènes  sont  assez  habilement 
placées  dans  le  poème,  c'est-à-dire  que  l'intervention  divine  arrive 
toujours  à propos,  au  moment  décisif,  et  lorsque  la  cause  française 
semble  de  plus  en  plus  désespérée.  En  elles-mêmes,  elles  sont 
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traitées  convenablement,  en  ce  sens  que  chaque  personnage  y agit 
et  y parle  au  fond  selon  sa  dignité  et  son  caractère;  mais  l'ins- 
piration, le  souille  poétique  y manquent  absolument;  et  la  forme, 
qui  est  le  faible  de  l'ouvrage,  y choque  plus  que  partout  ailleurs. 
Qu'on  lise,  par  exemple,  le  dialogue  qui  s'établit  entre  saint 
Michel  et  la  Pucelle.  Jeanne  n'y  dit  rien  quelle  ne  doive  dire;  on 
peut  trouver  même  dans  quelques-unes  de  ses  réponses  et  de  la  mo- 
destie et  une  certaine  grâce  naïve;  mais  que  l'allocution  prosaïque 
de  l'archange  répond  mal  à 1 idée  des  voix  mystérieuses  qui  trou- 
blaient et  sollicitaient  la  jeune  inspirée  sous  les  grands  chênes  de 
Domrémy  ! 

A coté  des  scènes  prises  en  dehors  du  monde  naturel,  il  en  est 
d’autres  qui  vont  au  même  but.  Elles  sont  tirées  de  certains  inci- 
dents où  la  main  de  Dieu  ne  se  montre  pas  d'une  manière  aussi 
directe,  aussi  manifeste,  mais  où  rauleur  la  fait  sentir  pour  l'en- 
seignement moral  et  religieux  de  l'ouvrage,  en  montrant,  d’un 
côté,  l'impiété  et  le  parjure  punis,  et,  de  l'autre,  la  piété  et  la 
foi  récompensées.  Ce  sont  peut-être  les  passages  où  il  a montré 
le  plus  d'habileté,  et  où  Ion  entrevoit  au  moins  l'intention  d'une 
combinaison,  d'un  ciTel  dramatique. 

Ainsi  nous  le  voyons  s'efforcer  de  mettre  en  vue  les  sentiments 
religieux  du  roi  Charles  VII.  Il  le  montre  deux  fois  agenouillé 
devant  le  Paradis,  élevé  dans  la  partie  supérieure  du  théâtre.  Les 
prières  que  le  monarque  adresse  au  Très-Haut  témoignent  de 
son  humilité,  de  son  repentir,  de  sa  confiance  en  Dieu  seul  et  de 
son  amour  pour  ses  sujets;  sentiments  qui  doivent  lui  assurer 
l'assistance  divine1.  En  revanche,  il  est  une  idée  sur  laquelle  le 
poète  insiste,  cest  que  les  chefs  anglais  ont  mérité  leur  sort  pour 
avoir  manqué  à la  promesse  par  eux  faite  au  duc  d Orléans.  de 


1 Voy.  p.  a6 h el  p.  437. 
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respecter  ses  domaines,  et  aussi  pour  avoir.  Salisbury  en  parti- 
culier, souffert  le  pillage  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Cléry. 

C'est,  sans  doute,  pour  mieux  frapper  de  ces  idées  l'esprit  du 
spectateur,  qu'il  aura  après  coup,  comme  nous  le  supposons, 
ajouté  un  prologue  à sa  pièce  et  transporté  d'abord  la  scène  en 
Angleterre,  où  il  fait  comparaître  le  duc  d’Orléans  devant  les  chefs 
de  l'expédition  anglaise.  La  supplique  qu'il  prête  au  prince  ne 
manque  pas.  dans  quelques  strophes,  d’une  certaine  dignité  tou- 
chante : 

Vous  m’avez  cy  en  vostre  terre. 

Ainsi  que  fortune  de  guerre 
Sy  l’a  voulu ....  etc. 1 

Par  la  même  raison,  il  a mis  en  action  le  pillage  de  l'église  de 
Cléry,  et,  dans  les  remontrances  et  les  plaintes  du  prêtre  chargé 
de  la  garde  du  sanctuaire,  il  fait  pressentir  le  châtiment  qui  pu- 
nira ce  sacrilège2. 

D autres  scènes  épisodiques,  dont  le  but  est  moins  relevé  et 
qui  n’ont,  pas  davantage  une  grande  importance  historique,  mais 
qui  se  prêtaient  mieux  è la  fantaisie,  ont  fourni  à l'auteur  l'occa- 
sion de  divertir  ou  d'intéresser  moins  sérieusement  le  spectateur. 
Parmi  ces  scènes,  nous  citerons  celle  où  Salisbury  et  Glacidas 
déguisés  vont  consulter  l'astrologue  Jean  des  Boillons3.  On  remar- 
quera les  réponses  du  devin , qui  s'exprime  d'une  façon  tellement 
ambiguë,  que  les  deux  seigneurs  ne  comprennent  rien  à ses  pré- 
dictions et  n’en  font  que  rire,  tandis  que  le  spectateur  le^ com- 
prenait très-bien.  On  conviendra  que  la  scène  tout  entière  est 
bien  conçue  et  rentre  tout  à fait  dans  les  conditions  du  théâtre  mo- 
derne. Signalons  encore  l'épisode  du  combat  de  («asquet  et  de 


1 P.  i h.  — 1 P.  8 ti.  — '■  P.  55  et  suiv. 
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Yerdille  contre  deux  hommes  d'armes  anglais1;  le  caractère  de  ces 
deux  partisans  gascons  et  batailleurs  y est  assez  vivement  dessiné. 
Mais  nous  devons  ajouter  que  l'auteur  s'est  montré  sobre  de  pa- 
reilles scènes.  Il  semble  qu'il  n'était  pas  porté  par  la  nature  de 
son  esprit  à la  grosse  gaieté  qui  remplissait  les  farces,  les  solics 
et  même  certains  mystères  de  ce  temps-là. 

Dans  le  reste  de  l'ouvrage,  lorsque  le  poète  se  borne  à faire 
parler  les  principaux  personnages,  soit  pour  préparer  les  faits  qui 
vont  suivre,  soit  pour  chercher  à en  prévoir  le  résultat,  il  s en 
tire,  en  général,  avec  sagesse  et  convenance,  et  ne  leur  prèle  que 
des  sentiments  conformes  au  rôle  qu’ils  ont  joué  dans  l'histoire. 
Jeanne  d Arc.  par  exemple,  ne  se  montre  pas  seulement  dévouée 
et  animée  de  l'amour  de  la  patrie,  elle  témoigne  encore  en  toute 
rencontre  une  douce  pitié  pour  les  ennemis  vaincus.  Par  malheur, 
ces  sentiments  sont  traduits  sans  élévation,  et  trop  souvent  l'au- 
teur place  dans  la  bouche  de  l'héroïne,  comme  dans  celle  des 
principaux  seigneurs,  des  expressions  d'une  singulière  platitude. 
En  résumé,  si,  dans  ce  poème,  les  idées  sont  bonnes,  la  forme 
ne  l'est  pas,  et  pourra  rebuter  d'abord  plus  d’un  lecteur.  Les  con- 
u seiis  que  les  chefs  anglais  ou  français  tiennent  entre  eux,  et  où 

ils  répètent  l un  après  l'autre  les  mêmes  opinions  en  termes  . 
presque  identiques,  sont  d'une  insupportable  longueur,  et  c’est 
justement  par  une  scène  de  ce  genre  que  s'ouvre  le  drame.  Il 
faut,  si  l'on  est  trop  sensible  à ces  inconvénients,  se  reporter  aux 
passages  où  la  grandeur  des  événements  amène  des  scènes  plus 
vives  et  plus  intéressantes.  On  verra  que  l'auteur,  ayant  pris  l'his- 
toire, la  vérité  pour  guides,  ne  s'égare  jamais,  s’il  ne  s'élève  ja- 
mais bien  haut. 

Pour  son  style,  nous  n'entreprendrons  pas  de  le  défendre.  Un 

1 1>.  281. 
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illustre  écrivain,  M.  Yillemain,  disait  avec  raison,  en  parlant  des 
poésies  du  duc  d’Orléans,  composées  à la  même  époque,  que  le 
style  y oflre  une  élégance  prématurée.  C’est  le  contraire  dans  le 
Mystère  du  siège  (C Orléans. 

S'il  eut  écrit  en  prose,  sans  doute  notre  auteur  eût  été  moins 
à la  gêne  et  n’eût  pas  laissé  voir  aussi  clairement  l'insuffisance 
de  ses  ressources.  Mais  il  a voulu  être  poète,  malgré  Minerve,  il 
faut  le  dire,  et  de  là  les  embarras,  les  misères,  les  pauvretés 
qu’on  peut  lui  reprocher,  non-seulement  au  point  de  vue  du  style, 
mais  même  à l’endroit  de  lu  grammaire,  que  les  exigences  de  la 
rime  ( entraînent  trop  souvent  à oublier.  Nous  disons  oublier,  à 
supposer  qu’il  l'ait  jamais  bien  connue;  et  parfois  il  donne  lieu 
d’en  douter,  lorsqu'il  écrit,  par  exemple: 

Mais  je  scay  bien  quelle  y est 
El  luy  trouverre*,  vous  allie1. 

il  faut  lire  : «El  /y  trouverrez. tj  C'est  une  erreur  qui  revient 
souvent  et  qui  çà  et  là  ne  laisse  pas  d'arrêter  un  instant.  Ainsi, 
page  679,  vers  17,661,  on  lit  : 

Que  luy  a grant  affection. 

elle  sens  exige  : Qu’elle  y a.  De  même,  page  778.  vers  2 o.a 80: 
Que  mors,  que  pris  y luy  sont  tous. 

est  pour  : 

Que  mors,  que  pris  il  y sont  tous. 

Mais  peut-être  n'est-ce  pas  à l’auteur,  peut-être  est-ce  à un 
copiste  ignorant  qu'il  faut  attribuer  ces  fautes  et  d’autres  du  même 


' P.  Sio.v.  io,5»6. 
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genre.  Nous  aimerions  à le  croire,  el  toutefois,  comme  rien  ne 
le  prouve,  nous  n'avons  pas  entrepris  de  les  corriger1. 

S’il  nous  eut  fallu  appliquer  à ce  texte  le  système  de  rectifica- 
tions, de  corrections  perpétuelles,  auquel  on  a soumis  les  œuvres 
mêmes  de  nos  grands  maîtres,  nous  l'aurions  singulièrement  mo- 
difié, et  sans  avantage  bien  apparent,  à ce  qu'il  semble,  excepté 
pour  les  personnes  qui  font  leurs  délices  de  la  grammaire  et  qui 
ne  trouvent  rien  de  si  beau  qu'une  orthographe  constante  et  régu- 
lière. Comme  c'est,  après  tout,  un  goût  fort  respectable  et  que  nous 
sommes  loin  de  blâmer.  nous  aurions  pris  plaisir  à le  satisfaire, 
et  nous  nous  serions  appliqués  à faire  du  Mystère  (tu  mVgc  d'Orléans 
un  modèle  d orthographe,  si  cette  tâche  ne  nous  eût  paru  offrir 
des  difficultés  au-dessus  de  nos  forces,  et  si,  d'ailleurs,  nous  n’a- 
vions vu  à une  pareille  transformation  des  inconvénients  préju- 
diciables à la  cause  même  que  nous  aurions  voulu  servir,  celle 
de  la  grammaire.  Justifions  notre  scrupule  par  deux  exemples. 

Il  arrive  assez  souvent  à notre  auteur  (c’est  bien  lui.  en  ce  cas. 
et  non  son  copiste  qui  est  le  coupable)  d'en  user  très-librement 
avec  le  pronom  féminin  de  la  troisième  personne  rite.  Il  ne  le 
compte  que  pour  une  syllabe,  comme  l'avaient  fait  parfois  el 
longtemps  avant  lui  ses  prédécesseurs  du  moyen  âge.  Mais  ceux- 
ci,  du  moins,  figuraient  ainsi  le  mol  : cl.  En  ce  cas.  au  moyen 
d'une  apostrophe,  si  on  le  juge  à propos,  on  peut  marquer  l'éli- 
sion que  le  mol  a subie.  Selon  le  parler  de  notre  poêle,  elle  se 
réduit  encore  davantage  et  devient  un  son  simple  qu'il  a eu  I idée 
de  noter  ainsi  : 


1 Ce  qui  nous  (tonne  sujet,  ;iu  contraire, 
de  lui  attribuer  ce*  fautes,  c'est  qu'il  en 
est  qu'on  ne  peut  porter  qu'è  son  compte  ; 
telle  est  surtout  celle  qui  consiste  à em- 
ployer l'inlinitif  pour  un  autre  mode . ou  le 


participe  présent  pour  l'inlinitif.  faute  qui 
revient  très-fréquemment  et  qui  donne  par- 
fois à son  langage  une  certaine  ressemblance 
avec  le  parler  des  nègres.  Voyoi . par  exem- 
ple. p.  83,  dernier  vers. 


f—  


Dlgltized  b/  Google 


PRÉFACE.  \\\l\ 

Je  nu  sav  où  et  rcut  aller1. 

Pour  combalre  Iresloute  France 
Quant  c/  seroit  ci  assemblée J. 

Comment  faire  pour  ramener  celle  notation  sous  le  joug  de  la 
grammaire?  Fallait-il  substituer  à cet  et  étrange  la  forme  eT? 
C’était  aller  contre  l'intention  de  Fauteur  et  donner  à croire  cjiu* 
17  se  prononçait.  Chose  d'autant  plus  grave,  comme  nous  l'allons 
dire  tout  à l'heure,  (jue  le  mol  suivant  commence  par  une  con- 
sonne, et  qu’entre  deux  consonnes  consécutives,  l'oreille  de  notre 
poète  intercalait  le  plus  souvent  un  e.  Fallait-il  figurer  par  ê le 
son  de  elle  ainsi  prononcé?  C'était  égarer  le  lecteur  aussi  loin  de 
la  bonne  voie  étymologique.  Nous  avons  pensé  que  le  parti  le  plus 
simple  était  encore  de  conserver  à notre  texte  toute  sa  rusticité. 

Ailleurs,  nous  aurions  pu  faire  preuve  de  savoir  plus  aisément, 
par  exemple,  dans  ce  passage: 

En  ce  cas  ne  perdorez  vous  gueres 
El  sera  l’onneur  des  François: 

Puis  en  tjiio!i|Uf  lieu  de  frontières 
Aullre  foiz  les  pourrez  revoit. 

Revoit  pour  revoir.  Cet  s «pii  termine  le  mot  ne  laisse  pas  que  de 
choquer  fort;  mais  9i  on  le  supprime,  et  surtout  si  on  le  remplace 
par  r,  le  mot  ne  rimera  plus  aussi  bien  pour  Fœil  avec  François, 
et  I on  verra  que  notre  poète  tenait  beaucoup  «à  ce  point.  Avait-il 
raison,  avait-il  tort?  c'est  une  autre  question.  Nous  estimons,  quant 
à nous,  que  l'idée  de  rimer  pour  l'œil  n est  pas  moins  plaisante 
que  le  serait  celle  de  peindre  pour  le  nez.  Mais,  du  moment  que 
notre  poète  en  était  entiché,  pouvions-nous  ne  pas  laisser  aperce- 
voir ce  soin  curieux  qu'il  avait  pris  de  plaire  à deux  sens  à la  fois  ’? 


* P.  709.  v.  i8,5i4. 
: P.  75:».  v.  19.789. 


* Voyex-«n  une  preuve  un  peu  forte 
p.  6o5,  v.  1 5.669. 
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Et  ce  n est  pas  seulement  en  rime  qu'il  éerit  vois  on  mois  pour 
voir  ou  revoir,  c'est  aussi  dans  le  corps  des  vers.  Mais,  en  ce  cas. 
la  correction  détruirait,  ce  nous  semble,  une  notation  précieuse  à 
conserver,  puisqu'elle  indique  la  prononciation. 

La  Pucelle.  en  faisant  ses  adieux  aux  Orléanais,  leur  dit: 

Ayez  ferme  proponx 
Et  bon  curage  de  vous  voulez  défendre'. 

C'est  encore  un  cas  analogue.  Substituer  vouloir  à voulez  serait 
donner  à ce  texte  une  plus  grande  régularité,  mais  effacer  la  trace 
d’un  parler  qu’on  retrouve  encore  dans  nos  campagnes.  Voilà  pour- 
quoi, en  dépit  de  notre  bonne  volonté,  nous  avons  été  très-sobres 
de  corrections,  nous  bornant  absolument  à celles  qui  ne  modi- 
fiaient pas  le  manuscrit  ou  que  le  sens  exigeait  rigoureusement, 
et  avertissant  le  lecteur  de  la  liberté  que  nous  prenions. 

Que  si  l'on  nous  juge  trop  circonspects  à l’égard  de  formes 
comme  celles  que  nous  venons  de  noter,  on  ne  nous  blâmera 
sans  doute  pas  d'avoir  conservé  des  archaïsmes  tels  que  : conduisons, 
plaida,  pour  conduirons , plaira1.  On  les  trouve  daus  les  meilleurs 
textes  du  xm*  siècle,  dans  le  poème  de  Huon  de  Bordeaux,  par 
exemple,  où  on  lit  : 

Et  il  si Jisent 3.  (Et  eux  ainsi  firent.) 

S'il  eut  été  superflu,  à nos  yeux,  et  parfois  déraisonnable  de 
corriger  notre  texte,  au  point  de  vue  de  la  grammaire  et  de  l or- 
thographe,  la  tâche  serait  devenue  absolument  impossible  en  ce 
qui  concerne  la  prosodie.  Notre  poète,  nous  l'avons  remarqué 
déjà,  avait  l'oreille  si  subtile,  si  gasconne,  allions-nous  dire, 
qu'entre  deux  consonnes  consécutives  il  entendait  volontiers  le 
son  d'un  e intercalaire.  Il  était,  à cet  égard,  organisé  comme  le 

1 1*.  781,  v.  ao.507.  — 1 P.  A68.  etc.  — ’ P.  97s. 
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spirituel  et  regrettable  auteur  des  Variation*  du  langage  français. 
On  se  rappelle,  en  effet,  que  M.  Génin,  dans  ce  li\re  plein  d'es- 
prit, de  science  et  de  paradoxes,  soutenait  la  thèse,  beaucoup  trop 
absolue  à notre  gré,  que,  de  deux  consonnes  consécutives,  nos 
aïeux  éteignaient  toujours  l'une  dans  leur  prononciation,  d'où  sor- 
tait cette  conséquence  que  les  vers  de  Racine  le  cédaient  beau- 
coup pour  l'harmonie  à ceux  de  Gautier  de  Coinci.  Pourquoi? 
Parce  que  la  prononciation  de  deux  consonnes  consécutives  faus- 
sait tous  les  vers  de  Racine,  en  introduisant  un  e entre  ces  deux 
consonnes.  El  M.  Génin  citait  en  preuve: 

J’écrivis  en  Aregosse  pour  hâter  ce  voyage. 

M.  Génin  pourtant  n'était  point  Gascon.  C'est  une  des  raisons 
qui  nous  ont  détournés  de  croire,  comme  nous  l'avions  fait  un  mo- 
ment, que  notre  poète  aurait  bien  pu  être  un  compatriote  de  La 
Ilire , supposition  toute  naturelle,  à en  juger  par  la  prononciation 
qu'implique  sa  prosodie.  Lui  aussi  pensait  qu'un  e s'introduit  entre 
deux  consonnes  consécutives,  et  il  est  parti  de  là  pour  mesurer  ses 
vers.  Le  plus  souvent  cet  e ne  figure  pas  dans  le  mot.  mais  il  en 
faut  tenir  compte  connue  s'il  y était,  et  la  preuve  c'est  qu’on  l'y 
trouve  quelquefois.  Ainsi,  par  exemple,  on  lit,  page  u8ù  : 

Nous  sommes  tous  deux  Gascons 

Du  territoire  nostre  maistre. 

Le  premier  vers  semble  faux  : il  ne  l’était  pas  pour  l’auteur,  qui 
prononçait  Gasecon,  et  qui  écrivait  ainsi,  quand  la  fantaisie  lui  en 
prenait,  comme  à la  page  6o4  : 

Ung  de  leur  puissant  cappitaine 

Qui  se  nommoit  le  Gasecon. 

Le  nombre  de  vers  qu’il  faut  restituer  de  la  sorte  est  considé- 


M.ll 


PREFACE. 


rable.  et  il  n’y  a guère  de  page  dans  ce  volume  où  l'on  n'en  ren- 
contre. Cilons-en  encore  quelques  exemples: 

Qu'en  dictes  vous,  conte  d’Escalles? 

Vous  voyez  là  leur  bastille; 

Ce  sont  choses  especialles , 

Cli a sc un  n'en  scet  pas  le  stille. 

Lisez  btmetille  et  xetille,  et  les  deux  vers  seront  de  juste  mesure. 
Sefillc  ainsi  écrit  se  lit  ailleurs,  page  689  : 

Messeigneurs,  je  voy  là  dedans 
Au  bout  du  pont  la  bastille. 

Et  Anglais  qui  sont  là  dedans; 

Si  failli  aller  vois  (voir)  leur  selillr. 

Ailleurs  encore,  page  697: 

Et  comme  est  le  commun  telillr. 

Il  n'y  a donc  pas  lieu  d'en  douter: 

Maistre,  j’ay  bonne  etperance1. 

On  en  voit  V expérience  *. 

Et  résister  vaillamment s. 

Derrière  les  Augustin!  V 
Sans  nulle  difficulté  5. 

Et  est  chose  fmilastii/ue  6. 

Et  autres  vers  analogues  doivent  se  lire: 

Maistre,  j’ay  bonne  eueperance. 

On  en  voit  Yexeperience. 

rP.  61.  * P.  91. 

’ P.  7 5.  * P.  1 00. 

1 Ihùl.  • P.  485. 
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El  resisseter  vaillamment. 

Derrière  les  Augus*etùu . 

Sans  nulle  difltculeté. 

Et  est  chose  fanUmeùtjue. 

1!  y a même  grande  apparence  qu'il  faut  appliquer  ce  système 
aux  vers  comme  celui-ci  : 

Va,  et  fays  /jrnnt  diligence1. 

La  seule  correction  dont  ce  vers  nous  paraisse  susceptible  est  : 

Va,  et  fays  (rueront  diligence*. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'intérieur  d'un  mot,  mais  même 
entre  deux  mots,  dont  l'un  finit  et  l’autre  commence  par  une  con- 
sonne. que  l'addition  de  l e est  notée  ou  sous-entendue.  Exemples: 

Au  mains  dix  huit  ou  vingt  mille  s. 

C'est-à-dire  : dne  huit  ou  vingt  mille. 

Nul  proujfit  n’en  est  pour  eulx  \ 

Lisez  : nule  prouflit. 

Au  reste,  l’auteur  du  mystère  n'était  point  absolu  dans  ses 
idées,  et  quand  il  n'avait  pas  besoin  de  cet  e surnuméraire,  il  ne 
l'appelait  point  à son  aide.  Mais  des  passages  que  nous  venons  de 
citer  et  de  bien  d'autres  qu’on  pourra  recueillir  il  résulte  claire- 
ment que,  de  son  temps,  on  prononçait  souvent  deux  consonnes 
consécutives,  puisqu'il  utilisait,  pour  la  mesure  de  ses  vers,  l'effet 
attribué  à cette  prononciation. 

1 P.  «33.  ‘P.  63. 

1 On  lit  p.  759  : * P.  43 1. 

Comme  à Rouvrray  Saint- Denis. 

Le  cas  nous  parait  analogue. 
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S’il  suppose  ou  ajoute  un  e là  où  il  n’y  en  a pas,  en  revanche 
notre  poêle  n’en  tient  pas  compte  dans  beaucoup  de  mots  où  il  le 
trouve,  et  il  en  donne  la  preuve  en  le  supprimant  souvent,  comme 
dans  ces  vers: 

Ce  <|ue  i lemnndrei  vous  Tarez'. 

Partiront  et  namtront  plus  *. 

Par  conséquent,  il  faut  lire: 

Ils  n’arreslcroiit  jour  ne  demy ■*. 

comme  si  l e était  omis.  Donnera,  donneront  ne  comptent  souvent 
que  pour  deux  syllabes;  fera,  feront,  que  pour  une  seule,  comme 
dans  des  textes  beaucoup  plus  anciens  où  l’on  rencontre  parfois  ces 
formes  : fra,  front.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  personne  avant 
Fauteur  du  Mystère  du  siège  £ Orléans  ait  effacé  le  premier  e de 
périlleux , comme  il  l’a  fait  dans  les  vers  ci-après,  qui  ne  peuvent 
se  mesurer  autrement  : 

De  mal  et  de  danger  périlleux*. 

Laquelle  est  en  danger  périlleux 6. 

Même  suppression  dans  le  mot  chevalier: 

Es  tu  chevalier?  — ÎScnny;  pour  quoy6? 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  notre  poète  se  permet  les 
hiatus  quand  les  hiatus  lui  sont  nécessaires.  Dans  le  cas  contraire, 
il  opère  l’élision,  ou  plutôt  la  mesure  du  vers  indique  qu’il  faut 
l’opérer.  Car,  dans  les  anciens  textes,  comme  aujourd'hui  encore, 
la  lettre  élidée  ne  laisse  pas  d’être  fort  souvent  écrite.  Seulement 


1 P.  740. 
1 P ?37 

* P.  5a. 


* P.  i3. 

* P.  489. 
‘ P.  639. 
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on  trouvera  ici  des  lettres  exprimées  qui  sont  supprimées  dans  nos 
habitudes  actuelles. 

Parmi  les  singularités  qu'on  serait  tenté  datlribuer  à notre 
poète,  et  qu  il  faut  pourtant  déduire  de  son  compte,  on  remar- 
quera la  mesure  du  mot  royaume , qui  n’entre  dans  le  vers  que 
pour  deux  syllabes,  et,  en  cas  d’élision,  se  réduit  à une.  Les 
exemples  abondent;  nous  en  choisirons  trois  : 

Que  vostre  royaume  recou  verrez1 *. 

Et  pour  ayder,  je  le  croy, 

Au  Roy  à recouvrer  son  royaume *. 

Ne  plus  puissance  n’nront  de  gouverner 
En  cesluy  royaulme,  ainçois  gueres  de  temps3. 

Les  deux  premiers  exemples  se  trouvent  dans  des  vers  de  huit 
syllabes,  dont  se  compose  la  plus  grande  partie  du  poëme;  le 
roisième  appartient  à un  discours  (pii  est  écrit  presque  entière- 
ment en  vers  de  dix  syllabes,  mesurés  comme  ceux  de  nos  anciennes 
chansons  de  geste.  Dans  les  trois  cas,  royaume  ne  fournit  au  vers 
qu'une  syllabe  : rau»i(e].  L e final  est  muet. 

Plus  d'un  siècle  auparavant,  dans  la  chronique  métrique  de 
Godefroi  de  Paris,  on  trouve  le  même  mol  dans  les  mêmes  con- 
ditions: 

De  tout  le  reaume  avoit  la  cure  *. 

Ce  fu  cil  à cui  fu  commis 
Du  royaume  le  gouvernement4. 

Dont  deslionnor 

Avint  au  royaume  elgranl  meschief*. 

1 F.  A35.  * Ms.  de  la  Bibliothèque  impériale . l'omis 

’ P.  719.  fr.  i46,  fol.  80  v\  col.  3. 

5 P.  781.  * Fol.  60  v*.  col.  3. 

* Ms.  de  la  Bibliothèque  impériale . fonds 
fr.  i46.  fol.  80  v\  col.  3. 
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Kt  avec  eiz  maint  soudoier 
Du  royaume  et  de  divers  pais1. 

L orthographe  du  mot.  dans  le  premier  de  ces  exemples,  en  in- 
dique la  prononciation,  el  explique  ce  que  le  fait  peut  avoir 
d’étrange  à nos  yeux. 

Le  nom  de  la  ville  d'Orléans  donne  lieu,  dans  notre  poème,  à 
une  observation  analogue:  il  n’y  compte  que  pour  deux  syllabes, 
et  l e y parait  négligé  comme  dans  nouveau  ou  dans  beau.  On  sait 
que  dans  des  textes  plus  anciens  on  trouve  déjà  Orliens  en  deux 
svllabes. 

J 

Nous  pourrions  aisément  multiplier  ces  remarques,  comme  nous 
aurions  pu  multiplier  les  notes  au  bas  des  pages;  mais  ce  serait 
faire  injure  au  lecteur  el  nous  donner  à trop  bon  marché  des  airs 
de  science  qui  enfleraient  inutilement  ce  volume  déjà  si  gros.  Ter- 
minons cette  introduction,  comme  nous  l’avons  commencée,  en 
plaçant  sous  la  protection  du  grand  nom  de  Jeanne  d’Arc  et  le 
Mystère  du  siéffe  d'Orléans  et  le  travail  de  ses  éditeurs. 

1 Fol.  fifi  v*.  roi.  1. 
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AU  CIEL. 

.Notre-Dame. 

Saint  Michel,  archange. 

Saint  Elverte,  évêque  d’Orléans,  fondateur  de  l’église  Sainte-Croix,  vers  35o- 
375. 

Saint  Aignan  , évêque  d’Orléans,  en  àô3,  patron  de  la  ville. 

SUR  LA  TERRE. 

GROUPE  FRANÇAIS. 

La  Ficelle. 

Charles  VU,  roi  de  France. 

Le  Dec  d’Orléans.  Charles,  duc  d’Orléans , prisonnier  en  Angleterre  depuis  la 
bataille  d’Azincourt. 

Le  Bâtard  d’Orléans.  Jean,  (ils  naturel  de  Louis,  duc  d’Orléans,  comte  de  Du-  . 
unis,  à compter  du  ifi  juillet  iA3q. 

Le  Duc  d’Alençon.  Jean , duc  d’Alençon , comte  du  Perche,  lieutenant  général  du  roi. 

Le  Comte  de  Clermont.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  gouverneur  du 
Bourbonnais  et  de  l’Auvergne  pendant  la  captivité  de  son  père  en  Angleterre. 

Le  Comte  de  Vendôme.  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme. 

Le  Comte  de  Richemont.  Arlns  de  Bretagne,  connétable  de  France,  alors  en  dis- 
grâce près  du  roi. 

Le  Maréchal  de  Sainte-Sévère  (nommé  dans  le  manuscrit  Sainte-Suaire].  Jean  de 
Brosses,  maréchal  de  France,  connu  sous  les  deux  noms  de  Sainte-Sévère  ou  de 
Boussac. 

Le  Maréchal  de  Rais.  Cilles  de  Laval,  seigneur  de  Hais,  Ingrande,  etc.  maréchal 
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de  France,  le  ai  juin  1 A39 , trop  connu  depuis  par  les  crimes  qui  le  firent  con- 
damner au  bûcher,  en  îûio. 

I.f.  Sire  de  Laval.  Gui,  xiy"  du  nom,  seigneur  de  Lava),  créé  comte  au  sacre  de 
Charles  VII. 

Le  Sire  de  Lohkac  (Ms.  Lobent,  Locliat,  Loyal).  André  de  Laval,  frère  du  pré- 
cédent, connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Lohéac. 

Le  Maréchal  de  la  Favktte  (Ms.  La  Saiette).  Gilbert  Moticr  de  la  Fayette,  maré- 
chal de  France. 

L'Amiral  ne  Culan.  Mossire  Louis  de  Culan.  amiral  de  France. 

Le  Sire  de  Graville.  Louis  Mallet,  seigneur  de  Graville,  grand  maître  des  arba- 
létriers. 

Régnault  de  Chartres,  chancelier  de  France,  archevêque  de  Reims,  puis  car- 
dinal. 

La  Hirk.  Etienne  de  Vignolles,  dit  La  Hire,  fameux  capitaine  gascon,  bailli  de 
Vermandois  pour  Charles  VII. 

Poton  de  Saintraii.lbs.  Pierre  de  Saintrailles,  dit  Poton,  compatriote  du  précédent 
et  non  moins  célèbre  capitaine. 

Le  Sire  de  Saintrailles.  Jean  de  Saintrailles,  frère  aîné  de  Poton. 

Le  Sire  de  Gaucourt.  Raoul  de  Gaucourt,  gouverneur  d'Orléans,  grand  maître  de 
l'hôtel  du  roi,  en  t&53. 

Le  Sire  d'Albret.  Guillaume  d’Albret,  seigneur  d'Orval,  tué,  le  ta  février,  au 
combat  de  Rouvray-Saint-Denis,  autrement  dit  la  Journée  des  harengs. 

Le  Sire  de  Beuil.  Jean  de  Beuil,  comte  de  Sancerre. 

Le  Sire  de  Chabannks  (Ms.  Chambannes).  Jacques  de  Chabannes,  sénéchal  de 
Bourbonnais. 

Lb  Sire  de  Guitry.  Guillaume  de  Guitry,  seigneur  de  Chaumont-sur-Loirc. 

Le  Baron  de  Coclosc.es.  Jean  de  la  Haye,  seigneur  de  Coulonccs,  chevalier  nor- 
mand. 

Ambroise  de  Loré,  capitaine  manceau,  depuis  prévôt  de  Paris. 

Le  Cossétable  d’Écosse.  Lord  John  Stuart  de  Darnley,  connétable  d’Écosse,  tué, 
le  1 a février,  à la  Journée  des  harengs. 

Sir  William  Stuart  (Ms.  Messire  Gilles  Estuart),  frère  du  précédent,  tué  le  meme 
jour. 

Sir  Hi.gh  Kennedy  (Ma.  Canède),  capitaine  des  Écossais  au  service  du  roi. 

Le  Sire  de  Coarraze  (Ms.  Coras,  Couras'.  Arnaut  de  Coarraze,  chevalier  béarnais. 

Jacques  de  Dinax,  seigneur  de  Beaiimanoir,  chevalier  breton. 

Thibaut  de  Ternes.  Thibaut  d’Armagnac,  seigneur  de  Termes,  bailli  de  Chartres. 
(C’est  probablement  le  même  personnage  qui  est  appelé  Régnault  de  Termes  a 
la  page  3i  5.) 
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Le  Vicomte  de  Thouars,  seigneur  d’Amboise. 

Le  Sire  db  la  Tour,  baron  d’Auvergne. 

Mbssirr  Mathias,  rhevalier  aragonais. 

Le  Sire  de  Cerna  y,  chevalier  aragonais,  capitaine  de  Vendôme. 

Théaolde  dp.  Valprrguf.  (Ms.  Vallepaigne,  Vallepraigne),  capitaine. 

Tiiudual  de  Kermoisan  (Ms.  Carmoisi,  Cannoison),  dit  le  Bourgeois,  capitaine  de 
Montécler. 

Le  Sire  de  Villars.  Archambaul  de  Villars,  capitaine  de  Montargis. 

Le  Sire  dr  Lf.sgot.  Jean  de  Lcsgot , seigneur  de  Verduzan. 

Mkssire  Fleurant  d'Illiers,  gentilhomme  du  pays  chartrain,  capitaine  de  Chà- 
teaudun. 

Jahet  du  Tillay,  capitaine  de  Blois. 

Le  Bourg  de  Bar,  capitaine. 

Pierre  de  la  Chapelle,  chevalier  beauceron.  • 

Le  Sire  de  Verdis,  capitaine,  tué  à la  Journée  des  harengs. 

Denis  de  Chailly,  chevalier  de  la  Brie. 

Alain  Giron,  capitaine  breton. 

Guillaume  Henaut,  gentilhomme,  fait  chevalier  par  lord  Pôle,  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  Sire  de  Baudricourt,  écuyer,  capitaine  de  Vaucouleurs;  depuis  conseiller  et 
chambellan  du  roi. 

Jban  de  Metz.  Jean  de  Nouillompont,  dit  de  Metz,  gentilhomme  de  Bassigny,  chargé 
d'amener  la  Pucelle  à Chinon. 

Bertrand  de  Plongy,  ou  Poulengy,  idem. 

Bkrthran  de  Contes,  («cdnns  le  manuscrit.  Est-ce  Louis  de  Contes,  dit  Iuierguel, 
page  de  la  Pucelle,  ou  bien  un  de  ses  parents,  que  l’auteur  désigne  ainsi?) 

Le  Sire  de  Chaunigny,  chevalier  du  Berry. 

Premier  Frère  de  la  Pucbllb.  Jean  d’Arc,  anobli  depuis  sous  le  nom  de  du  Lys. 
Second  Frbre  de  la  Pucelle.  Pierre  d’Arc,  idem. 

Verdillb,  homme  d’armes  gascon,  de  la  compagnie  de  La  Hire. 

Gasquet  ou  Gaquet,  idem. 

Maître  Jban  des  Boillons,  célèbre  astrologue. 

L’Évêque  d’Orléans  ( Ms.  Messire  Jehan  saint  Michel  ).  Jean  de  Kirkmichael , 
Écossais  d’origine. 

Le  Receveur  de  la  ville  d’Orléans.  L’un  des  douze  procureurs  de  la  ville,  rece- 
veur des  deniers  communs. 

Le  Procureur  de  la  ville  d'Orléans. 

Premier  Bourgeois  d'Orléans,  échevin  ou  procureur  de  la  ville,  envoyé  vers  le  roi. 
Deuxième  Bourgeois  d'Orléans,  idem. 
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Premier  Bourgeois,  envoyé  vers  le  due  de  Bourgogne. 

Deuxième  Bourgeois,  idem. 

Autres  Boirceois  d’Orléans,  chargés  de  féliciter  la  Piirellc  après  la  prise  des  Tou- 
relles et  la  levée  du  siège,  après  la  prise  de  Jargeau  et  après  la  victoire  de  Patay. 
Premier  Conseiller  dlt  roi. 

Deuxième  Conseiller. 

Troisième  Conseiller. 

L'Inquisiteur  de  la  roi. 

Premier  Président  du  parlement. 

Deuxième  Président. 

Troisième  Président. 

Quatrième  Président. 

IjE  Prêtre  de  Sainte-Catherine  de  Fierdois. 

•Le  Prêtre  de  Notre-Dame  de  Cléry. 

Le  Sénéchal  i>k  l’amiral  de  Culan. 

Le  Sénéchal  du  connétable  de  Richemont. 

Quatre  Hérauts  ou  Messagers  de  la  Pocelle. 

Trois  Messagers  du  roi. 

Trois  Messagers  du  Bâtard  d’Orléans. 

Un  Messager  du  comte  de  Clermont. 

Un  Messager  du  connétable  de  Richemont. 

Un  Messager  de  La  Dire. 

Un  Messager  clerc  de  la  ville  d'Obi.éans. 

Le  Faiseur  de  guet  d'Orléans. 

Le  Maître  d'uûtel  de  La  Hier. 

Un  Chasseur  de  marée. 

Un  Canonnier. 

Trois  Compagnons  français. 

Trompettes. 

GROUPE  ANGLAIS. 

Le  Duc  de  Bourgogne.  Philippe  III,  dit  le  Ron,  duc  de  Bourgogne. 

Le  Duc  de  Bedpord.  Jean  de  Lancaslrc,  oncle  de  Henci  IV.  roi  d’Angleterre,  ré- 
gent du  royaume  de  France.  (Ms.  Betcfort,  Bethefort. ) 

Le  Comte  de  Salisbury.  Thomas  de  Montague.  comte  de  Salisbury,  général  de 
l'armée  anglaise,  tué  par  un  boulet  au  commencement  du  siège.  (Ms.  Sallebry.) 
Le  Duc  de  Somerset,  général  anglais.  (Ms.  Sombreset.) 

Lord  Tai.bot.  Jean,  seigneur  de  Talbot,  comte  de  Shrewsbury,  maréchal  d’An- 
gleterre, etc. 
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Lr  (ioMTE  df.  Suffolk.  William  l'oie,  comte  de  Suffolk,  élevé  au  commandement 
général  de  l'armée  anglaise  après  la  morl  de  Snlisbury.  (Appelé,  dans  le  ma- 
nuscrit, La  Polie,  et,  dans  les  chroniques  du  temps,  La  Poule.) 

John  Pôle,  capitaine  d’Avranches,  frère  du  précédent. 

Alexandre  Pôle,  tué  à la  prise  de  Jargeau,  idem. 

Lord  Scales.  (Ms.  Le  sire  d'Escalles  ou  d'Ecalles.) 

Lord  Gi.asdalk.  William  Glasdale,  bailli  d'Alençon  pour  le  roi  d’Angleterre,  mort 
noyé  dans  la  Loire,  à la  journée  du  7 mai.  (Ms.  Gtasidas,  Glasidas,  Glasides. 
Clasides.) 

Lord  Falstaff.  Lord  John  Falstaff  ou  Falstolf.  (.Ms.  Alessire  Jehan  Faceslot. 
Facelot,  Fastot.) 

Lord  Gray,  neveu  de  Salisbury,  capitaine  de  Janvilie,  tué  au  siège,  le  3 mars  t isp. 
(Ws.  Le  sire  de  Grez  ou  de  Grès.) 

Lord  Falconrridoe,  capitaine.  (Ms.  Fouquamberge,  Fauquemberge.) 

Lancelot  de  Lislb,  maréchal  d’Angleterre,  tué  au  siège  par  un  boulet,  le  3o  jan- 
vier t h a<j. 

Le  Bailli  d'Évrbux.  Richard  Guestin  ou  Guethyn,  bailli  d'Evreux  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, commandant  la  place  de  Beaugcnry. 

Lord  Molyns,  noyé  dans  la  Loire,  le  7 mai, 'lors  de  la  prise  des  Tourelles. 

Le  Bailli  de  Mantes.  Sir  Edouard  Malr.cwill,  bailli  de  Mantes  pour  le  roi  d’An- 
gleterre, mort  de  la  même  manière  que  le  précédent. 

Str  Walter  Hungerford,  capitaine.  (Ms.  Gautier  de  Hongresfort , le  cappitaine 
Rongefort,  Rougefort,  Rengcfort,  p.  667.) 

Sir  Thomas  Ramkton,  capitaine. 

Le  Sire  de  Pons  (ou  de  Pont). 

Le  Sire  de  Provins.  (Peut-être  est-ce  une  altération,  une  forme  francisée  du  nom 
de  lord  Poynings,  noyé  dans  la  Loire,  le  7 mai.  Ou  trouve  ce  nom  de  Poynings. 
qn'011  prononçait  Ponyns,  altéré  sous  la  forme  Pouvains,  dans  la  Chronique  de 
la  Pucelle.  ) 

Robin  Héron,  capitaine. 

Simon  Moriiier,  prévdt  de  Paris  pour  les  Anglais. 

Le  Capitaine  de  Melng. 

Le  Capitaine  de  Beacgexcy. 

Le  Sénéchal  de  Bracgbxcy. 

Sénéchal  de  lord  Falstaff. 

Maréchal  de  Talbot. 

La  Guette  de  la  ville  de  Mbunc. 

Le  Héraut  du  duc  de  Bourgogne. 

Plusieurs  Messagers  de  Salisbury,  Talbot. 
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Dût  A ClNQUAKTENIBRS. 

Dbux  Marins. 

L.n  Gendarme. 

Deux  Compagnons  anglais. 

TROMPETTES,  HOMMES  D’ARMES,  etc.  elr. 
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Discours  adressé  par  Salisbury, 'en  Angleterre,  aux  seigneurs  et  capitaines  placés  sou»  ses 
ordres.  Il  leur  annonce  son  intention  d’achever  la  conquête  de  la  France,  en  s'emparant 
d'Orléans,  la  seule  place  importante  qui  résiste  encore.  P.  i-3. 

William  Pôle,  comte  de  Suffulk,  son  frère  John,  lord  Scales.  lord  Falconbridge.  William 
Glasdale,  lord  Orav,  Lancelot  de  l'Isle.  approuvent  unanimement  cette  résolution.  Salis- 
bury envoie  un  messager  pour  faire  préparer  la  flotte.  P.  3-ti. 

Prière  du  duc  d'Orléans , effrayé  des  maux  que  celte  expédition  va  attirer  sur  le  royaume  <!•> 
France  cl  particulièrement  sur  son  duché.  P.  » i - * 3. 

Il  va  trouver  les  chefs  anglais  et  les  supplie,  en  termes  touchants,  d'épargner  son  domaine. 
Ceux-ci  lui  promettent  de  garder  de  tout  dommage  sa  terre  et  ses  sujets.  P.  * 3-t  7. 

A l'envoyé  du  général  en  chef,  les  mariniers  répondent  qu'ils  sont  tout  prêts.  Retour  du  . 
messager.  Salisbury  fait  donner  par  les  trompettes  le  signal  du  départ.  P.  17— jo. 

Arrivée  au  port  et  embarquement  des  chefs  anglais.  Traversée.  Ils  débarquent  à Touques  et 
se  dirigent  sur  Rouen . après  s'ètre  fait  annoncer  par  un  messager  au  duc  de  Somerset  et 
à Talbot,  qui  y commandent  un  corps  d'armée.  P.  00-09. 

Entrevue  des  généraux  anglais.  Le  duc  de  Somerset  convoque  les  nouveaux  arrivés  à un 
conseil  de  guerre.  P.  09-3/1. 

Conseil.  Discours  de  Salisbury.  Opinions  du  comte  de  Suffolk,  du  duc  de  Somerset,  de 
Tnlhot.  de  Lancelot  de  l’Isle,  de  sir  Hungerford.  des  lords  Glasdale,  Molyns.  John  Pôle, 
du  sire  de  Pons.  Tous  concluent  à ce  que  l'année  se  dirige  sur  Chartres.  P.  3â-/<3. 

Arrivée  à Chartres.  Nouveau  conseil  auquel  prennent  |wrt  les  personnages  précédents  et,  de 
plus,  le  bailli  d'Evreux,  lord  Gray,  le  sire  de  Provins.  On  décide  à l'unanimité  de  marcher 
sur  Orléans.  P.  ti-Ss. 

I>e  comte  de  Salisbury  et  Glasdale  déguisés  vont  consulter  malin;  Jean  des  Roilinns . célèbre 
astrologue.  Celui-ci.  en  tenues  ambigus,  annonce  leur  sort  aux  deux  Anglais,  qui  ne  font 
que  rire  de  ses  prédictions.  P.  53-6-j. 

Salisbury  offre  un  commandement  à Talbot , qui  le  refuse.  Le  général  en  chef  annonce  le 
départ.  P.  63-6A. 

La  scène  se  transporte  à Orléans,  lin  chasseur  de  marée  vient  annoncer  aux  habitants  l'ap- 
proche des  Anglais.  Le  receveur  mande  près  de  lui  les  capitaines  qui  se  trouvent  dans  la 
ville,  et  leur  fait  part  de  l’intention  des  Orléanais  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort,  Les  gens 
de  guerre,  entre  autres  le  sire  de  Villars.  messire  Mathias,  les  sires  de  Guitry,  de  Coar- 
raie,  de  Saintrailles,  Poton  de  Saintrailles.  Pierre  de  la  Chapelle,  approuvent  haute- 
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ment  cette  résolution.  Mesures  arrêtées  en  commun  pour  la  défense.  La  destruction  des 
faubourgs  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  de  leglise  des  Augustins  et  du  Portereau  est 
décidée.  P.  60-79. 

Salisbury.  dans  une  harangue  à ses  lieutenants,  arrête  l'ordre  de  bataille  et  ordonne  1a 
marche  de  l’armée  par  Beaugoncy  cl  Cléry.  P.  79-83. 

Les  Anglais  pillent  l’église  de  .Notre-Dame  de  Cléry,  et  se  rient  des  supplications  et  des 
plaintes  du  prêtre  qui  la  garde.  P.  8a-86. 

Les  Orléanais  brûlent  les  Augustins  et  le  Porlereau.  Première  escarmouche  devant  le  fort  des 
Tourelles.  Les  Anglais  jurent  d'enlever  le  boulevard  le  lendemain.  De  leur  côté,  ceux  de 
In  ville  s'encouragent  h la  résistance.  Moyens  de  défense  auxquels  les  femmes  mêmes  sont 
engagées  à coojtérer.  P.  86-89. 

Salisbury  exhorte  ses  lieutenants  à faire  leur  devoir;  l'attaque  aura  lieu  à dix  heures.  Assaut 
du  boulevard  qui  protège  les  Tourelles.  Les  Anglais,  repoussés  avec  perte,  tiennent  con- 
seil et . sur  l'avis  du  comte  do  Suiïolk , décident  que  préalablement  la  bastille  sera  minée 
et  battue  par  l'artillerie.  Salisbury  veille  à l’exécution  de  ce  pian.  P.  89-99. 

Conseil  tenu  par  les  défenseurs  d’Orléans,  auquel  prennent  part  le  receveur,  les  sires  de 
V illors , de  Coatraze,  de  Guitry,  Mathias.  Sainlrailles  cl  Poton.  Tous  s'accordent  à recon- 
naître que  la  défense  du  lioulcvard  est  impossible.  Il  sera  détmit  et  remplacé  par  un 
autre  élevé  sur  le  pont.  P.  1 00- 1 06. 

Los  seigneurs  anglais  délibèrent  avant  d'attaquer  In  fort  des  Tourelles.  Salisbury  leur  ra- 
conte un  songe  qu'il  a eu  pendant  la  nuit  et  qui  lui  semble  de  mauvais  augure.  Le  comte 
de  Suffnlk , Glnsdaln  et  lord  Seules  lui  répondent  que  les  songes  sont  toujours  mensonger  ; 
on  ne  doit  pas  s'en  préoccuper.  P.  106-1 14. 

Assaut  et  prise  des  Tourelles,  malgré  lis  efforts  de  Sainlrailles.  lais  Français  se  retirent  dans 
la  ville,  emportant  leurs  morts.  P.  1 13-1 1 3. 

Les  Anglais  se  félicitent  de  leurs  succès.  Suffolk  et  Fulconbridgc  |>ensenl  qu'Orléans  ne 
tiendra  pas  longtemps.  Salisbury  veut  se  donner  le  plaisir  d'aller  voir,  du  haut  du  fort . 
la  ville  qui  sera  bientôt  à lui.  P.  1 i3-i  16. 

Dépendant  les  liourgeois  d'Orléans  s'effrayent  du  progrès  de  l'ennemi.  Poton  et  les  autres 
capitaines  les  rassurent  cl  les  engagent  à dresser  de  nouvelles  batteries.  P.  1 16-t  18. 

Salisbury  et  Glasdalc  nu  haut  des  Tourelles.  !<e  général  anglais  tombe  frappé  à la  tête  par 
un  boule!  de  cauon.  Lamentations  de  Glasdale.  Les  autres  chefs,  accourus  à scs  cris,  re- 
commandent le  secret  sur  cet  événement.  P.  1 19-136. 

Délil>ération  des  bourgeois  et  des  hommes  de  guerre  rassemblés  à Orléans.  Deux  bourgeois 
sont  choisis  parmi  les  procureurs  de  la  ville  pour  aller  vers  le  roi  Charles  lui  demander 
l'autorisation  de  briller  les  faubourgs  et  les  églises  de  la  rive  droite,  et  requérir  du 
secours.  P.  tu5-ia8. 

Salisbury  mort . les  Anglais  songent  à charger  un  nouveau  chef  de  la  direction  du  siège.  Ils 
envoient  prier  Talbot , qu'un  peu  de  jalousie  avait  retenu  jusque-là , de  venir  se  joindre  à 
eux.  l-eur  messager  tombe  entre  les  mains  des  Français  et  est  amené  à Orléans.  Pour  se 
racheter,  il  apprend  aux  ussiégés  la  mort  du  général  anglais.  Celte  bonne  nouvelle  relève 
leur  courage.  P.  139-160. 
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En  faisant  l'inspection  des  murailles,  le  receveur  d'Orléans  et  les  capitaines  trouvent  un 
canon  vide  sur  la  tour  de  Notre-Dame.  Le  canon  est  parti  tout  seul!  Chacun  crie  nu 
miracle.  Salisbury  a été  puni  de  sa  félonie  envers  le  duc  d'Orléans  et  du  pillage  de 
Cléry.  P.  ihi-i&k. 

Arrivée  a Chinon  des  envoyés  Orléanais.  Introduits  prés  du  roi.  ils  lui  exposent  In  situation 
précaire  de  leur  cité;  néanmoins  les  liahilnnts  ont  juré  de  résister  jusqu’à  In  dernière 
extrémité.  Charles  Vil  les  félicite  et  leur  promet  son  assistance.  Puis  il  lait  appeler  le 
Bâtard  d'Orléans  et  le  charge  de  porter  secours  à In  ville  assiégée.  Plusieurs  soigneurs . 
hommes  de  guerre  fameux,  sont  mandés  près  du  roi.  P.  1&&-199. 

Kelour  des  deux  envoyés.  Ils  rendent  compte  de  leur  mission.  Le  receveur  montre  aux  capi- 
taines une  bombarde  nouvellement  faite  et  nommée  In  Bergbe.  P.  i5a-i56. 

Ætonnement  et  fureur  de  Talbot  en  apprenant  la  résistance  d’Orléans  et  la  mort  de  Salis- 
bury.  il  jure  de  le  venger:  la  ville  rebelle  sera  miso  à feu  et  à sang.  Puis  il  ordonne  à son 
maréchal  de  tout  préparer  pour  son  départ.  P.  «57-160. 

Le  messager  du  roi  transmet  les  ordres  de  son  maître  au  maréchal  de  Sainte-Sévère . nuv 
sires  de  Chnbannes,  de  Beuil.  de  Valpergue,  de  Chaumont  et  h La  Hire.  Tous  promettent 
de  se  rendre  auprès  du  prince.  P.  160-166. 

Départ  de  Talbot  à la  tète  de  sa  troupe.  Son  arrivée  devant  Orléans,  [.es  seigneurs  et 
capitaines  anglais  lui  offrent  le  commandement,  qu’il  refuse  d’abord  et  finit  par  ac- 
cepter. P.  167-175. 

Les  seigneurs  français,  mandés  par  le  roi.  viennent  successivement  se  mettre  à ses  ordres. 
Allocution  que  le  roi  leur  adresse.  Il  les  prie  d'aller  nu  secours  d'Orléans.  Tous  jurent 
de  combattre  vaillamment  les  Cotions  (.Anglais),  et  partent  avec  le  Bâtard  d'Or- 
léans. P.  175-185. 

l-eur  rencontre  avec  les  Anglais,  qui  s'efforcent  en  vain  de  les  empêcher  d'entrer  dans  la 
ville.  P.  185-187. 

Délibération  des  assiégés.  La  destruction  des  faubourgs  et  églises  de  la  rive  droite  est  arrêtée 
et  immédiatement  exécutée.  P.  187-190. 

Conseil  tenu  par  les  chefs  de  l’armée  anglaise , qui  sc  plaignent  de  la  lenteur  du  siège.  Il  est 
commencé  depuis  le  1 9*  jour  d'octobre,  et  l’on  est  nu  3 janvier!  l-ord  Palconbridge et  le 
bailli  d'Evreux  émettent  l’avis  de  passer  la  Loire  et  d’attaquer  la  ville  sur  la  rive  droite. 
Talbot  approuve  cette  opinion  et  assigne  la  position  que  chacun  occupera.  Après  quoi . il 
passe  In  rivière  au  droit  de  Saint-Laurent.  P.  190-196. 

Sortie  des  assiégés  sous  la  conduite  du  Bâtard  d’Orléans.  Combat,  l-es  Français  sont  rejetés 
avec  perte  dans  la  ville.  P.  196-900. 

Talbot , les  deux  Suffolk  et  autres  chefs  se  félicitent  de  leur  victoire.  On  enlève  les  morts  de 
part  et  d'autre.  P.  201-908. 

L’amiral  Louis  de  Culan  sc  met  en  roule  pour  Orléans.  Attaqué  par  Talbot,  mais  secouru 
par  les  assiégés,  il  fait  son  entréq  dans  la  pince.  Félicitations  qu’il  reçoit  de  sa  bienvenue. 
On  s'apprête  à battre  les  Tourelles  à grand  renfort  d'artillerie.  Coup  d'essai  de  la  bom- 
barde la  Bergbre.  P.  9o3-ao8. 

Lord  Falstaff  ordonne  a son  sénéchal  de  tout  préparer  pour  son  départ.  Il  veut  aller  se  joindre 
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aux  Anglais  (|iii  assiègent  Orléans.  Ce  renfort  est  accueilli  avec  joie  par  Talbot  et  ses  com- 
pagnons d'amies , qui  exposent  à FalslalT  l'état  des  choses  et  lui  demandent  son  avis.  Une 
attaque  générale  aura  lieu  contre  les  murs  de  In  ville.  Talbot  distribue  les  postes  à chacun. 
FalstalT  et  Suffolk  attaqueront  la  |>orte  Renarl;  lord  Scales  et  Lancelot  de  l'isle.  la  porte 
Itannier.  Tous  acceptent  de  grand  c<eur  la  charge  qui  leur  est  confiée,  et  se  promettent  le 
succès.  P.  909-319. 

(Cependant  les  défenseurs  de  la  ville,  prévenus  qu'ils  vont  être  assaillis,  tiennent  conseil.  Le 
maréchal  de  Sainte-Sévère.  Chabanncs  cl  Polon  de  Sainlrailles  proposent  de  prévenir  l'en- 
nemi, en  faisant  une  sortie.  Tbeanlde  de  Valpergue,  les  sires  de  Viliars.  Mathias,  de 
tiuitry.  combattent  cette  opinion.  Mieux  vaut  repousser  l'ennemi  du  haut  des  murs. 
Néanmoins  le  premier  avis  l'emporte.  l.a  sortie  est  ordonnée.  Bataille.  I,es  Français  ont  le 
dessous.  Le  Bâtard  d'Orléans  ordonne  la  retraite.  P.  919-993. 

Nouveau  conseil  tenu  par  les  principaux  défenseurs  d'Orléans.  I.e  maréchal  de  Sainte-Sévère 
pense  qu'il  faut  envoyer  vers  le  roi  demander  des  secours.  Il  y a urgence;  chaque  jour 
leurs  forces  s'épuisent.  I.e  Bâtard  d Orléans  propose  de  charger  de  celte  mission  le  sire  de 
Viliars  et  les  deux  Saintrailles.  Ces  choix  sont  unanimement  approuvés.  Eu  outre,  on 
décide  qu'un  héraut  sera  envoyé  aux  assiégeants  pour  demander  une  trêve  et  proposer  de 
parlementer.  P.  993-939. 

Le  héraut  expose  son  message  à Talbot.  Celui-ci  consulte  ses  lieutenants.  Les  propositions 
sont  acceptées,  mais  la  (rêve  sera  de  quatre  heures  seulement.  P.  933-9.36. 

Bctour  du  messager.  Iæ  trêve  est  trouvée  courte  par  les  capitaines  français.  La  llire.  bien 
qu'il  essaye  de  s'en  défendre,  suivant  l'usage,  est  choisi  |K>tir  aller  parlementer  avec  les 
Anglais.  P.  987-969. 

Ceux-ci , de  leur  côté,  choisissent  le  maréchal  Lancelot  de  l'isle.  Entrevue  des  deux  parlemen- 
taires. Discours  de  I.a  Hire,  qui  insiste  sur  la  promesse  faite  au  duc  d'Orléans  de  res- 
pecter son  domaine.  Réponse  de  Lancelot.  La  conférence  finit  par  des  paroles  injurieuses 
prononcées  de  part  et  d'autre.  P.  969-930. 

A peine  les  parlementaires  se  sont-ils  séparés,  qu’un  Ivoulet . parti  de  la  ville,  enlève  la  tète 
de  Lancelot  de  l'isle.  Fureur  des  chefs  anglais,  qui  crient  à la  trahison  et  jurent  de  le 
venger.  P.  a5o-953. 

las  deux  Saintrailles  et  Viliars  arrivent  6 Chinon.  Viliars  expose  ail  roi  l'objet  de  leur  mis- 
sion. Réponse  de  Charles.  Il  offre  un  nouveau  secours  de  mille  à douxe  cents  gens  d'armes, 
commandés  par  le  sire  de  Gaucmirt.  William  Stuart,  connétable  d'Écosse,  et  le  sire  de 
Verdun.  Il  se  loue  de  la  résistance  des  Orléanais,  en  qui  il  a mis  toute  sa  confiance.  Ia>s 
capitaines  prennent  congé  en  protestant  de  leur  dévouement.  Ils  rentrent  dans  la  ville 
assiégée.  P.  953-966. 

Charles  VU.  agenouillé  devant  le  Paradis' , invoque  le  secours  du  Très-llaul.  S'il  a failli, 
il  s'humilie,  il  demaude  pardon  de  ses  fautes;  mais  il  supplie  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de 


1 Pour  la  représentation  de  re  mystère,  le  théâtre 
devait  être  divisé  en  deux  compartiment*  dans  le  non* 
de  la  hauteur.  Dam  la  partie  supérieur»* , un  peu  en 


retraite  sur  lo  reste  de  U scène,  se  tenaient  Dieu,  la 
sainte  Vierge , les  anges  et  le*  *aint*  : r*e*t  cc  qu'on 
appelait  le  Dnrsdu. 
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son  royaume  et  <ie  lui-même.  Notre-Dame  intercède  pour  lui.  (.es  Anglais  n'ont  nul 
droit  en  son  royaume,  l.e  roi  de  France  est  le  soutien  de  la  chrétienté.  Saint  Euvorte  èt 
saint  A if]  non  joignent  leurs  |>rières  à celle  de  la  Vierge.  Dieu  résiste  d'al>or<l.  I<es  Français 
ont  attiré  sa  colère  et  mérité  leur  sort  par  leur  conduite  impie.  Nouvelles  supplications, 
auxquelles  se  rond  Noire-Seigneur.  Charles  recouvrera  son  royaume,  mais  les  Fran- 
çais n’en  auront  pas  la  gloire.  C’est  une  jeune  fille  qui  aura  l’honneur  de  délivrer  le 
rovanme  de  France.  Dieu  envoie  l’archange  Michel  pour  lui  annoncer  sa  mission.  P.  9<»,i- 
37a. 

Saint  Michel  annonce  h la  Pucelle  la  volonté  du  Seigneur.  Doutes  et  naïf  étonnement  de  In 
jeune  bergère,  qui  bientôt  se  soumet  à l’ordre  de  Dieu.  P.  378-077. 

Jeanne  va  trouver  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucoulcurs.  et  le  prie  de  la  conduire  au 
roi.  Résistance  et  objections  du  capitaine,  qui  demande  deux  ou  trois  jours  de  ré- 
flexion. P.  978-981. 

Épisode  du  combat  singulier  de  Verdille  et  de  Gasquet.  hommes  d'armes  gascons,  de  In 
compagnie  de  La  Hire.  contre  deux  hommes  d'armes  anglais.  Gasquet  témoigne  à Ver- 
dille le  désir  de  se  distinguer  par  un  fait  d’armes  contre  l’ennemi.  Verdille  l'approuve,  et 
tous  deux  décident  qu’ils  enverront  défier  deux  hommes  de  farinée  anglaise.  Le  combat 
mira  lieu  la  veille  du  jour  de  l'an.  P.  981-980. 

Préalablement  ils  vont  demander  l’approbation  de  leur  capitaine.  Réprimandes  amicales  et 
observations  de  La  Hire.  qui  finit  par  céder  à leur  désir.  Son  héraut  est  chargé  d'aller 
dans  le  camp  anglais  porter  le  défi  et  présenter  le  gage  de  bataille  : c’est  un  bijou  d’or  fin 
en  forme  de  rossignol.  P.  985-997. 

Le  héraut,  arrivé  dans  le  camp  ennemi,  fait  connaître  l’objet  de  sa  mission.  Talbot  demande 
aux  autres  chefs  ce  qu’il  faut  foire  : * Accepter,  disent-ils,  et  rabattre  le  caquet  de  ces 
n Gascons. * Simon  Morbier,  prévôt  de  Paris,  offre  de  présenter  un  champion.  Sir  Rameton 
fournira  l’autre.  La  joute  aura  lieu  dans  la  soirée.  P.  997-309. 

A cette  réponse  rapportée  par  le  messager,  Gasquet  et  Verdille  expriment  leur  joie  et  vont 
s’armer.  Sur  l'ordre  de  Talbot,  les  deux  champions  anglais  en  font  autant.  Détails  du 
combat,  auquel  assistent  les  principaux  chefs  des  deux  armées.  Gasquet  lue  son  adver- 
saire. P.  3o9-3o6. 

Talbot  propose  à ses  lieutenants  d’envoyer  demander  à Paris  des  vivres  et  des  renforts. 
Lord  Falstaff  et  le  bailli  d’Évreux  sont  choisis  pour  cette  expédition.  Ils  adressent  leur 
requête  au  prévôt  de  Paris,  qui  leur  promet  un  secours  de  vivres  et  d’artillerie.  Appel 
aux  hommes  donnes  publié  h Paris.  P.  3o5-3i3. 

Le  Bâtard  d'Orléans,  informé  du  départ  du  convoi,  est  d’avis  qu’on  aille  l’attaquer,  avec  In 
secours  du  comte  de  Clermont  qui  vient  d’arriver  à Blois.  Jacques  de  Chabannes,  Le  Bourg 
de  Bar  et  Thibaut  de  Termes,  désignés  pour  se  rendre  à Blois,  acceptent  avec  empres- 
sement. Ils  sont  surpris  et  défaits  par  un  parti  ennemi , commandé  par  John  Pôle  et 
lord  Scales.  Le  Bourg  de  Bar  est  pris,  conduit  à Talbot  et  emprisonné  à Marobe- 
noir.  P.  3 1 3-3 19. 

Guillaume  d’Albret.  seigneur  d’Orval.  et  le  maréchal  de  la  Fayette  viennent  se  joindre  aux 
défenseurs  d’Orléans.  En  même  temps  reviennent  Chabannes  et  Thibaut  de  Termes , qui 
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racontent  leur  déconfiture.  I.e  Bâtard  d'Orléans  décide  qu’il  ira  lui-même  à Blois  à la  tête 
' d'une  forte  troupe.  P.  3ig-3a5. 

Arrivé  à Blois,  il  propose  l’entreprise  au  comte  de  Clermont,  qui  accepte.  Cependant  la 
convoi  anglais  part  sous  la  conduite  de  FalstafT,  du  bailli  d Évreux,  de  sir  Th.  Baineton 
et  du  prévôt  de  Paris.  P.  3a5-397- 

La  Mire,  en  l'absence  du  Bâtard  d’Orléans,  ordonne  la  marche  de  la  troupe  qui  doit  se 
porter  à la  rencontre  des  Anglais,  le  comte  de  Clermont  se  met  en  route  de  son  côté. 
Temps  d’arrêt.  Le  comte  envoie  un  messager  «lire  aux  capitaines  partis  d’Orléans  d’at- 
tendre au  lendemain  qu’il  soit  prêt  à donner  la  bataille.  Énergique  refus  de  La  Hire. 
r L'ennemi  profitera  de  ce  retard  |H>ur  se  préparer  et  se  parquer  derrière  les  charrettes,  r 
Il  est  appuyé  par  l'amiral  de  Culan.  Nouvelle  insistance  du  comte  de  Clermont.  Les 
Anglais  s'enferment  dans  leur  parc.  Escarmouche  dans  le  Itourg  de  Rouvray- Saint  - 
Denis.  P.  398-336. 

l-es  Français,  conduits  par  1-a  Hire.  auquel  se  sont  joints  le  Bâtard  d'Orléans  et  le  connétable 
d’Écosse,  assaillent  le  camp  ennemi.  Vive  sortie  des  Anglais.  Les  Français,  ne  recevant 
aucun  secours  du  comte  de  Clermont,  sont  défaits  et  se  retirent  dans  Orléans.  I.e  Bâtard 
pleure  amèrement  la  perte  des  guerriers  qui  ont  succombé  dans  cette  affaire  : le  conné- 
table d'Ecosse  et  son  frère , le  seigneur  d'Orval , les  sires  de  Verdun . de  Châteaubrun. 
Jean  Chabot,  Louis  de  Rochechouart,  la  fleur  de  la  noblesse  de  France!  Chacun  dé- 
plore les  conséquences  de  cette  fatale  journée.  l.es  morts  seront  enterrés  h Sainte- 
Croix.  P.  336-345. 

De  leur  côté,  les  Anglais  chantent  victoire.  Mal  en  a pris  aux  Fronçais  de  vouloir  goôtcr  de 
leurs  harengs!  Talbot  accueille  avec  honneur  les  chefs  du  convoi.  P.  345-35 1. 

Nouvelle  scène  dans  le  ciel.  Notre-Dame,  saint  Euverte  et  saint  Aignan  rappellent  à Dieu  I» 
promesse  qu’il  leur  a faite  de  secourir  les  Français,  dont  les  affaires  semblent  désespérées. 
Dieu  ordonne  à Michel  de  se  rendre  auprès  de  la  Pucelle.  P.  35 1 -35a. 

Saint  Michel  accomplit  son  message  : « Que  Jeanne  aille  trouver  Baudricourt . elle  n'éprou- 
»vera  plus  de  refus."  La  Pucelle  exécute  l’ordre  du  ciel.  Le  capitaine  se  rend  de  bonne 
grâce  à ses  désirs.  Il  lui  procure  des  habits  d'homme  et  lui  donne  pour  guides  Jean  de 
Metz  et  Bertrand  de  Ponlengy.  Pleine  de  confiance,  la  jeune  inspirée  se  met  en  roule, 
emmenant  ses  deux  frères.  P.  353-35g. 

Délibération  des  «léfensenrs  d’Orléans.  La  situation  empire  chaque  jour.  Le  comte  de  Cler- 
mont s'offre  pour  aller  trouver  le  roi , avec  cinq  ou  six  des  principaux  seigneurs.  La  Hire . 
l’amiral  de  Culan.  le  sire  de  Latour.  Bcgnaut de  Chartres,  se  proposent  de  l'accompagner. 
Le  receveur  et  les  bourgeois  s'effrayent  et  se  plaignent  de  voir  ainsi  dégarnir  la  ville  de 
deux  & trois  mille  hommes.  Une  autre  proposition  est  faite  par  Saintrailles.  Il  faut  aller 
trouver  le  duc  de  Bourgogne  et  l'apitoyer  sur  le  sort  d'Orléans,  dont  le  soigneur  est 
son  parent.  Cet  avis  est  approuvé.  Poton  et  deux  bourgeois  iront  en  ambassade  auprès 
du  duc  Philippe.  P.  35g-367. 

Introduits  devant  ce  prince,  les  envoyés  Orléanais  présentent  leur  requête  par  l'organe  de 
Poton  de  Saintrailles.  Les  Anglais,  sans  droit,  sans  raison,  ruinent  le  domaine  et  veulent 
détruire  la  cité  du  duc  d'Orléans,  leur  prisonnier.  Accueil  favorable  que  leur  fait  le  duc 
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de  Bourgogne.  Il  ordonne  à son  héraut  d'aller  trouver  Tallwl  et  le  sommer  de  lever  le 
siège.  Si  cctui-ci  refuse,  il  publiera  l'ordre  h Ions  les  Bourguignons  de  quitter  l'année 
anglaise.  Retour  des  envoyés.  P.  367-373. 

I.0  messager  bourguignon  dans  le  camp  anglais.  Talbot  et  ses  lieutenants  se  renient  fort 
contre  les  prétentions  du  duc.  Ils  n'auront  garde  de  partir  avant  d'avoir  pris  In  ville. 
Publication  h son  do  trompette  de  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne.  la?  messager  revient 
rendre  compte  h son  maître  de  sa  mission.  P.  Z-jh-Zyj. 

Arrivée  de  la  Pncelle  â Chinon.  Joan  de  Met/,  annonce  sa  venue  au  roi.  Charles , ne  sachant 
s’il  doit  la  recevoir,  consulte  ses  conseillers.  Ils  sont  d'avis  d'interroger  d'abord  les  gen- 
tilshommes qui  l’ont  amenée.  P.  378-383. 

Mandés  par  le  rai . Jean  de  Metz  et  Bertrand  de  Poulengy  expliquent  pourquoi  ils  se  sont 
chargés  d'amener  cette  jeune  fille.  rKlle  est  si  prudente  et  si  sage,  elle  les  a convaincus 
* par  son  l>eaii  parler  ! C'est  par  miracle  qu'ils  ont  écbop|>é  à tous  les  dangers  de  la  roule,  s 
Le  rai  décide  qu'il  la  recevra  le  lendemain.  Cependant  il  consulte  encore.  L'un  des  con- 
seillers donne  l'idée  d'éprouver  la  jeune  liile.  L'un  d'eux  prendra  les  babils  du  rai.  et  ce- 
lui-ci sera  confondu  dans  la  foule  des  seigneurs.  P.  383-389. 

La  Pucelle  est  introduite.  Hile  démêle  la  supercherie  et,  s'agenouillant  devant  le  roi,  lui  dit 
qu'elle  est  envoyée  de  Dieu  pour  faire  lever  le  siège  d'Orléans  et  le  mener  sacrer  h Reims. 
RemercîmmiU  du  roi , qui  la  congédie  avec  honneur.  P.  390-893. 

Nouveau  conseil  où  l'on  décide  que  la  jeune  fille  sera  conduite  à Poitiers,  pour  y être  inter- 
rogée devant  le  parlement.  P.  393-396. 

Interrogatoire  de  Jeanne  par  quatre  présidents  du  parlement  et  l'inquisiteur  de  la 
foi.  P.  397-406. 

Retour  à Chinon.  Le  premier  conseiller  rend  compte  au  rai  de  l'impression  favorable  (pie  la 
•jeune  fille  a faite  sur  le  parlement  et  les  docteurs.  Charles  VII  n'hésite  plus  à reconnaître 
la  mission  divine  de  la  Pucelle . qui  lui  a révélé  tm  secret  connu  de  lui  seul,  il  s'occupe  de 
son  11  rm tire.  Sur  l’indication  donnée  |iar  clic,  on  envoie  chercher,  à Sainte-Catherine  de 
Fierbois,  l'épée  dont  elle  se  servira.  Description  de  son  étendard.  P.  /106-&10. 

la?  messager  du  roi  h Sainte-Catherine  de  Fierbois.  L’épée  désignée,  avec  les  cinq  croix  à la 
garde,  est  trouvée,  dans  un  vieux  coffre  derrière  le  maitre-autel,  et  rapportée  h Jeanne. 
En  la  recevant , elle  voudrait  déjà  partir  pour  combattre.  P.  h 1 o-ft  1 5. 

Conseil  tenu  par  les  généraux  anglais,  pendant  lequel  le  comte  de  Soflfolk  exprime  la  fantaisie 
de  faire  un  échange  de  cadeaux  avec  le  Bâtard  d'Orléans.  Il  lui  envoie  des  raisins  et  des 
lignes,  la?  général  français  répond  â sa  courtoisie  en  lui  envoyant  de  in  panne  noire. 
Cependant  une  attaque  contra  la  ville  est  ordonnée  par  Talbot.  Lord  Gray  ira  courir  sous 
les  murs  d'Orléans  et  tâchera  d’attirer  les  Français;  lord  Scales  le  soutiendra , taudis  que 
Snffolk.  FalslatT  et  le  prévAtde  Paris  se  tiendront  en  embuscade.  P.  4i$-Aaâ. 

la?  Bâtard  d'Orléans,  prévenu  de  l'assaut  qui  se  prépara,  prend  ses  mesures  pour  le  re- 
pousser. Il  assigne  à chacun  son  poste.  Bataille.  Lord  Gray  est  tué  par  un  boulot.  Néan- 
moins les  Français,  après  des  pertes  sensibles,  sont  repoussés  dans  les  murs  de  la 
place.  P.  4aA-Aa6. 

Talbot  et  ses  lieutenants,  tout  en  déplorant  la  mort  de  lord  Grav,  se  félicitent  de  leur  vie- 
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loire.  Au  contraire,  1»  Français  sc  plaignent  du  résultat  de  la  journée.  Reuaut  Guillaume 
et  Vemade  sont  pris,  beaucoup  d'habitants  de  la  ville  ont  été  tués.  Ils  ont  eu  tort  de  sortir, 
à la  lile,  hors  de  leurs  murailles.  P.  Aa~-43a. 

ta  roi  fait  compléter  l'équipement  de  la  Pucelle.  11  lui  remet  son  é|)ée  et  les  é|>crons  dorés 
«les  chevaliers.  Puis  il  lui  donne  Jean  d’Auion  pour  écuyer,  tamis  de  Contes  pour  i>age. 
et,  pour  conduire  ses  gens  d'armes,  le  seigneur  de  Rais  et  Ambroise  de  Loré.  Remer- 
clmcnts  et  protestations  de  dévouement  de  la  Pucelle.  qui  prend  congé  du  roi.  Prière  de 
Chartes  pour  le  succès  de  son  entreprise.  P.  434-438. 

Jeanne  d'Arc  arrive  à Blois.  De  cette  ville,  elle  fait  écrire  aux  Anglais  une  lettre  où  elle  leur 
signifie  de  se  retirer  et  de  remlre  l«»  villes  qu'il»  ont  prises.  Elle  envoie  son  héraut  porter 
cette  lettre  à Talbot.  P.  438-444. 

Suqirise  «le  Talbot  à la  réception  de  ce  message.  <rll  faut  que  les  Français  soient  bien  lias, 
edil  lord  Scales.  pour  placer  leur  dernière  espérance  en  celle  fille.»  — eC'est  une  mo- 
frqiierie.  «lisent  les  autres;  le  héraut  sera  jeté  en  prison.»  P.  443-441). 

Hésitation  de  ceux  qui  accompagnent  la  Pucelle  sur  la  roule  «pi'il  convient  de  suivre  pour 
arriver  jusqua  Orléans.  ta  sire  de  Rais  émet  l'avis  de  cheminer  par  la  Sologne  (rive 
gauche),  et  de  passer  la  Loire  devant  Cliécy.  Ambroise  de  taré  approuve  ce  conseil,  qui 
est  mis  à exécution.  Arrivée  à Chécy.  P.  446-45 1. 

ta  receveur  fait  part  aux  défenseurs  d'Orléans  de  la  nouvelle  qu'il  a reçue  de  l'arrivée  de  la 
Pucelle.  avec  un  renvoi  de  vivres  et  d'artillerie.  Chacun  s'en  réjouit.  On  décide  qu'on 
ira  au-devant  d'elle  jusqu'à  Chécy.  ta  Bâtard  d’Orléans  donne  le  signal  et  l'exemple  du 
départ.  Échange  de  compliments.  tat  Pucelle  témoigne  son  impnlience  d'arriver  à Ori«:ans . 
mais  on  l'engage  à attendre  jusqu'au  soir.  P.  45 1 -456. 

Entrée  de  la  Pucelle  à Orléans  à la  lueur  des  torches.  Elle  remercie  de  l'accueil  qui  lui  est 
fait.  Cependant  elle  s'inquiète  du  sort  «le  son  messager.  A sa  demande,  le  Bâtard  <T Or- 
léans envoie  deux  hérauts  à Talbot  réclamer  le  messager  du  la  Pucelle.  Sur  la  menace  de 
représailles  contre  les  prisonniers  anglais  qui  sont  à Orléans,  et  non  sans  force  injures 
contre  Jeanne.  Talbot  sc  décide  à rendre  le  messager.  P.  456-464. 

Allocution  adressée  parla  Pucelle.  du  haut  «lulwulevard  de  la  Belle-Croix . aux  chefs  anglais 
qui  gardent  les  Tourelles,  tard  Glasdale . Falrenbridge . Molyns . lui  répondent  par  les  plus 
grossières  insultes.  Même  tentative  auprès  de  Talbot  et  de  ses  lieutenants,  campés  de 
l'autre  câté  de  la  taire.  Elle  a le  même  succès.  Jeanne  irritée  prédit  leur  défaite  et  leur 
mort  à Glasdale  et  à Talbot.  P.  464-474. 

ta  Pucelle  témoigne  le  désir  d'attmpier  la  bastille  de  Sainl-taup.  Elle  encourage  nomiuati- 
vement  chaque  capitaine  et  forme  le  plan  d'attaque.  Prise  de  celle  bastille.  P.  473-476. 

Conseil  tenu  par  les  principaux  défenseurs  de  la  ville.  Jeanne  opine  la  première.  Elle  est 
d'avis  de  passer  la  Loire  pour  aller  attaquer  les  Augustins  et  les  Tourelles,  ta  Bâtard 
dOrléans  s'en  rapporte  à elle  et  promet  de  la  suivre.  Toutefois,  «piehpies  capitaines.  Alain 
Giron,  James  du  Tillay.  de  Chailly.  Kennedy,  élèvent  des  objections  fondé»*  sur  la  diffi- 
culté de  l’entreprise.  Gaucourt  répond  «pi’il  faut  passer  outre  sans  s'arrêter  aux  inconvé- 
nients signâtes.  Sous  l’étendard  de  la  Pucelle.  chacun  d’eux  en  vaut  mieux  que  cent.  Vil- 
lars  et  ta  Hirc  l'appuient.  L'expédition  aura  lieu.  P.  476-484. 
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Talbot  et  les  siens  sont  furieux  de  l'avantage  remporté  par  les  Fronçais  à Saint-Loup.  C'est 
Jeanne  qui  en  est  cause.  Horribles  menaces  qu’ils  profèrent  contre  elle.  De  leur  côté, 
Giasdale  et  ses  compagnons  font  entendre  les  mêmes  plaintes.  Ils  songent  à se  défendre 
vigoureusement  dans  les  Tourelles.  Deux  arches  du  jiont  seront  rompues  et  l'espace  vide 
caché  pur  des  fascines  ipnlissonù).  Le  bailli  de  Mantes  se  charge  de  diriger  ce  tra- 
vail. P.  A8i-i«8. 

Notre-Dame,  saint  Enverle  et  saint  Aignan  prient  le  Seigneur  de  venir  en  aide  à la  l'ucelle 
et  aux  Orléanais.  Dieu  répond  que  telle  est  son  intention.  La  l'ucelle  accomplira  son 
œuvre,  et  par  elle  Charles  recouvrera  son  royaume.  Il  envoie  saint  Aignan  et  saint  Kuverte 
pour  lu  protéger  et  garder  Orléans.  Les  deux  saints  partent  joyeux  pour  exécuter  cet 
ordre.  I’.  /188-âqa. 

La  l'ucelle.  s'adressant  aux  capitaines  français,  dit  qu'il  est  temps  de  passer  la  Ixure  et 
d'attaquer  les  Anglais  à Saint-Jean-le-Blanc.  Le  Bâtard  d'Orléans.  La  Dire  et  le  seigneur 
de  Gruville  répondent  qu'ils  sont  prêta  à la  suivre , eux  et  leurs  gens.  Passage  de  la  Loire 
et  attaque  de  Saint-Jean-le-Blanc.  Les  \nglais  résistent  en  vain,  ils  sont  forcés  dans  les 
Augustins  et  repoussés  derrière  le  boulevard  des  Tourelles.  I'.  Aga-Agy. 

La  l'ucelle  se  félicite  du  résultat  de  la  journée  du  ti  mai.  Mais  elle  ne  veut  pas  s en  tenir  là. 
Eile  campera  devant  le  fort  pour  l'attaquer  le  lendemain.  La  plupart  des  capitaines  es- 
sayent de  combattre  relie  résolution.  Les  Tourelles  sont  trop  fortes  et  trop  bien  gardées. 
Jeanne  répond  que  leurs  opinions  sont  bonnes  en  apparence . mais  que  le  sort  des  ba- 
tailles dépend  surtout  de  Dieu.  Celui-là  en  vaut  dix  a qui  il  veut  donner  la  victoire.  Le 
projet  d'attaque  est  maintenu.  I*.  à 97-500. 

lilasdafe  et  les  Anglais  qui  tiennent  les  Tourelles  s'effrayent  et  s'irritent  des  exploits  de  la 
l’ucelle.  cCe  n'est  pas  une  tille,  c'est  un  diable!  - Tous  leurs  efforts  doivent  se  réunir  pour 
s'emparer  d'elle.  Ils  vont  être  attaqués,  mais  ils  ont  l'avantage  de  lu  position.  De  leur  côté, 
Talbot  et  ses  lieutenants  tiennent  les  mêmes  pro|>os  sur  le  compte  de  l’héroïne.  Ils  déli- 
bèrent s ils  doivent  secourir  les  Tourelles,  mais  ils  se  rassurent  en  songeant  nu  nombre  et 
à la  valeur  de  ceux  qui  défendent  c-e  fort.  P.  6ost-5o8. 

Le  lendemain  malin.  7'  jour  de  mai.  la  l’ucelle  harangue  les  capitaines  français  et  en- 
gage chacun  deux  à bien  faire  son  devoir.  Ouïls  chassent  les  Anglais  de  leur  héritage 
et  délivrent  le  roi  Charles  de  ces  anciens  ennemis  qui  veulent  lui  ravir  son  royaume.  Il 
sera  sacré  bientôt,  mois  non  tout  qu'un  seul  Anglais  restera  devant  Orléans.  Lassant  est 
donné.  La  Pucelle  est  blessée.  I.e  Bâtard  d’Orléans  l’engage  à se  retirer  du  combat.  La 
Mire.  Sainte-Sévère.  Sainlrailles,  lui  reprochent  de  trop  s’ex|>oser.  Que  deviendrait  l'armée 
sans  elle?  D'ailleurs,  la  plupart  sont  d'avis  de  ne  pas  recommencer  l'assaut;  mais  Jeanne 
les  supplie  de  11e  pas  se  décourager.  P.  5o8-6iâ. 

Elle  ordonne  à son  écuyer.  Jean  de  Metz,  de  la  prévenir  quand  la  pointe  de  son  étendard 
louchera  le  mur  des  Tourelles . et  se  retire  |K>ur  prier.  Nouvelle  scène  dans  le  Paradis. 
Dieu  envoie  saint  Michel  ranimer  la  conliance  «le  la  jeune  fille  et  lui  promettre  la  vic- 
toire. P.  5i ô-5i 8. 

Sur  I avis  que  la  queue  de  son  étendard  touche  In  muraille,  l'héroïne  engage  les  capitaines 
à recommencer  l'assaut.  Quelque* -qps  font  des  objections;  mais  Poton  de  Sainlrailles.  le 
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baron  de  üoulunccs  et  lu  Billard  d Orléans  lui  duiinunt  l'assurance  qu'ils  sont  disjiosés  à la 
suivre  partout.  Nouvelle  attaque  et  prise  des  Tourelles,  (ilasdale  et  plusieurs  autres  chefs 
anglais  sont  noyés  dans  la  Loire.  P.  5j8-5s3. 

Discours  de  la  Pucelle,  qui  se  félicite  de  la  victoire  et  rend  gré  ru  à Dieu  et  ti  la  vierge  Marie 
pour  avoir  fait  triompher  les  armes  françaises.  Les  chefs  qui  ont  secondé  Jeanne  lui  attri- 
buent l’honneur  de  cette  complète  inespérés'.  L'armée  rentre  à Orléans.  Le  receveur  et  les 
bourgeois  viennent  au-devant  de  leur  liliératrice  et  lui  adressent  leurs  reuicrrimcnts.  Ré- 
jouissances générales.  P.  5a3-53o. 

Fureur  et  plaintes  de  Talbot.  Il  déplore  amèrement  les  pertes  que  l'Angleterre  a faites  dans 
la  personne  detîlasdnlcetde  ses  vaillants  compagnons.  Il  jure  de  renoncer  it  la  chevalerie, 
s’il  n’exerce  de  terribles  représailles  contre  la  Pucelle  et  les  Français.  Is  duc  de  Bedfort . 
le  comte  de  Somerset  et  autres  seigneurs  cherchent  à le  réconforter.  La  fortune  des  com- 
bats est  incertaine.  Les  lamentations  ne  remédient  à rien.  Un  conseil  de  tons  les  princes 
et  capitaines  décidera  quel  parti  reste  à prendre.  Sur  l'ordre  de  Talbot,  un  messager  va 
convoquer  plusieurs  chefs  anglais,  entre  autres  Robin  Héron  et  lord  Falstaff,  P.  53o-54o. 

Le  conseil  s'ouvre  par  un  discours  du  général  de  l'armée  anglaise.  Il  revient  sur  la  prise  des 
Tourelles.  Il  se  fiait  au  nombre  et  au  courage  éprouvé  des  défenseurs  du  fort;  sans  cela , 
il  serait  allé  en  personne  les  secourir,  le;  comte  de  Somerset  émet  le  premier  l'avis  de 
lever  le  siège.  Cette  opinion  est  appuyée  par  le  comte  de  SulTolk,  John  Pôle,  llungerford 
et,  en  général , par  tons  les  assistants,  lei  retraite  est  résolue.  P.  5&0-548. 

Cependant,  à Orléans,  le  faiseur  de  guet  vient  prévenir  lu  Pucelle  dus  allées  et  venues  qu'il 
a observées,  pendant  la  nuit,  dans  le  camp  ennemi.  Celle-ci  prie  le  Bâtard  d Orléans,  qui 
est  venu  pour  avoir  des  nouvelles  de  sa  blessure,  de  faire  sonneries  trompettes  etnssem- 
liler  les  troupes.  Les  chefs  réunis,  la  délibération  commence.  Tous  les  renseignements 
s'accordent  sur  ce  point  que  les  Anglais  font  leurs  préparatifs  de  départ.  Les  laissera-t-on 
partir  sans  leur  barrer  le  passage?  Ix»  sires  de  (îraville,  de  Hais.  etc.  ne  sont  pas  de  cet 
avis,  a Ce  serait  une  honte,  dit  le  brave  La  Mire,  de  les  laisser  aller  sans  coup  férir  N 
Néanmoins  la  Pucelle  pense  qu'en  l'honneur  du  dimanche  on  ne  doit  pas  les  assaillir, 
s’ils  n’attaquent  pas  les  premiers.  On  devra  seulement  sortir  de  la  ville  un  ordre  de  ba- 
taille. Départ  de  l’armée  anglaise.  P.  548-556. 

lu  retour  des  troupes  françaises . le  receveur  et  les  bourgeois  d'Orléans  témoignent  leur 
reconnaissance  b la  Pucelle  qui  les  a délivrés  de  ce  long  siège.  Réponse  de  Jeanne  : «C'est 
«Dieu  qui  a tout  fait  ut  a eu  pitié  d'eux.  Qu'ils  eu  gardent  5 jamais  mémoire!-  Quant  5 
■die . avant  de  partir  |>our  aller  trouver  le  roi . elle  les  remercie  de  l'accueil  qu'ils  lui  ont 
fait.  Puis,  s'adressant  aux  hommes  de  guerre,  elle  prend  gracieusement  congé  deux,  et 
désigne,  pour  l’accompagner,  le  baron  de  Coulonces  et  le  sire  de  Hais.  Tous  se  mettent  a 
ses  ordres,  qu’il  faille  rester  on  la  suivre.  P.  556-567. 

Entrevue  de  Charles  VU  et  de  la  Pucelle.  Le  prince  la  remercie  et  la  félicite  de  scs  hauts  faits. 
Jeanne  lui  rend  compte  du  siège  d’Orléans,  dont  les  habitants  ont  grandement  fait  lcur 
dovoir.  Elle  le  prie  ensuite  de  vouloir  bien  se  préparer  an  voyage  de  Reims.  Le  roi 
lui  présente  le  duc  d’Alençon , qui  désonnais  murebera  de  compagnie  avec  elle.  P.  568- 
576.  « 
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Discours  de  Charles  aux  seigneurs  de  sa  cour.  Il  rappelle  les  événements  qui  viennent  «le 
s'accomplir  et  les  services  que  lui  a rendus  cette  jeune  fille  envoyée  du  ciel.  Maintenant 
elle  veut  le  mener  à Reims.  Que  doit-il  faire?  Le  duc  d'Alençon  répond  que  le  roi  doit 
se  confier  à elle.  Mais,  avant  de  partir  pour  Reims,  il  faut  délo;;cr  les  Anglais  des  villes 
qu'ils  occupent  sur  les  bords  de  la  Loire.  Il  offre  d'y  aller  avec  Jeanne.  Le  sire  de  Rais  et 
le  baron  de  Coulonces  sont  du  même  avis.  La  Pucelle  est  rappelée.  Le  roi  lui  fait  con- 
naître le  projet  qui  xient  d'être  approuvé.  L’héroïne  s’emploiera  de  grand  cœur  à l'exécution 
de  ce  plan , de  concert  avec  le  duc  d'Alençon.  I*.  éçb-SHG. 

Le  duc  et  la  Pucelle  prennent  congé  du  roi.  Retour  à Orléans.  Joie  des  habitants  en  revoyant 
leur  libératrice.  Le  Billard  d'Orléans,  le  duc  d’Alençon  et  les  autres  chefs,  délibérant  sur 
ce  qu'il  faut  entreprendre,  veulent  connaître  l'avis  de  la  Pucelle.  Elle  propose  de  marcher 
sur  Jargeau.  A l'unanimité,  les  capitaines  approuvent  celte  résolution.  Jeanne,  après 
avoir  recommandé  d’amener  une  partie  de  l’artillerie  et  particulièrement  In  bombarda 
Iti  licrffîrc , indique  le  départ  pour  le  lendemain  matin.  P.  SHtî-âqH. 

Dépendant  un  héraut  anglais  va  prévenir  le  comte  de  Suffolk  et  ses  frères,  Jean  et  Alexandre, 
qui  commandent  à Jargeau  . que  les  Français,  la  Pucelle  it  leur  tète,  se  dirigent  vers  rette 
ville.  Ceux-ci  s'eu  inquiètent  : cette  jeune  fille  leur  a déjà  fait  bien  du  mal;  ils  la  croyaient 
retournée  dan»  son  village.  Ils  ordonnent  tout  pour  une  vigoureuse  résistance.  P.  5ç>8- 
Go8. 

Harangue  de  la  Pucelle  aux  capitaines  avant  de  partir  [mur  Jargeau.  Elle  règle  l'ordonnance 
de  l'armée  et  assigne  a chacun  son  poste.  Les  plus  grands  seigueurs.  le  duc  d'Alençon,  le 
comte  de  Vendôme . tous  enfin,  jurent  de  la  suivre  et  de  lui  obéir.  L'arrivée  de  l'armée 
française  est  signalée  aux  commandants  de  la  garnison  de  Jargeau.  Arrivée  devant  celte 
ville.  Premier  assaut  infructueux.  P.  Go  8- G i G. 

Le  bruit  se  répand  parmi  les  assiégeants  que  Jurgeau  va  être  secouru  par  Talbot  et  lord 
Faislaff.  partis  île  Paris  à la  tête  d une  grosse  troupe.  Dons  le  ronseil  des  chefs,  on  pro- 
pose de  lever  le  siège.  Le  duc  d'Alençon  et  le  Bâtard  d'Orléans  désirent  savoir  ce  qu'en 
pense  la  Pucelle.  Jeunne  prend  la  parole  pour  les  engager  à persévérer.  Interpellant 
directement  I*a  Dire  : it  Doit-on,  dit-elle,  se  décourager  après  un  seul  assaut?  Ce  serait 
encourir  un  grand  reproche.'"  La  Dire  jure  qu'il  restera  tant  qu  elle  voudra  et  lui  obéira 
jusqu'à  la  mort.  Les  autres  suivent  sou  exemple.  Le  siège  sera  continué.  Jeanne  les  re- 
mercie et  exalte  leur  courage  par  un  nouveau  discours.  P.  Gt6-Ga6. 

Le  comte  de  Suffolk.  s'adressant  à ses  frères  et  à scs  lieutenants,  les  engage  à ne  pas  déses- 
jiérer  et  à faire  bonne  contenance.  L’assaut  a été  meurtrier,  mais . en  résultat , défavorable 
aux  Français.  John  et  Alexandre  Pôle  abondent  dans  son  sens.  C'est  surtout  à Jeanne 
qu'ils  en  veulent,  et  ils  se  promettent  de  ne  pas  la  ménager,  si  elle  vient  à portée  de  leurs 
coups.  Préparatifs  de  défense.  P.  GqG-G.I  i . 

Nouvel  assaut.  Lue  pierre  énorme  est  lancée  sur  la  Pucelle . et  "chacun  doit  la  voir  choir  sur 
sa  tête."  dit  l'auteur.  Les  seigneurs  français,  effrayés,  accourent  près  de  la  jeune  fille 
qu'ils  trouvent  assise  contre  la  muraille.  Heureusement,  la  pierre , qui  devait  la  tuer,  s'est 
brisée  en  mille  miettes.  Mais  ils  en  prennent  occasion  pour  proposer  la  retraite.  Nou- 
veaux efforts  de  la  Pucelle  pour  les  retenir.  Enfin  l'artillerie.  dirigée,  suivant  son  conseil. 


i 


Digitized  by  Google 


..XIV  SOMMAIRE. 

contre  la  Umr  principale , fait  une  brèche  par  laquelle  les  Français  entrent  dans  Jar- 
geau.  1*.  63. -G.lti. 

Le  comte  de  Sufïolk  et  ses  deux  frères,  Jolm  et  Alexandre,  essayent  de  se  sauver  par  le  pont. 
Alexandra,  le  plus  jeune,  est  tué  par  Guillaume  ltenaul.  Celui-ci  rejoint  ensuite  le  comte 
et  le  somme  de  se  rendre.  Suflblk  n'y  consent  qu'après  avoir  armé  chevalier  son  adver- 
saire. Après  quoi  Guillaume  Remiut  songe  ïi  mettra  son  prisonnier  en  sûreté.  P.  636-643. 

Harangue  de  la  Pucelle.  qui  rend  gril  ce  à Dieu  de  la  prise  de  Jargeau.  Le  duc  d'Alençon  pro- 
pose d’en  donner  la  garde  à Thudual  de  kormoisan.  Celui-ci.  par  modestie,  se  défend 
d'accepter  cette  charge,  mais  en  vain;  le  choix  est  confirmé.  Retour  ïi  Orléans.  Compli- 
ments adressés  à l'héroïne  par  le  receveur  et  les  lmurgeois.  P.  6&3-66o. 

Un  messager  vient  annoncer  à Talbot  et  aux  généraux  anglais  la  défaite  de  leurs  armes  devant 
Jargeau.  Nouvelle  occasion  pour  Talhol  d'exhaler  sa  rage.  Les  lords  Seules  et  Falslafl 
s'efforcent  de  le  calmer.  Ils  iront  a la  rencontre  des  Français  et  trouveront  bien  le  moment 
de  prendre  leur  revanche.  P.  65 1-667. 

La  Pucelle  envoie  un  messager  nu  rai  pour  lui  annoncer  In  prise  de  Jargeau.  et  le  prier  de 
se  rendre  à Orléans.  En  attendant,  elle  propose  d aller  assiéger  Beaugcncy,  en  passant  par 
Meung.  Le  moment  est  favorable.  De  nouveaux  seigneurs  sont  venus  rejoindre  l'armée  : 
ce  sont  h»  deux  sires  de  Laval,  les  sires  de  Chaumigny  cl  de  la  Tour  d'Auvergne.  La  vo- 
lonté de  Dieu  est  visiblement  que  les  Anglais  soient  chassés  du  royaume.  Tous  les  chefs 
répètent  l'un  après  l'autre  qu’ils  agiront  suivant  son  désir.  P.  667-677. 

l/>  message  de  In  Pucelle  est  transmis  au  roi.  Réponse  du  roi.  Sur  la  demande  expresse 
du  duc  d'Alençon,  la  Pucelle  indique  dans  quel  ordre  l'armée  marchera  sur  Benu- 
gency.  P.  677-687. 

La  guette  du  château  de  Meung  signale  au  capitaine  Rongeforl  (Hungerford?)  l’arrivée  des 
Français.  Prise  de  la  bastille  élevée  devant  le  pont  de  Meung.  La  Pucelle  péris*»  que.  sans 
s’arrêter  devant  In  ville,  il  faut  marcher  sur  Reaugency.  Beaugency  pris,  on  aura  Meung 
quand  on  voudra.  Approbation  unanime.  On  décide  qu'on  partira  le  lendemain  à la  )>oin!e 
du  jour.  P.  687-694. 

Lamentations  du  capitaine  de  Beaugency.  Naguère  il  suffisait  de  dix  Anglais  pour  décontire 
cent  Français.  Malédiction  sur  la  Pucelle  qui  a fait  changer  la  face  des  choses!  Il  s'effraye 
du  sort  réservé  a ceux  qui  sont  dans  la  place.  Lord  Seal  es  l’invite  à ne  pas  se  montrer  si 
effrayé.  Le  prévôt  de  Paris  donne  l'idée  d'un  moyen  de  défense.  Près  de  In  porte  du  jimil 
se  trouvent  beaucoup  de  caves  ou  citernes.  Il  faut  y faire  cacher  une  troupe  d'hommes 
résolus.  Quand  les  Français  seront  engagés  dans  In  ville,  l'embuscade  sortira  et  leur  cou- 
pera In  retraite.  Ce  plan  est  approuvé,  et  l'exécution  en  est  confiée  au  sénéchal  de  Beau- 
geney.  P.  690-704. 

Long  monologue  du  cumto.  de  Richeraonl.  qui.  considérant  les  grands  événements  qui 
viennent  de  s accomplir,  déplore  son  inaction.  Le  roi  est  irrité  contre  lui  à couse  de  la 
mort  du  sire  de  Giac.  Néanmoins  il  est  connétable  de  France;  il  se  rendra  à l'armée  et 
priera  la  Pucelle  d'intercéder  pour  lui.  Il  ordonne  à son  sénéchal  de  faire  préparer  ses 
hommes  ïi  se  mettre  en  campagne.  P.  70/1-708. 

Jeanne  fait  sonner  les  trompettes  dans  le  camp  français.  ** L'aube  parait,  dit-elle  aux  capi- 
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laines.  c'est  lo  momeiil  propice;  ccil\  <pii  oui  fait  le  guet  toute  la  nuit  se  laissent  aller 
au  sommeil,  s Départ  pour  Beaugency.  Comliat.  Retraite  des  Anglais  dans  le  rhà- 
leon.  P.  708-71  4. 

Kn  vue  de  Iteaugency.  Bichomoul  envoie  un  messager  pour  annoncer  son  arrivée.  Knli'evuc 
du  connétable  et  de  la  Pucclle.  Celui-ci  la  prie  de  faire  sa  |*oi\  avec  le  rx»i.  Alençon  et 
\ cndAnie  appuient  sa  requête.  Jeanne  promet  de  s'y  employer  de  bon  cœur.  Mais  il  faut 
songer  à en  finir  avec  Iteaugency.  I,es  troupes  sont  rassemblées . Alençon  et  Richement 
d'un  côté,  la  I’ueelle  de  l’autre  : le  tout  forme  une  grosse  armée.  P.  713-793. 

!.e  bailli  d'Evreux,  apparaissant  à une  fenêtre  du  rhôlenti  de  Bcnugency,  demande  b parle- 
menter. la-s  Anglais  rendront  le  cbAteau  a condition  qu'ils  amont  la  vie  sauve  et  la  faculté 
d'emporter  leurs  biens.  Le  duc  d’Alençon  lui  ni|>oml  qu'il  va  soumettre  ses  propositions  à 
In  Pucelle  et  aux  autres  cliefs  de  l’année.  P.  798-797. 

Le  duc  expose  A la  Pucelle  et  au  ronseil  des  seigneurs  les  pio|msitious  du  général  anglais. 

*Qu’on  leur  aceorile  la  vie,  mais  sans  rien  leur  laisser  emporter  qu’un  bâton  blanc  au 
poing. s C’est  l'avis  du  plus  grand  nombre,  entre  autres,  «lu  comte  de  Vendôme,  du  Bâ- 
tard d’Orléans.  d'Alençon,  de  Gravide,  de  Poton.  etc.  Quelques  autres  pensent  qu’il  ne 
faut  pas  leur  accorder  merci.  Après  quoi.  In  Pucelle  résume  les  opinions  et  fait  connaître 
la  sienne.  Elle  est  pour  des  conditions  plus  douces.  Les  Anglais  amont  la  vie  sauve  et  sor- 
tiront avis-  leurs  bagages  et  leurs  chevaux  sellés,  mais  ils  ne  pourront  rien  emporter  de 
pins  (pii  excède  la  valeur  d'un  marc  d’argent.  P.  797-738. 

Le  duc  d’Alençon  porte  ces  comblions  nu  bailli  d’Évrenx , qui,  après  quelques  observations, 
les  accepte.  Les  Anglais  quittent  le  château  et  défilent  deux  par  deux,  leurs  salades  en 
main , devant  l'année  française.  P.  738-745. 

Pendant  que  les  Français  chantent  victoire,  le  bailli  d'Evreux  gémit  d'une  capitulation  qui 
va  le  couvrir  de  honte.  Sir  Bometon  lui  répond  qu'ils  n'étaient  pas  en  force  [ouïr  résister. 

Sur  l'avis  de  Simon  Morbier,  ils  se  replient  sur  Mcung.  P.  746-750. 

Arrivés  devant  celle  place,  ils  conseillent  d'abandonner  une  position  qui  n’est  pas  tenable, 
cl  de  se  diriger,  b travers  la  Beauce.  sur  Janville.  où  ils  rejoindront  Talbot.  Un  mes- 
sager envoyé  a la  rencontre  du  général  anglais  lui  apprend  In  reddition  de  Bean- 
gency.  P.  760-705. 

Iléunion  des  deux  corps  d'armée  anglais.  Talbot  reproche  aux  défenseurs  de  Beaugcncy  de 
n’avoir  pas  tenu  deux  ou  trois  jours  de  plus.  Il  arrivait  b leur  secours.  Mais  le  mol  est  fait, 
il  n'en  faut  pins  parler.  Les  autres  capitaines  promettent  de  prendre  leur  revanche  dans 

une  bataille  rangée.  Ils  marchent  sur  Janville.  P.  755-760.  • 

La  Pucelle,  instruite  de  la  retraite  de  l’ennemi  sur  Janville.  annonce  l'intention  de  les  pour- 
suivre. Conseil.  La  Hire  et  Poton  appuient  chaudement  le  projet  d'attaque.  Il  ne  faut  pas 
leur  laisser  le  temps  de  s’enfermer  dans  les  murs  d’une  place  forte.  Cette  opinion  est 
généralement  approuvée.  Jeanne  envoie  f<a  Hire  reconnaître  et  inquiéter  l'ennemi.  La 
Pucelle.  sur  l’avis  du  capitaine,  se  porte  en  avant  et  aperçoit  les  Anglais  répandus  dons 
la  plaine,  non  loin  de  Patay.  P.  760-768. 

Cependant  les  Anglais,  en  voyant  approcher  l’armée  française,  s'encouragent  h faire  bonne 
contenance.  I^s  Français  sont  plus  de  huit  mille,  sans  doute,  mais  ils  étaient  dix  contre 
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un  à la  Journée  îles  harengs.  ce  qui  ne  les  a pas  empêchés  d'être  battus.  Uieiilél  In 
mêlée  commence.  La  défaite  des  Anglaises!  complète.  Talbot,  lord  Scales,  sir  Hungerfnrd. 
sont  faits  prisonniers.  I*.  768- 77a. 

La  Fucelle  se  félicite  avec  les  seigneurs  et  capitaines  français  de  celle  victoire  signalée.  Il 
sera  à jamais  mémoire  de  la  bataille  de  Palny,  (îrâces  en  soient  rendues  hautement  n 
I)ieu  et  à sa  Mère!  Retour  a Orléans  avec  les  prisonniers.  P.  770-776. 

Les  bourgeois  d'Orléans  témoignent  leur  joie  de  In  nouvelle  victoire  dont  le  bruit  leur  arrive. 
Ils  se  prépaient  à recevoir  dignement  les  vainqueurs.  Entrée  tic  lu  Fucelle  et  de  ses  com- 
pagnons à Orléans,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  Noël!  Noëil  I*  receveur  de  la  ville  adresse 
à la  Pucelle  et  aux  seigneurs  un  discours  île  félicitations  et  d'actions  de  grâces.  La  pièce  se 
termine  |iar  une  harangue  de  Jeanne.  Elle  engage  les  seigneurs  et  capitaines  à se  rendre 
avec  elle  prés  du  roi  à Sully-su r-Loire,  pour  de  là  le  conduire  à Reims.  Elle  remercie  les 
«citoyens  de  la  bonne  cités  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  elle  et  pour  ses  compagnons,  et  leur 
recommande  de  célébrer  par  des  processions  la  délivrance  de  leur  pays.  I*.  777  - 780 . 
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PAIT,  COMPOSÉ  KT  COMPILLÉ 

* • • 

EN  LA  MANIERE  CY  APRÈS  DECLAIRÉE. 


Et  premièrement  Sallebry  cominance  en  Engleterre,  et  dit  ce  qui  ensuit  t 

Très  haulx  et  très  puissans  seigneurs, 

Vous  remercy  des  grans  honneurs 
Dont  vous  a pieu  ainsi  me  faire, 

Quant  vous  autres,  princes  greigneurs, 

Qui  estes  les  conservateurs  • . 5 

De  tout  nostre  territoire, 

Me  vouloir  faire  commissaire, 

Estre  lieutenant  exemplaire, 

C’est  de  Henry,  noble  roy  de  renom. 

Pour  le  jourd’uy  n’est  de  si  noble  affaire,  10 

De  France  est  roy,  il  en  est  tout  notoire. 

Et  d’Engleterre,  qui  est  son  propre  nom. 

Or,  suis  je  dont,  par  la  vostre  sentence. 

Son  lieutenant,  par  la  vostre  ordonnance, 

F*  i >*.  Esleu  par  vous  pour  conduire  sa  guerre;  «5 

Dont  pluseurs  sont  de  vostre  appartenance 
Plus  suilisant  et  de  magnificence , 
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Pour  mieulx  besoigncs1  et  à savoir  conquerre; 

Mais,  puis  que  ainsi  l’avez  volu  requerre, 

Obeyr  veul  à vous  tous  tans  enquerre, 

Et  y vaquer  de  tout  mon  pensement. 

Sur  les  François  nous  devons  tous  acqucrre, 

Que  de  bon  droit  nous  appartient  leur  terre. 

Et  tout  leur  royaulme  aussi  entièrement. 

Or,  savez' vous,  seigneurs,  la  Dieu  rnercy, 

Comment  en  France  nous  y avons  dessy 
Le  principal  en  nostrc  gouvernance  : 

Paris  avons  et  Normendie  aussi, 

Chartres,  qui  est  en  si  noble  party, 

Tout  en  fin  cueur  de  grant  labour  de  France:  .*<» 

N’y  reste  plus  nulle  resistencc, 

Sy  non  bien  peu,  dont  j’ayc  congnoissance, 

C’est  à Orléans,  qui  à nous  n’est  soubz  mis; 

Mais  de  legier  nous  l’aurons,  sans  doublance, 

Car  leur  roy  Charles  n’a  gueres  de  puissance  35 

Pour  leur  ayder,  (ju’i  ne  soient  desunis; 

Et  ne  pourrons  estre  si  peu  devant 
Qu'i  n’obeissenl  à nous  incontinent. 

Et  veu  aussi  que  avons  leur  seigneur. 

Quant  pour  Orléans,  je  n’en  différé  riens 
C’est  peu  de  chose,  et  tout  le  remenant, 
p a r\  Quant  leur  vouldrons  monstrer  nostre  rigeur. 

Dont,  messeigneurs,  je  vous  pry  d’umbie  cueur 
Que  vous  voulliez  avoir  vous  tous  vigeur, 

Et  bon  coraige  volloir  aller  en  France.  a& 

Pour  nostre  roy  vous  pry,  en  sa  faveur. 


1 II  faut  lire  sans  doute  bttoigmtr,  au  lieu 
tle  besoigncs,  et  prononcer  b’ soigner,  pour 
la  mesure.  Au  vers  suivant,  il  faut  suppri- 
mer aussi  le  île  puis  que,  et  prononcer  puis 


qu  ainsi.  Pour  les  observations  de  ce  goure, 
qui  ne  sauraient  se  répéter  chaque  fois  que 
l’occasion  s’en  présente,  nous  prions  le  lec- 
teur de  recourir  & notre  introduction. 
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Que  il  vous  plaist  de  prandre  ce  labeur, 

Pour  luy  conquerre  sa  noble  appartenance  : 

Nous  ne  poirous  jamès  miculx  que  présent. 

Vous  voyez,  tous,  les  petis  et  les  grans,  5o 

Pour  nostre  roy  ont  si  noble  coraige, 

Lesquelz  si  sont  de  cueur  tous  désirant 
De  le  servir,  et  de  corps  et  de  biens, 

Et  d’employer  leur  avoir  et  mesnaige. 

Nous  luy  devons  sauver  son  bon  barnaige  , 55 

Et  recouvrer  ung  si  noble  heritaige 
Comme  de  France,  la  vraye  fleur  de  liz, 

La  quelle  est  nostre  et  de  propre  lignaige, 

Sans  que  autruy  y puisse  faire  oultraigc. 

Vous  le  savez  assez,  grans  et  petiz.  . f>« 

Si  vous  supply  doneques  en  general, 

Rcspondcz  y tous,  de  bon  cueur  loyal, 

Si  nous  devons  descendre  en  Normendic, 

Pour  faire  fin  en  especial 

\ nostre  roy  jeune. et  cordial,  «o 

Et  recouvrer  sa  noble  seigneurie; 

Car  de  legier  vous  Tarez,  quoy  qu’on  die. 

Vous  estes  crains  en  toute  leur  partie. 

Et  ung  chascun  à vous  obeyra. 

F**  v.  Si  en  veulliez  dire,  je  vous  en  prie,  70 

Que  vous  semble  de  France  la  jolie; 

Par  les  haults  faiz  elle  se  recouvrera. 

LE  SEIGNEUR  GUILLAUME  DE  LA  POLLB,  conte  do  SulTorl. 

Messeigneurs , nous  avons  ouye, 

Cv  présent,  Talegacion 

Requérant  en  ceste  partie  7“ 

Par  nous  consultacion. 

S’i  vous  plaist,  mon  intencion 
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Je  diray  icy,  devant  tous, 

Et  ma  deliberaeion , 

Selon  mon  advis  et  propos.  s« 

Voicy  incssire  Sallebry 
Esleu  lieutenant  general. 

Parent  du  noble  roy  Henry, 

Nostre  souverain  et  féal, 

Lequel  en  especial  S5 

Nous  a allégué,  en  présence. 

Que,  de  bon  cueur  franc  et  leal, 

11  seroit  bon  à aller  en  France. 

Quant  à moi,  mon  opinion 

Sy  est  y aller  voirement,  90 

E*  3 1*.  Sans  en  faire  dilacion , 

Et  n’arrester  cy  longuement. 

Nous  savons  véritablement 
Que  France  avons  et  Normendie, 

Et  en  noz  mains  entièrement  90 

Le  milleur  et  greigneur  partie. 

Vous  avez  allégué  Orléans, 

Qui  est  noble  et  bonne  cité; 

Mais  ne  doubtez  aucunement 

Que  ne  l’ayons,  de  vérité  , - 1 00 

Du  tout  à nostre  volenté, 

Aussi  le  remenant  de  France; 

Car  leur  roy  n’a  auctorité, 

Pour  le  présent,  ne  nulle  puissance. 


MKSSIRK  JEHAN  I)E  LA  POLLE.  frère  dutlil  «ni*. 

Mes&igncurs,  à mon  audience,  ioô 

Dire  veul  selon  mon  advis. 

Et  ce  que  en  mon  cueur  je  pense. 

Puis  que  ad  ce  faire  suis  soubmis. 


I 
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Devant  vous  tous,  princes  de  pris, 

Qui  estes  rempliz  de  vaillance,  ut» 

F*  3 t*.  Sa  vans  de  guerre  et  hardis, 

Et  sur  tous  autres  preminances. 

J’ay  oy  les  intcncions 
Du  noble  prince  Sallebry, 

Les  dictz  et  les  oppinions  . « »5 

De  mon  frère  Sulfort  aussi  ; 

Sy  est  que  aillons  ou  party 
De  France,  où  nous  aurons  port. 

Elle  est  nostre,  la  Dieu  inercy, 

Ainsy  que  chascun  fait  rapport;  > no 

Si  dy  que,  sans  attendre  plus, 

Conseille  qu’on1  se  avance;  • 

Car  le  différer,  c'est  abuz 
Et  mauvaise  négligence. 

Je  croy  que  nulle  resistence,  n5 

Pour  le  présent,  n’y  trouverrez, 

Et,  par  ce,  en  grant  diligence. 

Vous  devez  ce  fait  achever. 


LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Il  dit  bien,  par  ma  vérité. 

Que  le  délayer  n’y  vault  rien.  t3o 

Puis  que  avons  en  volenté, 

Un  chascun  doit  garder  le  sien; 

F*  i r*.  Or,  en  prenons  tous  le  moyen. 

Bien  vois,  et  de  l’cure  présent. 

Que,  en  France,  je  le  soubstien,  »3S* 

N’y  trouverez  contredisant.  • 

Vous  avez  le  miel  et  la  cyre 

1 Lisez  que  on,  comme  ailleurs  ne  en  au  lieu  de  nen. 
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De  France  tout  entièrement, 

Netilz  ne  vous  oseroit  contredire 
Que  vous  n’aillez  droit  et  avant: 

Et,  en  tant  que  avez  le  vent 
En  voz  mains,  la  mcrcy  à Dieu. 

Ne  soyez  point  négligent; 

Chasser  devez  en  place  et  lieu. 

En  vous  est  la  fleur  de  vaillance. 

De  proessc  et  de  hardiesse; 

Vous  avez  Engleterre  et  France 
En  voz  mains,  qui  est  grant  noblesse; 
Par  quoy  devez  vostre  liaullessc 
Eslever  parsus  tout  le  inonde, 

Fin  demonstrant  vostre  proesse. 

Qui  par  tout  le  monde  redonde; 

Et  ne  voy  pas  que  sur  la  terre 
Soit  si  grant  qui  vous  ose  actendre. 

Que  se  à aucuns  menez  guerre, 

N’est  nully  qui  se  ose  delFendre. 

La  proesse  avez  d’Alixandre. 

Quant  tout  le  monde  conquesta;  « 
Dont  devez  en  France  descendre. 

Nul  ne  vous  y contredira. 

LE  SEIGNEUR  DE  FOUQUAMBERGE. 

Messeigneurs,  chascun  en  dira 
Son  plaisir  et  sa  voulenté; 

Mais,  (juant  à moy,  qui  m’en  croira, 

Nul  n’en  fera  difficulté. 

Que  par  vous  il  soit  appoincté. 
Incontinent  et  sans  actendre, 

En  triumphe  et  auctorité, 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Vous  aillez  en  France  descendre; 

Que  jamès  ne  poirons  avoir 
Le  remenant  de  vostre  France, 

Que  de  présent,  croyez  pour  voir, 

Sans  aucune  resistence. 

De  proesse  avez  l’excellence. 

Et  leur  qui  est  entre  voz  mains, 

Qui  est  divine  providence; 

Et,  pour  parvenir  à vos  tins. 

Si  est  donc  mon  opinion 
Que  briefment  le  devez  faire. 

En  bonne  paix  et  union, 

Pour  mieulx  venir  à vostre  afi'aire. 

Vous  n’avez.  Dieu  mercy,  contraire 
Que  vous  ne  veignez  au  dessus; 

Car  en  vous  est  toute  victoire. 

Et  sont  voz  ariemis  confuz. 


1 70 
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F*  3 r*.  GLAS1DES 

Messeigneurs,  vous  avez  mis  sus 
Vos  diz  et  vos  opinions, 

Ausquelles  toutes  je  concluz 
A suyvre  vos  intencions. 

Bien  est  vray  qu’entre  nous  avons 
L’auctorité  de  toute  guerre, 

Et  à noz  fins  nous  parvenrons. 
Tant  en  France  qu’en  Engleterre. 
Qui  est,  croyez,  chose  divine, 

• Et  que  Dieu  l’a  voulu  ainsi. 

Que  riens  n’est  qn’il  ne  détermine. 
Et  qu’il  ne  le  permecte  aussi. 

Si  n’en  devez  avoir  soussy, 

Ne  en  faire  dilacion, 


1 85 
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Et  devant  tous  je  le  dys  cy. 

Que  telle  est  mon  oppinion. 

LE  SIRE  DE  GRE/,  nepveu  «te  Saltcbn,  rappitainr  d'Ycntille. 

Four  brcfvc  cxpedicion, 

Messeigneurs,  puis  que  il  vous  plaist, 

Dire  vueil  mon  intencion, 

F'  5 »\  Et  ce  qu’il  me  semble  qu’il  est.  : 

C’est  que  vous  devez,  sans  arrest, 

Partir  dehors  de  ceste  terre. 

En  grant  couraige,  par  exprès, 

A vouloir  fournir  ceste  guerre. 

Tant  que  serez  en  ce  pays, 

Vous  ne  serez  crains  ne  doubtez, 

Et  ne  pourrez  vos  anemis 
Jamès  plus  avant  surmonter; 

Et  diront  que  vous  n’oserez 
Les  assaillir  d’ores  en  avant; 

Par  quoy,  de  ce  leur  donnerez 
Hardiesse  et  coraigc  grant. 

Et  icy  en  diz  devant  tous. 

Si  me  semble  la  vérité, 

Que  de  vous  tenir  à repos, 

N’est  pas  la  chose  en  seureté. 

En  vous  est  toute  auctorité 
De  proesse  et  de  vaillantise. 

Et  France  avez  jà  surmonté 
Par  vostrc  très  haultc  entreprise. 

MESS1RE  LANCELOT  DE  LISLK. 

Quant  au  regard  de  vostre  emprise. 

Elle  est  licite  et  raisonnable, 

Que  vous  la  devez,  sans  faintise, 
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L’aCbmplir  dé  cucur  accable. 

Ne  vous  n’avcz  riens  plus  notable, 
C’est  France  qui  est  en  voz  mains. 

Ne  qui  vous  soit  plus  proufiitablc, 

Car  ce  sont  noz  prochains  voisins. 

Si  ne  suis  point  d'oppinion 
Que  on  y doyve  différer, 

Ne  y faire  dilacion; 

Mais  nous  y devons  employer, 

Sans  y autre  chose  gloser, 

Ne  ymaginer  autre  chose, 

C’est  que  devez  perseverer 
Et  que  chascun  s’i  dispose. 

Vous  avez  les  oppinions 
üuyz,  que  chascun  s’i  actjprde, 

Et  de  tous  les  in  tendons, 

N’y  avez  trouvé  descorde. 

Dont,  par  vrave  amour  et  concorde, 
Veuillez  acomplir  ce  voyaige. 

Sans  que  paresse  vous  remorde. 

Et  que  fait  soit  de  bon  coraige. 

SALLEBRY. 

Messeigneurs,  dont,  en  bref  langaige, 
Je  congnois  la  grant  voulenté,  ' 

Que  à nostre  roy  noble  et  saige 
Vous  luy  offrez  'fidelité. 

Pour  luy  saulver  son  noble  hostel. 
C’est  France  qui  luy  appartient, 

Ung  chascun  est  entalanté 
Luy  offrir  le  corps  et  les  biens; 

' Par  ce,  vueil  faire  diligence 


LK  AUSTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

* 

D’envoyer  les  nelz  aprester,  ' • 

Pour  y aller  en  ordonnance, 

Et  pour  y vouloir  guerroyer,  -j6o 

Et  aussy  pour  contraryer 
S’aucuns  nous  font  rcsisteuce, 

Ou  aucunement  varyer 
Contre  nostre  noble  puissance. 

Je.  vous  remercye  humblement 
Du  très  bault  et  du  bon  vouloir 
Dont  vous  oiTrez  si  amplement 
A voz  anemis  guerroyer. 

Qui  nous  ont  volu  décevoir, 

Le  temps  passé,  par  leur  oultraige;  370 

Mais  ils  en  pourront  comparoir, 

Et  rabesser  leurrant  couraige. 

Or  sus,  messaigier,  lieve  toy,  4 

Va-t-en,  tantost  et  sans  adendre. 

Au  port  de  Londre,  sans  delay,  37.'» 

Et  veille  à mon  plaisir  entendre; 

Si  est  que  nous  voujons  descendre 
En  able'  où  sont  les  mariniers, 

Que  leurs  voilles  ilz  veullent  tendre. 

Et  que  incontinent  tout  soit  presl.  >8o 

Dy  leur  que  demain  au  matin 
7 i*.  Nous  voulons  monter  dessus  mer, 

Que  tout -soit  prest  à quelque  fin, 

Sans  vouloir  en  riens  séjourner: 

Que  nous  ayons,  pour  gouverner,  ssr. 

Tous  les  maistres  de  ceste  terre. 

Se  tant  on  en  pourra  finer 
En  tout  le  pays  d’Angleterre. 


A bit  j havre. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Il 


MESSAGIER. 

Mon  chier  seigneur,  je  y vois  grant  erre 
Faire  vostre  commandement, 

Et  là  où  je  pourray  empierre 
Des  mariniers,  certainement, 

Tous  les  bons  maistres  vrayement. 

En  feray  toute  diligence, 

sallbbry. 

Or,  va  e[t]  faiz  diligemment,  190 

Qu’il  n’y  ait  nulle  Alcffaillance. 

Pose.  — Le  messagier  s'en  va  d’un  cousté.  Cependant  monseigneur  d’Orléans 
dit,  estant  en  Engleterre  : • . 

F*  7 v*.  MONSEIGNEUR  D’ORLEANS. 

# Dieu  très  digne  et  très  glorieux. 

Qui  estes  gouverneur  des  cieulx, 

Vous  pry  que  ayez  souvenance 

De  moy,  très  merancolieux  , :»ou 

Fort  desplaisant  et  soussyeux, 

Et  y a assez  apparence. 

Je  suis  en  pays  de  souffrance, 

Qui  deusse  avoir  magnificence, 

Et  estre  en  ma  grant.  liberté.  3o5 

Je  vifz  en  grande  desplaisance, 

Qui  suis  des  haults  princes  de  France, 

Et  me  voy  en  captivité.  * 

Fortune  m’a  esté  rebelle, 

Diverse  et  très  fort  cruelle,  3io 

De  m’avoir  ainsi  au  bas  mis  : 

Bien  est  fol  qui  se  fye  en  elle, 

Qu’i  n’est  si  grant  qui  11e  chancelle, 
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LE  MISfERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

On  ne  scet  qui  sont  ses  amys. 

Elle  m’a  de  tout  point  desmis, 

Quant  ainsi  elle  m’a  soubzmis 
Qu’i  convient  que  prisonnier  soye 
Entre  mains  de  mes  ancmis; 

Mais  puisqu'il  est  ainsi  permis, 

Je  pryc  à Dieu  qu’i  m’en  doint  joye. 

A vous.  Dieu,  du  tout  m’en  atendî 
Vous  estes  vray  omnipotent. 

Donnez  moy  consolacion. 

En  vostre  ayde  je  prétend, 

Ne  autre  secours  je  n’alend 
Que  en  vostre  protection. 

Qu’après  ma  tribulacion, 

Je  puisse  avoir  remission; 

Et  aussi , de  bref  allegance , 

Sans  estre  en  desolacion, 

Par  la  vostre  permission, 

Donnez  moi  plaine  délivrance. 

Or,  est  il  que  advery  suis 
Que  roy  Henry  a entrepris 
De  vouloir  envoyer  en  France. 

Et  de  degaster  le  pays 
Qui  est  la  noble  fleur  de  iiz . 

Laquelle  si  est  en  doubiance. 

J’en  ay  deul  et  grant  desplaisance. 

Que  mectre  nulle  resistence 
Je  ne  puis,  ainsi  que  je  suis. 

Dieu  y vueille,  par  sa  puissance, 

Y donner  bonne  pourvoyance. 

Comme  à scs  servans  et  amys! 

Si  veul  aller  par  devers  eulx , 

Leur  requérant  de  cueur  piteulx 


3*o 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


13  ' 


Qu’en  mon  pays  [ne  en]1  ma  terre 
N’aillent,  mais  conservent]  mes  lieux 
De  mal  et  de  dangier  périlleux, 

Et  de  confusion  de  guerre.  35o 

Je  les  voys  prier  et  requerre 

Que  sur  moy  ne  veuilent  conquerre, 

P*  8 »*.  En  nulles  de  mes  régions. 

Je  suis  ici  tenu  en  serre, 

Leur  prisonnier,  en  Engleterre  355 

Et  en  leurs  dominacions. 

Pose.  — Lors  vient  devers  eulx  estant  au  conseil  et  dit  : 

Messeigneurs,  je  viens  devers  vous, 

Me  présenter  devant  vous  tous, 

Très  humblement. 

S’i  vous  plaist  oyr  mon  propos,  36o 

Qu’il  ne  desplaise  à nul  de  vous 
Aucunement. 

Vous  savez  véritablement 
Que  mon  corps  est  totalement 

Entre  vos  mains;  365 

• Et  en  povez  certainement 

En  faire  à vostre  entendement. 

Estes  certains. 

Doncques,  mes  chers  et  bons  amvs, . 

* Yray  est  que  adverty  je  suis,  370 

Par  renommée, 

Que  voz  voulentez  avez  mis 
Pour  aller  en  nostre  puys. 

En  grant  armée. 

Qui  est  France  bien  reclamée,  375 

Excellente  terre  louée, 

' I a*  texle  donne  nen,  qui  rend  le  vers  faux. 


♦ 
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LE  MISTERE  DL  SIEGE  D'ORLEANS. 


P <1  r’.  Où  biens  abonde, 

[Et  très]  crainte  et  très  redoubtée. 
De  tous  les  royaulmes  exaulcèe 
Par  tout  le  monde. 

Si  vous  vueil  humblement  prier 
Qu’en  ma  terre  n’en  mon  dangier, 
Que  nullement 

Vous  ne  m’y  vueilliez  travailler. 

Ne  à mes  amys  essayer 
Aucunement; 

Et  aussi  principalement 
Ma  ville  et  cité  d’Orléans 
Vous  recommande. 

Que  vous  n’y  allez  nullement 
Pour  luy  donner  cmpeschement , 

Ne  nulle  esclande. 

Vous  savez,  c’est  ma  substance, 

Men  manoir  et  appartenance 
• Et  heritaigc; 

Là  où  j’ay  toute  esperance. 

Espoir  et  très  grant  fiance. 

Et  mon  bernaige. 

C’est  la  fleur  de  mon  vasselaige, 

De  mon  patrimoignc  et  lignaige, 
.Vous  le  savez. 

Si  vous  requier,  d’umble  coraige. 
Que  vous  n’y  laciez  nul  dommaige 
F*  a »’•  Ne  encombrier. 

Nous  m’avez  cy  en  vostre  terre. 

Ainsi  que  fortune  de  guerre 
Sy  l'a  voulu; 

Sauvez  mon  corps,  gardez  ma  terre 

' Le  sens  parait  demander  : gardez  mon  eoqts.  taurez  ma  terre 
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LE  M1STERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


C’est  de  ce  dont  vous  vueil  requerre 
Ou  nom  de  Dieu; 

Et  à vous  tous  en  seray  tenu, 

A toute  placç,  et  en  tout  lieu , 

Je  vous  allie. 

Dont,  s’i  vous  plaist,  je  seray  receu 
Et  de  ma  requeste  proveu. 

Je  vous  emprie. 

SALLEBRY. 

Monseigneur,  ne  vous  doubtez  mye, 
Puisque  vous  nous  en  requerrez, 

Nous  ne  vous  ferons  villaunye, 

Ne  en  voz  pays  destourbier, 

Et  de  ce  n’en  veuillez  doubter, 

A vos  subgcctz,  n’à  vostre  terre; 

De  par  nous  seron[tj  conservez 
De  toute  fortune  de  guerre. 

LE  SIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

Puis  qu’il  vous  a pieu  nous  requerre, 
Monseigneur,  nous  vous  promectons 
Que  nous  ne  vouldrons  riens  conquerre 
En  vos  pays  et  régions; 

Mais  ainçois  garder  les  volons, 

Sans  y commectre  violence. 

Et  toutes  voz  possessions  * 

Seront  gardées  sans  differancç. 

LE  SIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE,  sou  Ircre. 

Monseigneur,  n’en  ayez  doubtance 
Que  vostre  terre  sera  gardée 
De  mal,  de  dangier  et  d’offence. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Vos  subgcctz  et  vostre  mesgnée; 

Ne  de  nous  nulle  personne  née 
N’y  mesfera  ne  tant  ne  quant, 

N’en  vostre  cité  renommée,  , 

Qui  est  vostre  ville  d’Orléans. 

• 

MONSEIGNEUR  D’ORLBVNS. 

Je  vous  remercie  humblement, 
Messeigneurs,  de  vostre  promesse; 
Si  en  suis  tenu  grandement 
A vostre  très  liaulte  noblesse. 

Et,  tant  que  vivray,  je  confesse 
Que  du  plaisir  me  souviendra  ; 
Vous  m’en  donnez  joye  et  lyesse. 
Et  crov  que  Dieu  le  vous  rendra. 

LE  SEIGNEUR  D'BCALLES. 

Monseigneur,  on  le  vous  tendra. 
Qu’en  vostre  terre,  nullement. 

Nul  de  nous  ne  vous  y méfiera, 
Mès  gardée  sera  seurement. 

LE  SEIGNEUR  DE  FAUQUAUBERGE. 

N’en  faictes  doubte  aucunement. 
Puis  que  promis  vous  a esté, 

Que  nul  de  nous,  certainement, 

Ne  vous  en  fera «faulseté. 

MONSEIGNEUR  D’ORLEANS. 

Messeigneurs,  en  bonne  santé. 
Très  humblement  vous  remereye 
De  vostre  grant  bénignité. 

Et  de  vostre  grant  courtoisie. 


Mo 


«5 


!tio 


iô.'. 


’iSo 


T" 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  JVORLEANS.  17 

A Dieu,  mcsseigneurs,  je  vous  prie, 

Faictes  tout  du  aiieulx  que  pourrez, 

Las!  et  que  France  lajolye  • * 

Vous  ne  la  vueillez  travailler! 

Rose.  — Et  s'en  va  monseigneur  d'Orieans;  et  arrive  le  messagier  aux  marinier» 
et  dit 


LE  MESSAGIER. 

Gentilz  niaronniers,  Dieu  vous  gart! 
Estes  vous  tous  preste  à partir? 

LE  MARONNIER  PREMIER.  • 
Dieu  gard  le  galant,  Dieu  le  gard  ! 

LE  MESSAGIER. 

Gentil  maronnier.... 


i6.r> 


LE  II’  MARONNIER. 


Dieu  vous  gart! 

D'ont  venez  vous  et  de  quelle  part? 
Eschaufïé  estes  à venir.  * 


Irjo 


LE  MESSAGIEK. 

F*  n »•.  Gentil  marronnier.  Dieu  vous  gart! 
Estes  vous  tous  prest  à partir? 
Anuyt  ne  cessay  de  courrir, 

Pour  venir  à vous  sans  arrest. 

De  par  les  princes,  sans  mentir, 
Qui  demandent  se  tout  est  prest. 
C’est  le  lieutenant  Sallebry, 

Qui  vous  mande  «tpressement 
Que  il  vieult  partir  aujourd’uy,  * 
Et  tout  son  ost  entièrement. 
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18  LE  MISTER^  DU  SIEGE  D'OHLEANS. 

PREMIER  MARONNŒR. 

Amy,  tu  soyes  le  l^en  venant; 

Nous  sommes  preste  y a trois  jours,- 
Que  nous  sommes  cy  atcmlans, 

Guidant  que  vens  issent  tousjours. 

Va  leur  dire  que  sans  attendre, 

Qu’i  s’en  viengnent  diligamment 
Tout  fin  droit  au  port  cy  descendre, 

Car  le  vent  avons  proprement. 

♦ MESSAGIBR. 

Messeigncurs,  à Dieu  vous  coinmand. 

Je  leur  voys  faire  le  messaige. 

fiîf.  LE  II*  MARONMER. 

Tout  est  prest,  dy  leur  hardiement. 

Et  auront  le  veyt:  d’avantaige. 

Pose.  — Et  dit 

CE  MBSSAGIER. 

Puissant  prince  de  liault  lignaige, 

Je  viens  de  vers  voz  rnaronniers. 

Qui  ont  de  vous  servir  couraige. 

Et  en  sont  orguiileux  et  liers. 

Si  m’ont  dit  que  trestout  est  prest 
A partir,  quant  il  vous  plaira, 

Et  que  le  vent  est,  par  exprès, 

Bon  pour  aller  où  on  vouldra. 

SALLEBiyt.* 

Messcigneurs,  vous  voyez  comment 
I!  est  temps  que  nous  deppartons, 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

1» 

Pour  aller  en  mer  seurement, 

• Ainsi  que  rapporté  nous  ont. 

Si  vous  prie,  seigneurs  barons, 

5o5 

Que  chacun  face  diligence, 

C’est  que  au  port  nous  nous  trouvons. 
Je  vous  pry,  tons  en  ordonnance. 

• 

F i*  v\  CLASIDES. 

Monseigneur,  n’en  ayez  doubtance, 
Que  moy  et  mes  gens  sommes  prestz; 
Je  vueil  partir  sans  dilferance, 

• Et  monter  en  mer  par  exprès. 

Je  congnois  que  le  vent  nous  est 
,*  Très  bon  et  aussi  bien  propice; 

5io 

• 

• 

Ne  nous  fault  plus  faire  d’arrest, 
Chascun  entende  à son  office. 

r»i5  • 

LE  SIRE  DE  GRES. 

C'est  bien  dit,  par  bonne  police, 
Nous  fault  partir  diligemment; 
Car  il  m’est  tart  que  j’acomplisse 
Le  voyaige  tolalleinent; 

Car,  de  coraige  et  hardiment, 

Je  vueil  partir  de  cette  terre, 
Pour  France  bouter  à tourment, 

Par  force  d’armes  et  de  guerre. 

• 

MESSIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLK. 

Monseigneur,  je  vous  vueil  requerre 
Que  faciez  sonner  les  trompâtes, 

F*  i»  r\  Et  assemblez  gens  à grant  erre.  • 

Puis  que  noz  besoignes  sont  faictes. 

Que  par  vous  ilz  soiertt  parfaictes, 

* 3. 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


Quant  ceste  charge  vous  avez, 

Et  que  en  puissance  vous  estes 
Pour  nostre  osl  très  bien  gouverner. 

SALLEBRY. 

Or  sus,  trompetes,  si  sonnez. 

Et  allons,  que  Dieu  nous  conduie, 

Et  nous  doinct  tous  bien  retourner  535 

A grant  joyc  et  à chiere  lye. 

France  ! France!  terre  jolye, 

A ceste  foiz,  si  sentirez 

« 

Se  Anglois  ont  chiere  hardie; 

Croy  que  vous  en  apperceverez.  5Ao 


Adont  tes  trompetes  sonneront  longuement,  jusques  nd  ce  qu'il*  soient  tous  ar- 
rive/. ou  hahle 1 ; et  puis  dit 

SALLEBRY. 

Çà,  messeigneurs  et  mes  amys, 

Il  est  temps  de  monter  en  mer. 

F*  i»  **.  Pour  Dieu,  soyons  bons  et  unys. 

Et  qu’en  nous  n’y  ait  point  d’amer; 

Que  nous  soyons  tous  conformez  »*:> 

A soustenir  ceste  querelle. 

Pour  nostre  roy  qu’on  doit  aymer 
D’amour  lealle  et  naturelle. 

Mais  que  nous  soyons  par  de  là. 

Plus  ad  plain  nous  en  parlerons,  * 55« 

Et  chascun  de  vous  en  dira 
Ses  plaisirs  et  opinions. 

C’est  du  bon  droit  que  nous  avons 
De  France  par  droit  adjugée. 


llnble,  comme  ci-dessus  aile . havre. 


I 


K*  i h r*. 


Puis  y 
puis  dil 


LE  MIST^kE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

El  chascun  scet  que  nous  l’avons, 

Dieu  mercy,  presque  conquestée. 

Si  devez  dont  prandro  coraigc 
D’entrer  en  mer  joyeusement, 

Pour  restablir  vostre  heritaige, 

Par  le  vostre  gouvernemenl. 

Vous  serez  riches  puissamment. 

Et.  tant  que  le  monde  durera, 

Nully,  dessoubz  le  firmament, 

James  ne  vous  confondera. 

Or.  devez  vous  avoir  grant  joye 
De  faire  ce  présent  voyaige, 

Que,  par  tel  point  et  par  telle  voye, 
Vous  recouverez  vostre  heritaige, 

Qui  est  le  plus  noble  beftiaige 
Du  monde,  qui  soit  sur  la  terre. 

Sy  devez  dont  prandre  coraige 
A vouloir  fournir  cestc  guerre. 
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a pause  longue.  — Et  montent  en  mer  tous  en  belle  ordonnance;  et 

I.E  MARINIER  PREMIER. 

Messeigneurs,  je  vois  là  Calais, 

Agprès  la  couste  de  Bouloigne; 

Pour  tant  dites  nous,  s'il  vous  piaisl,  &7-'>  ' 

Se  vous  voulez  qu’on  s’en  esloigne. 

Et  veillez  à vostre  besoigne. 

Ad  visez,  seigneurs,  et  entendre, 

Adfin  que  taatoçt,  sans  esloigne. 

I On  vous  puisse  à terre  descendre.  ->«0 

« 

SALLEBRY. 

Nous  voulons  que  nous  laciez  rendre 
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Au  port  de  Tocque1  scurement; 

Car,  ainsi  que  je  puis  comptandre , 

C’est  nostre  milleur  bonnement. 


F’  îA  r". 


» 

Pose. 


LB  II*  MARONMEIt. 

Vous  y serez  présentement, 
Messeigneurs,  je  vous  certiffie. 
Sus,  compaignons,  legierement 
Que  cliascun  ne  se.  faigne  mie. 

LE  PREMIER  MARINIER. 


Çà,  messeigneurs,  la  mcrcy  Dieu. 
* Vous  estes  à porttarrivez. 

Sans  du  vostre  atoir  rien. perdu, 
Ne  sans  nul  autre  destourbier. 
Dont  devez  Dieu  remereyer 
Que  n’avez  eu  nulle  tourmente. 
Qui  vous  ait  donné  encombrier, 
Mais  avez  eu  la  mer  plaisante. 


58.'. 
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SALLEBHV. 

Messeigneurs,  c’est  chose  excellante 
Et  divine  permission, 

Si  devons  bien  de  notre  entente 

Servir  Dieu  en  dévotion  î <ioo 

Et  c’est  bien  mon  intencion 

Le  remercier  humblement. 

Par  sa  saincte  redenipcion,  • 

Qui  nous  a gardé  de  tourment,  # 

touques  ( Calvados  ) , sur  la  rivière  de  peuvent  remonter  jusqu'à  Touques  avec  la 
ce  nom . qui . comme  l'on  sait , se  jette  dans  marée 
la  mer  à Trou  ville.  Fie  (grosses  barques 
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K*  ij  r\  MESSIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

Faire  le  devons  vrayement,  • ’ • *;«5 

Et  nous  y sommes  bien  tenuz. 

Quant  gardez  nous  a sainement 
De  inconvénient  advcnuz 
Autant  aux  grans  que  aux  menuz. 

Dieu  si  a conduit  la  besogne;  «n> 

Si  en  rendrons  grâces  et  saluz 
A Nostre  Dame  de  Bouloigne. 

SALLEBRY. 

Messeigneurs,  faisons,  sans  esloigne, 

Que  chascun  mecte  pié  à terre, 

Et  que  aussi  on  pense  et  soigne 
Ses  bagues  cuillir  et  rcqucrre. 

Et  aussi  de  son  logcis  querre, 

Jusques  demain  au  point  du  jour; 

Puis  à Rouan,  sans  plus  enquerre. 

Nous  en  irons  faire  séjour. 

LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Vous  dictez  bien  certainement, 

Nous  sommes  laz  et  travaillez, 

Par  quoy  il  convient  bonnement 
Soy  refrachir  et  reposer; 

Que  sommes  fleblcs  et  matés  . 

Tant  du  vent  et  de  la  tourmente, 

Et  de  la  peine  de  la  mer. 

Il  n’est  celuy  qu’il  ne  s’en  sente. 

• * 

Puis  icy  y a pause  longue.  — Et  chascun  sault  des  navires  a tout  ses  bagues^ 
et  s'assemblent  tous  devant  SaJiebry.  ♦ 


E*  i5  v*. 


6i5 


im<* 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


24 


SALLEBRY. 

Atessoigneurs,  vous  voyez  comment 
A bon  port  sommes  arrivez, 

Sans  avoir  eu  empeschement 
Ne  autre  annuy,  comme  savez. 

Si  en  devons  bien  Dieu  louer 
Et  la  Vierge  très^excellente, 

Qui  nous  [aj  ainsi  amenez,  * 

Sans  avoir  eu  quelque  tormente. 
Par  quoy,  c’est  bon  commancemcnl 
Pour  parvenir  à nostre  entente; 

El  n'en  doublez  aucunement. 

Que  la  chose  est  bien  apparante, 

Si  est  bien  cause  consonnanle 
Que  nous  détissions  d’icy  partir. 

Et  aller  tous,  la  droicte  sente, 

F*  16  r*.  A Roan  pour  nous  refraebir. 

LE  SIRE  DE  GREZ. 

Il  ne  nous  fault  plus  cy  tenir: 
Partons,  je  vous  pry,  il  est  temps. 

MESSIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

Vous  dictes  très  bien  sans  fadlir; 

Il  ne  nous  fault  plus  cy  tenir. 

LE  SIRE  DR  FAUQUAMBERGE. 

Durant  que  nous  avons  loisir, 
N’arcstons  plus  ne  tant  ne  quant. 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Il  ne  nous  fault  plus  cy  tenir; 

# Partons  d’icy,  il  en  est  temps. 


63o 
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* 

F*  16  v*. 


SALLEBRY. 


Messagier,  va^egierement 
A Roan,  sans  faire  demeure, 

Et  fais  bien  mon  commandement. 

Sans  arrester  ne  pas  ne  neure. 

Tu  t’en  yras  de  grant  alcure 
Au  sire  Tallebot  noncer 
Comment,  mais  que  Dieu  nous  secourre, 
Nous  arriverons  demain  au  soir. 


055 


660 


LE  MESSAGIER. 

Vostre  messaige  tout  au  long 
Acompliray,  mon  très  chier  sire. 

Devant  les  princes  qui  là  sont, 

Je  leur  sauray  à tous  bien  dire. 

A eulx  je  m’en  voys,  droit  de  tire,  «65 

Dénoncer  voz  bonnes  nouvelles. 

SAU.EBRY. 

Or,  fais  tant  qu’il  doyc  suffire,  .* 

Car  ilz  seront  joyeulx  d’icelles. 

Pose.  — Et  va  le  messagier,  qui  dit  : • 


MESSAGIER. 

Voylà  le  prince  Tallebot, 

Avecques  des  seigneurs  foison , 670 

Et  le  sire  de  Hougresfort, 

Qui  est  prince  de  grand  renom; 

Fuis  y est  ce  noble  baron, 

Le  vaillant  duc  de  Sombrcset, 

Avecques  des  princes  de  nom  , • 675 

h 
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* 


F*  17 «*•  • Qui  sont  en  armes  tout  parfait. 

■ Très  liaulx  et  très  puissans  seigneurs, 

Sallebry  devers  vous  m’envie. 

Et  autres  notables  greigneurs. 

Qui  viennent  vers  vous  à grant joye,  6so 

• Lesquelz  se  sont  tous  mis  en  voye. 

Pour  vous  donner  joye  et  confort; 

Et  si  y est,  qui  les  convoyé, 

Le  puissant  conte  de  Suflort. 

Enchargé  m’ont  que  je  vous  dye  <.sr. 

Que  demain  ilz  arriveront, 

Avec  notable  conipaignic, 

Et  tous  les  seigneurs  qui  là  sont. 

A vous  tous,  messeigneurs  barons. 

Je  vous  dénoncé  mon  messaige,  C90 

Ainsi  que  commandé  le  m’ont 
Tous  les  seigneurs  du  barnaige. 

LE  DUC  DE  SOMBRKSKT. 

Pour  te  respondre  en  brief  langaige. 

Amy,  tu  soyes  le  bien  venu  ; 

Joyeulx  je  suis  de  ton  voyaige,  <»/> 

Que  tu  nous  a cy  recongnu. 

Saiche  qu’il  n’est  grant  ne  menu 
Qu’il  ne  soit  joyeulx  de  la  chose. 

Et  ung  chascun  d’eulx  sera  receu 

K*  17  '*•  A grant  joye,  je  le  suppose.  -, 

Que  dictes  vous,  seigneurs  barons? 

Voicy  les  princes  de  la  terre, 

Qui  devers  vous  venuz  ilz  sont. 

Pour  nous  secourir  à la  guerre. 

Je  croy  qu’il  n’est  dessus  la  terre  ;o& 

Plus  puissant  ost  que  nous  aurons. 
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Et  est  tout  lu  fleur  d’Engleterre, 

Ainsi  que  nous  espérons. 

TALLEBOT. 

A grant  joye  receuz  seront 
De  par  nous,  et  leur  seigneurie,  71»  ■ 

Que  je  congnois  bien  qu’i  y sont 
Une  très  noble  compaignie. . 

Faire  leur  devons  chiere  lye 
Et  les  recevoir  de  bon  cueur; 

C’est  la  fleur  de  chevalerie,  71» 

Et  aussi  gens  de  grant  valleur. 

LE  SIRE  DE  HONGRESFORT. 

Ce  sont  gens  de  bien  et  d’honneur,  . 

De  proesse  et  de  vaillautise, 

Et  de  hardyesse  la  fleur, 

Pour  faire  une  bonne  entreprise.  7*" 

Nous  pourrons  bien  à nostre  guise 
Faire  d’ores  en  avant  de  France, 

Et  entre  noz  mains  sera  mise. 

Sans  aucune  resistence. 

LE  DUC  DE  SOMBRESET. 

Messagier,  va  toust  et  t’avance,  7*& 

Pour  aller  leur  dire  au  devant 
Que  nous  avons  rejoissance, 

Et  qu’i  soient  les  bien  venant. 

Si  sommes  icy  attendant 

Pour  les  recevoir  à grant  joye,  73» 

Et  sommes  très  fort  désirant, 

Qu’i  nous  est  bien  tart  qu’on  les  voye. 

• s. 
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- 

MESSAGIER. 

Je  m’en  revoys  la  droicte  voye, 

Mes  chiers  seigneurs,  ne  doublez  pas, 

Et,  tant  que  devers  eulx  je  soye,  730 

Je  n'aresteray  heure  ne  pas; 

Lesquelz  auront  joye  et  soûlas 
De  vostre  très  bonne  responce. 

K*  18  y*. 

TALLEBOT. 

« 

Messagier,  va  et  n’oublye  pas. 

Et  noz  nouvelles  leur  dénoncé.  7A0 

Pose.  - 

- S’en  va  le  messagier  et  puis  dit 

« 

P*  1 9 r*- 

. MESSAGIER. 

Puissans  seigneurs  et  redoublez, 

De  Rouan  je  suis  revenu. 

Et  là  j’ay  trouvé,  ne  doubtez. 

Où  j’ay  esté  le  bien  venu. 

De  tous  les  princes  j’ay  congnu  7 i5 

Qu’i  désirent  vostre  venue. 

Et  joyculx  sont,  grant  et  menu,  * 

Quant  vostre  nouvelle  ilz  ont  sceue. 

• 

SALLEBRY. 

Tu  es  messagier  de  vallue, 

Dont  tu  as  fait  grant  diligence.  70» 

Messeigneurs , à nostre  venue 
Mectons  nous  tous  en  ordonnance. 

Là  devant,  voyez  en  presence 

Roan,  la  fleur  de  Normandie,  .• 

Nostre  séjour,  nostre  esperanCe.  755 
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Et  où  chascun  (le  nous  se  fye. 

Les  princes  sont  qui  nous  attendent. 

Qui  sont  fort  joyeux  de  nous  veois , * 

Et  croy  bien  qu’i  nous  y demandent, 

H y a passé  quatre  mois.  760 

Ci  pourrons  nous,  à cesle  l'oiz, 

Bien  vengier  de  noz  anemis. 

Encontre  contes,  duez  ou  roys. 

Mais  que  nous  l’ayons  entrepris. 

Je  ne  croy  pas  qui  soit  pays  765 

Qui  nous  donne  resistence, 

Ne  qu’il  y ait  gens  si  hardis 
Qui  attendent  nostre  puissance. 

. MESSIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

Mcsscigneurs,  faisons  diligence, 

Voy  là  les  princes  au  devant,  770 

Qui  viennent  en  grant  aliance; 

Saluer  les  fault  bonnement. 

Dont  icy  y a longue  pause.  — Et  viennent  au  devant  l'un  du  l'autre;  puis  dit 

LE  DUC  DE  SOMBRESET. 

Messeigneurs  et  noz  bons  amys, 

Vous  soyez  tous  les  biens  venuz. 

Long  temps  y a qu’en  ce  pays  775 

En  1 vous  a toujours  atendus. 

SALLEBRY. 

Nous  fussions  plus  toust  revenuz. 

Mais  nous  avons  eu  à faire 


F*  >9  «\ 


En  pour  Ou. 
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D’aucuns  faiz  qui  sont  survenuz 

A nostre  roy  plein  de  bonn’airc.  780 

• * 

. TALLEBOT. 

Comment  se  porte  nostre  roy? 

* Que  dit  il?  Fait  il  bonne  ohiere? 

Nous  sommes  cy  en  son  aflaire. 

Pour  le  servir  de  bonne  foy. 

LF,  SI  RK  DE  FAUQUAMHERGE. 

Par  voz  bcaulx  faiz,  comme  je  crov.  780 

Ne  trouverra  nully  contraire. 

F*  -Kl  I*.  LE  DUC  DE  SOMBRESF.T. 

Comment  se  porte  nostre  roy? 

TALLEBOT. 

Que  dit  il?  Fait  il  bonne  chiere? 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLK. 

Il  n’a  cause  d’estre  en  esmoy. 

Dieu  mercy,  par  vostre  exemplaire,  790 

Quant  ainsi  luy  voulez  retrairc 
Ce  qui  ly  appartient  à soy. 

LE  SIRE  DK  HONGRESFORT 

Comment  se  porte  nostre  roy? 

Que  dit  il?  Fait  il  bonne  chiere? 

Nous  sommes  cy  eu  son  alfaire,  -y< 

Pour  le  servir  de  bonne  foy.  ^ 

LF.  DUC  DK  SOMBRKSKT 
Il  u’v  a celuy,  je  le  croy, 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Qui  autrement  le  vueille  faire, 
li  n’est  point  plus  notable  roy  ; 
Pareillement  estoit  son  pere, 

Le  plus  preux  qui  portast  bannière. 
Ne  qui  fut  onques  sur  la  terre; 

Le  plus  vaillant  dont  soit  mémoire. 
Qui  saillit  oneques  d’Angleterre. 

MESSIRK  GUILLAUME  DE  LA  FOLLE. 

N’y  avoit  que  luy  pour  conquerre, 
Ne  à vaincre  ses  anemys. 

Vous  avez  veu  que,  par  sa  guerre. 
11  a toute  France  soubz  mis, 

Et  si  en  a du  tout  desmis 
Charles,  soy  disant  roy  de  France, 
Et  sa  grant  ville  de  Paris, 

L'a  mise  en  son  obéissance. 

GLACIDES. 

En  luy  estoit  toute  vaillance. 

Proesse  et  toute  vertu  ; 

Pour  ceste  heure  eust  toute  France, 
S’il  euist  encoires  ung  peu  vescu  ; 
Mais  j’espoir,  à l’ayde  de  Dieu, 

Que,  avant  l’année  soit  passée. 

Il  n’y  aura  place  ne  lieu 
Qui  ne  soit  à nous  subjuguée. 

MESSIRE  JEHAN  UC  LA  FOLLE. 

La  chose  est  très  bien  coinmaucée, 
Et  avons  bon  commancement; 

Mais,  messeigneurs,  si  vous  agrée. 
Je  conseilleroie  bonnement 
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Qu’on  se  repose  piaillement, 

Jusques  à demain  le  malin; 

Puis  après  ferons  parlement 
De  noz  alfaires  plus  à plain. 

LF.  DUC  DE  BETEFORT. 

C’est  bien  dit;  (jiie  en  son  repaire 
Cliascun  s’en  voise  reposer. 

El  en  son  logcis  sov  rctrairc. 

Pour  son  corps  bien  disposer. 

Demain  l’on  pourra  propposer 
De  noz  affaires  plus  à plain , 

Et  tous  ensemble  en  composer. 

A Dieu  tous,  jusques  à demain. 


Sî3 


83o 


835 


F’,*i  i*.  Gliascun  se  ti[rc]ra  en  son  ticu,  et  y a pause  longue.  — Et  puis  dit 


LF.  DUC  DE  S OMBRES  ET. 

Marcbeault,  es  tu  point  icv? 
Leve  sus  toust,  legiercment. 

MARCHEAULT. 

Etoyl,  monseigneur,  me  voicy, 
Tout  prest  à vo  commandement. 


LE  DUC  DE  SOMBRESET. 

Va-t-en  dire  premièrement 
Au  bon  conte  de  Sallebry, 

Que  viengne  à nou?  présentement. 

^Et  aux  autres  seigneurs  aussi. 

En  luy  disant  que  je  luy  prie  <85 

Que  tous  ceulx  qui  sont  arrivés 
Nagucres  en  sa  compaignie, 


% 
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Comme  à noz  amys  privez, 

Qu’il  leur  plaise  eulx  tous  trouver . 
Prestement  en  nostre  cliasteau. 

F*  aa  r\  • MESSAGIER. 

Je  in’v  en  voys  sans  arrcsler. 

Je  l’accompliray  bien  et  beau. 


Pose.  — Lors  vient  et  dit 

MESSAGIER. 

Très  chier  et  rcdoubté  seigneur, 

Je  vous  viens  annoncer  messaige, 
De  par  le  duc,  prince  donneur, 

Qui  est  garny  d’un  gent  couraige. 

Si  est  très  noble  prince  et  saige 
Le  vaillant  duc  de  Sombreset , 

• Qui  vous  mande,  en  brief  langaige, 
Aillez  ou  chasteau  où  il  est; 

Lequel  m’a  dit  que  je  vous  dye 
Que  les  princes  qui  sont  venuz 
Avecques  vous  en  compaignie, 

Que  pas  vous  n’en  retenez  nulz, 
Que  les  menez,  gratis  et  menuz, 

Ne  scay  pour  quelle  cause  c’est. 


Pose. 


F*  aa  v‘. 


SALLBBRY. 

Y ne  luy  seront  retenuz, 

Dy  luy  que  nous  sommes  tous  prest. 

«• 

MESSAGIER. 

Monseigneur,  j'ay  fait  par  exprès 
A tous  vostre  commandement; 
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Viennent  devers  vous,  sans  arrest, 

Vous  obeyr  entièrement. 

LE  DUC  DE  SOMBRESET. 

Tu  as  bien  fait  certainement,  . 

Je  suis  joyeulx  de  leur  venue. 

Trompetcs,  sonnez  vistement, 

En  attendant  leur  survenue. 

Après  la  pose  des  trompetcs  dira 

SALLEBRY. 

Messeigneurs , il  nous  fault  aller 
Au  chasteau,  tout  présentement, 

Là,  de  nos  bcsoignes  parler 
A messeigneur9  entièrement.  *>»<> 

N arrestons  icy  longuement; 

F*  a3  r*.  Car  il  nous  a esté  mandé, 

Et  puis  trestous  assemblement 
Verrons  qui  sera  ordonné. 

LE  SIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLK. 

Vous  dictez  bien,  allons  y tous, 

Sans  faire  cy  plus  de  demeure, 

Que  il  ne  tiengne  à nul  de  nous, 

Et  y allons  tou9  de  ceste  heure. 

Il  est  temps  que  Dieu  nous-  secourre 

De  penser  du  fait  de  la  guerre,  *»!>« 

Et  que  chascun  bien  y labeure; 

Car  c’est  ce  que  devons  requerre. 

LE  SEIGNEUR  D’KSCALLES. 

Vous  dictes  toute  vérité, 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


35 


Le  séjour  ne  prouffite  mye. 

Durant  ia  prospérité,  895 

Navons  point  la  chiere  endormye; 

Allons  devers  la  seigneurie, 

Quelle  nous  attend  dès  pieça. 

K*  »3  V'.  LE  SIRE  DE  KAUQÜEMBERGK. 

Messeigneurs,  mais  je  vous  emprie, 

Ne  nous  tenons  plus  par  deçà.  90» 

Pose.  — Et  partiront  tous,  et  les  seigneurs  tant  d’un  coustd  que  d'autre  s’assem- 
bleront tous  en  ung  lieu;  et  se  lieve  et  dit 

S1LLBBRY. 

A vous,  très  haulx  et  très  puissans  seigneurs. 

En  qui  proesse,  vaillantise  et  honneurs. 

Auctorité  et  vertu  si  abonde, 

Je  suis  icy  ung  de  vos  serviteurs. 

Pour  vous  servir,  vous  tous  gratis  et  mineurs,  9«>r> 

Où  vous  plaira  aller  en  tout  le  inonde. 

Vous  savez  tous  que  la  grant  mer  parfondc 
A y passée  et  la  périlleuse  unde, 

Pour  venir  cy  à vous  faire  service. 

Que  s’aucuns  est  qui  en  malleur  se  fonde,  910 

. Encontre  vous  je  vueil  qu'on  le  confonde, 

Et  suis  aussi  pour  en  faire  justice. 

Or,  savez  vous,  messeigneurs  et  amis. 

Comment  le  Roy  si  a esté  remis 

F*  a*  f*.  Par  feu  son  pere,  Dieu  ait  lame  de  luy!  91» 

Oncq  plus  vaillant  ne  fut  en  ce  pays. 

Preux  et  puissant  en  armes  et  en  diz, 

Sans  perdre  riens  jamès,  la  Dieu  mercy. 

Oncques  ne  fut  plus  vaillant  ne  hardi 
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Homme  vivant,  je  le  afferme  et  le  dv, 

Qui  peust  sur  luy  avoir  jamôs  victoire. 

Ses  anemis  luy  ont  tous  obey, 

Ne  nul  qui  soit  ne  luy  a deffailly. 

Par  quoy  tousjours  de  luy  sera  mémoire. 

Aussi,  savez,  nostre  roy  est  enffaut 
Et  en  jeune  aage,  deliquat  et  plaisant. 

Pour  parvenir  en  très  haultc  puissance. 

Nous  sommes  ceulx  qui  devons,  en  tous  sens. 

Garder  le  sien  contre  tous  malveillants]. 

Son  hcritaige  et  son  appartenance.  98* 

Dont,  Dieu  mercy,  par  vostre  providence. 

Monstré  avez,  par  faiz  et  par  science, 

Et  en  faiz  d’armes  aussi  entièrement. 

Que  partout  est  le  bruit  et  excellence 

Des  très  haulx  faiz  que  avez  fait  en  France.  93r> 

Dont  sera  renom  perpétuel  ment  ’. 

Or,  suis  icy  venu  deçà  la  mer. 

Pour  vous  servir  de  bon  cucur,  sans  amer. 

En  loyaulté  et  faiz  de  vaillanlise. 

Pour  nostre  roy  que  nous  devons  avmer,  9Sti 

f*  ai  En  luy  gardant  son  droit,  et  affermer 

Encontre  tous,  par  armes,  sans  faintise:* 

Vous  requérant  [qu’on]  regarde  et  advisc 
Se  besoing  est  de  faire  une  entreprise, 

Ou  se  en  layra  tout  ainsi  comme  il  est.  9*3 

Par  vos  beaulx  faiz  avez  France  conquise. 

Si  en  povez,  du  tout  à vostre  guise. 

Du  résidu  en  faire  desoresmais. 

Et  de  ce  faire  à vous  je  in’eu  attend. 

Esleu  je  suis  de  par  vous  lieutenant 

' Lisez  perpétuellement. 
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Du  bien  de  vous,  non  pas  par  ma  prudence, 

D’autres  que  moy  fussent  plus  suffisant. 

Pour  ung  tel  faiz  et  charge  si  pesant. 

Qui  en  tel  cas  eussent  plus  congnoissance; 

Mais,  puisqu’on  moy  avez  telle  fiance, 

A mon  povoir  et  petite  science, 

M’y  cmploicray  du  tout  entièrement. 

Si  advisez,  et  «i  vostre  ordonnance 
Acomplirny,  de  corps  et  de  chevance, 

Et  en  vous’  diz  du  tout  certainement.  90» 

I.K  SIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

. Messeigneurs,  vous  voyez  comment 
Oy  devant,  en  nostre  présence. 

Il  a allégué  piaillement 

■j 5 r*.  Son  cas  et  mis  en  ordonnance;  <i65 

Et  croy  que  bonne  pourvoyance 
Est  bonne  pour  niectre  en  ce  cas. 

Avecques  toute  diligence, 

Et  en  adviser  hault  et  bas. 

Nous  savons  aussi  clercment 

Que  nous  avons  encores  affaire,  97" 

Et  n’avons  pas  l'achevemcnt 
De  nostre  entreprise  parfaire. 

Nous  avons  encoircs,  au  contraire, 

Plusieurs  villes  et  belles  places 

Qu’i  convient  à nous  les  retraire,  97$ 

Par  force  d’armes  ou  menaces. 

Si  seroie  d’oppinion 
De  assembler  nostre  puissance. 

Puis  savoir  la  rébellion 


Voit*,  [tour  eo*. 
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De  lout  le  remanant  de  France , 

El  les  sommer  sans  diffcrance, 

Pour  savoir  qui  contredira; 

Puis  après,  d’escu  et  de  lance 
Promptement  on  les  desfyra. 

LF.  DUC  DE  SOMBRESKT. 

Ainsi  faire  le  conviendra, 

Et  est  bien  dit,  comme  il  nie  semble. 
Que  par  ce  point  on  congnoislra 
K’  »f>  »*.  Les  contrediz;  par  ceste  exemple. 

N’y  aura  celuy  qui  ne  tramble 
A vouloir  dire  le  contraire; 

Et,  puis  que  sommes  cy  ensemble, 
Dire  vueil  à mon  auditoire  : 

Nous  avons  encor  grant  pays 
A subjuguer,  comme  savez; 

Mais,  quant  nous  l'aurons  entrepris, 
Nous  le  recouvrerons  de  legier. 

Berry  avons  à recouvrer, 

Et  sur  la  rivière  de  Loire, 

Qui  est  peu,  selon  mon  cuider. 

Non  pourtant  sil 1 failli  il  faire. 

Et,  comme  il  dit,  il  seroit  bon 
Sommer  les  places  et  les  lieux, 

Et  tous  les  pays  d’environ, 

Que  verrez  faire  pour  le  miculx. 

De  présent  sommes  vertueulx . 

Et  puissans  d’armes  et  de  port, 
S'aucuns  nous  sont  contrarieuix. 

De  les  assaillir  sans  depport. 
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TALLEBOT. 

Messeigneurs,  vous  dictes  très  bien. 

Est  bien  advisé  en  ce  cas.  >ou, 

Il  fault  faire  ou  ne  faire  rien, 

Et  y advisez  hault  et  bas. 

Vous  savez  que  vous  n’avez  pas 
L’achevement  de  ceste  guerre  ; 

Assembler  devez  voz  estas,  u.i5 

Sans  plus  en  parler  ne  enquerre. 

Nous  sommes,  Dieu  mercy,  puissans. 

Et  en  armes  crains  et  doubtez, 

Que  il  n’est  celuy  tant  soit  grant 
De  qui  ne  soyons  redoubtez.  u>»o 

Nul  ne  vous  ose  débouter 
Ne  aucunement  riens  desdire; 

Si  devez  doneques  surmonter 
Tous  ceulx  qui  vouldront  contredire: 

El,  comme  a esté  dit  icy,  io»r. 

Sommer  devez  voz  adversaires 
Pour  y besoigner,  trestout  ainsi 
Comme  verrez  à voz  affaires. 

Si  aucuns  vous  trouvez  contraires, 

Assaillir  les  fault  rondement,  i«3.. 

Adfm  que  autres  exemplaires 
Hz  y preignent  publiquement. 

LE  SlllE  DE  HONGRESFORT. 

Vous  dictes  bien  certainement, 

Mcsseigncurs,  et  avez  bien  dit 

Qu’i  fault  poursuivre  chauldement  m»30 

Voz  anemis,  sans  contredit. 

Que  s’il  est  qui  vous  intredit, 
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Ou  qui  vous  face  le  reffuz, 

Assaillv  soit  par  vostre  edit, 

Et  que  tantost  il  soit  mis  jus. 

Mais,  avant,  je  conseillcroye 
Que  feissiez  assembler  voz  gens 
En  armes,  puis  prandre  la  voye 
A s’en  aller  droit  et  avant. 

Vous  avez  Chartres,  qui  est  grant 
Et  forte  ville  de  dellence; 

Allez  vous  en  bouter  dedans. 

Vous  estes  ou  millieu  de  France. 

Vous  saurez  là  toutes  nouvelles. 

Qui  vous  viendront  de  toutes  parts, 
Et  cculx  qui  tiendront  vos  querelles. 
Ou  ceulx  qui  ne  les  tiendront  pas. 
Alors,  vous  verrez,  en  ce  cas. 

Par  conseil,  que  vous  devrez  faire. 

Et  assemblerez  voz  estas, 

Ainsi  comme  c’est  la  maniéré. 

LANCELOT  DE  LiSLE,  mantchal  d’ Angleterre. 

Il  dit  voir  : quant  serez  à Chartres, 
Plus  voz  ancinis  vous  craindront. 
Quant  ilz  verront  à bonnes  certes. 
Vostre  puissance  doubteront. 

Et  pourrez  aller  où  seront 
Cculx  qui  ne  veulent  obeyr; 

Puis,  à l’eurc,  congnoistront 
Comment  ilz  veullent  deflaillir. 

Et  adont  vous  pourrez  sommer 
Ceulx  que  verrez  estre  besoing, 
Comme  on  vous  pourra  informer 
De  voz  anemis  près  et  loing. 
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Si  vous  en  dv  icy  à plain 
Mon  advis,  ainsi  que  j’entend, 
Que  devez  prendre  ce  chemin, 

Et  qu’il  est  expédient. 

CLASIDKS. 

Messeigneurs,  pour  vous  abréger, 
J’ay  oy  voz  oppinions. 

Que  vous  avez  cy  alléguez, 

Et  voz  consultacions, 

Lesquelles,  par  vives  raisons, 

On  les  doict  fournir,  et  parfaire 
Voz  dietz  et  voz  conclusions, 

Sans  voulloir  aller  au  contraire. 
Et  suis  bien  de  l'oppinion 
F*  *7  »•.  Que  à Chartres  on  doit  aller, 
Sans  en  faire  dilacion, 

Qui  sont  voz  amis  très  privez. 

Là , vous  pourrez  consulter 
Des  choses  que  avez  affaires, 

El  beaucoup  mieuix  disposer 
De  vos  bcsoignes  neccessaires. 

LE  SIRE  DE  MOL1NS. 

J’en  suis  bien  de  l’oppinion1 
Que  à Chartres  nous  en  aillions. 
Pour  faire  la  conclusion 
De  ce  que  faire  nous  devons. 
Vous  saurez  les  rebellions. 

De»  ceulx  qui  vouldront  obeyr 
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1 C'est  la  leçon  primitive,  qu'une  main  plus  moderne  a rayée  et  remplacée  par  celle-ci  : 
C'en  votre  eipedieiou. 
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LE  MISTKRE  DU  SIEGE 'D’ORLEANS. 

Et  anssi  les  intencions, 

Quel  party  ilz  vouldront  tenir. 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Messeigneurs,  c’est  bien  advisé; 

Que  tel  est  qui  dit  mal  de  nous. 

Bien  loing  d’icy,  à son  privé. 

Quant  il  vous  verra,  sera  pour  vous. 
Vostre  présence  fera  paours 
A voz  anemis,  ne  doublez, 

Et  leur  ferez  muer  propoux,* 

Quant  il  vous  verront  appresser1. 

LE  SIRE  DE  PONT. 

Il  dit  bien  et  suflist  assez, 

Et  en  suis  de  l’oppinion. 

Si  conseille  par  cschcver 
De  faire  vostre  inlenciou. 

Aussi  avez  fait  mencion 
De  Chartres,  il  y l’nult  aller. 

Si  devez,  sans  dilacion, 

Y entendre,  sans  plus  parler. 

SALLEBRY. 

Messeigneurs,  par  vostre  conseil 
Vueil  besoigner,  et  non  autrement  ; 
Chascun  face  son  appareil 
Pour  y aller  présentement. 

Quant  je  voy  que  totallement 
Ung  chascun  de  vous  s’i  accorde, 
il  nous  fault  partir  briefvemenl 
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1 Approcher. 
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F*  >*.  En  union,  sans  discorde. 

Pour  ce,  trorapelcs,  sans  actendre, 

Sonnez,  pour  assembler  noz  gens. 

Et  que  chascun  se  vueille  rendre 
Pour  partir  tout  incontinent, 

Garny  de  harnoiz  bel  et  gent;  ‘ i>»» 

Et  que  lantost  on  s’apareille. 

Car  je  y vueil  aller  de  présent,  * 

Se  aultre  chose  ne  me  rcsveille.  * 


Lors  les  troinpetes  sonneront,  et  tous  les  princes  arriveront  avec  leurs  eslandars. 
Puis  dit 


SALLEBBY. 


Or  çà,  seigneurs,  comme  je  voy. 

Nous  sommes  cy  grant  assemblée;  "3<> 

Partons  donques  en  bel  arroy. 

Que  Dieu  nous  conduise  nostre  armée, 

Et  que  brief  bonne  retournée 
Nous  puissions  tous  faire  au  pays. 

Adfin  que  Engleterrc  louée  "35 

Soit  de  noz  parens  et  amis.  ^ 


Lors  partiront,  et  y a pose  longue.  — Et  puis  dit 

SALLKBRY. 

Voylà  Chartres  très  renommée. 
Excellente  ville  et  plaisant, 

Où  la  Vierge  très  honnorée 
• Y fait  des  miracles  moult  gratis; 

L’eglise  qui  est  triumphant. 

De  beaulté  la  plus  cslevée, 

Si  luy  supply  en  requérant 
Qu’elle  preserve  nostre  armée. 
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Adont  y a pose  longue.  — Et  puis  se  serrons 1 tous,  et  Sallebry  se  lieve  et  dit  : 
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SALLEBRY. 

Çà,  messeigneurs,  pour  parvenir 
A nostre  très  bonne  entreprise, 

Voz  oppinions  fault  ouyr, 

Et  que  ung  chascun  en  devise, 

* En  £e  cas  icy,  et  ad  vise 
F’  39  v.  *Tout  selon  son  entendement; 

Que  la  chose  du  tout  est  mise 
En  vous*  diz  tout  entièrement. 

A Chartres  sommes  arrivez, 

En  nostre  ville  cappitalle, 

Qui  nous  ayme,  comme  savez,  • 

D’une  amour  franche  et  cordialle. 

C’est  ville  respccialle, 

Après  Paris  que  nous  avons. 

Qui  nous  est  aussi  plus  lealle. 

Et  où  plus  nous  espérons. 

Donqucs,  s’il  vous  plaist,  messeigneurs, 
Vous  direz  ici  voz  advis 
De  noz  besoignes  et  labeurs, 

Ad  ce  que  avons  entrepris. 

Vous  estes  tous  gens  de  hault  pris, 

Et  à qui  la  beâoigne  touche; 

En  tous  voz  faiz  et  en  voz  diz 
N’y  eult  onques  janiès  reproche. 

Si  vous  pryc  que  en  devisez 
De  nostre  affaire  desoreinais, 

Et  que  vous  eu  délibérez 
Que  vous  en  semble  que  bon  est. 

1 4 ïe.  Lise*  serrant,  scoiront. 

1 Vous  pour  vos , comme  déjà  ci-dessus. 
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Vous  estes  icy  par  exprès 
Tous  les  principaulx  d’Angleterre, 
Qui  avez  la  charge  et  le  faiz 
A soustcuir  toute  la  guerre. 


MESS1RE  JEHAN  FACESTOT. 

Messeigneurs,  puis  que  il  vous  plaist. 

J’en  diray  icy  mon  advis, 

Et  ce  qui  me  semble  qu’il  est. 

Aussi  dont  adverty  je  suis. 

Nous  avons  ung  très  grant  pays 
Conquesté  du  royaulme  de  France, 
Normandie  avons  et  Paris, 

El  autre  grant  appartenance. 

Nous  tenons  du  royaulme  la  fleur. 

Qui  est  une  chose  certaine. 

Que  nous  avons  tout  le  meilleur 
Du  tout  mis  en  nostre  demaine. 

Nous  avons  le  Perche  et  le  Mayne,- 
Anjou,  La  Rochelle  et  Bourdeanlx, 

Et,  sus  la  riviere  de  Saine, 

Pluseurs  villes,  bourgs  et  chasteaulx; 

Puis  la  terre  de  Beausse  avons. 

Frappant  jusques  es  forsbourgs  d'Orléans, 
, Où  tous  les  blez  du  pays  sont. 

Et  habondance  de  tous  biens; 

Ny  ne  reste  comme  plus  riens 
Sinon  Orléans,  pour  le  ravoir, 

F*  s»  »*.  Lequel  aurez  incontinant 

Qui  vouldra  faire  le  devoir. 

Mais  conseille  que  nous  aillons 
Premier  à Bourges  en  Berry, 

Et  que  Orléans  nous  environnons 


■ 175 


1 160 


11  SL 


1 190 


1 196 


Digitized  by  Google 


'i6 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

De  Giem,  Jargucau  et  Snllv. 

Après,  il  n’y  aura  celuy 
Qui  leur  puisse  faire ‘ay dance, 

Ne  vivres  n’auront  de  nully: 

Puis  l’aurez  sans  résistance. 


i so5 
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LE  DUC  DE  SOMBRESET. 

Je  suis  bien  de  ceste  acordance 

Que  Orléans  il  nous  fault  avoir,  mo 

Qui  vouldra  avoir  toute  France, 

Que  Orléans  en  est  ung  manoir. 

Et  est  une  ville,  pour  voir, 

Qui  nous  pourra  bien  contredire; 

Car  tousjours  ont  eu  bon  vouloir  ma 

A leur  roy,  comme  ay  oy  dire; 

Et  croy  qu’i  vault  mieulx  les  enclorre 
Des  villes  qui  sont  en  l’entour. 

Y aller  n’est  pas  peu  de  chose, 

S’i  nous  vcullcnl  faire  le  sourt,  mo 

Y pourroifent]  avoir  du  secours. 

Qui  nous  donneroit  resistence. 

Pou  r ce,  vault  mieulx  aller  autour; 

Eschaudè  est  qui  trop  s’avance. 

Avoir  fault  Cliasteaudun  et  Blois,  u»i 

Baugenci  avec  Mcung,  Jargueau, 

Et  autres  villes  qui  sont  près,  . 

Ainsi  comme  le  long  de  l’eau, 
doux1  serons  comme,  en  ung  preau. 

Et  ainsi  comme  soubz  la  saine2;  >»3o 

Puis  vous  seront  doulx  comme  ung  aignau. 

Longent  le  coul  comme  la  gcnes, 

* Pcut-ilre  allongeait!  le  cou  romme  à la 
gêner 


doux,  clos,  enfermés. 

Saine , seine . filet . engin  lie  pikbe 
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Et  en  ferez  ce  que  vouldrez. 

Quant  ilz  se  verront  ainsi  pris. 

A vostre  vouloir  les  aurez,  n35 

Tous  les  plus  grans  et  les  petiz. 

Quant  ilz  se^trouvcroul  surpris, 

De  vivre  n’auront  nul  sccour; 

Vous  voyez  cy  ce  que  j’en  diz, 

Ne  n’y  scay  point  de  meilleur  tour.  i»4o 


. MESSIRE  GAULTIER  DE  HONGRESFORT. 

.J’ay  ouy  cy  et  entendu 
Voz  diz  et  voz  oppinions. 

Lesquelles,  comme  j’ay  conceu, 

Très  belles  et  très  bonnes  sont. 

Si  est  que  pas  nous  ne  devons 
Aller  à Orléans  le  premier. 

Et  que  avoir  fault  les  environs, 

Adfin  qu’on  le  puisse  enclouer. 

Je  ne  doubte  point  autrement 
Qu  i ne  facent  resistencc, 

, Et  nous  donneront  empeschement, 
S’y  peuvent,  de  toute  leur  puissance. 
C’est  une  des  villes  de  France, 

Et  là  où  leur,  roy  plus  se  fie. 

Qui  plus  nous  donnera  de  nuysance, 
Je  le  scay  bien,  je  vous  affye. 
Neantmoins  fault  il  que  l’ayez, 

Ou  autrement  ne  faictcs  riens; 

Et  en  vain  vous  vous  travaillez. 

Se  vous  ne  conquostez  Orléans; 

Et,  pour  l’avoir,  il  faut  avant 
Prandre  Bourges  et  autres  villes, 
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Puis  les  cnclorre  là  dedans, 

Enfermer  en  leurs  bastilles. 

F*  3ü  f*. 

0 

LANCELOT  DE  LISLE,  le  Bailly  de  Chartres,  marcarlial. 

Vos  oppinions  et  propoux  . »à«5 

Sont  très  bons,  je  non  double  mve, 

Et  bien  propposfez]  à vous  tous 
Que  la  chose  soit  accomplie; 

Mais,  s’il  vous  plaist,  que  je  vous  dye 

Mon  advis,  ainsi  qu’il  me  semble,  . >*?o 

Cy,  devant  vostre  seigneurie. 

Et  puis  que  nous  sommes  ensemble. 

Vous  parlez  d’aller  en  Berry, 

A Bourges  et  en  autre  part; 

On  en  pourroit  estre  marry  >^5 

D’avoir  actendu  ung  peu  tari. 

Les  Orlenois  sont  à l’esquart , 

Tous  les  jours,  à vous  escouter, 

Oreillant,  comme  le  regnart. 

S’y  verron[t]  riens  de  tous  cousiez.  >o»o 

Je  dy  qu’on  doit  aller  à eulx 
Tout  de  bout  et  de  les  sommer; 

Et,  se  les  trouvez  rigoreux, 

Plainement  de  les  desfyer, 

Ne  autre  part  ailleurs  n’allez;  usa 

Et  que  vous  les  lessez  en  paix, 

* Hz  diront  que  vous  n’oserez, 

Et  vous,  en  seront  plus  pervers. 

F*  3*  v'. 

• 

BAILLY  DE  MENTE. 

Il  en  dit  toute  vérité; 

Se  vous  allez  ailleurs  muser,  •»«» 

Ils  fortiflieront  leur  cité 
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De  vivres,  comme  vins  et  blez, 

El  manderont  leurs  allyez, 
S’enfforceront  de  jour  en  jour; 

Là  où1,  se  vous  les  susprenez, 

Hz  n’auront  de  nully  secour. 
Parquoy  je  dy  cjue,  sans  actendre, 
Vous  devez  assembler  voz  gens 
Et  vostre  chemin  tout  droit  prahdre, 
Vous  en  aller  devant  Orléans; 

Et  ne  povez  mieulx  que  présent 
A les  assaillir  en  sursaull; 

Et,  s’i  vous  sont  contredisant. 

Baillez  leur  promptement  l'assault. 

LE  BAILLY  D’ESVREL’X. 

Je  suis  de  ccste  oppinion 

Que  vous  ne  devez  ailleurs  «pierre. 

De  paour  de  leur  rébellion , 

Et  qu  i seront  durs  h conquerre. 
Onques  n'aymerent  Angleterre, 
Comme  j'ay  tousjours  oy  dire; 

, Pour  ce,  devez,  sans  plus  enquerre, 

Monstrer  vostre  fureur  et  yre. 

Se  allez  en  autruy  pays, 

F*  33  i* . Peut  estre  y serez  longuement; 

Ce  pendant,  manderont  leurs  amys. 
Et  s’enforceront  bonnement. 

Si  ne  pourrez  legierement. 

Comme  vous  pensez,  les  avoir. 

Par  quoy  je  dy  que  chaudement 
Il  les  vous  convient  poursuivoir; 

Et  vous  dy  que,  de  plaine  face. 

1 Là  où,  tandis  que. 
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Vous  leur  devez  fort  courre  sus, 

Et  les  poursuivre  à chauldc  chasse: 

De  différer  ce  seroit  abuz. 

Par  ainsi,  les  renderez  confus 
Et  en  vos  mercyz  se  mecteront, 

Que  les  verrez  si  remis  jus. 

Que  les  clefe  ilz  vous  apporteront. 

LE  SIRE  DE  GRES. 

Ainsi  comme  je  puis  entendre, 

Vous  devez  recouvrer  Orléans, 

Et  est  la  lin  où  devez  tendre 
De  puissance  de  corps  et  biens; 

Que,  se  ne  l’avez,  c’est  riens, 

Car  c’est  tout  le  ressort  de  France, 

Que  de  là  trestout  en  deppend. 

Et  est  aux  François  leur  liance; 

Ne  autrement  je  ne  croy  pas 
Que  vous  n’y  ayez  fort  affaire. 

Et  le  fault  avoir  par  compas. 

Aussi  par  subtille  maniéré. 

Orléans  si  est  tout  la  frontière 
Et  tout  le  port  du  remanant. 

Où  des  François  chascun  espere, 

Et  là  où  chascun  d’eulx  se  tend. 

Je  dy  que  très  diligemment 
Vous  les  devez  aller  surprendre  ; 

Sans  aller  ailleurs  amusant, 

Vous  devez  ce  fait  entreprendre. 

Pas  ne  sont  de  legier  à prandre. 

Ainsi  que  1a  brebis  en  mue. 

Que  pour  riens  ne  se  vouldront  rendre, 
S’i  ne  voyent  leur  ville  perdue. 
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LH  SIRE  DE  MOUNS. 

il  ne  fault  aller  çà  ne  là. 

Mais  à Orléans  ton!  le  plus  droit, 

Et,  le  plus  tost  que  on  pourra,  *55 

Ce  fault  faire  et  convient  que  soit. 

Les  assiéger  si  à destroil 
F*  34 1*.  Qu’i  ne  puissent  pas  enfouyr; 

Puis  vous  les  verrez  orendroit 

Comme  ilz  vous  viendront  requérir!  i36« 

Et,  quant  Orléans  aurez  soubz  mis, 

Vous  povez  dire  seurcment 

Que  maistrcs  de  la  fleur  de  liz 

> », 

Serés  du  tout,  entièrement; 

Ne  nul,  dessoubz  le  firmament,  <3*>5 

Ne  vous  osera  contredire 
Que  n’ayez  le  gouvernement. 

Que  mil  jamès  vous  puisse  nuyre. 

France  jamès  ne  partira 

* D'entre  les  mains  de  nostre  roy;  '37° 

De  France  et  d’Angleterre  sera 
Tout  paisible,  ainsi  je  le  cro^, 

Ne  nul  n’osera  lever  le  doy 
Contre  vostre  magnificence; 

Mais  ung  chascun  vous  fera  la  foy,  *376 

En  faisant  tous  obéissance. 


LE  SIRE  DE  PROVINS. 

Je  n’en  double  point  nullement 
Et  faire  le  devez  aussi. 

Se  Orléans  avez  aucunement. 
Vous  estes  hors  de  tout  soussy. 
F*  3&  »•.  Tout  viendra  à vostre  mercy 
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Le  peuple  à vous  de  toutes  parts. 

Et  vous  serviront  tout  ainsi 
Comme  voz  subgectz  et  soudars. 

Je  conseille  que  vous  laciez 
» Mener  toute  l’artillerie 

Devant  Orléans,  sans  séjourner. 

Sans  tarder  heure  ne  demye; 

Vous  leur  ferez  telle  saillie 

Que,  avant  que  soit  huit  jours  entiers, 

A granl  joyc  et.  à chiere  lye. 

Se  rendront  à vous  voulentiors. 

Si  les  voulez  habandonner, 
lls^n’arresteronl  jour  ne  demy. 

Ce  sont  gens  plains  et  bien  gossez1, 

Et  est.  Orléans  très  bien  garny, 

• D’or  et  d’argent  assez  fourny. 

Que  voz  gens  n’auront  povreté, 

S’i  passent  une  fois  parmy. 

Que  ilz  ont  des  biens  à planté. 

SALLKBRY. 

Dont,  pour  cause  de  briefveté, 

J’ay  ouy  vos  oppinions, 

Dont  la  pluspart  en  vérité 
P*  35  i“.  Sy  est  qu’à  Orléans  nous  aillons, 

Vous  priant,  seigneurs  et  luirons. 

S’il  n’y  a nul  contredisant, 

Qu’il  en  die  ses  conclusions. 

TOUS  ENSEMBLE. 

Nous  en  sommes  trestous  contans. 


* '*T 1 **1 


>385 


I "iyo 


t 3<)5 


i/ioo 


« 


1 i'ent-élre  coïtes,  |V0iir  enrsét , rr/rtwt,  co*»«»>w 


Digitized  by  Google 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS.  53 

Puis  tous  ies  seigneurs  se  lièrent,  et  cliascun  s'en  va  habiller  et  armer,  e!  v a 

une  petite  pause. — Puis  dit  à Glasidcs 
» 

SALLBBRY. 

a 

Beau  cousin,  ainsi  quej’entend,  # 

A Orléans  il  nous  fault  aller,  «fli© 

Kl  faire  assembler  tous  noz  gens, 

Pour  les  conduire  et  ordonner; 

Et  ceulx  qui  vouidront  demourer, 

Pour  garder  icy  le  pays, 

U nous  en  conviendra  parler,  «fl «5 

Et  en  savoir  d’eulx  leur  advis. 

Mais  on  m’a  dit  qu’en  cesle  ville 
Y est  maistre  Jehan  des  Boilions, 

F*  35  *\  Qui  joue  d’art,  et  si  fort  habille 
* . Qui  soit  en  nulles  régions. 

Je  vous  pry  que  nous  y aillons  ** 

Savoir  de  nous  qu’il  vouldra  dire. 

Ne  quelle  fortune  nous  aurons; 

Pour  l’cscouter  ne  nous  peut  nuyre. 


OUSIDKS. 

« 

C’est  bien  dit,  il  le  fault  avoir  «**5 

Et  l’ouyr  parler.  Je  vous  prie. 

Habiller  vous  fault  en  archier. 

Et  qu’i  ne  vous  congnoisse  mye:,* 

Que,  s’i  vous  congnoist,  vous  affye. 

Il  n’osera  dire  son  advis,  «fl8o 

Mais  ne  dira  «pie  resverye, 

Qu’il  aura  peur  d’estre  repris. 

SALLEBRY. 

« 

Je  le  vueil,  que  habillé  soye 
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En  arcbicr,  pour  parler  à luy, 

Sans  luy  dire  point  que1  je  soye. 

Aussi  qu’on  en  parle  à nully, 

Et^qu’on  le  face  venir  cy, 

Sans  luy  dire  pour  quelle  cause. 

Vous  entendez  pourquoy  le  dy, 

Ne  vous  en  fault  dire  la  clause. 
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GLASIDES. 

Je  y vois  envoyer  prestement 
Ung  messaige,  sans  plus  attendre. 
Lieve  toy*  sus  legicrement. 

Et  vucillc  à mon  plaisir  entendre  : 

Si  est  qu  i te  fault  entreprandre 
Devers  maislre  Jehan  des  Boillons, 
Qu’i  s’en  viengne  h nous  droit  rendre 
Et  que  parler  à luy  voulons; 

Mais  ne  luy  dy  riens  autre  chose. 

Si  non  ung  mot  legierement, 

Qu’i  viengne  icy  sans  faire  pause. 

A deuY  ctnnpaignons  scullcmcnt. 

Sans  luydesclairer  nullement 

Que  c’est,  ne  pour  quoy  on  le  mande. 

Entends  tu,  fais  le  saigement, 

Sans  luy  dire  qui  le  demande. 

0 

MESSAG1ER. 

Monseigneur,  à vostre  plaisir. 

Je  voys  faire  vostre  messaige. 

Et  devers  vous  le  feray  venir 
Prestement  et  de  bon  coraige. 


* Lise*  qui  jr  toge. 

‘ S'adressant  h un  iniîssoger. 
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SALLEBRY. 

Fais  le  venir  par  beau  langaige, 

Ainsi  que  sauras  bien  le  faire. 

MESSAG1ER. 

Il  sera  en  lieu  bien  rcclusaige. 

Se  je  ne  trouve  où  il  repaire. 

Admit  y a pause.  — Et  se  doit  Sallobry  habiller  en  archier;  puis  dil 

LE  MESSAGIER. 

• 

Or,  ay  tant  fait,  la  niercy  Dieu, 

J’ay  trouvé  ce  que  demandoye, 

Que  je  suis  arrivé  au  lieu 
Lequel  droicterncnt  je  queroye; 

Que  je  voy  là,  en  ceste  vove. 

Qu’on  dit  inaistrc  Jehan  des  Boillons. 

Qui  devigne  la  chose  vraye, 

Et  de  toutes  choses  respont. 

K*  :t7  r°.  Maistre  Jehan,  Dieu  vous  croisse  honneur. 

Joye,  santé  et  bonne  vie! 

MAISTRE  JEHAN  DES  BOILLONS. 

Mon  enflant,  soycs  bon  serviteur. 

MESSAGIKR. 

Maistre  Jehan,  Dieu  vous  croisse  honneur! 

MAISTRE  JEHAN. 

Garde  toy  de  faire  folleur. 

Et  fuy  mauvaise  compaignie. 
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MESSAGIER. 


P 3, 


Maistre  Jelian,  Dieu  vous  croisse  honneur, 
Joyc,  santé  et  bonne  vie! 

Il  convient,  et  je  vous  emprie. 

Que  vous  viengnez  avec  moy. 


MAISTRE  JEHAN. 


Va.  mon  amy,  je  n’irav  mye. 
Car  j’ay  affaire  icy  ung  poy. 


MESSAGIER. 


Il  fault'y  venir,  par  ma  foy. 

Voir  de  voz  amys  anciens 
Deux  ou  trois , qui  sont  en  csmoy; 

Qui  veullent  ung  peu  passer  temps. 

MAISTRE  JEHAN. 

Je  n'iray  pas  pour  lo  présent, 

Mon  amy,  va-t-en,  je  te  prie. 

MESSAGIER. 

Maistre  Jelian,  vous  n’y  perderez  riens. 
MAISTRE  JEHAN. 

Je  n’yray  pas  pour  le  présent. 

MESSAGIER. 

Joyeux  en  serez  et  content, 

Maistre  Jehan,  et  n’en  doubtez  mye. 

MAISTRE  JEHAN. 

Je  n’yray  pas  pour  4e  présent. 

Mon  amy,  va-t-en,  je  te  prie. 
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MESSAGIER. 

C’est  une  droicte  resverye. 

A voz  amys  du  temps  passé, 

F* ss r*.  Pour  Dieu,  ne  le  relTusez  mye; 

Je  ne  scay  mon  qu’avez  pensé. 

MAISTRE  JEHAN. 

Hé  dea,  c’est  icy  trop  pressé. 

Va  devant,  je  m’eu  voys  après. 

MESSAGIER. 

Maistre  Jehan,  ce  n’est  pas  toust, 

Mais  mener  vous  vueil  là  où  est. 

Puis  maislre  Jehan  et  le  messagier  partiront,  et  y a pose.  — Et  doivent  arri- 
ver SaHebry  et  Glasides  ensemble;  puis  dit  le  messagier  à Sallebry 

LE  MESSAGIER. 

Compagnons,  je  voy  cy  venir  t»or> 

Vers  vous  maistre  Jehan  des  Boillons. 

SALLEBRY. 

J’en  suis  très  jôyculx  sans  mentir. 

Sà  *,  comment  vous  portez  dont, 

Maistre  Jehan?  Mandé  vous  avons 
Pour  vous  festoyer  à plaisir, 

F*  38»*.  Ainsi  que  autreffoiz  fait  avons, 

S’i  vous  en  peut  point  souvenir. 

MAISTRE  JEHAN.  * 

Je  le  croy  bien,  mais,  sans  faillir, 

Il  ne  me  souvient  pas  de  tout. 

1 Sic.  Lisez  rà 
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GLAS1DES. 

Je  vous  en  croy;  mais,  à propoux, 
Le  temps  ay  veu  que  vous  faisiés 
Plusieurs  eshatz,  et  si  saviez 
Choses  qui  estoienl  advenir. 

Et  aucune  foiz  en  parliez, 

En  passant  temps,  pour  rcsjouyr. 

MAISTRK  JEHAN  DES  BOILLON8. 

Aucuns  me  ont  voulu  pugnir, 

A tort,  sans  cause  et  sans  raison; 
Mais  je  les  en  feray  repentir, 
Ainçois  qu’i  soit  longue  saison. 

J’en  ay  esté  mis  en  prison 
A Chartres,  une  espace  de  temps: 
Mais  m’en  feront  reparacion. 

Ou  je  n’en  scray  pas  content. 

SALLF.BRY. 

Hz  sont  faulx  et  mauvaises  gens 
De  vous  avoir  fait  desplaisir, 

El  en  seroie  desplaisant,  * 

Se  on  vous  faisoit  aucuns  annuyz; 
Mais  vous  vouldroie  secourir, 

A mon  povoir,  ne  doubtez  pas, 
Vous  faire  service  et  plaisir, 

Maistre  Jehan,  en  tout  voslre  cas. 

(9LASIDBS. 

Ne  nous  espargnez  hault  ne  bas, 
Maistre  Jehan , et  je  vous  empric. 
S’aiicuns  vous  font  noise  ou  debatz. 
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Pour  vous  serons,  ne  doublez  mie. 
Mais  deux  motz  fault  que  je  vous  dye 
Touchant  le  fait  de  ccstc  guerre, 
Comment  les  seigneurs  ont  envve 
Pour  aller  le  pays  conquerrc. 

Vous  savez  bien  que  les  seigneurs 
*•  Vcullent  aller  devant  Orléans; 

Entre  nous  autres  serviteurs, 

Nous  n’en  sommes  pas  fort  contens; 
Car  on  dit  qu’i  sont  malles  gens, 

Et  que  y seront  fors  à avoir. 

Qu’en  dictes  vous?  en  savez  riens? 

Je  croy  que  le  povez  savoir. 

F*  39  V*.  MAISTRE  JEHAN  DES  BOILLONS. 

On  dit  bien  qu’on  y vieult  aller. 

Et  mectre  le  siégé  devant; 

Mais  je  n’cn  vouldroys  point  parler 
A personne,  ne  tant  ne  quant; 

Car  pounquoy  inconvénient 
Venir  à aucuns  en  pourroit, 

Dont  il  ne  seroit  pas  content. 

Lessons  le  moustier  là  oit  il  est. 

SALLEBRY. 

Maistre  Jehan,  mais  en  conscience. 

De  mon  cas  et  de  ma  personne , 

Se  je  y vois,  quelle  espérance 
Y présumez  vous,  malle  ou  bonne? 
Vous  savez  qu’on  1 s’abandonne 
Plus  hardyment,  quant  on  est  seur 
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Ainsi  que  fortune  le  donne, 

Quant  il  advient  qu’on  a bon  eur. 

Maistre  Jelinn  le  regarde,  et  hoche  la  teste  et  dit 


MAISTRE  JEHAN. 

il  n’est  nully  si  grant  seigneur  •* 

Qui  ne  puisse  bien  varyer,  1:170 

F*  à»  r*.  Ny  n’est  point  si  bon  devyneur 
Qui  en  peust  justement  jugier; 

Et,  pour  vostre  cas  abréger, 

Je  n’y  saiche  que  chose  honneste. 

Ne  vostre  corps  point  en  dangier,  1675 

Mais  que  vous  gardez  vostre  teste. 

GLASIDES. 

Et  puis  de  moy,  que  vous  en  semble? 

Doy  ge  point  aller  en  l’armée? 

J’ay  ouy  dire  que  l’assemblée 

En  grant  point  [est]  * bien  ordounée;  i»8o 

Depuis  vingt  ans  11e  fut  trouvée 
Bataille  où  y eult  tant  de  monde. 

Et  est  la  plus  belle  assemblée  ; 

De  tous  pays  gens  y abonde. 

MAISTRE  JEHAN. 

C’est  une  science  parfonde,  >585 

Pour  en  jugier,  pour  le  voir  dire; 

En  eur,  mal  eur  n’y  a que  une  onde, 

Pour  avoir  le  milleur  en  pire. 

Je  n’en  vouldroye  riens  mesdire 
Ne  bien  ne  mal  de  telle  puissance.  * &t*o 

‘ Le  nis.  donne  tt. 
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Dieu  le  $cet,  il  nous  doit  suffire: 
C’est  celuy  qui  tieut  la  balance. 

GLASSIDES. 

Mais  de  moy,  par  vostre  semblance, 
Se  je  y vois,  que  présumez  vous? 

MAISTRE  JEHAN. 

Bien  et  bonne  esperance, 

Et  matière  de  bon  propoux; 

Que  vous  ne  morrez  point  de  coux 
De  canons  ne  de  ferrement. 

GLASSIDES. 

C’est  dont  à mon  lit,  à repoux? 

MAISTRE  JEHAN. 

Ne  sans  seigner  aucunement. 

GLASSIDES. 

J’en  ay  grant  resjoyssement, 

Beau  sire,  et  vous  en  remereye. 

Suis  à vostre  commandement, 

Et  le  seray  toute  ma  vie. 

MAISTRE  JEHAN. 

Quelque  chose  que  je  vous  dye. 

N’y  prenez  point  grant  asseurance; 
Mieulx  vous  vauldroit  n’y  aller  mie , 
Car  tout  guerre  gist  en  doubtance. 

SALLEBRY. 

Maistre,  j’ay  bonne  esperance. 
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Et,  mais  que  soyons  retournez,  »6m 

Nous  aurons  à vous  congnoissance. 

Desoreniais  nous  gouvernerez. 

Et  sommes  tous  habandonnez 

♦ 

A suyvre  vos  enseignemens. 

MAISTRE  JEHAN. 

Dieu  vous  vueillc  bien  ramener;  » 6» » 

Mais  je  ne  sauroie  dire  quant. 

SALLEBRY. 

Adieu,  maistre  Jehan  des  Boilions, 

Nous  vous  reverrons  briefvement. 

MAISTRE  JEHAN. 

Adieu,  .mes  en  flans. 

GLASIDES. 

Adieu  dont.  »6»o 

SALLEBRY. 

Adieu,  maistre  Jehan  des  Boiilons. 

En  brief  temps  nous  vous  reverrons. 

K*  A i »*.  MAISTRE  JEHAN. 

Gardez  vous,  cnflans,  saigement. 

GLASSIDES. 

Adieu,  maistre  Jehan  des  Boilloii6.  . 

Nous  vous  reverrons  brcfvement. 

Puis  s’en  vont  rians,  et  y a pause  longue.  — Et  s’en  vont  desabiller;  puis  re- 
tournent et  viennent  les  princes  de  toutes  parts,  bannières,  estandars;  et  dit 
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SALLBBRY. 

Très  haulx  et  très  puissans  barons, 
Contes  et  ducz  qui  icy  sont. 

Vous  savez  tous  i’appoinctenient, 
Comme,  par  vos  oppinions. 

Avez  fait  les  conclusions 
D’aller  à Orléans  promptement, 

Et  y mener  totallement 
Nous  et  nos  gens  entièrement , 

Au  mains  dix  huit  ou  vingt  mille. 
Pour  le  premier  commanccment. 
Gens  expers,  plains  de  hardement, 

De  guerre  saichant  le  stille. 

Or  doncqucs,  par  vostre  ordonnance, 
Acomplir  je  vueil,  en  presence. 

Le  voyaige  de  corps  et  biens, 

Et  y faire  de  ma  puissance. 

Tout  à mon  povoir  et  science , 

Et  sans  que  je  y espargne  riens. 

Mais  entre  vous,  princes  puissans, 

Qui  estes  saiges  et  prudens, 

Advisez  de  ceulx  qui  viendront; 

Car,  en  tel  cas,  il  appartient 
Qu’il  y ait  bien  gens  suflisans, 

Pour  gouverner  ung  si  grant  mont1. 
Et  me  semble  que  bon  seroit  . 

Se  sire  Tallebot  vouloit 
Avoir  parte  de  la  conduicte; 

Mieux  la  besoignc  s’emporteroit. 

Qu’il  est  en  armes  fort  extrait 
A faire  une  telle  poursuite. 
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Je  vous  le  dy  et  m’en  acquitte, 

Que  la  chose  si  est  licite, 

S’il  luy  plaisoit  à venir, 

La  chose  en  seroit  inieulx  produicle. 
D’avoir  une  personne  duicte, 

Pour  ung  tel  fait  entretenir. 

F’  ht  »*.  TÀLLEBOT. 

Messeigneurs , qu’i  ne  vous  desplaise. 
Et  sous  vostre  correction, 

Je  me  sens  ung  peu  à malaise. 

Pour  l’eure,  de  complexion: 

Et  n’est  pas  mon  intcncion 
Y aller,  pour  l’eure  présente, 

Ne  de  moy  nulle  mcncion 
Ne  faictcs,  ne  n’ayez  atente. 

Voicy  le  conte  Sallebry 
Esleu,  vous  savez,  lieutenant; 

Il  y en  a assez  de  luy 
Et  est  aussi  assez  savant. 

En  guerre  preux  et  suffisant. 

Pour  gouverner  ung  ytel  ost, 

Avec  plusieurs  notables  gens. 

Qui  sont  d’y  aller  en  propoux. 

SALLEBRY. 

Messeigneurs,  dont  je  vous  diray, 
Puis  que  ce  n’est  pas  son  plaisir. 

Le  voyaige  accompliray, 

Au  miculx  que  pourray,  sans  faillir. 
Messeigneurs,  qui  volez  venir, 

F”  A3  r'.  * Aprestez  vous  tous  sans  attendre. 
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Au  plus  matin  je  vueil  partir, 

Chascuu  vueille  en  son  fait  entendre.  i68.r> 


Puis  y a pause  longue  tant  que  tout  soit  venu,  et  tout  arrive,  et  dit  ung  chas- 
seur de  marée 


LE  CHASSEUR. 


Je  m’en  voys,  sans  attendre  plus, 

A ceulx  d’Orléans,  leur  anonccr 
Et  leur  dire  qu’il  est  conclud 
Les  vouloir  aller  destrousser. 

Et  comment  se  sont  amassez  i«5yo 

Anglois  pour  Orléans  desconfire, 

Adfin  que  ilz  veullcnt  penser 
En  ce  qu  i vouldront  faire  ou  dire. 


Lors  vient,  et  y a uue  petite  pose. — Et  dit  le  chasseur  de  marrée 

LE  CHASSEUR. 

A vous,  messeigneurs  les  bourgeois. 

Je  vous  viens  dire  des  nouvelles.  169') 

Venu  suis  de  l’oust  des  Anglois, 
t-Liv.  Oui  vous  sont  rudes  et  rebelles, 

Que  les  nouvelles  sont  ytelles  : 

Conclud  si  ont  assemblement 

Vostre  ville,  tours  et  tourelles  1700 

Mectront  du  tout  à finement. 

Et  est  certain,  avant  trois  jours, 

Qui  seront  devant  vostre  ville. 

Sans  vous  donner  aucun  secours, 

Assauldront  vostre  bastille.  170; 

Les  verrez  venir  à la  fille. 

Car  ilz  ont  ainsi  entrepris, 
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Et  n’y  aura  nul  si  « bille 

Qui  ne  soit  par  eulx  mort  ou  pris. 

LE  RECEVEUR  DE  LA  VILLE. 

Est  il  dont  vray  ce  que  tu  dis, 

Qu  i viennent  devant  cesle  ville? 

LE  CHASSEUR. 

Ouyl,  monseigneur,  certain  en  suis. 

LE  RECEVEUR. 

Sont  il  beaucoup  ? 

LE  CHASSEUR. 

Bien  trente  mille, 

F*  4*  r\  Et  est  vray  comme  l’cuvangille. 

Lesquelz  vendront  devant  Orléans. 

LE  RECEVEUR. 

Amy,  tu  es  gent  et  habille, 

Tien,  voy  là  vingt  cscuz  contant. 

LE  CHASSEUR. 

• 

Mcsseigneurs,  je  vous  remereye. 

Vous  m’avez  donné  beau  présent. 

Dieu  par  sa  grâce  je  supplie 
Qui  soit  en  tous  voz  faiz  garant. 

Et  s'en  va  le  messagier;  puis  dit 

LE  RECEVEUR. 

Mcsseigneurs,  vous  voyez  présent 
Les  nouvelles  de  ce  messaige, 


i 


Digitized  by  Google 


F*  44  **. 


.>• 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS.  67 

Que  les  Anglais,  comme  j’entend,  '7a;> 

Nous  veullent  venir  faire  oultraige. 

Il  faull  assembler  le  conseil. 

En  nostre  chambre  de  la  ville. 

Pour  penser  de  nostre  appareil , 

Et  garder  nostre  domicilie,  '73° 

Nostre  pays,  qui  est  fertille,  * 

Qui  désirent  fort  à avoir; 

Si  fault  trouver  voyc  et  stille 
A delîendre  nostre  manoir.  * 

Premièrement  nous  fault  avoir  '735 

Le  cappitaine  de  Villars, 

Le  sire  de  Guitry,  pour  voir. 

Aussi  messire  Mathias, 

Avec  le  sire  de  Coras, 

Poton  de  Saintrailles  aussi,  '74,> 

Et  son  frere  gasconnois, 

Qu’i  s’en  vienguent  trestous  icy. 

Messagier,  va,  je  te  prye, 

Qu’i  viengnent  à nous  en  la  chambre. 

Présentement,  je  les  supplie,  * 7'15 

Que  nous  y allons  les  attendre, 

Et  que  leur  plaist  à eulx  rendre. 

Pour  nouvelles  qui  sont  venus.  . 

LE  MESSAGIER,  derc  de  la  ville. 

Je  voys  le  message  entreprandre 
A messeigneurs,  sans  tarder  plus.  '75° 

Je  voy  là,  assis  là  dessus, 

Le  cappitaine  de  Villars, 

Et  emprès  luy  y est  sans  plus 
Le  vaillant  sire  de  Coras.  * * 

Dénoncer  je  leur  vois  le  cas,  '7f,r’ 
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Comme  il  m’a  esté  commandé, 

F*  *5  r’.  Puis  à messirc  Mathyas’, 

Car  il  a esté  demandé. 


Pose. — Et  dit  : 

Mcsseigneurs,  je  viens  devers  vous, 

•De  par  mcsseigneurs  les  bourgeois, 

Qui  vous  prient  que  viengnez  vous  tous. 
En  la  chambre,  présent,  les  voir; 

• Que,  ainsi  comme  je  congnois, 

Il  leur  est  venu  des  nouvelles, 

Je  croy,  du  party  des  Anglois; 

Ne  scay  si  sont  bonnes  ou  belles. 
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LE  SIRE  DE  VILLARS,  cappitainc  de  MonUrgis. 

Amy,  retourne,  et  si  leur  dy 
Que  nous  allons  par  devers  eulx , 

Le  sire  de  Coras  aussi. 

Et  d’y  aller  sommes  joyeulx.  177** 

LE  SIRE  DE  CORAS,  gascon. 

Y aller  suis  contant,  et  vieulx 
Leur  faire  service  et  plaisir, 

. Où  je  pourray,  en  tous  les  lieux 4 

Où  il  me  vouldront  requérir. 

F*  65  v*.  LE  MESSAG1ER,  clerc  de  t»  ville. 

Messeigneurs,  je  vous  remereye,  «77» 

Pour  achever  vois  mon  messaige !. 

Je  voy  là  très  grant  seigneurie 
Assemblée,  et  très  grant  bernaige, 


1 Vois  (je  vais)  pour  achever  mon  messaige. 
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Voy  là  Poton,  très  noble  et  saige. 

Avec  le  sire  de  Saintrailles, 

Qui  est  garny  d’un  gent  coraige, 

Hardy  et  prudent  en  bataille. 

Y est  messire  Mathias, 

Avec  le  sire  de  Guitry. 

Anonccr  je  leur  vois  mon  cas. 

Et  à tous  ceulx  qui  sont  icy. 
Messeigneurs,  venu  suis  droit  cy, 

De  par  les  bourgeois,  humblement, 

Que  viengnez  à eulx,  par  ainsi  ' 

Que  ce  soit  tout  présentement. 


69 

1780 


1785 


1790 


POTON. 

Nous  le  ferons  joyeusement, 

Et  retourne  à eulx,  de  ce  pas, 

Leur  dire  que  assemblement 
Nous  y allons;  ne  l’oublye  pas. 

LE  MESSAGIER,  dert  <lc  U ville. 

Hz  sont  assemblez  uug  grant  tas, 

En  la  chambre,  qui  vous  attendent. 
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LE  SWE  DE  SAINTRA1LLE$. 

» 

F*  A6  r\  Sans  aller  plus  ne  hault  ne  bas, 

Nous  yrons,  puis  qui  nous- demandent. 


LE  MESSAGIER  dit  : 


Messeigneurs,  j’ay  tout  accompiy 
A tous  les  princes  et  barons. 

Si  les  verrez  tantost  icy  ; 

Car  ilz  m’ont  dit  qu’ilz  y vendront. 
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Et  très  joieulx,  certes,  y1  sont  ■ 

De  venir  à vos  mandement. 

LE  RECEVEUR. 

Remerciez  ilz  en  seront 
De  nous,  bien  et  honnestemeut. 

Icy  y a pause. — Et  viennent  tous  les  seigneurs  «levant  les  bourgeois 
puis  se  lieve  le  receveur,  et  dit 

LE  RECEVEUH. 

Nos  très  chiera  et  aymez  seigneurs. 

Vous  soyez  tous  les  bien  venuz: 

En  vous  avons  ports  et  faveurs, 

Et  sommes  à vous  bien  tenuz: 
r^6>\  Si  serez  «le  nous  spuslenuz, 

De  nostre  petite  puissance, 

S’i  vous  plaist,  et  entretenuz. 

En  prenant  tout  en  pacience. 

Messcigneurs , vous  diray  le  cas 
Pourquoy  nous  vous  avons  mandez. 

Que  nous  voulons,  en  tous  estas. 

A vous  estre  uniz  et  bandez, 

Sans  rien  faire  ne  commandçr 
Chose  qui  soit  qui  porte  branle: 

Croyez  le  al  bien  l’entendez. 

Et  mieulx  en  serons,  se  nous  semble. 

«r  sommes  nous  bien  advertiz . 

De  vray  on  nous  a rapporté. 

Que  les  Anglois  veulent  venir 
- Devant  Orléans,  de  vérité;  • 

Et  l’ont  conclud  et  appoincté 
Dedans  Chartres,  pour  tout  certain, 
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Et  sont  une  grant  quantité , 
ü)ui  n’atendent  huy  ne  demain. 

Or  est,  messeigneurs  et  amys, 

Nostre  delibcracion 
Que,  encontre  nos  anemis, 

Tant  que  nous  viverons , tenir  bon , 

Sans  nulle  cornposicion, 

Ne  avoir  à eulx  accordance. 

Mais  morir  sans  rémission, 

Ainçois  que  avoir  leur  aliance. 

Il  ont  nostre  maistre  et  seigneur 
K*  47  r'.  Prisonnier  dedans  Angleterre: 

Hz  ont  faulx  et  desloyal  cueur 
D'avoir  le  corps,  vouloir  sa  terre. 

Nous  aymerions  mieulx  morir  en  serre. 
Que  jainès  nous  nous  consentisions; 

S’ilz  ne  l’ont  par  force  de  guerre. 
Autrement  pas  ne  nous  auront. 

Nous  voulons  avoir  vostre  advis. 

Pour  encontre  eulx  remedyer. 

Aussi  pour  garder  le  pays, 

Qu’i  veullent  venir  exciller 1 . 

Pour  subvenir  à l’encombrier 
Qu’i  pourraient  faire  cy  devant, 

Aussi  pour  les  contraryer, 

A les  rebouter  en  tous  sens, 

Dictes  en  voz  oppinions 

Et  tout  qui  est  bon  estre  alfaire. 

Voz  advis  et  inlencions 

De  ce  qu’il  nous  est  neccessaire. 

Vous  estes  en  ceste  matière 

• 

1 E. r ciller,  détruire. 
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Plus  cxpers  et  plus  congnoissans. 

Et  mieuix»en  savez  la  maniéré  • 

Qu’entre  nous  autres  habitans. 

LE  SIRE  DE  VILLARS,  capitaine  doNfonlargii. 

Messieurs  les  bourgeois  et  marchans,- 
Qui  nous  avez  cy  recité 
T’  A7  v*.  Comment  vous  estes  désirant 
Garder  vostre  noble  cité, 

Qui  est  de  grant  auctorité, 
line  chambre  des  fleur  de  liz, 

C’est  vraye  amour  et  équité, 

Comme  bons  et  loyaulx  amys; 

Pour  donques  la  cité  deflendre 
Et  tenir  en  grant  seurcté, 

Il  la  fault  garder  et  entendre 
. En  toute  grande  célérité. 

Or,  ne  savez  de  quel  costé 
Pourront  venir  voz  anemis;  * 

Par  quoy,  en  bonne  vérité. 

On  n’en  peut  dire  son  advis. 

Vous  avez  voz  faulxbourgs  puissans, 

Qui  sont  de  très  grant  ediflice; 

Se  vous  scroient  très  fort  nuysans . 

Qui  n’y  mectra  bonne  police. 

Et  si  vous  sera  tout  propice 
• D’estre  abatuz  et  mis  jus. 

Qu  i ne  vous  tourne  à préjudice. 

Et  en  dangicr  d’estre  confus. 

MESSIRE  MATHIAS,  .iragonnoi». 

Entre  vous,  messeiftneurs  bourgeois. 

Je  voy  que  vous  avez  bon  vouloir, 
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Comme  bons  et  loyauix  François 
* (Chascun  le  peut  assez  savoir 
* K*  48  f.  Et  bien  en  faictes  le  devoir), 

De  vouloir  garder  vostre  ville; 

Vous  en  estes  mieulx  à valloir, 

On  doit  garder  son  domicilie. 

Et,  pour  vous  dire  mon  advis, 

Saulve  l’onneur  des  cscoutans. 

Quant  ad  ce  faire  suis  commis. 

Je  dirav  comme  je  l’entend 
Et  que  chascun  en  soit  content  : 

C’est  qu’il  fault  les  fatdx  bourgs  abatre, 
Que  chascun  en  soit  consentant1, 

Sans  faire  bnuit  ne  sans  debatre. 

LF,  SIRE  I)K  GUITRY. 

Il  est  bien  de  nécessité 

Que  les  faulx  bourgs  soient  abatue, 

Car,  par  iceulx,  adversité 
En  seroient  tantost  advenuz. 

Quant  voz  anemis  seroient  venuz 
Logier  dedans  vos  faux  bours, 

Vous  seriez  bien  povres  et  nuz, 

Sans  y trouver  voyes  ne  tours. 

Les  portes  n’oseriés  saillir, 

Non  pas  monter  sur  la  muraille. 

Que  vous  ne  fussiez  assaiiliz 
Et  batuz  d’estoc  et  de  taille. 

Si  conviendra,  comment  qu’il  aille, 

F*  48  »*.  Bruller  voz  faulx  bourgs  et  abatre, 

1 Vers  rayé.  On  lit  au-dessus,  d’une  nuire  main  : 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Ou  vous  ne  feriez  chose  qui  vaille; 

Il  ne  s’en  fault  de  riens  debatre. 


LE  SIRE  DE  CORAS. 


Mes  bons  seigneurs,  je  vous  diray 
Qui  me  semble  que  devons  faire  : 
Chascun  est  bien  délibéré 
De  tenir  bon,  c’est  la  maniéré, 

Et  le  devons  ainsi  parfaire 
Et  résister  allencontrc, 

Pour  parvenir  à la  victoire. 

Se  chascun  scet  biens,  si  le  monstre. 
Premièrement,  nous  pretenderons 
A abatre  le  Portereau1, 

Pour  sauver  et  garder  le  pont. 

Qui  est  ung  très  noble  joyau. 

Le  bouloart  qui  est  sur  l’eau, 

Que  vous  appeliez  les  Tourelles 3. 
Qui  est  bel  et  fait  de  nouveau. 
Garder  nous  le  fault  à merveilles. 
Vous  avez  auprès  une  eglise 
Fondée  des  Auguslins3; 

Vous  ne  pourriez  par  nulle  guise 
Jamès  parvenir  à voz  fins, 

S’elle  n’est  mise  par  voz  mains 
En  ruyne,  au  rees  de  la  terre; 

Le  commendra  à toutes  lins 
Qui  vouldra  soustenir  la  guerre. 
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1 F aubourg  d'Orléans . sur  la  rive  gauche 
de  la  I-oire,  en  face  de  In  ville. 

Le  fort  dus  Tourelles , qui  su  composait 
de  deux  grosses  tours  et  de  deux  tours  se- 


condaires, s’élevait  au  bout  du  pont,  et  au- 
dessus  de  In  dix-huitième  nrche. 

* Couvent  d' Augustin»,  situé  nu  Porte- 
reau. 


LE  MISTERE  DE  SIEGE  D'ORLEANS.  75 

F*  ?,<,  r\  LE  SUIE  DE  SALSTRAIlLES,  gascon.  • 

Vous  demandez  nostre  conseil 
Entre  vous,  messieurs  d’Orléans, 

Lequel  vous  tourne  à granl  Iraveil  'î>i5 

Et  à grant  inconvénient, 

De  quoy  nous  sommes  «lesplaisans 
Du  mal  et  de  la  grant  oll’ence 
Que,  pour  ce  cas,  faire  convient; 

Mais  en  Dieu  avez  confiance. 

Vous  estes  bons  ioyaulx  François, 

On  en  voit  l’experience; 

Pour  riens  ne  vouldriés  estre  Auglois 
Ne  avoir  à eulx  acointancc. 

Dont  y fault1,  pour  resistence,  '9r,:> 

Et  faire  ce  qu’il  appartient, 

Et  mectrc  tout  en  oubliance 
Le  mal  et  l’inconvenient; 

Je  dy  qu’i  faut  briller,  abalre 
. Le  Portereau  entièrement,  * ’96,j 

Qui  vouldra  les  Anglais  embatre 
Et  résister  vaillamment; 

Que  les  Tourelles  bonnement 
Ne  pourriez  tenir  ne  deffendre, 

Sans  mectrc  tout  présentement 
L’eglise  et  Portereau  eu  cendre. 

POTON  DE  SAINTRA1LLES. 

S’il  ont  une  foiz  voz  Tourelles, 

Ce  sera  un  grant  encombrier. 

F*  69  v*.  Parmy  voz  rues  et  voz  ruelles, 

1 Donc- il  faut. 
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Serez  tous  les  jours  en  dangier 
De  canons  de  tret,  sans  cesser, 

Qui  incessamment  vous  geteront, 

Que  nul  de  vous  n’osera  aller 

• Ne  saillir  hors  de  voz  maisons. 

* Au  regart  des  autres  faubours, 

Qn  peut  recouvrer *à  abatre. 

Et  pourrez  saillir  tous  les  jours 
Sur  voz  anemis  et  combatrc; 

Et  si  pourriez,  pour  trois  ou  quatre, 
Mectre  le  feu  par  tout  dedant, 

S’on  voit  qu’i  se  veillent  embatre 
Pour  les  avoir,  11e  tant  ne  quant. 

Quant  au  regart  du  Portereau, 

Vous  n’y  pourriez  si  tost  aller; 

Y vous  convient  traverser  l’eau. 

Qui  vous  est  bien  grant  destourbior : 

Et,  se  une  foiz  y sont  logez, 

11  n’est  nul,  tant  soit  il  hardy. 

Qui  les  osait  là  delfyer. 

Et  saige  11e  seroit  pas  celuy. 

P1ERRB  DK  LA  CHAPPELLE. 

Il  dit  voir,  il  est  necessaire. 

Abatre  fault  premièrement 
Le  Portereau,  c’est  chose  voire, 

Pour  le  faire  plus  scurement. 
p 5o  Combien  c’est  grant  encombrement, 

Non  pourtant  ne  le  devez  faindre; 

Car  de  deux  maulx  certainement 
O11  y doit  obvier  au  maindre. 

Vous  avez  corage  et  voloir 
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De  bien  garder  vostre  cité. 

Et  en  fa ictes  vostre  devoir, 

Chascun  le  scet  de  vérité, 

Et  que  vous  avez  en  vouienlé. 

En  ce  cas,  de  morir  ou  vivre  t 
Par  guerre  et  par  adversité, 

Ains  qu’aulx  anemis  on  la  livre. 

Pour  ce  ne  devez  différer 
Que  la  chose  ne  soit  parfaicte. 

Sans  le  doinniaige  regarder. 

Qui  à nul  de  nous  pas  ne  haicte: 
Mais  après  elle  sera  refl’aicto 
En  plus  grande  magnificence. 

Si  fault  donc  que  soit  ainsi  faicte 
Pour  fortiftier  la  deffcnce. 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  par  vostre  ordonnance 
Nous  voulons  faire  entièrement, 
L’acomplir  en  grant  diligence, 

Sans  différer  aucunement; 

Car  nous  voulons  totallemenl 
Résister  aux  anemis. 

Qui  nous  veullent  injustement, 

Sans  cause,  gaster  le  pays. 

Puis  qu’i  vous  semble  que  soit  bon 
Abatre  tout  le  Portereau, 

Qu’i  soit  fait  nous  nous  consentons. 
Et  tout  jusques  au  rees  de  l’eau. 
Combien  que  ce  noble  joyeau 
Nous  fait  mal  des  Augustins; 

Mais  nous  je  referons  de  plus  beau, 
S’i  plaist  à Dieu  et  à ses  sains. 


; LE  MISTERiB  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

LE  SIRE  DE  YILLARS. 

Alesseigneurs,  ce  n’est  que  du  mains, 

Je  vous  pry,  de  ce  ne  vous  chaille. 
Quant,  pour  parvenir  à voz  lins, 

Vous  rompez  ung  peu  de  muraille. 

On  dit  souvent  : bon  est  la  maille 
Qui  sauve  le  denier;  et  mieulx 
Victoire  aurez  de  la  bataille  : 

N’en  soyez  melancolicux. 

M ESSUIE  MATHIAS. 

Quant  voz  anemis  vous  verront 
Le  faire  corageuscment, 

Ne  doublez  point  qui  vous  craindront. 
Leur  donrez  esbayssement , 

F*  5s  r\  Que  alors  verront  plaincmenl 

Que  dell'endrez  vostre  beritaige; 

Et,  se  le  faictes  fainteinent, 

Vous  en  acroislrez  leur  coraige. 

LE  RECEVEUR. 

Messcigneurs,  sans  plus  de  langaigc, 
Faictes  à vostre  entendement. 

Se  vous  plaist,  en  prandrez  la  charge 
Avecqucs  entre  nous  d’Orléans, 

Que  nous  baillons  consentement 
A vos  diz  et  oppinions. 

Pour  en  faire  totallement 
Tout  selon  les  conclusions. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

• ■ 

Pour  meshuit,  nous  reposerons 
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Jusques  demain  au  point  du  joui-; 

Kl  puis,  sans  faire  nul  séjour. 

De  noz  affaires  penserons. 

LE  RECEVEUR. 

Y fault  que  bon  guet  nous  facions 

En  my  la  ville  et  à l’entour.  *060 

. - LE  SIRE  DE  CORAS. 

Pour  meshuit,  nous  reposerons 
Jusques  demain  au  point  du  jour. 

P Si  r*.  LE  RECEVEUR. 

Chascun  voist  en  scs  garnisons. 

En  son  creneau  ou  en  sa  tour. 

Et  faire  comme  le  butour,  aoS'i 

De  nuyt  fait  ces 1 provisions.  * 

* 

LE  SIRE  DE  SAINTRAII.LES. 

Pour  meshuit,  nous  reposerons 
Jusques  demain  au  point  du  jour; 

Et  puis,  sans  faire  nul  séjour. 

De  noz  affaires  penserons.  * aojo 


Puis  y a pause  longue.  — Et  tous  les  Àngiois  seront  tous  armez  et  en  point  (levant 
Snllcliry,  qui  dit  : 


SALLEBRÏ. 


Or  çà,  messeigneurs,  il  est  tant 
De  partir,  ainsi  que  j’entend, 

Pour  aller  les  François  conqucrre, 
Ceulx  qui  ne  seront  consenlans 


» 


1 Sic , pour  «■*•. 
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LE  MJSTERE  Dü  SIEGE  D’ORLEANS. 

A estre  A nous  obéissons, 

Los  ruer  et  niectre  par  terre,  4 

Par  si  dure  et  si  forte  guerre 

Que  ne  puissent  nul  confort  querre. 

Ne  de  nul  avoir  alegance; 

Et  que  de  si  près  on  les  serre 
Qu’on  ne  puisse  plus  où  les  querre, 

Sans  que  plus  en  soit  ramcinbrancc. 
Monseigneur  conte  de  Suflorl, 

Je  vous  pry  que  soyez  d’acort 
De  mener  la  première  armée. 

Vostre  frère,  qui  a grant  port, 

Qui  est  jeune,  plaisant  et  fort. 

Vous  le  nierez  ',  si  vous  agret. 

Puis,  eu  la  seconde  assemblée. 

Par  vous  elle  sera  gouvernée,  * 
Monseigneur  d’Escalles,  auprès. 

‘Vous  avez  chiere  redoubtée. 

Par  vous  sera  bien  ordonnée,  . 

Et  y sera  le  sire  de  Grès, 

Vous,  monseigneur  de  Fouquumberge. 
Avccques  vous  très  noble  et  saige 
Le  seigneur  de  Pons,  et  Molins. 

Vous  avez  tous  gcntilz  corage, 

Pour  bien  conduire  ung  tel  bernage. 

Et  pour  parvenir  à voz  fins. 

De  guerre  estes  bien  certains. 

Trouvez  vous  estes  en  lui  tains, 

En  plusieurs  assaulx  et  grans  lieux; 

Par  quoy  vous  en  estes  plus  crains, 

Que  de  hardiesse  estes  plains, 
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Et  en  guerre  très  fort  eurcux. 

Puis  après,  Lancelot  de  Lisle, 

Ne  dcmourez  pas  en  la  ville; 

Vous  estes  nostre  mareschai, 
k*  5j,\  En  tel  cas  savant  et  habille. 

Et  qui  bien  savez  le  stille 
Plus  qu'autre  en  especial. 

Ayez  tousjours  franc  cueur  loyal. 
t Que  ceste  armée  en  general 

Si  est  pour  tout  perdre  ou  conqucrrc. 
Vous,  Glasides,  amy  féal. 

Pour  conduire  amont  et  aval, 

De  vous  ne  s’en  fault  plus  enquerre. 
Avecques  vous  je  me  tendray, 

♦ Et  la  besoigne  conduiray 
Par  vos  enseignemens  et  diz. 

Tout  au  mieulx  qüe  faire  pourrav; 

Le  corps  et  les  biens  y mectray 
A confondre  noz  anemis. 

Or  est  il  que  adverti  suis 
Que,  au  partir  de  ce  pays, 

Nous  fault  tirer  vers  Baugenci, 

Pour  passer  l’eau,  et  noz  amis; 

Et  puis,  après  nostre  logis, 

• Si  est  que  yrons  à Clery. 

Pour  mieulx  faire  nostre  besoigne, 
Nous  fault  aller  par  la  Sauloigne. 

Pour  Orléans  boucher  le  passaige; 
Que  de  vivres,  quel  qui  en  groigne. 
N’eu  n’avons  nulz,  je  le  tesmoigne, 

• Emplus  que  l’oiseau  de  la  cage. 

• Orléans!  Orléans I vostre  corage 
Rabessera,  se  estes  saige; 
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Car  à ce  coup  destruie  serez. 

Vous  n’eustcs  jamais  nul  dommaige,  »iA« 

V 53  r’.  Si  vous  sera  cecy  sauvaige 

Et  pour  vous  fort  à endurer. 

Or  çà,  partons,  il  en  est  temps, 

Que  Dieu  nous  veuille  bien  conduire. 

GLASIDKS. 

L’armée  est  desjà  sur  les  champs.  > ?iA5 

FOUQUAMBBRtiE. 

Or  çà,  parlons,  il  en  est  temps. 

LA  POLLE  SUFFORT. 

Trompetes,  sonnez  entretant. 

Pour  tousjours  noslre  armée  aduire. 

LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Or  çà,  partons,  il  en  est  temps. 

Que  Dieu  nous  vueille  bien  conduire.  »i5o 

Puis  partiront  ot  iront  à Baugenci  et  à Meung,  et  passeront  la  rivière  de  Loire, 
et  yront  à Clery;  et  pilleront  les  gens  de  Sallebrv  l’eglise,  et  prendront  sur  l’autel 
ralixes,  joyaulx  et  aornemens.  Puis  dit  ung  prostré  qui  les  garde  : 

LE  PRESTRE. 

Las!  messeigneurs,  que  faictes  vous? 

Et  comment  pillez  vous  l'eglise? 

F*  53  «•.  Ce  vous  est  bien  mauvais  propoux: 

N’avez  vous  point  peu  qu’i 1 vous  nuyse? 

Ce  vous  est  mauvaise  entreprise, 

Et,  se  les  biens  vous  emportez,  9 

Vous  n’en  ferez  pas  à vostre  guise.  • 

1 Yavei-vous  point  peur  qu’il  (que  cela)  vous  nuise. 
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Je  veul  bien  que  vous  l’entendez. 
Onques,  pour  guerre  qui  advint, 

Ne  fut  desolée  ne  pillée. 

Vous  valiez  pis  que  Sarrazius, 

A la  bonne  Dame  honnorée, 

.Qui  est  partout  tant  réclamée, 

Et  luy  faictes  ce  desplaisir; 

Vous  en  maudirez  la  journée 
Encore  le  temps  advenir. 

Je  le  vois  dire  it  monseigneur 
Que  Nostre  Dame  avez  pillée, 

Qui  vous  est  à tous  deshonneur, 

Dont  l’avez  ainsi  desrobée. 


•»  | ho 
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UNG  GENDARME. 

Paix  ! villain , qu’an  malle  contrée 
Ayez  vous  et  mis  en  malan. 

Par  Dieu,  ta  teste  eu  sera  frotéc, 
Se  tu  en  parles  de  cest  an  1 

Le  prestrc  vient  à Saltebry  et  dit  : 

Monseigneur,  plaise  vous  savoir 
Que  Nostre  Dame  de  Clery 
E*  5A  i*.  Fut  robée  de  vos  gens  asoir1, 

* Je  le  vous  asseure  et  le  diz, 

Et  sont  revenuz  aujourd’uy 
Emporter  tout  le  remariant. 


a 17:» 


« 1 Ho 


SALKEBRY. 


Je  ne  croy  pas  avoir  celuy 
Le  voloir  faire  de  mes  gens2. 


1 Asoir  pour  orsoir,  hier  au  soir. 

1 Je  ne  crois  pas  avoir  celui  de  mes  gens 


(personne  de  mes  gens)  qui  le  veuille  faire, 
qui  en  soit  capable. 
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LE  PRKSTRE. 

Monseigneur,  je  vous  certifie 
Que  ce  sont  vos  gens  proprement. 

Qui  l'cglise  ont  pris  et  ravye  # 

Et  pillée  tout  entièrement. 

SALLEBRY. 

Ne  m’en  pariez  plus,  que  lu  mens, 

Que  mes  gens  ne  Font  point  robée: 

Et  es'ung  mauvais  garnement 
D’avoir  ccste  chose  trouvée. 


fuis  i’en  va  et  dit  le  prestre  : 

Hclas!  tu  es  bien  desolée, 

Très  doulce  Dame  de  Ciery, 

D'avoir  esté  ainsi  pillée 
De  ces  mauvaises  gens  icy. 

Or,  est  le  peuple  en  granl  soussy 
Et  en  grant  desolacion. 

. Bcnoistc  Dame,  ayez  mercy 

Du  pays  et  compassion  ! 

Puis  y a pause.  — Et  ceulx  d’Orléans  parleront  et  le  receveur  : 

LE  RECEVEUR. 

»\  Messeigneurs  et  noz  bons  amis, 

Mectez  vous  sus  tous,  je  vous  pry. 

On  m’a  dit  que  noz  anemis 
. Sont  venuz  jusques  à Ciery; 

Anuyl  ou  demain  seront  icy, 

Pour  nous  vouloir  tous  assigier. 


•jtSâ 
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I.E  SIRE  DE  VILLARS. 


Il  est  tout  vray,  certain  en  suy, 
Y failli  bien  v remédier. 


■i-tob 


POTON. 

Je  conseille  qu’i  faull  aller 
Visteinent  vers  le  Portereau. 

Pour  les  Augustins  bruller 
Et  tout  jusques  au  rees  de  l’eau. 
Ghascun  entende  à son  creneau, 

El  aussi  qu’on  voise  en  sa  garde. 
Se  besoing  sourvient  tout  nouveau  ; 
Et  congnois  que  l’eure  se  tarde. 


Puis  y a pause. 
Sallebrv  : 


Et  yront  bruller  les  Augustins  et  tout  le  Portereau,  «t  (lit 


K*  55  r*. 


SALLEBRV. 


Nlesseigneurs,  en  voslre  ordonnance 
Et  eu  armes  chascun  se  tiengne, 

A frapper  d’espieti  et  de  lance, 

Et  en  grant  devoir  se  maintiegne, 
En  vous  priant  que  vous  souviengne 
Du  bon  roy  Henry,  noble  et  saige. 
Et  que  nul  de  vous  ne  se  faigne, 

En  ayant  tous  gentil  coraige. 

Gardez  vous  bien,  je  vous  emprie, 
Que  vous  gaignez  terre  sur  eulx; 

A ceste  première  saillie, 

Soyez  preux  et  adventureux, 

Adfm  que  vous  leur  faciez  peur 
A ceste  première  rencontre. 


Ht» 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS 

Or  sus,  enflans,  soyez  soigneux, 

Et  quftsara  riens,  si  le  monstre. 


Puis  ceulx  d'Orléans  sauldront  en  armes  au  devant,  et  sonnera  le  boIVrov  et 
cryront  à t’arme!  D’un  cousld  el  d’autre,  canons,  trompâtes:  et  en  y aura  hauconp 
mors  d’un  cousté  et  d’autre;  et,  à In  (in,  se  reculleronl  les  François  t*n  leur  boul- 
v.irl  fait  de  lagotz  et  de  terre  devant  les  Tourelles.  Puis  dii 

* SALLEBRT. 

Or,*  messeigneurs,  la  Dieu  mercy. 

Nous  avons  eu  sur  eulx  victoire, 
p r>5  Et  leur  a convenu  aussi 

A bien  grant  liaste  leur  retraire. 

Il  ont  illecques  voulu  faire  »»3& 

llng  taudis  de  terre  et  fagotz; 

Y pert 1 trop  bien  à Jour  manière 
(lu  i sont  bien  maleureux  et  soz. 


GLASIDAS. 

Messeigneurs,  pour  vous  advertir. 
Nous  l’ault  avoir  ce  bouloart, 

Qui  nous  peut  faire  dcsplaisir 
A toute  heure,  soit  toust  ou  tari. 
Nous  sommes  cy  à descouvert. 

Qu’il  ont  leurs  faubourgs  et  églises 
Brûlez  toutes  de  part  en  part. 

Par  quoy  je  double*  qu’i  nous  uuyse. 

LE  CONTE  DE  SU  FORT. 

Cappitaine,  vous  dictes  voir, 

Y nous  peut  faire  grant  grevance, 

Et,  pour  ce,  le  convient  avoir 


1 II  parait,  il  appert. 

' Je  crains,  je  redoute. 
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\ foret*  d’espée  cl  de  lance, 

Et  y meclre  grant  diligence 
A l’avoir  de  force  et  d'assaull; 

Et  Tarons  bien,  comme  je  pense. 

Se  ce  n’est,  par  nostre  delîault. 

LF.  SIRE  D KSCALLES. 

Il  fauit  que  tantost  nous  l’ayons 
Et  assigier1  l’artillerie. 

Nos  bombardes  et  noz  canons, 
incontinent  n’arrestera  mve, 

Avant  qu'i  soit  demain  complie, 

Je  vous  le  rendré  en  voz  mains. 

De  ce  ne  vous  soussiez  mye, 

Et  en  moront3  tous  les  villains. 


LE  SIRE  DF.  USLE.  ina iwl.nl. 

Y le  fault  avoir  par  engins. 

Par  assault  ou  par  autrement. 

Que  chascun  demain  soit  en  point . 
Pour  leur  bailler  l’esbatement. 
Garniz  de  tous  abiliement. 
D’eschelles,  de  cordes,  crochets; 
Nous  les  arous  legierement 
Et  incontinent  despechez. 

FOUQbAMBERCK. 

Aussi,  inesseigneurs,  qu’on  entende 
A faire  chascun  son  logeis 
De  son  pavillon  et  sa  tante. 

Tout  ainsi  comme  on  a apris. 


Auigier,  asseoir,  mettre  en  batterie. 
\l nrrmt , |K>ur  morront,  mourront. 
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Afin  que  ne  soyons  surpris 

Des  François,  de  jour  ou  de  nuyt,  *«75 

Nous  convient  faire  des  taudis, 

Et  faire  guet  sans  mener  bruit. 

K*  56  V.  . LE  SIRE  DE  GRES. 

Demain  nous  conviendra  avoir 
Ce  bouloart,  sans  plus  atendre, 

Et  y faire  chascun  devoir, 

Pour  demain  au  matin  le  prandre, 

# Et  faire  tous  les  villains  pendre, 

* Tous  ceulx  qui  servent  là  dedans, 

Pour  le  brûler  et  mcctre  en  cendre.  a*S5 

En  despit.  des  chiens  d’Orleans. 

Puis  y a pause.  — Et  sc  retrairont  les  An;, dois,  et  puis  reulx  de  la  ville.  Dit 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  y nous  fault  penser 
A deflendre  le  bouloart, 

Que  les  Angloys  se  sont  vantez 

Qu’i  l’aront  demain  toust  ou  tari.  «a» 

Sy  fault  bien  y avoir  regart, 

C’est  la  defl’ence  des  Tourelles, 

. • Et  nostre  secours  d’autre  part. 

Pour  noz  gens  retraire  en  icelles. 

LE  SIRE  DE  VILLARS. 

Je  croy  bien  que  vous  dictes  voir,  »«9& 

Que  demain  nous  arons  l'assa ult: 

K”  57  *■’.  Si  nous  convient  y bien  pourvoir,  • 

Et  tous  en  armes  sans  deffault; 

Mais  je  vous  diray  qu’i  nous  fault 


« 


« 


% 


* 

LF.  MISTERF.  DU  SIEGE  D’ORLEANS.  S‘J 

Que  les  dames  et  les  bourgeoises  »3on 

Facent  boullir  huilles  et  chaulx. 

Pour  les  gecter  sur  les  musailles. 

4 

-à 

POTON. 

Cela  nous  est  bien  neccessaire , 

Et  faire  finance  de  cendres; 

Mais  que  le  vent  leur  soit  contraire . ->303 

Leur  fera  beaucoup  de  uuy sauce; 

Puis  sacler  en  croix  à puissances, 

Crans  doux  clouer  en  chausse  trappes, 

. Aultres  maniérés  de  deffences, 

Comme  crochez  et  grans  agrafles.  ■ *Sio 

LE  SIRE  DE  SAINTRAILLES. 

Y fault  aussi  faire  finance 
De  lances,  de  feu  tout  ardant. 

Que  c’est  une  bonne  detîence 
A l’asault;  et  huille  boulant,  . 

Et  gresses  chauldes  bien  bruant,  a3ia 

A leur  gecter  sur  leurs  visaiges. 

Vous  n’y  devez  espargner  riens 
A ces  faulx  Angloys  plains  de  rages. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Dictes  aux  dames  qu’il  entendent 
. A faire  les  provisions,  *3ao 

F*  57*°.  Gommes  huilles,  gresses  boulantes. 

Que  à l’assault  nous  serviront, 

Et  qu’on  y raene  des  canons 
Et  grant  force  d'artillerie; 

Que  je  scay  de  vray  que  seront’  »3aô 

Assaillis  brief,  n’en  doubtez  mie. 

1 Seront,  pour  seront. 

■ a 
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LE  MISTRRE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


Puis  chascun  se  retraict,  et  se  abillera  de  harnoiz  chaecun  ainsi  <ju’il  pourra,  à 
tous1  les  croix  blanches;  puis  dit 


* 


SALLEBRY. 

Glacidas.  gentil  cappitaine. 

Il  vous  fault  si2  bien  faire  devoir; 

A ce  matin,  en  bonne  estraine, 

Y fault  ceux  d’Orléans  esmouvoir;  *S3.. 

Leur  bouloart  nous  fault  avoir. 

Qu’en  dictes  vous,  sire  la  Polie, 

La  manière  de  y proveoir? 

Y devons  nous  aller  à foulle? 


LE  SIRE  DK  LA  POLLE,  conte  de  Sufort. 

Il  me  semble  premièrement  «sss 

Que  voz  gens  doivent  estre  preste; 

Et  puis  vous  ordonnerez  comment 
On  devra  faire  puis  après, 

Et  voz  escliellcs,  par  exprès. 

Pour  monter  dessus  à grand  force.  • %:«-■ 

Avant  que  vous  les  assaillez; 

De  mal  entreprandre  c’est  torce. 


CLASIDAS. 


p ss  t".  Monseigneur,  je  conseilleroye 

Que  fissiez  sonner  les  trorupetes. 

Et  que  veissicz  voz  gens  en  vove. 
Pour  faire  voz  bcsoignes  nectes; 

Et,  se  autrement  vous  le  faictes. 

Sans  mectre  ordre  à vostre  besoigm\ 

*’  A tout,  atout,  avec. 

1 Si  pour  ci,  ici. 


* 
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LE  MISTEItE  DU  SIEGE  D’ORLEANS.  *>1 

Vous  ne  savez  où  vous  en  estes, 

Et  la  chose  trop  s’en  esloigne.  *35» 

SALLEBRY. 

« 

Qu’au  dictes  vous,  conte  d’Escallcs? 

Vous  voyez  lù  leur  bastille; 

Ce  sont  choses  especialles, 

Chascun  n’en  scet  pas  le  stille. 

Je  dy  que  les  gens  de  la  ville  *355 

Ne  savent  de  nostrc  entreprise; 

Dont,  par  voye  soudaine  et  abille, 

Pourroit  bien  par  nous  estre  prise. 

LE  SEIGNEUR  D’ESCALLES. 

Je  vous  îliray  ce  qui  me  semble, 

Non  pourtant  il  n’est  riens  certain;  *3«.. 

Mais  voz  gens  avoir  tous  ensemble. 

Avant  que  baillez  le  butin, 

Devez  avoir  à ce  matin. 

Y n’est  pas  qu’entre  huit  et  neuf; 

A dix  heures,  frappez  ù plain,  *365 

Et  n’espargnez  ne  vie!  ne  neuf. 

SALLEBRY. 

Puis  doncques  que  le  conseillez. 

Je  le  feray  de  point  en  point, 

Et  mes  gens  tous  appareiller. 

Sur  les  dix  heures,  tout  à point.  1370 

Et  que  nul  ne  se  faigne  point, 

Que,  se  leur  bastille  avez, 

Vous  verrez  fouyr  les  villains, 

Qui  ne  sauront  plus  où  aller. 


• • 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 
Pose.  — Et  puis  dit 

LE  RECEVEUR. 

Messcigncurs,  ainsi  que  j’cntend. 

Tous  les  Anglois  sont  assemblez. 

Ne  autre  chose  je  n’atend 
Que  ne  nous  viennent  resveiller. 

Je  vous  pry  que,  sans  delayer, 

Chascun  soit  prest  cy  en  presence. 

Pour  les  Anglois  contraryer. 

A nostre  povoir  et  puissance. 


«375 


»38o 


Sus,  seigneurs,  faisons  diligence 
Et  allons  trestous  vers  le  pont; 

Que  des  Englois  est  leur  puissanqp.  *3R5 

Et  de  ce  cousté  là  y sont. 

E*  &9  r*.  LE  SIRE  DE  SALYTRAILLES. 

Chier  frère,  on  m’a  dit  qui  vont 

Derrière  les  Augustins;  . • 

Je  11c  scay  pourquoy  y le  font. 

Mais  sont  armez  et  en  grant  point.  *390 

LE  SIRE  DE  Y1LLARS. 

De  cela  je  ne  doubte  point , 

Aujourd’uy  nous  feront  quelque  elïroy. . 

**  LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Aller  y fault  à toutes  lins. 

De  cela  je  ne  doubte  point. 

MESSIRK  MATHIAS. 

On  y doit,  comme  aux  Sarrazins,  3391' 
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Y courir  et  en  grant  arrov;  * 

De  cela  je  ne  doubtc  point, 

Aujourd’uy  nous  feront  quelque  cffrov. 

Puis  tout  va  en  armes  sur  le  pontet  dedans  les  Tourelles,  et  au  bouluart  grant 
force  gens  d’armes  et  tous  les  seigneurs  dessus  nommez.  Puis  dil’Sallebry  : 

SALLEBRY. 

Çà,  messeigneurs , l’eure  est  venue, 

Il  est  dix  heures  proprement. 

Que  trois  mille  saillent  en  rue, 

Pour  le  premier  commancemcnt; 

Puis  après  et  consequamment 
Quatre  autres  mille,  qui  yront 
Frapper  très  vigoreusement. 

Qui  les  premiers  rcfraichiront. 

Et  puis  après,  se  nous  voyons 
Qu’ayez  forte  resistence, 

Nous  mcsines  nous  y mectrons 
Incontinent,  à grant  puissance. 

Or  sus,  messeigneurs,  qu’on  comiuance, 

Et  criez  pour  les  espouenter; 

Puis,  ce  pendant,  par  ordonnance 
Je  ferav  trompetes  sonner. 

Alors  grant  upftilire  des  Anglois  feront  un  rry  : à Carme  ! à Cattault!  Saint  George! 
et  entreront  près  du  bouloart  dedanz  les  fossez,  à lances,  traict  et  haches.  Puis 
ceulx  de  In  ville  pareillement  cryront  à Carme!  à Cassault!  dedans  la  ville,  et  saul- 
dfidnl  à grant  puissance  pour  venir  secourir  les  Tourelles  et  bouloart.  Et  les  femmes 
grant  force  apporteront  de  la  ville  au  bouloart  sceaulx  pleins  de  grosse,  huilles, 
cendres,  chaulx,  sacles  boudant  et  fumier;  et  les  gens  d'armes  les  gecteront  sur 
les  Anglois;  et  gecteront  chausses  trappes,  que  les  auront  apportées  les  femmes,  et 
y aura  grant  bataille  main  à main  audit  bouloart  et  grant  fait  d’armes.  Et  sonnera 
le  baiïroy  de  la  ville  sans  cesser  durant  l’assault.  El  y aura  des  Angloys  gectez  par 
terre  do  dessus  le  dit  bouloart  mors  grant  quantité,  et  des  François  pareillement. 
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qu’on  portera  mors  par  sus  lu  pont  on  la  ville.  Puis  cessera  lu  bataille  et  sonnera 
on  une  retraicte,  que  les  Angtois  se  retrayeront,  et  n’auront  point  gnignd  ledit  bou- 
loart.  Puis,  après  la  pose,  «lit 

SALLEBRY. 

F*  6n  r*.  Mes  amis,  y nous  fault  retraire  iSiû 

El  reposer  sans  nul  delfault; 

Que  nous  avons  eu  fort  affaire 
En  ce  merveilleux  grant  assauit. 

James  je  n’en  vis  de  plus  cliaull. 

Ne  où  je  veisse  tant  morir  jA™ 

De  noz  gens;  c’est  par  leur  deffaull, 

Que  il  ont  cst«':  trop  hastiz; 

Mais,  par  saint  George  et  tous  les  soins, 

Avant  qu’i  soit  six  jours  entiers, 

* La  bastille  entre  mes  mains  jA*» 

p 60  **.  Aray,  et  iray  des  premiers; 

Et  les  ribaulx  à mes  lévriers 
*,  Fcray  menger  entny  la  place, 

Nobles  marchans  ou  escuiers, 

Sans  avoir  de  moy  autre  grâce.  *A3o 

Pensez  que  j’ay  grand  desplaisance  : 

Tant  de  gens  de  bien  qui  sont  mors. 

Par  deffault  de  inadvertcnce 

Qu’i  ne  fussent  puissans  et  fors.  # 

J’en  ay  en  moy  si  grans  remors  «Asr» 

Que  je  ne  scay  à qui  le  dire. 

Plus  de  trois  mille  suis  recors. 

A peine  en  pui  ge  parler  de  ire. 

Si  les  fault  prandre  et  emporter, 

Mectrc  en  terre  honnorablcment,  jAa* 

Et  pour  iceulx  faire  chanter 
Service,  bien  honnestement.  * 
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Et  que  en  voise  vistemcnt  * * 

Prendre  les  corps  de  noz  amis, 

Et  faire  leur  enterrement 
En  terre  saincte  et  leur  obis. 

Oullre  plus,  nous  convient  penser 
De  ceste  très  diverse  guerre. 

Et  toûs  ensemble  propenser 

• A ces  Orlonois  cy  conquerre;  *'iôo 

Que  je  vueil  les  ruer  par  terre, 

Eulx  et  la  ville  mectre  à fin. 

Ne  aultre  chose  ne  vueil  querre 
Que  de  en  venir  à une  fin. 

f fit  r*.  Sus,  messeigneurs,  conseillez  nous  : Mb 

Le  pis  avons  de  la  journée, 

Et  si  ne  scay  par  quel  propoux 
Ne  comment  s’est  ainsi  portée. 

Nous  l’avyons  très  bien  ordonnée  ; 

Mais  ilz  y ont  eu  grant  secours,  mu. 

.»  Qui  a desvoyé  nostre  armée 
Et  leur  a fait  tourner  le  doux. 

CLASIDAS. 

Par  tous  les  sains  qui  sont  lassos. 

De  ce  fait  cy  me  vengeray. 

Si  j’en  puis  venir  au  dessus, 

Homme  ne  femme  n’espargnerav: 

Et,  des  bourgeoises,  en  feray 
A ma  voulenté  et  plaisir, 

Ne  jamès  je  n’en  pnrtirav 
Que  je  n’en  face  mon  désir. 

LE  CONTE  DE  SUFORT. 

Messeigneurs,  pour  vous  advertir, 


; 
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•Une  besolgne  j’ay  songèe, 

Et  le  vous  diray  sans  faillir. 

Sans  nul  grever  de  nostre  armée: 

Mais  que  la  chose  soit  celée 
Et  menée  bien  secrètement  : 

Leur  bastille  soit  mynée 
Toute  jusques  au  fondement. 

LE  SIRE  D’ESCALES. 

Faire  le  nous  fault  voirement 
Et  le  plus  toust  que  on  pourra; 

Y mectre  bien  et  largement 
Des  pyonniers,  qui  m’en  croira.  . 
Incontinent  elle  cherra; 

Et  tous  ceulx  qui  seront  dedans, 

Se  j’en  suis  creu,  on  les  pendra 
A ung  gibet  incontinent. 

FOl'QUAMBERGE. 

.Nous  avons  été  durement 
Debatuz  durant  ceste  guerre; 

Travaillé  en  suis  grandement, 

Que  je  n’en  scay  quel  conseil  querre. 
’Recullé  m’en  suis  à grant  erre 
D’uylles  et  de  grosses  boillantes, 

Qu’i  sembloit  que  pluye  et  tonnerre 
Chaussent  du  ciel  par  grans  tourmantes. 


9A75 
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LANCELOT  DE  LISLE.  marchai  d’AngMm*. 

J’ay  esté  tousjours  en  la  presse 
Mes  gens  et  moy,  par  telle  façon 
Que  j’ay  le  corps  plain  d’uillc  et  grosse 
Aussi  puante  que  poison: 
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Et  en  ont  gecté  à foison 
F*  6»  r'.  La  faulsc  chenailie  d’Orléans, 

Si  en  feray  tel  pugnicion 

Que  mengiez  en  seront  aux  chiens. 


LE  SIRE  DE  GRES. 

Il  nous  convient  avoir  noz  gens 
Qui  leans  sont  mors  es  fossez; 

Y sont  de  trois  à quatre  cent 
L'un  sur  l’autre  tous  amassez. 

H est  temps,  sire,  en  penser 
Pour  les  mectre  dedans  la  terre, 
Et  pour  eulx  on  fera  Dieu  prier, 
Pour  noz  bons  amis  d’Angleterre. 


SALLEBRÏ. 

Je  l’ay  dit  qu’on  les  voise  querre, 

Et  suis  bien  contant  et  d’acort, 

Se  les  leur  y veullent  requerre, 

Qu’i  les  ayent  sans  descort; 

Et  ne  vueil  pas,  soit  droit  ou  tort, 

Que,  durant  qu’i  les  sarreront. 

De  guerre  on  leur  face  effort, 

Nul  de  nous,  tant  qu’il  y seront. 

Allez,  et  leur  dictes  aussi 
Que  je  suis  bien  contant  qu’i  preignent 
Leurs  gens,  toutes  foiz  par  ainsi 
Que  des  nostres  nul  ne  retiegnent; 

Et  aussi  que  bien  leur  souvieignent 1 
F*  6*  v*.  De  leur  assault  rigorieulx, 

Et  que  à la  raison  y viegnent 
Ou  que  mal  en  sera  pour  eulx. 

' F.isez  touviegne,  souvienne. 
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P^se.  — Et  vont  emporter  les  corps  chascuu  de  sa  part.  Puis  dit  Sallebry  durant 
qu'on  les  amasse  : 

SALLEBRY. 


Oultre  plus  vous  avez  cy  dit, 

Par  voz  advis,  qui  se roi  t bon 

J)c  inviter  sans  nul  contredit 

* 

Leur  bouloart,  par  grand  rendon,  a&3o 

AdCn  que  avoir  le  poissons 
Par  raine  et  par  artillerie; 

El  croy  bien  que  ceste  façon 
Est  bonne,  je  n’en  doubte  mie. 

Donques  que  tantoust,  sans  atendre,  s>5*5 

Y soit  mis  deux  cens  pyonniers, 

Pour  le  faire  de  là  descendre 
Avant  qu’il  soit  deux  jours  entiers. 

Entre  vous  les  cinquantinicrs 

Faictes  tantost  ceste  entreprise,  aiio 

Et  y prenez  de  bons  ouvriers 
Qui  en  puissent  savoir  la  guise. 


PREMIER  C1NQUANT1NIER. 

Messeigneurs,  nous  acomplirons 
Vostre  voloir  incontinant. 

F*  63  r •.  Et  leur  bouloart  m y itérons  *5ûo 

Du  tout  jusques  au  fondement; 

Mais  convient  necccssairement 
N’y  toucher  jusques  à la  nuyt. 

Car  les  François  aucunement 

En  pourroient  bien  oyr  le  bruit.  3ô:,o 

♦ 

SALLEBRY. 

Vous  dictes  bien  : ainsi  le  faire 
Le  devez  et  est  très  bien  dit; 


Digilized  b/  Google 


LE  M1STERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Je  congnois  qu’en  ceste  matière 
Estes  saige  et  bien  instruit, 

Et  vous  pry  que  sans  faire  bruit 
Le  faciez,  si  secrètement 
Que  les  François  ayent  desduit 
De  leur  derrenier  sacrement. 

Il*  CINQÜANTINIER. 

Nous  le  ferons  si  saigement, 

Par  telle  façon  et  telle  voye, 

Que  homme  soubz  le  firmament 
N’en  voyra  riens  parmy  la  voye. 

La  chose  sera  celée  et  coye, 

Que  des  François  nul  n’en  sara 
Nouvelle,  jusqu’à  ce  qu  i voye 
Que  dessoubz  luy  y tumbera. 

SALLEBRY. 

Je  vous  empry  tant  que  je  puis, 

■ Que  la  chose  soit  ainsi  faicte, 

F*  63  »•.  Et  adfin  qu’ilz  soient  surpris 

De  la  mauvaistié  qu’il  ont.  faicte; 
Que  pensez  que  pas  ne  me  haifcte  1 
De  tant  de  nos  gens  mectrc  à mort 
Par  voye  faulce  et  contrefaicte , 

Non  pour  avoir  esté  plus  fort. 

Allez  et  faictes  diligence, 

Puis,  ce  pendant,  nous  penserons 
Pour  nous  venger  de  leur  ofiencc. 
De  l'oultraige  que  fait  nous  ont. 
Avant  que  d’ici  nous  partions. 


' Cor  voua  pensex  bien  qu'il  ne  me  plaît  pas  qu'ils  aient  mis  h mort,  etc. 
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Leur  ville,  faubours  et  cité, 

Far  force  d’armes  nous  Tarons, 
Sans  nulle  difficulté. 


Admit  les  pyonniere  mineront  et  assortiront  bombardes  et  canons  contre 
bouloart.  Et  puis  dit 


LE  RECEVEUR. 


Messeigneurs,  avez  veu  comment 
Nous  ont  assailliz  rudement 
En  cest  assault  noz  anemis, 

Qui  a tenu  incessamment 
Quatre  heures  tout  entièrement. 
Sans  avoir  aucun  delay  pris; 

Mais  nenpourtant  ont  eu  le  pis, 

Que  sur  nous  n’ont  il  riens  conquis, 
K*  66  r".  Et  nous  est  demouré  la  place 

Où  leur  gens  y sont  mors  et  pris. 
Flus  de  cinq  cens,  à mon  advis. 
Leans  estans  à Tenreverse. 

L’assault  a esté  merveilleux 
En  fait  d’armes  et  oultraigeux. 
Comme  je  dy , et  longuement, 

Dont  la  perte  est  tournée  sur  eulx: 
Que  nous  sommes  victorieux 
Encontre  leur  grant  hardement. 

11  avoyent  en  pensement 
De  mectre  tout  à finement 
Et  en  fusion  de  bataille: 

Mais  ont  trouvé  resistement 
Encontre  leur  faulz  pensement. 

Que  y n’ont  fait  chose  qui  vaille. 

Si  vous  prions  que  au  seurplus. 
Pour  obvyer  à leur  abus 
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Et  à leur  mauvaise  entreprise, 

Vous  requérant  de  plus  en  plus 
Que  tousjours  nous  lacions  du  mieulx 
En  fait  d’armes  et  vaillantise, 

Et  aussi,  comment  qu'on  advise, 

Pour  trouver  moyen  et  la  guise 
A ces  Angloys  résister; 

Car  du  tout  à vostre  devise 
Voulons  obeyr  sans  faintise 
Et  à voz  bonnes  voulentez. 

Doncques,  messeigneurs,  s’il  vous  plaisl. 
Nous  vous  supplions  par  exprès 
Que  vous  dycz  qu’il  est  de  faire. 

Vous  voyez  le  besoing  qui  est, 

Comment  noz  anemis  sont  prestz , 

De  jour  et  de  nuyt,  pour  mal  faire. 

Si  est  dont  chose  neccessaire 
De  conseil,  en  ceste  matière. 

En  fait  de  bien  nous  gouverner. 

Vous  savez  qu’i  tiennent  frontière. 

Pour  nous  vouloir  du  tout  deffaire, 

Sans  y vouloir  riens  espargner. 

Pour  ce,  messeigneurs,  advisez 
En  dire  voz  oppinions, 

Et  vous  en  veillez  conseiller 
De  l’a(ïaire  que  nous  avons; 

Que  toutes  noz  intencions 
Est  de  soustenir  pour  le  Roy 
Sa  ville  et  les  environs, 

Ou  y mourir  en  desarroy. 

LF.  SIRE  DE  VILLARS. 

Nous  avons  congnu  les  Angloys 
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De  leur  force  et  de  leur  puissance. 
Dont  lesqueiz,  ainsi  que  congnois. 

Il  ont  fait  une  grant  vaillance. 
L’assaull  a esté  à oultrance.  . 

Et  de  coraige  merveilleux; 
Nonobstant,  résistance 
\ a esté  faicte  contre  eulx. 

Les  bourgeoises  y ont  servy 
D’uylles,  gresses  et  autres  choses, 
r Et  aux  Anglois  a beaucoup  nuyt 

En  cest  assault,  bien  dire  l’ose; 

Et  le  mal,  comme  je  suppose. 

Est  tourné  sur  noz  anemis. 

Comme  chascun  dit  et  proppose, 

Il  leur  est  advenu  le  pis. 

Et  au  regard  du  bouluart, 

Je  n’oseroic  conseiller 
De  le  tenir  ne  toust  ne  lart. 

Que  y nous  a fort  travaillez. 

Mieux  vauldroit  l’abactre  et  brullcr, 
Et  le  mectre  tout  au  néant, 

Que  par  luy  vensist  cncombrier. 

Ne  aucun  inconvénient. 

LE  SIRE  DE  COliRAS. 

Quant  à moy,  je  conseilleroye 
Le  bouluart  estre  abatu, 

Par  telle  façon  et  par  tel  voye 
Qu’i  fut  de  tous  point  demolu. 

Vous  savez,  a esté  batu 
De  bombardes  et  gros  canons; 

Il  est  froissé  et  tout  rompu. 

Et  convient  que  l’abandonnons. 
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Mais  me  semble  qui  convient  faire 
Autre  bouiuart  sus  le  pont, 

F*  «5»*.  Pour  aucunement  nous  retraire, 

Sc  aucuns  dangier  nous  voyons. 

Et  qu'i  soit  fait  tout  front  à front  1675 

Comme  au  droit  de  la  Belle  Croix 1 ; 

Par  ce  point  le  pont  garderont*. 

Le  passaigc  et  les  destroiz. 

LK  SIRE  DF.  GUITRY. 

Je  croy  qu’il  n’est  pas  à tenir. 

Et  ne  seroit  que  confusion  a6h« 

Pour  faire  de  noz  gens  morir, 

Ny  autre  chose  n’y  gaignerons; 

Que  il  n’est  ne  puissant  ne  bon. 

Mais  tout  molu  et  afliné. 

Et,  qui  pis  est  encore,  dit  on  issa 

Que  les  Anglois  l’ont  tout  myné. 

Par  quoy,  le  plus  toust  qu’on  pourra , 

Le  faire  bruller  et  abatre; 

Ne  qui  ainsi  le  lessera, 
il  pourroit  noz  Torrelles  batre. 

Et,  par  icelui,  nous  combatre. 

En  nous  faisant  grant  violence; 

Dont  nul  ne  s’en  doit  point  debalre, 

Et  puis  qu’il  n’est  pas  de  deffence. 

LF  SIRE  MATHIAS. 

Au  regart  de  le  faire  abatre,  «6g5 

il  est  bien  expédient, 

1 Croix  en  bronze  doré,  qui  s’élevait,  h cette  époque,  entre  la  onzième  et  la  douzième 
arche  du  pont. 

’ Lisez  garderont. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D ORLEANS. 

Sans  plus  en  parler  ne  debntre. 

Que  il  ne  profïitc  de  riens; 

Mais  par  luy  inconvénient 

Nous  peut  venir  par  le  garder.  *700 

Si  conseille  que  incontinent 
On  le  voist  abatre  et  bruller. 

Oultre  plus,  il  nous  convient  faire 
Sus  le  pont  aultre  bouluart. 

Pour  tenir  la  ville  en  frontière.  «70s 

A la  garder  de  celle  part. 

Puis  y nous  convient,  d’autre  part. 

Rompre  une  arche  de  nostre  pont. 

Pour  nous  garder  d’aucuns  azarl. 

Ainsi  que  par  fortune  vont.  47 «o 

LE  SIRE  DE  SAINTRAILLES. 

J’é  ouy  voz  oppinions  : 

Me  semble  que  faire  se  doit, 

C’est  ung  bouluart  sus  le  pont. 

Comme  au  droit  de  la  Belle  Croix: 

Que  s’il  advenoit  aux  destroix 
Nostre  fortiflication, 

Noz  ennemis  recullcroit  ’. 

Qui  n’aront  dominacion. 

Encore  pour  nostre  seureté 
De  rompre  une  arche  il  est  mesticr: 

S’i  nous  prenoit  neccessité, 

Y ne  pourroient  pas  apresser. 

P «6  »*.  Et  les  pourroit  on  rebouter 

Par  force  d’armes  et  puissance. 

Et  ne  se  pourroient  efforcer 
A nostre  ville  faire  offence. 

1 Lise?;  reculeroient , et  plus  haut,  ndvenoient. 
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POTON. 

Je  conseille  qu’on  s’en  avance, 

Et  faire  tout  le  contenu, 

Nous  inectre  tous  en  ordonnance: 

Le  temps  est  bref,  je  lé  cognu. 
Aucuns  m’ont  dit  que  en  a veu 
Des  pyonniers  tout  à l’entour, 

Qui  l’ont  myné  et  desmol u 
Pour  nous  bailler  ung  mauvais  tour. 
Et  dy  que  nous  devons  attendre 
D’ores  en  avant  ne  tant  ne  quant; 

Le  bouloart  fault  mectre  en  cendre, 
Et  rompre  une  arche  incontinent; 
Que,  se  vous  [estoient]1  surprenant. 
Suyvre  vous  pourroient  en  la  ville 
Voz  anemis  jusques  dedans, 

Et  faire  des  maulx  ung  cent  mille. 

4 

LK  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  du  tout  en  la  forme 
Que  verrez  qui  sera  du  mieulx, 
ChascunMe  vous  bien  s’en  informe, 
De  le  faire  sommes  joyeux; 

F*  67  r\  Que  pour  certain  nous  sommes  ceulx 
De  voloir  à vous  estre  uniz 
En  toute  place  et  en  tous  lieux. 

Et  voz  volentez  acomplir. 

Et  de  ceste  heure,  sans  attendre, 
Allons  y dont  mectre  le  feu, 

• Sans  arrester  en  place  et  lieu, 

Et  l’abactre  et  le  mectre  en  cendre. 

1 !,«  texte  donne  ettiez. 
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LE  SIRE  DE  S A1NTR  AILLES. 

# 

» 

Chascun  veille  son  harnoiz  prandre, 

9755 

Puis  qu’ainsi  est  qu'il  est  conclu. 

LE  SIRE  DE  VILLARS. 

Et  de  ceste  heure,  sans  atendre, 

Allons  y dont  mectre  le  feu. 

POTÔN. 

Il  nous  convient  aussi  entendre 

Aux  Tourelles,  ce  n’est  pas  jeu.  *760 

Que  nul  n’y  voise  sans  adveu, 

Et  penser  de  se  bien  defl’endre. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Et  de  ceste  heure,  sans  atendre. 

Allons  y dont  mectre  le  feu , 

f*  67  v*.  Sans  arrester  en  place  et  lieu,  *765 

Et  l’abatre  et  le  mectre  en  cendre. 

Lors  partiront  en  amies  et  ordonnance,  et  yront  inertie  le  leu  dedans  le  buu- 
loart.  Et  y a pause.  — Et  mectront  à bas  tout  le  dit  bouloart,  et  en  feront  incon- 
tinent ung  au  droit  de  la  croix,  sus  le  pont,  et  abalronl  une  arche  devers  la  ville. 
Après  cela  fait,  dit 

SALLEBRY. 

Seigneurs,  duez,  [comtes]  et  barons, 

Meclez  vous  tous  en  ordonnance; 

Vous  voyez  que  les  François  font, 

• Ne  scay  pour  quelle  esperance.  3770 

Hz  ont  abalu,  par  oultrance, 

Leur  bouloart  et  desmolu , 

Tout  à coup,  en  une  instance. 
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LE  MISTERE  Dü  SIEGE  D’ORLEANS. 

Ne  scay  qu’il  ont  trouvé  ou  veu; 
Conseillez  nous  qu’il  est  de  faire,  • 
Durant  que  nous  sommes  icy. 

Trouver  nous  convient  la  maniéré 
De  les  avoir  par  quelque  si. 

Vous  avez  veu  comment  aussi 


977;» 


p 6*  r'.  Leur  bouloart  ont  mis  par  terre; 


9780 


Je  congnois  assez  par  ainsi 
Qu’i  ne  sont  pas  las  de  la  guerre. 

' LE  CONTE  DE  SUPPORT. 

Quant  à moy,  je  conseilleroye 
Que  on  leur  baillast  ung  assault, 

Ainsi  comme  je  le  vouldroye,  «7*5 

Qui  leur  fust  fort  cruel  et  chauit, 

Depuis  le  bas  jusques  en  hault 
De  leurs  Tourelles  et  muraille. 

Vous  les  aurez,  sans  nul  delfault.  ■ • 

Que  ilz  n’ont  deffence  qui  vaille.  3790 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLI.E. 

Mon  frère  dit  bien  vrayeraent  : 


Que,  se  vous  avez  leurs  Tourelles, 
Vous  avez  tout  entièrement, 


Que  y ne  se  fient  qu’en  icelles. 


Vous  avez  gens  qui,  par  eschelles, 
Les  vous  poursuivront  de  si  près. 
Que,  maugré  les  villains  rebelles, 
Par  force  d’arme  les  arez. 


*7«5 


LE  SIRE  D’ESCALLES. 


Vous  les  aurez  legierement, 
De  cela  je  ne  doubte  point. 


i h. 


Digitized  b/  Google 


108  LE  MISTERE  Dll  SIEGE  D’ORLEANS. 

F'  fiR  v*.  Batuz  sont  jusqu’au  fondement 
De  nostre  trait,  de  nos  angins; 

Et  conseille  que,  à toutes  fins, 

A ce  beau  matin  de  dimenche. 

Les  assaillez  de  point  en  point, 

Sans  avoir  le  bras  en  la  manche. 

FOUQUAMBBRGE. 

Faictez  sonner  incontinent 

Voz  trompetes,  comment  qui  soit, 

Sans  que  on  n’oye  Dieu  tonnant 
Du  bruit  que  ferez  orcandroit. 

Et  baillez  l’assault  si  estroit. 

Depuis  le  pii':  jusques  à mont, 

■ Se  nul  est  qui  se  trouve  au  droit, 
L’envoycrez  peseber  aux  poissons. 

LE  BAILLY  IVESVREOX. 

Je  suis  de  vostre  oppinion. 

Que,  ce  malin,  vous  y vueillez 
Vous  mectre  en  grant  affection. 

Et  bien  grjyidement  employer. 

Vous  avez  le  jour  bel  et  cler. 

Et  avez  loisir  et  espasse; 

Frappez  dedans  comme  un  sanglier. 

Et  que  vostre  povoir  tout  passe. 

F’  fio  i*.  LANCELOT  DE  LISLE,  hailly  de  Cliartr-». 

Mes  gens  et  moy,  nous  sommes  preslz 
De  bailler  l’assault  promptement. 

En  ce  fait  vaillans  et  expers. 

Et  pour  eschcller  proprement. 

Ne  faictes  que  commandement 


aSub 
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LE  M1STERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS.. 

Pour  commander  quant  on  vouldra, 

Vous  verrez  merveilleusement 
Que  ma  compaignie  y sera. 

GLASIDAS. 

Promptement  on  commencera 
A tirer  grosse  artillerie, 

Que  leur  gresse  leur  tumbera 
Ou  au  mains  la  greigneur  partie. 

Puis  voz  gens  prestz  pour-la  saillie, 

A ce  beau  dimenche  matin; 

Vous  les  aurez  n’en  doubtez  mie. 

Nul  d'eux  n’atendra  le  liufin. 

LE  SIRE  DE  GRES. 

Vous  aurez,  je  croyf  les  Tourelles 
Des  François  bien  logierement. 

Que,  ou  point  qu’i  sont  et  y telles, 

N’y  a deffencc  aucunement. 

6ÿ  »*.  Debrisées  jusqu’au  fondement 

Sont  de  bombardes  et  canons;  • 

Hz  y morronl  finablement. 

Que  nul  abry  leans  y n’ont. 

LE  SIRE  DE  PONS. 

Et  , se  leur  Tourelles  prenez. 

Vous  pourrez  dire  seurement 
Que  leur  cité  et  ville  avez. 

Sans  avoir  nul  destourbement; 

Que  vous  batrez  entièrement 
Leur  ville,  par  telle  façon, 

Que  nul  d’eulx  [n’osera  J 1 nullement 
Saillir  dehors  de  la  maison. 

Le  manuscrit  porto  : ne  sern. 
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LE  SIRE  DE  MALINS. 

Vivres  ne  leur  pourront  venir  *855 

De  nulle  part,  il  est  certain. 

Vous  pouvez  la  Beausse  tenir 
Et  la  riviere  en  vostre  main; 

Ils  morront  tous  leans  do  fain. 

Ne  nul  ne  les  garantira;  * as»',,, 

Avant  ung  mois  aurez  la  fin. 

Sans  coup  ferir  on  les  aura. 

SALLEBRY. 

Messeigneurs,  je  le  croy  ainsi, 

Et  n'en  faiz  double  nullement. 

F 7"  r\  L’assault  sera  baillé  dfssi, 

A ceste  heure  cy  proprement; 

Mais  dire  vueil  mon  pensement 
D’un  songe  qui  m’est  advenu. 

En  ceste  nuyt,  en  mon  dormant, 

Dont  j’ay  ®sté  ung  peu  esrneu.  -1870 

Je  vous  diray  m’estoit  advis 
Qu’en  ung  fort  lialier  je  chassoye 
Après  ung  sanglier,  que  je  vis , 

Que  je  rencontré  en  ma  voye; 

Et  tout  ainsi  que  haloye  *873 

Mes  chiens  après  le  sanglier. 

Et  comme  je  le  regardoye. 

Se  transfigura  en  lévrier. 

Tautoust  après,  je  ne  vis  plus 

Levrier  ne  le  sanglier  aussi.  »««« 

Je  m’avance  à courre  sus 
A mes  chiens,  tretout  ainsi, 

En  disant  : Hare!  ve  le  cy! 
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lit 


Firent  semblant  de  reculler. 

Et  fuz  pour  certain  esbay,  sssr. 

Que  ung  loup  me  vint  esgratigner. 

Lequel  loup  me  prist  au  visaige 
Pour  le  premier  commancement, 

. Et  me  list  ung  villain  oultraige. 

Cuidant  en  morir  proprement,  3890 

Lors  m’escriay  en  mon  dormant. 

Par  si  très  grant  merancollye, 

P7<m\  Me  resveille  subitement, 

Cuidant  qui  fut  fait  de  ma  vie. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

♦ 

Puis,  sire,  qu’en  voulez  vous  dire?  • 

Volez  vous  dont  en  songe  croire?  • 

Maintes  l’oiz  je  le  songe  pire , 

Et  en  ay  encore  bien  mémoire; 

Mais  vous  savez  et  est  notoire  : , 

En  songe  nul  ne  doit  penser; 

Chacun  scet,  et  est  chose  voire,  * 

Le  songe  est  toujours  mensonger. 

CLAS1DAS. 

* Comment!  ce1  songe  estoit  vrays. 

Plusieurs  ne  fussent  mes  en  vye. 

Les  hergiers  des  champs  seroient  rovs,  *<*«5 

Et  noblesse  seroit  bergerie. 

L’ault’rier,  sur  une  gallerye,  • 

Je  songe  que  du  hault  cheoye. 

Par  force  de  vent  et  de  pluye. 

Et  à la  fin  que  je  noyaye.  «»•<»  • 

• « 

• 1 Ce  pour  te,  si. 
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LE  SIRK  D'KSCALLES. 

Nulluy  ne  se  doit  arrester 
En  songe  n’en  divinerie, 

F"  71  r\#  Et  s’en  doit  on  du  tout  osier. 

Que  cela  n’est  que  resverye: 

Et  vient  cela  par  fantasie, 

Par  faulte  de  repoux  avoir. 

Boutez  vous  en  hors,  je  vous  prie, 

El  pensons  de  l’assaull  prouvoir. 

SALLEBRY. 

C’est  très  bien  dit.  Dont  ordonnez  . 

Des  premiers  qui  bailleront  l'assaull, 

•Et  voz  trompelcs  si  sonnez , 

Pour  donner  dedâns  sans  dclfault. 

Faictes  qu'i  soit  cruel  et  chault. 

Et  frappçz  dedans  de  randon , 

Sans  espargncr  nul  tant  soit  liault 
* Ne  à mercy  11e  à ranson. 
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Adonl  les  trompctes  des  Anglois  sonncronl,  «t  le  bafîroy  de  la  ville  pareille- 
ment; et  crvront  ceulx  de  In  ville  à T arme!  et  cliaseun  va  sur  le  pont,  et  trouve  l’en 
le  sire  de  Saintrailles  tout  armé  avec  scs  gens;  et  dit 

LE  SIHK  DE  SAINTRAILLES. 

Messeigneurs,  mectez  vous  en  rant. 

•Et  y allez  par  ordonnance; 

F*  71  v*.  Que  à ung  chacun  je  deiïens 

Y aller,  sans  avoir  licence.  »9;<« 

Vous1  qui  estes  gens  de  dellence. 

Montez  à mont  sus  les  Tourelles. 

1 S'adressant  à une  troupe  des  défenseurs  de  la  ville. 
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LE  MISTERE  DU  SfEGE  D'ORLEANS. 

El  y montrez  vostrc  vaillance, 

Ainsi  comme  sus  inlideilcs. 

Après,  vous1,  pour  les  refrescfiir,  ‘ 

Pour  leur  donner  ayde  et  secours. 

Puis  les  blessez,  pour  les  guérir, 

. tp  Faictes  les  apporter  bien  tous. 

Afin  que  autres,  sans  séjours,. 

Se  puissent  bouter  en  leur  place, 

Et  secourir  à tous  propoux, 

Sans  faire  faulte  11e  falace. 


Puis  sc  renouvellera  l'assault  en  grant  fait  d’armes  el  longuement;  et  plusieurs 
morts  et  blessez  des  François  ; puis  dit  # 


LE  SIRE  DE  SAINTRAILLES. 

Enlfans,  enfians,  retrayez  vous, 

Je  voy  que  nous  avons  le  pire, 

Et  sont  fort  plus  puissans  que  nous. 
Noz  gens  endurent  trop  martire; 
Retrayez  vous,  sans  plus  le  dire, 

Ou  je  voy  que  vous  estes  mors. 

Que  chascun  de  vous  se  relire, 

<•"  7*  r'.  Et  se  boute  tout  point  dehors. 
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Puis  ici  les  trompetes  des  François  sonneront  une  relraicte,  et  descendront  tous 
des  Tourelles,  et  apporteront  deS  mors  et  blecez,  et  babandonneront  lesdites  Tou- 
relles, se  reculleront  jusques  en  la  ville;  et  y aura- une  arche  rompue  et  plusieurs 
se  tiendront  au  bouloart  nouveau  fait;  elles  Angloys  monteront  dedans  les  Tou- 
relles, cryanl  ville  (jaigiiêe,  et  mcctcront  leui-s  estandars  dessus  lesdites  Tourelles  et 
lances,  faisant  grnnt  bruit.  Puis  dit 


GLASIDAS. 

Mcsseigncurs,  nous  avons  gaigné, 
1 L'acteur  désignait  ici  une  seconde  troupe. 
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LE  MISTERE  DU'SIEGE  D’ORLEANS. 

A cc  coup,  honneur  et  ebovance, 

Saus  avoir  gueres  barguigné. 

Par  force  d’armes  et  puissance; 

Et  avez  à vostre  plaisance 
Leurs  Tourelles  et  boulouart. 

Par  vostre  proesse  et  vaillance 
Des  bons  anais  de  nostre  part. 

LE  CONTE  DE  SUFFORT. 

Vous  voyez  noz  gens  là  dedans, 
Comment  il  ont  gaigné  la  place; 

Bien  povons  dire  que  Orléans 
Est  nostre,  pour  peu  de  menace. 

Sy  fault  bien  que  pardon  ou  grâce 
Leur  faciez,  ou  v sont  tous  mors. 

Vous  les  aurez  en  peu  d’espasse. 

Vers  vous  ne  sont  puissans  ne  forts. 


agao 
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FOUQliAMBERGE. 

Nous  devons  bien  faire  grant  chiere, 
Et  avoir  bien  le  cucur  en  joye, 
Quant  leur  bouloart  cl  frontière 
Avez  soubmiz  par  ceste  voye. 

De  leur  ville  je  ne  donroye 
Pas  un  bouton  que  ne  l’ayez; 

Elle  est  vostre,  c’est  chose  vrave.  * 
Nul  ne  vous  en  peut  délayer. 

SALLEBRY. 

J’é  grant  désir  que  sus  ce  soir 
De  m’alcr  esbatre  là  mont1. 

Pour  voir  la  ville  à mon  vouloir. 


«970 


'97» 


Ut-haut. 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  DJORLEANS. 

Leurs  ediflîees  et  maisons, 

Et  aussi  que  nous  regardions, 

Pour  assiéger,  l’arlillerye 
De  noz  bombardes  et  canons. 

Pour  mieulx  faire  nostre  saillie. 


1 1 i 
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F*  7.1  1'.  LE  PRINCE  D’ESCALLES. 

C’est  bien  dit.  Quant  il  vous  plaisa 1 
Nous  yrons  pour  veoir  leur  cité; 

A voir  fort  plaisant  vous  sera, 
Qu’elle  est  de  grant  auctorité. 

James  n’culrent  adversité. 

C’est  ce  qui  les  a fait  tenir; 

Et  puis  ayment  de  loyauité 
Leur  roy  Charles  et  pour  morir. 

LANCELOT  DE  USLE. 

De  trop  l’aymer  bien  repentir 
Y se  pourraient,  est  grand  folye*. 
Nul  11e  les  peut  plus  secourir, 

Ne  leur  ayder,  quoy  qu’on  nous  die; 
Et  est  à eulx  grant  resverye 
De  vouloir  tenir  longuement, 

Que  y luy3  perdront  tous  la  vie, 

Et  defincront  piteusement. 

. SALLEBRY. 

J'é  volonté  certainement 
De  monter  en  hault  en  présence. 
Pour  voir  la  ville  piaillement, 

Que  à la  voir  je  prens  plaisance. 

•'  Sic,  pour  plaint.  5 Que  y luy. . 

' Le  manuscrit  porte  : et  grand  folye. 
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110  LE  MISTEBE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

p 73  »*.  Glassidas,  j’ay  espérance 

Que  nous  l’arons  en  peu  de  temps. 

• f 

GLASSIDAS. 

H n’en  fault  avoir  nulle  doubtance 
• Que  ne  l’ayez  incontinent. 

SALLEBRY. 

J’é  désir  d’y  vouloir  aller, 

Glassidas,  et  je  vous  ernprie 
Que  avec  moy  vous  en  viengnez, 

Et  pour  me  tenir  compaignie. 

GLASSIDAS. 

Monseigneur,  mais,  je  vous  ernprie. 
Allons  y sans  atendre  plus; 

Que  joyeux  suis,  je  vous  allie. 

D’avoir  les  François  ruez  jus. 


3o  1 o 


Puis  y a pause.  — Sallebry  et  Glasitlas  vont  et  montent  aux  Tourelles.  Puis  <1)1 

1.E  RECEVEUR. 


Messeigneurs  et  mes  bons  amis, 
Les  Torrellcs  avons  perdus, 
p 7*  r*.  Et  sont  dedans  noz  anemis, 

Qui  n’ont  pas  esté  defiendus. 

Si  nous  fault  penser,  au  seurplus, 
De  bien  garder  noslre  cité, 

Que  par  eulx  ne  soyons  confuz, 

Et  mis  en  grant  adversité. 

’ * LE  SIRE  DE  VILLARS. 

* 

Y ne  se  fault  point  esbayr 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Sc  perdus  avons  les  Torrelles, 

Qui  n’estoient  pas  pour  tenir, 

# .Pour  défiance  bonnes  ne  belles; 

Mais  inieulx  vault  leur  lesser  icelles 

Que  nous  les  tensisions  à tort, 

De  nous  soufrir  mourir  pour  elles 

Et  noz  gens  de  pileuse  mort. 

» 

* 

LE  SIRE  DE  SAINTS  AILLES. 

J’en  suis  de  eeste  oppinion, 

Que  moy  j’ay  fait  noz  gens  retraire, 

Les  voyons  à confusion 
Navrez,  morir  à vitupère; 

N’aullrc  chose  n’v  saurons  faire. 

Qu’elles  n’estoient  pas  ?lc  défiance. 
Trouver  nous  fault  aultre  manière 
Pour  faire  à eulx  resistence.  . 
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P7W\  POTON. 

Messeigncurs  les  bourgeois  d’Orléans, 
N’ayez  point  peur,  je  vous  emprie; 

Je  voys  que  vous  estes  dolans. 

Et  avez  la  chiere  esbaye 
Des  Torelles,  dont  vous  supplie 
Que  vous  ne  vous  veillez  soucier 
De  la  ville,  qu’i  n’aront  mie 
Legierement  sans  secouer. 

MESSIRE  MATHIAS. 

Point  esmouvoir  ne  vous  veillez 
A faire  chiere  ne  semblant, 
Que,nullement  troublez  soyez 
De  manière  ne  autrement. 
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LE  MISTERE  DG  SIEGE  D'ORLEANS. 

Que  se  estes  esbayssant, 

Aux  anemis  donrez  coraige 
De  vous  estre  plus  ravissant, 

El  plus  vous  faire  de  dommaige. 


LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Me  vous  esbavssez  de  riens, 

Que  nous  avons  bonne  defleiice. 

F 7»  r.  Des  Tourelles,  c’est  mains  que  néant. 
Ne  n’en  ayez  nulle  dcsplaisance: 

Mais  faictes  inectre  à puissance 
Artillerie  au  bouloart, 

Pour  les  batre,  comme  je  pence, 
Incessamment  et  toust  et  tari. 
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LE  SIRE  DE  CORRAS. 

Y ne  se  fault  nul  esbayr. 

Mais  vaillamment,  résister; 

Nous  sommes  pour  les  assaillir. 
Et  pour  les  aller  deiïyer. 

Si,  vous  devez  dont  ralver 
Sans  demener  merancolie, 

Que  à voz  anemis  donner 
Coraigc  de  cliiere  hardie. 


3o6ô 
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LE  RECEVEUR 

Penser  vueil  de  l’artillerie, 

Pour  renforcer  le  bouloart. 

LE  SIRE  DE  VILLARS. 

Faictes  le  dont,  je  vous  empric, 
Sans  atendre  qu’i  soit  plus  tart. 
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LE  RECEVEUR. 


Nous  y ferons,  de  nostrc  part, 
En  ce  cas,  toute  diligence; 
Que  chascun  y aura  regart, 
Ainsi  que  j’ay  esperance. 


307a 


Puis  iey  y a pause.  — Et  puis  dit  Glasidas  à Sallebry  à la  l'euestre  des  Tour» 
relles,  que  chascuu  le  pourra  bien  voir. 


GLASSIDAS. 

. Très  noble  conte  Sallebry, 

Venez  voir  à ceste  fenestre. 

Jamès  ne  fustes  en  party 

Qui  vous  fut  plus  plaisant  à estre; 

Regarder1  à destre  à seuestre. 

Ne  fut  jamais  plus  gente  place. 
C’est  comme  ung  paradis  terrestre. 
Et  aussi  comme  un  lieu  de  grâce. 
Or,  est  il  vostre  de  présent. 

Nul  ne  le  vous  peut  contredire, 
Que  vous  estes  comme  dedans, 

..  11  n’y  a comme  riens  à dire, 

h-  76  r’.  Vous  en  serez  seigneur  et  sire, 
Pour  le  tenir  en  vostre  main. 

I)e  France  c’est  le  miel  et  cire. 

Et  où  tout  gist  pour  faire  fin. 

Vous  11’avcz  plus  trois  pas  de  voye, 
• Que  11c  l’ayez  pour  heritaige. 

. Vous  les  tenez,  c’est  chose  vraye, 
Prisonniers  comme  en  une  caige. 
Sur  eulz  avez  tel  avantaige 

1 Sic,  pour  regarda. 


3o8n 


3o85 


3ooo 


3og5 


?»■-  tV. 


Digitized  b/  Google 


120 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'OHLEAÎYS. 

Qu’i  ne  savent  plus  où  fouyr. 

Leans  sont  en  vostre  servaige, 

Pour  les  faire  vivre  ou  morir. 


3ioo 


SALLEBRY. 

Je  pians  en  moy  ung  grant  plaisir 
A voir  ceste  noble  cité; 

S i convient  les  faire  morir, 

Ce  sera  grant  adversité, 

El  grant  douimaige  en  vérité; 

Et  n’est  que  par  inadverlence. 
Comme  par  une  koslinité. 

Où  il  ont  bouté  leur  plaisance. 
Clasidas,  j’amasse  trop  miculx 
Qu'il  eussent  en  eulx  bon  voloir 

* 

De  leur  rendre,  quan,  si  mes  dieux'. 
E*  76  >*.  Je  les  vouldroye  recevoir, 

En  voulant  faire  leur  devoir 
De  nous  estre  bons  et  loyaulx. 

Dont,  je  voy  par  leur  noncbaloir 
Qu’i  souiïreronl  beaucoup  de  ma'ulx. 
A mercy  les  vouldroie  prandre; 

Mais  je  croy  qu’i  n’en  feront  riens, 
Par  quoy,  morir  les  feray  et  pendre. 
Tous  ceulx  qui  sont  leans  dedans, 

Et  leurs  femmes  et  leurs  eniïans. 

• Jà  personne  n’espargneray, 

Que  tant  qui  sont,  pelis  et  grans. 

Du  tout  à l’espée  je  mccteray. 


Siuû 
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' Telle  est  la  leçon  du  manuscrit,  qu'il 
fnut  sans  doute  corriger  ainsi  : quant,  ti  m'ait 
Dieux  (si  Dieu  m'aide),  locution  qui  revient 
à chaque  instant  dans  les  anciens  textes.  Le 


sens  parait  dire  celui-ci  : «Clasidas,  j'aime- 
rais mieux  qu'ils  fussent  disposés  n se  rendre 
(de  leur  rendre,  de  rendre  eux),  car.  de  par 
Dieu,  je  les  recevrais  volontiers  à merci.» 
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Lors  sortira  uug  canon  d'une  tour  nommée  Noslre  Dame,  qui  viendra  le  l'rnpper 
parmy  la  moictié  de  la  teste,  en  la  joue,  et  lui  crèvera  ung  œil.  Puis  rberra  tout  à 
l'enreverse,  et  Glasidas  le  cuidera  relever.  Et  y a pause  de  trompetes;  — et  font 
grans  admiracions  les  Euglois  estant  aux  Tourelles,  qui  auront  veu  le  coup.  Et'puis 
s’errve  Glasidas  et  dit 

GLASSIDAS. 

Ha!  liay!  maudicle  journée! 

Voicy  piteux  cas  advenu. 

F*  77  c*.  Or,  est  bien  perdue  nostre  armée, 

Et  tout  nostre  estât  devenu;  * * 3i8.. 

Luy  qui  a fait  et  soustenu 
. Du  tout  nostre  ost  par  sa  vaillance, 

Et  si  très  bien  entretenu, 

Qu’il  avoit  conquis  toute  France. 

• 

Puis  vieunent  les  seigneurs  A Glasidas,  et  dit 

LE  CONTE  DE  SUFPORT. 

Glasidas,  et  quelle  contenance!  s»35 

Qui  a il  de  cryer  ainsi? 

GLASIDAS. 

Messeigneurs,  regardez  l’oft'ence! 

MESSIRR  JEHAN  DR  LA  POLLE. 

Glasidas,  et  quelle  contenance! 

GLASIDAS. 

Vous  voyez,  en  vostre  presence,  r 

Mort  le  bon  conte  Sallebry.  3iAo 

LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Glasidas,  et  quelle  contenance! 

F*  77  v».  Qui  a il  de  cryer  ainsi? 
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GLASSIDAS. 

Helas!  vous  le  voyez  murtry, 

En  luy  plus  nous  n’aurons  fiance. 

FOliQliAMBERGE. 

Et  comment?  qui  a fait  cecy? 

GLASSIDAS. 

Helas!  vous  le  voyez  murtry. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Vous  parliez  en  présent  à luy , 
Venu  est  en  une  instance. 


K*  7S  r\ 


GLASSIDAS. 

Helas!  vous  le  voyez  murtry. 

En  luy  nous  n’aurons  plus  fiance. 
C’est  ung  coup  de  malle  meschance 
De  canon  frappé  au  visaige. 

LE  BAILLY  D'ESVREL'X. 

Hé  Dieu!  voicy  grant  dcsplaisauœ, 
Et  à nous  tous  ung  grant  dommaige. 

. . LE  SIBE  D’ESCALLES.  * 

Ha!  Sallebry,  noble  coraige,  • 
Ta  mort  nous  sera  vendue  clneee; 
James  ung  tel  de  ton  paraige 
Ne  se  trouverra  en  frontière. 

CONTE  DE  SDFFORT. 

Vous  n’en  devez  cryer  ne  braire. 


3iA5 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 
Ne  faire  lamcnlacion, 

1 23 

4 * 

3 160 

Que  les  François,  c’est  chose  voire, 
En  auront  le  cucur  plus  félon, 

Qui  sont  uostres,  se  nous  volons, 

• 

• • 

« 

En  mains  de  bailler  ung  assault. 

' Tenir  secret,  c’est  la  raison, 

Qu’ilz  en  levroicnt  le  cueur  plus  hault. 

3i6f> 

GLASIDAS. 

Ha!  se  ce  cas  ne  fust  venu, 
Bien  estoit  son  intencion 

* é 

* 

Qu’i  n’eust  esté  grant  ne  menu 
Qui  n’eust  mis  à destruction; 
Et  eust  eu,  sons  remission, 
Orléans  qu’il  avoit  entrepris, 

• Sans  nulle  variacion. 

Noble  vaillant  prince  de  pris! 

3170 

• 

LK  SIRE  D’KSCALLES. 

Dont/’puisqu’ainsi  nous  est  mespris, 
F*  78  Si  n’en  failli  il  montrer  semblant; 

Nous  donnons  à nos  auemis 

317B 

Le  coraigc  encores  plus  grant. 
Anuyt,  de  nuyt1,  sur  l’estrant* 
Le  conviendra  mener  h Meung, 
Et  de  le  penser  diligent, 

Je  vous  empry,  soit  ung  chascun. 

3i8i>  # 

FOUQUAMBERGE. 

A Meung  faut  bien  qu’il  soit  mené 
Le  .plus  brief  et  plus  celemcnt. 

* Anuyt,  de  nuyt,  aujourd'hui , do  nuil. 

1 Etirant,  estrnin  ( stramen ),  litière. 

il». 

» 

% 

• 

• 
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Y luy  sera  mieulx  ordonné 
. Qu’i  ne  scroil  icy  vrayement. 

Qu’i  soit  mené  honncstenient. 

Je  vous  empry,  sans  faire  bruit. 

Que  les  François  certainement 
Kn  meneroient  granl  joye  et  desduii. 

MFSSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLB. 

Aussi,  je  vous  vueil  advertir. 

Rompre  fault  deux  arches  du  pont. 
Que  les  François  pourroient  venir 
A courrir  à nous  tout  du  long. 

Vous  savez  que  traveillez  sont 
.Nos  gens  de  ce  bruit  et  tempeste? 
Plus  seurement  s’en  reposeront. 

Sons  en  avoir  mal  en  leur  teste. 

F*  79  e.  LE  CONTE  DE  SUFFORT. 

Ainsi  soit,  qu’i  soient  rompuz, 

Deux  arches  du  pont  promptement;  ’ 

Qu’i  soit  fait  sans  açtendre  plus. 

Que  nous  en  serons  plus  seurement. 

Puis  fault  aussi  diligamment 

Mener  le  conte  Sallebrv 
« 

A Mcung,  le  plus  secrètement 
Que  on  pourra,  pour  le  jour  d'uy. 


Puis  les  Augtoys  romperont  deux  arches  et  mèneront  en  une  sonline  1 
de  Sntlebry  à Meung  bien  tenu  honnorablenient  d’orliers2  et  ornement 
pause  longue.  — Et  puis  dit 

’ Senitne,  sorte  de  grand  bateau  en  usage 
sur  In  Loire. 
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le  conte 
. Et  y a 


’ Orliers,  sans  doute,  oreillers. 
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LE  RECEVEUR. 

Messcigncurs,  comme  vous  savez. 
Les  Anglois  ont  le  siégé  mis; 

11  y a douze  jours  passez. 

Que  cv  devant  nous  ont  assis; 
Lesqueiz  ont  fait  plusieurs  saillies, 
Et' maint  assault  nous  ont  donné, 
Que  nous  n’avons  esté  rassis. 

Mais  de  guerroyer  n’ont  fine. 

P*  79  v.  Je  voy  qu’il  ont  mauvais  coraige. 

.*  Et  qu’ilz  ont  en  ferme  propoux 
*.  De  destruirc  nostre  beritaige. 

Sans  nous  donner  aucun  repoux. 

Si  vous  vueil  dire  devant  tous 
Qu’i  seroit  Don  d’aller  vers  le  Koy, 
Pour  luy  requerre  du  secours. 

Et  luv  remonstrer  le  desrov. 

Pour  ce  en  direz  voz  advis, 
Lesqueiz  seront  pour  y aller, 

Et  que  du  Roy  nous  soit  permis 
De  desmolir  et  debriser 
Faubourgs,  et  églises  brûler, 

Pour  la  scurcté  de  la  ville; 

Qu’i  luy  plaise  en  disposer, 

Pour  garder  nostre  domicilie. 


3*1  o 
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LE  SIRE  DE  VILLA  RS. 

Il  est  bien  raison  y aller. 

Et  luy  raconter  les  nouvelles, 

De  nostre  estât  luy  en  parler. 

Et  comment  il  ont  les  Tourelles; 
Mais  que,  non  pourtant,  pour  icelles 


3s35 
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* Nous  avons  bonne  iotencion 

Que  contre  leur  faulces  querelles 
D’estoccr1  fermes  et  tenir  bon. 

LE  SIRE  DE  SAINTRAILLES. 

J’en  suis  bien  de  l’opinion 
Que  vous  y devez  envoyer 
De  gens  de  bien,  il  est  raison, 
Incontinant,  sans  délayer; 

Qu’i  hiy  plaise  vous  soulayer 
Allencontre  des  anemis, 

Qui  veullcnt  ainsi  chalangier 
Son  royaulme,  le  noble  pays. 

POTON. 

Pour  y envoyer,  je  conseille 
Seulement  bourgeois  de  la  ville. 
Desquels  qui  vouldront  si  travcille J 
De  leur  chambre  et  leur  domicilie. 

Ce  qu’i  congnoislront  estre  utille. 

A eulx  nous  nous  en  rapportons: 

Qu’i  soient  expers  et  habille. 

Pour  faire  les  conclusions. 


3*45 


LE  SIRE  DE  COURAS. 

Messeigneurs,  les  bourgeois  yronl: 

C’est  raison  et  le  fait  leur  touche. 

Et  au  roy  Charles  parleront 
Eux  mesmes,  à sa  propre  bouche: 
pj8i  El  adfin  que  n’aycnt  reprouche. 

Le  temps  advenir,  de  nulluy, 

1 Eduquer,  frapper  d’estoc.  * l ise*  trmtillei't.  travaillent. 

* l.i!  rpuillol  8o  est  on  blanc. 
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Y convient  poursuivre  la  soche 
Et  fondement  par  iceluy. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Entre  vous,  messeigneurs  d’Orléans 
Envoyez  y qui  vous  vouldrez; 

Vous  estes  saiges  et  savans 
Pour  en  très  bien  disposer. 

Du  fait  de  la  guerre  savez, 

H ne  vous  en  faut  jà  riens  dire. 

Là  y viciiez  dont  envoyer 
Au  Roy  nostre  souverain  sire. 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  nous  y envoyrons 
De  la  ville  de  gens  de  bien. 

Qui  très  bien  faire  le  sauront 
Le  voyaige,  sur  toute  rien. 

Ce  pendant,  comme  je  soustien. 

Penserons  au  fait  de  la  guerre. 

Pour  trouver  la  voye  et  moyen 
Les  bouter  hors  de  nostre  terre. 


:mir> 
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Pois  dira  deux  des  eschevins  de  la  ville  illec  p resens  ce  <|ui  s'ensuit  : 

|i»  »,  r\  LE  RECEVEUR. 

Çà,  messeigneurs,  y vous  convient 
Aller  vous  deux  devers  le  Roy,  • 

Le  plus  toust  et  incontinent 
Que  vous  pourrez  et  sans  delay  : 

Luy  remonstrant  le  grant.  desroy 
Que  font  les  Anglois  cy  devant. 

Le  soucy,  la  peine  et  l’esmoy 
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• LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 

Que  nous  en  souffrons  de  présent. 

Vous  luy  prirez  que  y luy  plaise 
Nous  envoyer,  de  bref,  secours. 

Que  nous  sommes  en  forant  malaise. 

Jour  et  nuyt,  sans  avoir  repous. 
Pareillement,  de  noz  fauxbours. 

Qui  sont  beaux  merveilleusement. 

Et  des  églises  à l’entour, 

Qu’i  convient  mectre  à finement,  ' 

Vous  savez  bien  qu’il  est  de  dire. 

Allez,  et  faictcs  envers  luy, 

Comme  noslre  souverain  sire, 

Qu’i  ne  nous  ait  pas  en  oubly. 
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PREMIER  BOURGEOIS. 


Vostre  vouloir  sera  acomply. 
Devers  le  Roy  nous  en  irons 
Incontinent,  et  aujourd’uy. 
Pour  y aller,  nous  partirons. 


33oo 
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LE  IP  BOURGEOIS. 


Puis  qu’i  vous  plaist,  acomplirons 
Le  veaige  devers  le  Roy, 

Au  mieulx  que  faire  le  pourrons, 
Vous  asseure  de  bonne  foy. 


33<>5 


LE  RECEVEl  R. 


Dictes  luy  bien  le  grant  esmoy, 

En  tous  les  jours,  en  quoy  nous  sommes, 
Dçjour  et  de  nuyt  à l'effroy. 

Quant  sommes  en  noz  premiers  sorapnes. 


33  io 


Puis  partiront.  Pose.  — Puis  dit  Glnsidas  : 
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Helas  ! et  Dieu  et  quel  dommaige 1 
De  nostre  maistre  Sallebrv, 

Garny  d’un  si  gentil  coraige, 

Nul  n’est  qui  appressast  de  luy! 

En  armes  estoit  fort  hardy. 

Le  plus  vaillant  dessus  la  terre. 

Ne  janiès  prince  ne  nasquit 
Plus  vaillant  que  luy  d’Angleterre. 
Messeigneurs,  y nous  fault  penser 
D’envoyer  querre  du  secours, 

Que  nous  ne  sommes  pas  assez 
Pour  bien  tenir  ce  siégé  doux. 

S’i  vous  plaist,  vous  en  direz  tous  * 
Voz  opinions  en  ce  cas; 

Que  plusieurs  ont  deul  et  coudoux 
Dont  Sallebry  a pris  trespas. 

LE  CONTE  DE  SUPFORT. 

Ce  nous  est  deul  et  desplaisance 
De  Sallebry,  lequel  est  mort; 

Qu’il  estoit  tout  nostre  espérance 
De  nostre  armée  et  le  confort; 

Mais  puisqu’ainsi,  à droit  ou  tort, 

Y nous  convient  en  gré  le  prandre, 
Tallebot  est  ung  prince  fort, 
Mander  le  nous  fault,  sans  atendre. 


1>9 


* 


33  ii 


33*> 


33a  ù 


* 


333o 


LE  SIRE  D’ESCALLES. 

De  messire  Jehan  Tallebot,  3336 

Le  convient  bien  envoyer  querre;  # 

N’est  nul  qui  saiche  son  trippot 


1 II  faut  lire,  sans  doute,  au  lieu  de  et  Dieu  et  quel  dommaige,  eh  Dieu!  eh  quel.  etc. 
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Mieulx  que  luy,  du  fait  de  la  guerre. 
Mander  luy  convient  à grnnt  erre, 

A Roair,  je  croy  qu’i  luy  soit  *, 

Voire,  jusqucs  en  Angleterre, 

^ Se  d'aventure  il  y cstoit. 


F*  83  v‘.  MESSIRE  JEHAN  DE  LA  l’OLLE. 

Il  luy  fault  mander  voirement, 

Et  comment  Sallebry  est  mort. 

Qu’il  avoit  ung  peu  mataient2,* 

Et  dont  il  regentoit  si  fort. 

Et  l’avoit  comme  en  discort, 

Pour  ce  que  lieutenant  estoit; 

Luy  sembloit  bien  avoir  ce  port 
Que  l’onneur  luy  appartenoit. 

FOUQUAMBERGE. 

r 

Je  le  vy  au  deppartement 
De  Roan,  quant  y luy  requist* 

A Tallebot,  honnestement, 

Que  avecques  nous  y reusist; 

Mais  gueres  de  compte  n’en  fist. 

Pour  ce  n’y  veult  onques  venir. 

Je  ne  scay  pourquoy  y le  fist, 

Mais  nous  doit  venir  secourir. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Je  vous  vueil  aussi  advcrtir 
De  faire  faire  ung  bouloart, 

Pour  laur  trait  aussi  retenir, 
r*  84  r\  Et  pour  deffendre  ceste  part 

1 Lisez  qu'il  y soit.  5 Quand  il  y rtquisi. 

1 Mataient,  lisez  maltalent. 
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Qui  sera  au  droit  de  leur  esgart, 
Pour  fortiflier  noz  Tourelles; 

• • 

Partout  nous  fauifc  avoir  regart, 

Et  nous  garder  de  leurs  cautelles. 

3365 

LE  SIRE  D'ESVREOX. 

Y le  convient  envoyer  querre, 

Tout  le  plus  toust  que  on  pourra, 
Et  autres  seigneurs  d’Engleterre, 

En  Normendie  qu’on  trouvera, 

Pour  les  faire  venir  deçà, 

Aussi  pour  nostre  oust  solayer 1 ; 
Puis  leur  cité  on  assauldra 
lücontinant,  sans  varier.  ’’  . 

« 33711 
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« * 

LE  SIRE  DE  MOLINS. 

% 

Y luy  fault  doneques  envoyer 
Promptement,  sans  atendre  plus, 

Si  nous  convient  aussi  penser 
De  nostre  fait,  quand  au  seurplus  : 
C’est,  que  ung  bouluarl  soit  mis  sus , 

3375 

* « 

Pour  noz  Tourelles  préserver 
De  leur  trait  et  de  leur  abus; 
Sans  cela,  nous  pourront  grever. 

m* 

• 

LE  SIRE  DE  PONS. 

Vous  avez,  vous  tous,  très  bien  dit, 
Et’le  convient  ainsi  le  faire. 

Nous  avons  perdu  Sallebry, 

« » , 

• 338» 

♦ 

Qui  estoit  tout  nostre  frontière. 
Et  pour  vengier  ce  vitupéré, 

• 

« 

Soltti/er,  soulager. 

• 

•V 

• 

4. 
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AHencontre  do  ceulx  d’Orléans, 

• « 

En  tous  leurs  lieux  de  deçà  Loire 
Je  mectroyc  le  feu  dedans. 

GLASIDAS. 

Il  n’y  aura  maison  ne  bourg 
Que  dedans  le  feu  je  ne  boute , 

Leurs  mcstaierics,  de  bout  en  bout, 

N’en  lairay  une  sculle  toute. 

Leurs  beaulx  lieux  seront  mis  en  soute. 
Sans  y lesser  riens  que  la  terre. 

. Compaignons,  sus!  en  somme  toute, 

Allez,  sans  lesser  une  perriere. 

Ainsi  soit  fait,  sans  plus  atendre. 

Ung  bouloart  icy  devant, 

* De  fagoz,  de  terre  et  de  cendre, 

Pour  cstre  en  seureté  dedans 
Du  trait  qui  pourroit  survenir; 

Et  soit  fait  en  telle  maniéré 
K*  sd  r*.  Que  de  ceulx  qui  seront  leans. 

On  ne  leur  puisse  nul  mal  faire. 

Vous  aussi,  messagier,  allez 
Au  puissant  conte  Tallebot, 

Et  ces  lcctres  cy  luy  portez, 

En  luy  en  faisant  le  rapport 
, De  la  très  douloureuse  mort 

Du  vaillant  conte  Sallebry, 

Qui,  par  ung  malcureux  sort, 

• Est  mort,  Dieu  ait  l’ame  de  luy  ! 

* * Luy  diras  que  nous  luy  prions 

Qu’i  viengne  et  toute  sa  puissance, 

. Et  que  besoing  nous  en  avons 

De  son  ayde  et  pourvoyance. 


33qi> 
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Va,  et  fays  grant  diligence, 

Et  qu’il  amené  avec  luy 
Princes  de  son  apartcnancc; 

Mestier  en  est  pour  le  jour  d’uy. 
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MESSAGIBR. 


Monseigneur,  auray  acomply 
Vostre  messaige  inconlinant. 

Je  m’y  en  voys,  adieu  vous  dy. 
Sans  m’arrester  ne  tant  ne  quant. 


34*5 


Puis  partira  et  dit 


F*  «5  V. 


Je  voy  là  je  ne  scay  quelz  gens. 
Et  croy  que  ce  soient  espyes. 


Puis  survient  à luy  deux  ou  trois  compagnons,  les  espyes  toutes  nues  sur  luy; 
et  dit 

I.E  PREMIER  FRANÇOIS. 

A mort!  à mortL 


LE  MESSAGIER. 

Las  ! je  me  rens. 

LE  IP. 

Tuez,  c’est  ung  Angloys,  cruys'. 

LF.  MESSAGIER. 

Hai!  messeigneurs,  pour  Dieu,  mercy! 
Je  vous  pry,  sauvez  moy  la  vie. 


LE  U*. 


As  tu  argent? 


363o 


1 Ouys,  je  crois.  Forme  fréquente  dans  Jps  anciens  textes  : ce  cruis,  ce  truis,  je  crois, 
je  trouve  cola. 
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* 


i 

i 


\ 


LE  MESSAGIER. 

Helas!  nenny. 

Hai!  messeigneurs,  pour  Dieu,  mercvî 
LE  !". 

Jamès  lie  partiras  d’icv. 

Je  congnois  que  c’est  une  espye. 

F*  86  r\  LE  MESSAGIER. 

Ha!  messeigneurs,  pour  Dieu,  mercy! 
Je  vous  pry,  sauvez  moy  ia  vie. 

Ne  me  tuez  pas,  je  vous  pry. 

Et  je  vous  feray  tous  joyeux. 

LE  II*. 

Tu  mens,  ce  n’est  que  baverye. 

Le  veés  vous,  c’est  ung  esgieux. 

MBSSAGIE» 

Non  suis,  messeigneurs,  ce  mes  Dieux1: 
Je  suis  seuHement  messagier, 

Qui  voys  noncer  en  plusieurs  lieux 
Pour  les  Angloys  grant  encombrier. 

LE  III*. 

Tu  cuides,  pour  ton  beau  parler, 
Eschapper,  faulx  Angloys  infâme! 

Y le  nous  convient  despecher. 

Et  en  enfer  voise  son  ame  ! 

MESSAGIER. 

Non  faiz,  seigneurs,  par  Nostre  Dame! 

1 Si  m’ait  Dieux,  si  Dieu  m'aide,  comme  ci-dessus,  page  iso. 
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« 

Mès  dire  vous  vueil  vérité, 

F*  ws  *•.  Bien  loyaument,  sans  aucun  blasuie, 

S’i  vous  plaist  donner  seureté. 

LE  PREMIER. 

Or,  sus,  avant  nous  soit  compté  3*55 

Bonnes  nouvelles  que  tu  dis. 

le  n\ 

Regardez,  qu’il  est  aiïaicté  ! 

De  l’escouter  je  m’esbays. 

MESSAGIER. 

Helas!  mes  doulx  seigneurs  gentilz, 

Par  l’ame  de  moy,  est  certain  3fi6o 

Que  noslre  maistre  n’est  plus  vis1. 

Sallebry  il  est  mis  à fin. 

• le  nr. 

Ha  ! ha  ! et  Dieu  ! que  tu  es  fin  ! 

Y dit  que  Sallebry  est  mort. 

MESSAGIER. 

Ouy,  par  ma  foy. 

9 

PREMIER. 

Quel  pelerin  ! 3ù65 

Regardez  comme  il  souille  fort! 

Par  Dieu,  paillart  villain  et  ort, 

F*  «7  r\  A ce  coup  icy  tu  en  morras. 

Nous  fault  il  faire  tel  rapport? 

Et  puis  après  tu  t’en  moqueras. 

! Vit,  vivant. 
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MESSAGIER. 

Mcsseigneurs , je  voi  cy  Je  cas;* 

Je  vueil  qu’on  me  face  morir 
S’il  n’est  ainsi.  Ne  doubtez  pas 
Que  il  est  mort,  sans  en  mentir. 

LE  if. 

Y le  nous  convient  retenir,  367". 

Et  le  mener  dedans  la  ville 
A mcsseigneurs,  pour  enquérir. 

MESSAGIER. 

1)  est  vray  comme  l’evangille. 

LE  III*. 

Menons  luy  sans  actendre  plus, 

Pour  savoir  qu’il  en  vouldroit  .dire.  3ss<> 

LE  I". 

Se  tu  nous  bailles  des  abuz, 

Je  croy  que  tu  auras  le  pire. 

LE  If. 

Allons  le  dont  mener,  de  tire, 

F’  87  »•.  Devers  messeigneurs  les  bourgeois; 

Que,  s’il  est  vray,  c’est  bien  pour  rire  3&ss 

Et  prouiüt  pour  tous  les  François.  * 

Puis  amènent  devant  le  receveur  de  la  ville  le  messagicr,  el  y a pause.  — Puis  dit 


1 Menons  luy,  lisez  menons  l'y. 
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LE  Hl\ 

Messcignéurs,  voicy  ung  Anglois 
Que  nous  avons  pris  là  dehors, 
Lequel,  ainsi  connue  je  crois" 

Pour  les  François  fait  bon  rapport. 
Pour  sauver  sa  vie  ou  son  corps. 
Pour  quoy  il  le  fait  je  ne  scay, 

Mais  dit  de  vray  et  se  tient  fort 
Que  Sallebry  est  trespassé. 

LE  RECEVEUR. 

Mon  amy,  tu  es  dont  Angloys, 
Venu  en  la  grant  compaignie  ? 

Dy  mov  le  voir,  là  où  tu  vois, 

Ne  quel  lieu  ne  en  quelle  partie; 
Aussy  que  tu  ne  mentes  mie, 

Mais  dire  toute  vérité, 

Je  te  pronfès  sauver  la  vie, 

Te  renvoyer  en  seurcté. 

* Et  dy,  quant  party  tu  de  l’oust? 
Dy  le  moy  icy,  je  te  prie, 

Et  là  où  tu  t’en  voys  si  toust. 

Ne  par  devant  quel  seigneurie, 

Et  à qui  tu  es,  ne  mens  mie. 
Pareillement  de  Sallebry 
N’en  parles  point  en  mocquerie, 

Ne  n’en  dy  riens  que  bien  dejuy. 

MESSAGIBR. 

Messeigneurs,  je  vous  certiffie 
Que  Glasidas  si  est  mon  maistre, 
Lequel  m’envoye  en  Normendie 
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A Tallebot  faire  congnoistre 
Comment  que,  par  une  fenestre, 
SaUebry  a esté  frappé 
D’un  canon,  qui  par  la  joue  destre 
L’a  piteusement  atrappé. 

LE  RECEVEUR. 

Ce  que  tu  dis  je  ne  puis  croire. 

Que,  dimenche  derrcnierement, 

De  noz  Tourelles  eust  victoire. 

Et  tous  ses  genz  entièrement. 

Trois  jours  y a tant  seulement. 
Onques  puis  ne  fut  fait  bataille, 
Entendre  ne  puis  bonnement. 

Que  tu  ne  dis  chose  qui  vaille. 

MESSAGIER. 

Monseigneur,  il  est  tout  certain 
Que,  dimenche  au  soir  proprement, 
Voult  voir  la  ville  plus  à plain, 
Avecques  mou  maistre  vrayement; 

Et  ainsi  qu’en  la  regardant, 

D’une  tour  saillit  ung  canon. 

Qui  le  vint  frapper  droictement 
Parmy  la  joue  et  le  menton. 

Celle  nuyt,  fut  mené  à Meung, 

Le  cuidant  bonnement  guérir: 

Mais,  pour  vérité,  ung  chasctin 
Dit  qu’on  l’a  veu  ensevelir. 

Dont  noz  seigneurs,  sans  en  mentir, 
En  font  tant  de  dueil  que  c’est  rage. 
Qu’i  ne  savent  que  devenir, 

Tant  est  de  deul  en  leur  coraige  ; 
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Et  n’a  plus  duré  que  trois  jours, 

Ce  mercredi  matin  est  mort. 

LE  RECEVEUR. 

Les  Ànglois  en  font  grant  couroux, 
S’il  est  vray,  et  grant  desconfort. 

. MESSAG1RR. 

Je  vueil  morir  sans  nul  depport, 

S’i  n’est  vray,  en  ma  conscience. 

LE  RECEVEUR. 

Nonobstant,  soit  droit  ou  tort, 

Tu  auras  plaine  délivrance. 

. LE  MESSAG1ER. 

Monseigneur,  de  vostre  presence 

Je  prens  congié,  puis  qu’i  vous  plaist. 

+ 

LE  RECEVEUR. 

Tu  n’auras  mal  ne  viollence, 

Va  t’en,  sans  plus  faire  d’arrest. 

Puis  s’^n  va  lout  joyeulx,  et  y a pause.  — Puis  dit 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  vous  voyez  que  c’est 
Des  nouvelles  de  ce  messaige; 

Bien  -devons  du  cueur,  par  exprès, 
Louer  Dieu  et  de  bon  coraige. 

LE  SIRE  DE  VILLARS. 

Pour  voir,  je  ne  fais  nulle  doubte 
Qu'i  ne  soit  mort  certainement. 

Que  il  eut  esté  en  escoute, 
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Sans  faire  effroy  aucunement; 

• > • 

p 89  »*.  Mais  esbay  suis  grandement 

Du  jour  qu’i  dit  que  fut  frappé 
D’un  coup  de  canon  vrayement; 

Se 1 soir  n’en  fut  point  cschappé. 

LE  SIRE  DE  SAINTRAILLES. 

Je  m’esbays  d’ont  cecy  vient. 

Nous  fault  aller  sur  la  muraille; 

De  noz  canons  ne  s’en  fault  riens. 

Et  ne  croy  pas  que  ung  s’en  faille. 

Sont  tous  chargez,  pretz  en  bataille. 

Dès  le  dimanche  après  disner; 

Dont  fault  que  le  garson  se  raille, 

Qu’i  le  face  pour  se  moquer. 

MESSIRE  MATHIAS. 

Je  vous  diray,  allons  y voir,  , 

Et  y menons  les  canonniers, 

Qui  ont  la  charge  à y prou  voir. 

Et  qui  y sont  officiers. 

La  vérité  vous  congnoistriés 
Par  ce  point;  le  voir  ou  mensonge 
Chascun  en  dira  voulentiers, 

Et  pour  s’en  donner  la  loucnge. 

LE  RECEVEUR. 

* 

Sus  dont,  raesseigneurs,  or  allons. 

Que  ce  fait  n’est  pas  peu  de  chose; 

F*  90  r*,  Cea  Sallebry  perdu  il  ont, 

Y sont  troublez,  je  le  suppose. 

1 pour  ce.  • 

’ Ce  jMHir  te,  si. 
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POTON. 

Messeigncurs,  bien  dire  vous  ose 
Qu’il  ont  aucune  affliction, 

Mon  cueur  le  dit  et  le  proppose, 

Ou  bien  mauvaise  iuteucion.  35<(o 


Fuis  vont  sur  la  muraille,  et  y a pause; — et  regardent  partout  les  canonniers, 
et  trouvent  le  canon  de  la  tour  Nostre  Dame,  auquel  il  n'y  a riens  dedans;  et  puis 


dit 


LE  RECEVEUR. 


Messeigneurs,  voicy  ung  canon, 

Qui  est  en  la  tour  Nostre  Dame, 

Auquel  riens  trouvé  nous  n’avon. 

Dont  le  maistre  en  doit  avoir  blasme. 

S’i  convenoit  cryer  à l’arme,  S5g5 

Ou  que  nous  eussions  quelque  assnult* 

Ce  nous  seroit  vilain  diffame, 

Et  aux  maistres  très  grant  deffault. 


. LE  CANONNIER. 

Y n’y  failloit  riens  vrayement; 

F*  90  *».  Dimenche  au  soir  je  l’assorty,  36o« 

Ne  onques  puis  aucunement 
Ne  fut  gecté,  certain  en  suy 
De  par  moy.  Et  d’ont  vient  cecv? 

. Je  scay  bien  que  je  Pc  chargé, 

• Ne  autre  chose  je  n’en  dy;  36o0 

Je  ne  scay  qui  l’a  deschargé. 

LE  RECEVEUR. 

Et  dea 1 ! n’avez  vous  pas  la  charge 

1 Et  d«! 


* 
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De  ceste  tour  entièrement? 

La  garde  en  avez  de  l’ouvraige, 

Sans  nul  autre  totallement, 

Ne  nul  n’y  doit  aucunement 
Riens  faire,  à peine  de  la  iiart; 

Et  vous  ne  savez  nullement 
Qui  l’a  tiré'de  ceste  part! 

LE  SIRE  J)E  GUITRY. 

Or,  nous  dictes,  maistre,  beau  sire. 

De  ce  canon,  où  est  sa  visée. 

Ne  on  va  la  perre1  au  vray  dire. 

Puis  après  qu’elle  est  eschappée. 

» LE  CANONNIER. 

Il  a tout  fin  droit  sa  visée 
A frapper  dedans  la  fenestre 
f‘9*  Des  Tourelles,  qui  est  levée 

Ainsi  comme  au  millieu  de  l’estre. 

LE  SIRE  DE  COÜIUS. 

En  soupeçon  ne  devez  estre. 

Je  congnois  tonte  vérité, 

Que  de9  Anglois  est  mort  leur  maistre. 
Qui  leur  est  grant  adversité. 

Et,  comme  par  divinité,  < 

Que  du  coup  nulluy  n’est  vanté: 

C’est  Dieu  qui  le  nous  a ousté. 

Ainsi  je  le  croy  et  me  vente. 

LE  RECEVEUR. 

Sallebry  si  avoit  promis 

1 La  ftetre,  le  boulet  de  pierre. 
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A nostre  naturel  seigneur, 

Qu’en  sa  terre  n’en  son  pays 
• Y ne  feroit  mal  ne  douleur, 

Dont  lequel  s’est  trouvé  menteur, 

Et  aussi  Dieu  l’en  a pugny; 

Puis  desroba  par  grant  rigueur  * 

La  Bonne  Dame  de  Clery. 

LE  SIRE  DE  VILLA  RS. 

Croyez,  c’est  divin  jugement, 

Dont  Sallebry  a telle  fin; 

K"  !>i  v.  Dieu  vueille  qu’en  l’acbevement 
Y luy  plaise  mectre  sa  main. 

Nous  devons  bien  du  cueur  enclin 
Le  servir  en  devocion, 

♦ Quant  il  a osté  du  chemin 
Sallebry  par  permission. 

LE  SIRE  DE  SAINTRA1LLES. 

• • 

Or,  devons  nous  prandre  coraige. 

Pour  résister  vaillamment 

A rebouter  hors  du  rivage 

Noz  anemis  villainement,  * 365t. 

Lesquelz  n’ont  cause  nullement 
De  venir  en  ceste  heritaige, 

Pour  la  ravyr  ne  tant  ne  quant , 

Mais,  croy,  ce  sera  à leur  domiuaige. 

POTON. 

Messeigneurs , il  nous  convient  faire  3655 

Une  bombarde  merveilleuse, 

Pour  contre  les  Tourelles  batre. 

Qui  soit  grosse  et  adventureuse,  • 


•sfi'io 
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Portant  la  pierre  vertueuse 
Comme  de  huit  rings  livres  pesant, 

Afin  qu  elle  soit  soustcneusc 
Pour  les  Angloys  esbayssant. 

LE  RECEVEUR. 

De  la  faire  sommes  contant, 

La  bombarde  spacieuse, 

Sans  delay  et  incontinent, 

Qui  gcctera  pierre  oultrageuse. 

Si  m’en  voys,  tout  de  cesle  aleuse 
La  commander  ung  ouvrier, 

Qu’i  la  nous  face  plantureuse, 

Au  mieulx  qu’on  la  pourra  ouvrer. 


36l>5 
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dit 


Puis  icy  y a pause;  — et  doivent  arriver  les  bourgeois  de  la  ville  à Chiffon.  Puis 


F’  ga 


LE  PREMIER. 

Or  sommes  nous  cy  arrivez 
Dedans  la  ville  de  Chynon, 

Si  nous  fault  aller  présenter 
Devant  le  Roy,  c’est  bien  raison. 
Nostre  ambassade  luy  diron. 

Et  ce  qui  vers  luy  nous  amayne. 

Je  vous  pry  que  nous  y aillons; 

Voi  le  là2  en  son  grant  demainc. 

IF  BOURGEOIS-. 

* 

Allons  y,  sans  attendre  plus: 

Faire  nous  convient  diligence. 

Pour  retourner,  quant  au  seurpius, 


3675 
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1 Aleuse.  aleure,  allure,  comme  ci-dessus  plaisa  pour pluiru. 
' Voi  le  IA,  le  voilà. 


a J-  Jmî- 


Digltized  by  Google 


LE  MI  ST  EUE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Sans  faire  longue  deinourance. 

Voylà  le  noble  roy  de  France, 

Nous  convient  à luy  ancncer 
La  dolcur  et  la  grant  soutïrance 
Qui  est  à Orléans  sans  cesser. 

Puis  s'agenoilient  devant  le  Roy  et  dit 

LE  PREMIER  BOURGEOIS. 

Très  hault  et  très  redoubté  sire, 

Nostre  noble  roy  souverain, 

Vers  vous  voulons  noncer  et  dire , 

Se  vous  plaist  oyr  de  certain 
Des  nouvelles,  du  tout  à plaisir, 

Que  voz  bons,  saiges  et  arays 
D’Orléans  qu  i vous  mandent  à fin 
Qu’en  vostre  grâce  soient  mis. 

Très  chier  seigneur,  il  est.  bien  vrav 
Que  les  Anglois  ont  assiégé 
Orléans  et  fait  ung  grant  effroy, 

Et  ont  le  pays  dommagé. 

Les  babitans  fort  oultraigé 
Par  plusieurs  assaulx  et  saillies, 

* 9.1  r*.  Lesquelz  si  ont  contraryé 

Encontre  leurs  faulx  anemis.  *• 

Dont,  par  nous  vous  prient  humblement 
Qu’i  vous  plaise  les  secourir. 

Que  y vcullent  totallemcnt 
Pour  vous,  sire,  vivre  et  morir, 

Ainçois  qu’i  vueillent  consentir 
Jamès  à aux  Angloys  leur  rendre  1 ; 


Ltur  rftuire,  se  rendre. 
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Mais  à vous  veulent  oboyr 
Et  à tous  voz  plaisirs  entendre. 
Et/avecqucs  ce,  vous  requièrent 
Leur  donner  povoir  et  licence 
A démolir  maisons  presloires, 

Qui  pourroient  faire  nuysance 
A la  ville  et  viollence. 

Tous  ediflices  et  églises; 

Sire,  que  c’est  leur  esperance 
Eulx  deflendre  par  toutes  guises: 

Et,  s’i  vous  plaist  leur  envoyer, 

De  vostre  grâce,  du  secours 
Oui  les  peust  ung  peu  solayer. 

Qu’i  y aront  heure  de  repoux. 

Il  ont  assigé  les  faubours. 

Pris  Tourelles  et  Portereau; 

Il  en  sont  inaistres  et  des  tours. 

Et  tout  jusques  au  rees  de  l’eau. 

F*  ç,3  »•.  LE  ROY  CHARLES,  Vil*  de  cc  nom. 

Nos  chers  et  bons  ainys  d’Orléans, 
Joyeux  suis  de  vostre  venue, 

Saichez  ne  vous  fauldray  en  riens 
De  chose  qui  soit  soubz  la  nue. 

Vostre  voulbnté  je  congnue, 

Que  vous  estes  bons  et  loyaulx. 

Et  en  tout  temps  l’ay  apperceue. 

Vous  estes  mes  amys  feaulx, 

Du  siégé  qu’avez  me  desplaist. 

Dont  noz  anciens  anerais, 

Qui  vous  font  des  tors  et  des  griefs, 
Lesquelz  si  ont  le  siégé  mis. 

Je  vous  prie  tant  que  je  puis, 
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Et  sur  la  foy  que  me  devez, 

Que,  vous  d’Orléans,  soyef  unyz. 

Et  en  unyon  vous  tenez. 

De  tout  ce  que  faire  pourray. 

Pour  vous  ayder  et  secourir. 

De  très  bon  cueur  je  le  ferny. 

Croyez  le  de  vray,  sans  faillir; 

Et  vous  vueillcz  pour  sceurs  tenir 
Que,  de  mon  povoir  et  puissance. 

Je  11e  vous  lairay  encourir, 

Mais  y feray  tout  diligence. 

En  oultre,  ce  que  demandez, 

De  destruire  bours  et  églises, 

Faictes  en  comine  l’entendrez, 

Je  vueil  que  «à  vous  soient  soubmises, 
En  faire  du  tout  par  voz  guises, 

Pour  préserver  vostre  cité. 

N’en  ayez  en  vous  nul  faintiscs, 

Vous  donne  toute  liberté. 

Tenez  vous  le  plus  que  pourrez. 

Que  bien  est  mon  intencion 
Du  secours  de  vous  envoyer, 

Et  ma  deliberacion; 

Que,  de  bref,  visitacion 
De  gens  de  bien  vous  envoyeraÿ, 

Et  toute  consolacion 
A vous  d’Orléans  je  vous  feray. 

LE  If. 

Chier  sire,  nous  vous  mercyons 
Du  grant  bien  et  du  bon  voloir. 

Et  à Orléans  le  rapporterons, 
Douques  ainsi  nous  cousoloir. 
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Si  ferons  tous  nostre  devoir. 

Et  bien  l’avonîf  tous  entrepris. 

De  nostre  puissance  et  povoir, 

A rachater  noz  anemis. 

Sire,  nous  vous  recommandons 
Vostre  ville  et  les  habitons, 

Qui,  tous  les  jours,  pour  le  présent, 

En  peine  et  en  travail  sont. 

* LE  ROY. 

Ainsi  que  nous  espérons, 

Y seront  de  nous  bien  contans. 


3780 


I"  BOURGEOIS. 

Sire,  nous  vous  recommandons 
Vostre  ville  et  les  habitans. 


• LE  ROY. 

Mes  vrays  amys,  je  vous  respons 
Que,  à tous  jours,  moy  et  les  myens. 

Ne  vous  fauldray  pour  nulle  riens,  37S& 

Que  trouvez  vous  ay  lovaulx  et  bons. 

LE  II*  BOURGEOIS. 

Sire,  nous  vous  recommandons 
Vostre  ville  et  les  habitans, 

Qui,  tous  les  jours,  pour  le  présent. 

En  peine  et  en  travail  sont.  3790 

LE  ROY. 

Je  scay  bien  à besoigner  il  ont, 

Dont  il  me  desplaist  grandement; 
p 93  p.  Mais  de  brief  y rcmedirons, 
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Et  n’en  doublez  aucunement. 

Tenez  vous  vertueusement, 

El  avez  en  moy  espérance; 

Je  ne  vous  fauldray  nullement 
De  tout  mon  povoir  et  puissance. 

r BOURGEOIS. 

A vostre  congié  et  licence , 

Chier  sire,  nous  nous  en  allons. 

le  II*. 

Ne  nous  ayez  en  oubliante, 

A vostre  congié  et  licence. 

LE  ROY. 

Dictes  leur  qu’il  ayent  fiiyjce. 

Que,  de  brief,  secours  il  aront. 

« 

LE  PREMIER. 

A vostre  congié  et  licence. 

LE  il*. 

Chier  sire,  nous  nous  [en]  allons. 


Rose.  — Puis  dit 

K*  95  v*.  LE  ROY. 


Venez  çà,  sire  de  Dunois, 

Je  vous  pry,  venez  en  avant. 
Venuz  sont  noz  loyaulx  François, 
Ce  sont  noz  bons  amys  d’Orléans, 
En  nous  priant  et  requérant 
Que  leur  veuillons  donner  secours 
Encontre  anemis  anciens, 
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Qui  sont  à leur  porte  et  faubours. 

Si  vous  requiers  tant  que  je  puis, 

A ce  faire  vueillez  pourveoir, 

Et  y mener  de  nos  amyz, 

De  noz  bons  et  loyaulx  François: 
Que,  pour  certain,  assez  congnois 
Se  la  ville  d’Orléans  perdoye. 

A grant  peine  la  recouveroys. 

Et  fort  dcsplaisant  en  seroie. 

Y m’ayment,  je  croy,  loyaulment. 

Et  jusques  au  morir  se  tendront  ; 
James  ne  feirenl  autrement, 

Que  tout  temps  sont  loyaulx  et  bons. 
Si  vous  pry  que  advisez  dont 
Et  apenser  1 qu’il  est  deflaire, 

Que,  en  ce  fait,jious  y voulons 

Y pourveoir  en  toute  maniéré. 


LE  SIRE  DE  DllNOIS,  bastard  d'Orléans 


Je  croy  qu'il  ont  beaucoup  à faire. 
On  m’a  dit,  y a près  d’un  mois. 
Que  le  siégé  y est  tout  notoire, 

Et  à grant  puissance  d’Engloys. 

Si  est  bien  besoing  y prouvoiv. 

Que  à Orléans  sont  gens  de  bien, 
Et  pour  vous  y morront  ainçois 
Que  vous  faillir  sur  toute  riens. 
Envoyer  fault  un  messagier 
Hastivemcnt  à voz  amis, 
incontinent,  sans  séjourner, 
Viengnent  à vous  grans  et  petiz, 

1 «Sic , pour'opmm . 
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En  armes  et  les  plus  hardis, 

Pour  aller  Orléans  secourir. 

"LE  ROY. 

Je  vous  en  pry  tant  que  je  puis, 
Que  vous  le  vueillez  acomplir. 

LE  S1RJÎ  DE  DUNOI8,  baslard  d’Orlean*. 

Messagier,  amy,  lieve  sus, 

Aller  te  convient,  sans  actendre, 
Hastivement,  sans  tarder  plus. 
Vueille  moy  oyr  et  entendre  : 

F*  «je  »■.  Y te  convient  ton  chemin  prendre. 
Pour  aller  devers  les  seigneurs. 
Leur  dire  qu’i  se  vueillent  rendre 
Devant  le  Roy,  grans  et  mineurs. 
Premier,  te  convient  aller  querre 
Le  sire  de  Saincte  Severe, 

Que  il  est  bien  homme  de  guerre, 
El  en  luy  très  fort  j’esperc; 

Le  sire  de  Chaumont  sur  Loire, 
Aussi  au  sire  de  Chambane. 

Ung  autre  dont  on  fait  mémoire, 
C’est  Thcaulde  de  Vallepaigne. 
Après,  le  sire  de  Brueil, 

Qui  est  homme  de  grant  façon; 
Pour  gens  de  guerre  a bel  recueil. 
Et  a aussi  très  grant  renom. 

Puis  tu  t’en  iras,  de  rendon, 

Au  très  hault  puissant  cappitaine. 
C’est  La  Ilire,  bien  le  devons 
Aymer,  c’est  bien  chose  certaine. 

Tu  leur  diras  honnestement 
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Que  le  Roy  leur  mande  exprès 
Qu’à  luy  viengnent  hastivement, 
m En  armes,  habillez  et  prests. 

Incontinent  et  sans  arrest 
Viengnent,  sans  faire  demourée, 

Et  tous  leurs  gens,  que  ainsi  plaist 
Au  Roy,  pour  conduire  une  armée. 

r 37  r.  LE  HBSSAGIER. 

Mon  très  chier  sire,  ne  doublez, 

* Acomplirav  vostre  messaige, 

Et  le?  seigneurs  feray  hasler 
De  venir,  et  de  bon  coraigc 
Je  m’en  voys  faire  le  voyage, 

Du  tout  au  mieulx  que  je  pourray. 

I.E  ROY. 

m 

• Fais  le  comme  prudent  et  saige, 

Et  ainsi  pas  ne  te  obliray. 


387à 


388» 


3S8i 


Puis  le  inessagier  s’en  yra,  et  doivent  arriver  ceulx  d'Orléans,  et,  en  présence 
du  receveur  et  d’autres  seigneurs,  diront  : 

LE  PREMIER  BOURGEOIS. 

Messeigneurs,  comme  vous  savez, 

El  que,  par  la  vostre  ordonnance. 

Vous  a pieu  de  nous  envoyer 

Devers  le  noble  roy  de  France,  . 38y« 

Auquel  avons,  en  sa  présence. 

Dénoncé  tout  vostre  messaige, 

De  point  en  point,  sans  differance, 

P*  37  »*•  Et  devant  son  noble  bernaige. 

Premièrement,  luy  avons  dit  3891. 

Du  siege  mis  par  les  Anglois, 
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Et  comment,  de  jour  et  de  nutt, 

Nous  chassent  par  diverses  voyes. 

Que  nous  n’avons  repoux  ainçois 
Une  seulle  heure  ne  demye, 

Qu’i  sont  à guecter  et  à voir. 

Pour  nous  vouloir  tollir  la  vie. 

Aussi  plus,  luy  avons  parlé 
[)esj>enulx  l'aubours  et  edidices, 

De  ce  qui  a esté  brullé, 

Qui  pour  la  ville  estoient  propices; 

Et  de  ceulx  qui  sont  prejudicians 
Vous  en  baille  povoir,  puissance, 

Tant  par  vous  que  par  voz  complices, 

* En  faire  par  vostre  ordonnance. 
Pareillement,  dit  luy  avons 
Qu  i luy  plust  nous  donner  secours 
Pour  nostre  ville  et  environs. 

Et  pour  deffendre  les  fanbours. 

Dont  lequel,  par  son  bon  propoux. 

Nous  a donné  bonne  responce, 

, Et  est  fort  desplaisant  pour  nous. 

Ainsi  que  par  nous  vous  dénoncé. 

Nous  a dit  que  nous  vous  dyons 
Que  vous  tien^nez  tant  que  pourrez; 

De  par  luy  secours  nous  aurons, 

El  vous  en  tenez  asseurez; 

F*  98  tr.  Que  du  tout  se  veult  disposer 
A nous  ayder  de  sa  puissance. 

Comme  à ses  amis  preferez, 

Esqueiz  a parfaicte  fiance. 
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LK  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  voyez.  en  presence, 
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Du  Roy  ndfctrc  souverain  sire 
Sa  responce  et  son  ordonnance, 

Gomme  il  ont  volu  icy  dire. 

Si  devons  bien,  sans  contredire, 

Mectre  en  ce  fait  resislence 
Contre  cculx  qui  vcullcnt  destruire 
Nostre  terre  et  appartenance. 

Anglois  sont  présent  esbahiz 
De  Sallcbry  qu’il  ont  perdu, 

Rien  dcsploisans  et  bien  marriz, 

Dont  pour  culx  leur  est  mal  venu. 

Si  croy  bien  que  Dieu  l’a  voulu. 

Que  il  avoit  trop  grant  coraige: 

S’il  eust  cncores  gueres  vcscu. 

Nous  eust  fait  ung  vilain  donunaige. 

LF.  SIRE  DK  VILLARS. 

Sallebry  esloit  oultrageux, 

Et  remply  de#  tout  mauvais  vice: 

r ' . Il  estoit  faulx  et  orguilleux, 

Et  garny  de  tout  înaleücc. 

Par  sa  faulceté  et  malice 

De  Clery  desroba  l’eglise; 

Mais  Dieu  en  a fait  la  justice. 

Que  sa  vie  a esté  surprise. 

* 

* 

MESSIRE  MATHIAS. 

Pareillement  faulsa  sa  foy 
Au  duc  d’Orléans,  le  bon  seigneur, 
Quant  luy  proinist  que  nul  desroy 
Ne  luy  feroit  ne  nul  rigeur; 

Mais  que,  en  tout  bien  et  honneur. 

Lui  garderoit  son  pays  et  terre 
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De  crisme,  de  toute  fureur 
Et  loule  lésion  de  guerre. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Par  ce  il  s’est  trouvé  parjure. 

Et  aussi  Dieu  l’en  a pugny. 

Pitié  n’avoit  de  créature, 

Et  de  tout  mal  estoit  remply; 

Si  en  est  leur  oust  afoiblv, 

Que  c’cstoit  toute  leur  deffence, 

Ne  en  autre  qu’au  Sallebry 
N’avoient  nulle  esperance. 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  voicy,  en  presence, 
La  bombarde  nouvelle  faicte. 

Qui  est  de  très  bejle  apparence. 
Bien  composée  et  bien  extraictc 
De  bon  metail,  saine  et  parfaicte, 
Pesant  deux  mille  ou  environ; 
L’ouvrier  l’a  fait  plaisante  et  necte, 
Et  la  Bergiere  a ainsi  nom. 

LE  SIRE  DE  SA1NTRAILLES. 

La  Bergiere  est  ung  beau  nom 
Et  est  honneste  et  délectable: 
Bergiere  dont  la  nommera  on. 

Que  le  nom  est  bien  convenable 
Pour  une  cité  si  notable; 
D’Orléans,  de  saillir  telle  bergiere, 
La  chose  si  est  raisonnable, 

El  en  sera  tousjours  mémoire. 
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POTON. 

Messeigneurs,  pour  tout  abregicr, 

Et  sans  plus  faire  de  langaige, 

Y la  fault  aller  assiéger  • 

Auprès  du  port  sur  le  rivaige. 

Et  qrt’elle  puisse,  à l’avantaige, 

K*  93  Tirer  droit  contre  les  Tourelles, 

Que  leur  puisse  faire  dommaige 
(lue  nous  endurons  pour  icelles. 

LK  S IBS  DE  CORAS. 

Entre  vous,  bourgeois  de  la  ville. 

Allez  vous  niesmes  l’asieger, 

Et  prenez  ung  ouvrier  abille 
Qui  la  puisse  bien  manyer, 

Bien  conduire  et  la  gouverner, 

Que  dedans  les  Tourelles  frappe. 

Que  nul  d’eux  ne  s’ose  trouver 
Dedans,  que  ne  tue  ou  atrape. 
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Lors  y a pause. — Et  mènent  la  bombarde,  et  le  niessagier  arrive  devant  Tal- 
lebol,  et  dit 


I.K  MESSACIER. 


Mercy  à Dieu,  je  suis  venu 

Et  arrivé  en  Normendie  ; * Aooo 

Les  François  m’ont  pris  et  tenu, 

Mais,  non  pourtant,  les  remercie 
Qu’i  m’ont  voulu  sauver  la  vie, 

Ainsi  qu’en  leur  dangier  j’estoie; 

Que  bien  advis  ne  m’estoit  mye  Aoo5 

Voir  l’eure  que  j’en  reschapperoye. 
p too  r*.  Je  voy  messire  Tallebot, 
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Et  autres  plusieurs  grans  seigneurs; 

Si  luy  vois  faire  mon  rapport 

A luy  à qui  sont  tous  honneurs,  # 'w>o 

Et  de  mes  peines  et  labeurs 
Luy  compteray  de  mon  voyage, 

Aussi  des  peines  et  douleurs 
De  ceulx  qui  sont  sus  le  rivage. 

(S’adressant  à Talbot  «] 

Très  chier  et  rcdouhté  seigneur, 

Je  viens  cy  en  vostre  prcsence. 

De  par  les  haults  princes  donneur. 

De  l’oust  des  Anglois  l’excellance. 

Glasidas,  prince  de  vaillance. 

Monseigneur,  devers  vous  m’envoye.  a<>*o 

J^equehest  en  grant  desplaisance,  9 

Et  bouté  hors  de  toute  joye. 

Voicy  lectres  pour  vous  bailler. 

En  vous  suppliant  humblement 
Que  y vous  plaise  que  veillez 
Venir  vers  eulx  présentement. 

I)  ont  eu  grant  destourbement, 

Comme  par  lectres  pourrez  voir. 

* TALLEBOT. 

Messagier,  dea,  die  moy,  comment! 

Ne  sont  pas  maistres  les  Anglois  ? Soito 

• MESSAGIER. 

Ncnny,  sire,  les  Orlenois  « 

Ont  tenu  grant  rcsistence. 


I.ors  lit  les  lectres,  en  faisant  grant  admiration;  puis  dit 
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TALLKBOT. 

Par  tous  les  sains,  comme  je  crois. 

C’est  Irayson  et  decepvance. 

fia  ! liay  ! voici  grant  desplaisance. 

Est  mort  le  conte  Sallebry  ? 

LE  .MESSAGIER. 

Ouy,  monseigneur. 

TALLEBOT. 

Quant  je  y pense, 
J’en  suis  despiaisant  et  marry. 

Je  jure  Dieu  qui  est  lassus 
Se  je  n’y  vois  en  ma  personne, 

Et  sa  mort  vengera  y sus  et  jus. 

Contre  François,  qui  que  en  groigne. 
Retourne  à eulx,  sans  plus  d’aloigne, 
Que  devant  Orléans  m’en  yray. 

Et  pour  mieulx  faire  leur  besoigne, 

Petit  et  grant  n’espurgneray. 


LH  MESSAGIER. 

Monseigneur,  à Dieu  vous  cumulant! 
Je  m’en  revoys  la  droicte  voye 
A messeigneurs,  devant  Orléans, 

Le  grant  trot,  que  Dieu  me  convoyé! 

TALLEBOT.  * 

Dy  leur  que  je  me  mes  en  voye. 

Pour  les  aller  brief  secourir. 

Et  qui  m’est  bien  tari  que  je  y soye, 
Pour  les  François  faire  mourir. 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 
Lors  part  le  messagier,  puis  dil 

TALLF.BOT. 

Çà,  messeigncurs,  sans  dciuourance. 
Armez  vous  tout  iucontinant, 

Et  vous  mectez  en  ordonnance. 

Pour  aller  au  siégé  d’Orléans. 

Faictes  tt  soyez  diligens 
De  charger  bombardes,  canons, 
Serpentines  à grant  puissance, 
Arbalestes,  bez  de  faucons, 

Pouldres,  pierres,  maillez  de  pion, 
Jaques  et  auberjBns  à maille. 

Lances,  voulgcs  à grant  foison, 

Broches  de  fer,  crochet,  tenaille. 

Je  vueil  que  tout,  comment  qu’il  aille, 

Y soit  mené  devant  Orléans, 

• Que  je  vueil  raser  leur  muraille, 

Ville  mcctre  à feu  et  à sang. 

LE  MARESCHAL  TALLEBOT. 

Monseigneur,  ne  vous  en  doubtez, 

Quant  y vous  plaira,  partirons. 

F*  mi  V.  Je  vois  faire  tout  aprester, 

Et  faire  les  provisions. 

Vivres  aussi  nous  mènerons 
Avecques  vostre  artillerie, 

Que  les  François  ne  dureront 
Devant  vous  heure  ne  demye. 

TALLEBOT. 

Mareschal,  mès  je  vous  emprie, 

Faictes  en  ce  cas  diligence, 
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Que  partir  vueil,  n’en  doublez  mie. 
Sans  plus  en  faire  demourance. 

LE  MARESCHAL  TALLKBOT. 

Monseigneur,  je  vois  en  présence , 

Et  ne  vous  doublez  autrement, 

Que  vous  en  verrez  apparence 
Avant  deu\  jours  certainement. 


Puis  y a pause.  — Et  le  messagier  du  Roy  dit  : 


LE  MESSAGIER. 

Or,  sui  ge  tant  allé,  venu, 

Arrivé  suis  ou  .droit  repose , 

Quant  noble  inarcscha!  j’ay  veu, 
C’est  le  sire  Sainte  Sevaire. 

Je  m’en  voys  vers  luy  me  retraire 
r 109  f . Pour  luy  annoncer  mon  messaige, 
Ainsi  comme  c’est  chose  voire. 

De  par  le  Roy  très  noble  et  saige. 
Puis  est  monseigneur  de  Bueil, 
Jaques  de  Chambannes  aussi; 

Je  les  voy  là,  de  noble  aqueil 
Et  de  noblesse  bien  garny. 

• Leur  vois  dénoncer  tout  ainsi 
Comme  enchargé  m’a  esté, 

Affin  que  tantoust  acompiy 
Soit  mon  messaige  et  appoincté. 

[S'adressant  au  maréchal  :j 

• Vers  vous,  mareschal  de  valeur. 

Je  vous  viens  cy  faire  messaige. 

De  par  le  Roy,  prince  donneur. 
Vous  mande,  comme  noble  et  saige, 


'1083 


Aogu 


'109S 


A 


i«o 


'llOD 


Digitized  by  Google 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


Que  vous  et  tout  vostre  bernage 
Vous  amenez  pardevers  luy, 

Pour  faire  aucun  beau  vasselaige. 
Comme  vaillant,  preux  et  hardi. 
Monseigneur  de  Bueil  aussi. 

Chargé  je  suis  de  le  vous  dire, 
Comment  le  roy  Charles  vous  pry 
Que  vous  viengncz  vers  luy,  de  tire.  • 
Et  vous  aussi,  très  noble  sire, 
Monseigneur  Jaques  de  Chambannes. 
Venez  à lui  sans  contredire. 

Comme  preux  et  vaillant  en  armes. 
Incontinent  et  sans  actendre; 

M’a  chargé  que  je  le  vous  dye, 

Que  vous  et  voz  gens  vueiliez  prandre, 
Et  mener  vostre  compaignie. 

Que  ainsi  faire  le  vous  prie, 

El  que  tous  soyez  diligent. 

SAINTE  SUAIRE. 

Acomply  sera,  n’en  doubte  mie, 

Tout  son  plaisir  incontinent. 
Messeigneurs,  vous  avez  ouy 
Du  Roy  cy  présent  son  messaige, 
Comment  nous  est  mandé  par  luy. 

Que  nous  et  tout  nostre  bernaige 
Vers  luy  uoys  facions  le  voyaige; 

Pour  son  vouloir  aucunement, 

Si  dy  que  nous  tous  de  coraige 
Devons  lacomplir  bonnement. 

LE  SIRE  DE  CHAMBANNES. 

Vous  dictes  bien  certainement; 
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De  luy  obcyr  c’est  raison, 

Et  faire  son  commandement, 

Luy  complaire  en  toute  saison, 

' Que  je  me  tiens  de  sa  maison 
Pour  luy  obeyr  et  complaire, 

* .Et  le  servir  sans  mesprisun 

Du  tout  à son  bon  plaisir  faire. 

LE  SIRE  DK  BEI  Eli.. 

Au  très  noble  Roy  débonnaire 
Servir  le  veuil  sans  différence. 

F*  io3r\  De  quelque  cas  qu’il  ait  affaire, 

M’y  emploiera)'  de  ma  puissance. 

De  me#  gens  et  appartenance, 

Du  tout  en  tout,  sans  faillir  riens. 

De  mon  corps  et  de  ma  cbevance, 

A le  servir  sur  toute  riens. 

SAINTE  SL  AIRE. 

.9 

Messagier,  soye  diligent 
De  retourner  au  Roy,  luy  dire 
Que  nous  sommes  tous  désirant 
Servir  nostre  souverain  sire. 

Ne  nul  de  nous  riens  ne  desire 
Que  de  luy  voloir  obeyr. 

* 

LE  MESSAGIER.  * 

Je  feray  qui  devra  suffire, 

Luy  rapporter  vostre  plaisir. 

.Vers  Theauldc  de  Vallepraigne, 

Me  convient  devers  luy  aller; 

C’est  ung  chevalier  de  montaigne, 
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Bien  excellent,  à bref  parler. 

Je  luv  vois  mon  fait  reveler. 

Aussi  au  sire  de  Gliaulmonl, 

Je  les  voys  tous  deux  saluer, 

Puis  que  ainsi  assemblez. sont. 

J S'adressant  h Tlicauldc  de  Vallcpaigne  et  au  sire  de  Cliauiuoul  :j 

Très  chiers  et  honnorez  seigneurs, 

Le  Boy  pardevers  vous  m’envoye, 

P io3  v.  Ainsi  que  ses  amys  greigneurs, 

El  où  y prant  plaisir  et  joye. 

Ainsi  comme  c’est  chose  vroyo, 

A vous  deux  mande  assembleinent 
‘Que  vous  plaise  vous  mectre  en  voye 
D’aller  vers  luy  présentement; 

En  armes,  vous  et  tous  voz  gens. 

Vous  prie  que  vous  y viengnez. 

Que,  ainsi  comme  je  l’entend. 

Que  c’est  pour  aucuns  guerroyer, 

Et,  comme  à ses  amys  privez. 

Le  vous  mande  expressément. 
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THEAULDE  DF.  VALLEPAIGNE. 

Enten  tu,  dy  luy,  messagier, 

Nous  ferons  son  commandemcnl. 

Et  vous,  monseigneur  de  Chaumont, 

Comme  à moy  le  vous  mande  aussi; 

Vous  voyez  comme  y nous  semont, 

De -nous  sera  loyaulment  servy. 

Quant  vous  serez  prest,  je  vous  pry 
Que  nous  y aillons  tous  ensemble, 

Il  en  sera  plus  resjouy, 

Et  mieulx  en  serons,  si  me  semble.  4 ls1- 
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LE  SIRE  DK  CHAUMONT. 

. Quant  à de  moy,  je  vueil  servir 
Le  Roy,  mon  chier  seigneur  et  sire, 

A son  bon  voloir.et  plaisir, 

F'  iof.  i*.  En  tous  ses  faiz  sans  contredire, 

Qu’i  n’est  riens  que  plus  je  desire 
Que  de  le  servir  loyaulment; 

Et  moy  et  mes  gens,  tout  de  tire, 

Yrons  vers  luy  présentement. 

THEAULDE  DE  VALLEPAICNK. 

• Aprestons  nous  legiercment , 

Sans  en  plus  faire  de 'demeure, 

■ Puis  y alons  honnestement. 

Sans  atendre  ne  pas  ne  heure; 

Que,  ainsi  comme  je  procure, 

11  a de  nous  necccssité. 

LE  SIRE  DE  CHAUMONT. 

Venu  luy  est  quelque  advanture,  A»o5 

Par  quoy  il  nous  a invité. 
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LE  MESSAG1ER. 

Or,  ay  je  jà  fort  cxploicté 
Mon  voyage  certainement, 

Et,  par  tout  là  où  j’av  esté, 

Sont  tous  prcstz  à mon  mandement. 
Ne  me  reste  fors  seullement 
Parler  au  sire  de  Vignoilles, 

F'  ioa  a*.  Dit  La  Hire,  puis  proprement 
Auray  parfait  en  deux  paroHes. 

Je  le  voy  là,  en  son  demaine, 
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Si  le  me  convient  saluer, 

Que  c’est  un  vaillant  cappitainc 
Qu’on  pourroil  au  monde  trouver. 

j S'adressant  à La  Hiro  :]  • 

Monseigneur,  je  vous  viens  noncer, 

De  par  le  roy  Charles  puissant, 

Qu’i  vous  mande  que  vous  viengnez 
Vers  luy,  en  armes,  et  voz  gens. 

J.A  HIRK. 

Messagier,  bien  soyez  venant. 

Joyeux  suis  de  vostre  venue, 

Quant  le  Roy  de  moy  luy  souvient, 
Joye  si  m’en  est  survenue; 

Que  y n’est  riens  dessoubz  la  nue, 
Chose  que  je  desire  mieulx. 

Que  le  Roy  de  noble  value 
Le  puisse  servir  en  tous  lieux. 

Tu  luy  diras  que  je  luy  mande 
Que  je  m’en  yray  devers  luy. 

Et  de  gens  de  fait  une  bende 
Luy  merray,  dont  il  sera  servy. 

• Que  s’il  a de  quelque  ung  ennuy. 

Ou  qu’i  soit  en  merancoiie, 

K*  io»  r.  Incontinant  sera  pugny 

De  moy  et  de  ma  compaignie. 

LE  MESSAGIER. 

Sire,  de  vostre  seigneurie 

Je  prans  congié,  puis  qu’il  vous  plaist. 

Et  au  Roy,  à grant  chiere  lye,  . 

* Luy  diray  que  vous  estes  prest. 
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LA  HIRE. 

Tu  lu  y (liras  par  exprès 
Que  je  feray  ce  <|u’i  demande. 

Et  tout  son  plaisir  loing  et  près: 
Acompliray  ce  «ju'i  me  mande. 

LE  MESSAGIER. 

Or,  ay  je  parfait  mon  message. 

Au  noble  Roy  vois  dénoncer 
Comment  chascun,  de  bon  coraige, 
Veult  tout  son  plaisir  avancer. 

* 

fvf>rs  y a pose.  — El  vient  devers  le  Roy  el  dit  : 

• 

Chier  sire,  je  viens,  sans  cesser. 

De  vostre  messaige  parfaire, 

K >o5  Lesquelz  se  sont  tous  efforcez 

De  tout  vostre  bon  plaisir  faire. 

• Si  les  verrez  tantost  venir, 

Que  plusieurs  sont  jà  en  la  voye , 

Et  si  ont  trcstouz  granl  désir 
De  vous  servir  à très  grant  joye. 

LE  ROY. 

Ta  venue  fort  je  desiroie, 

Pour  savoir  de  toy  des  nouvelles. 

MESSAGIER. 

Chier  sire,  c’est  bien  chose  vraye 
Que  y vous  sont  bonnes  et  belles. 

Pose.  — Puis  dit  Tallebot,  tout  armé  à blanc,  à ses  gens  : 
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TALLEBOT. 

0 Mareschal,  l'aides,  je  vous  prie, 

Que  nous  partions,  il  en  est  temps. 

Et  menez  nostre  artillerie 
Avecques  nous  toul  quant  et  quant; 
Qu'i  n’est  riens  que  désire  tant 
Que  la  ville  d’Orléans  je  voye , r 
F”  106  r.  Pour  estre  encontreux  combatant, 

Et  que  à mon  vouloir  je  y soye. 

MARESCHAL. 

.Monseigneur,  quant  il  vous  plaisa, 

Je  voy  cy  voz  gens  tous  eu  point,  ‘ 
Qui  vouldroient  y estre  jà, 

Les  assaillir  à toutes  fins, 

Qui  sont  preux  vaillans  et  allins 
Qu’on  pourroit  en  monde  trouver, 

De  guerre  aussi  les  plus  certains, 

* Que  riens  n’est  à eulx  comparoir. 

TALLEBOT. 

Vous  avez  fait  vostre  devoir. 

Or  sus  dont,  partons  sans  demeure, 

• 

Faictes  les  trompetes  sonner. 

Et  allons,  que  Dieu  nous  seceurre. 
Sans  arrester  ne  pas  ne  heure, 

Allons  en  leur  oust  tout  le  droit. 

MARESCHAL. 

Nous  y serons  tantoust  en  l’eure; 
Partez,  quant  verrez  que  bon  soit. 

. * 
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Loi-s  les  Irompelc»  sonneront,  el  puis  partiront  tous  en  ordonnance,  et  dit 

TAI.LKBOT. 

r .06  v*.  On  m’a  dit  que  au  Portereau 
Noz  gens  si  ont  le  siégé  mis, 

Et  qu'ils  ont  gaigné  le  cbasteau 
Qui  est  au  bout  du  pont  assis. 

Si  vous  prie,  tant  que  je  puis, 

. Qdt^nous  aillons  tout  droit  à eulx, 

Adfin  que  soient  resjouys. 

Que  de  nous  voir  seront  joyeux. 

MABESCHAL. 

Sire,  nous  sommes  en  la  voye 
Pour  aller  à eulx  le  plus  droit. 

Voylà  Orléans,  c’est  chose  vraye. 

Et  noz  gens  qui  sont  là  endroit. 

Voilà  le  pavillon  extrait 
Et  Pestandart  feux  Sallebry, 

’ Où  sont  les  armes  bien  pourtrait. 

De  nostre  noble  roy  Henry. 

TAÜ.F.BOT. 

Allons  vers  eulx,  je  vous  emprie, 

F 107  r".  Que  fort  je  desire  à les  voir. 

Je  voy  là  la  grant  compaignie 
Des  très  nobles  puissans  Anglois, 

Qui  sont,  ainsi  comme  je  croys, 

Bien  parvenus  à leur  besoigne, 

Que,  ainsi  comme  je  congnois. 

Aux  François  il  ont  fait  vergoigne. 
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Puis  arriveront  devant  l’ost  des  Anglois  et  devant  tes  princes,  lesquelz  les  sa- 
lueront tous. 
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TAl^EBOT. 

Princes  de  très  haulte  excellence, 

Rempliz  de  proesse  et  vaillance 

Qui  soient  soubz  le  firmament,  • 

Venu  suys,  par  vostrc  ordonnance, 

Pour  vous  avder  de  ma  puissance  43<5 

Icy  à vostre  mandement.  * 

Dont,  pour  l’oust  entre tenement, 

> Ay  fait  venir  certainement 

Vivres  et  force  artillerie, 

Pour  secourir  aucunement,  s3*o 

Que  faulte  ne  soit  nullement 
De  riens  en  vostre  seigneurie. 

Or,  avez  vous  fort  exploiclé, 

F*  107  v*.  Quant  vous  avez  jà  conquesté 

Leur  chasteau  de  leur  bout  du  pont.  >'<335 

Au  regard  de  l’autre  cousté, 

Il  est  assez  de  tous  noté 
Que  nulz  vivres  de  là  n’aront. 

La  Beausse  du  tout  nous  avons, 

Paris,  Chartres  que  nous  tenons,  433o 

Pour  nous  ayder  et  secourir. 

Secours  avoir  il  ne  pourront, 

Vivres  de  nulle  part  n’yront  ; 

Vous  les  aurez  sans  coup  ferir. 

Or,  sui-ge  venu  devers  vous,  5335 

Pour  vouloir  servir  à vous  tous 
Du  tout,  de  mon  petit  povoir. 

Contre  François  qui,  sans  propoux, 

Possident  ce  qui  est  à nous, 

Ainsi  que  chascun  peut  savoir.  '<3A« 

Sy  fault  bien  y faire  devoir, 
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Que"  Orléans  est  besoin  d’avoir. 

Pour  parvenir  à nostre  emprise. 

Que  c’est  la  clef,  à dire  voir, 

A tout  perdre  ou  à tout  avoir,  MS5 

Et  la  fin  de  nostre  entreprise. 

LE  t.ONTE  DK  SUFFORT. 

Très  noble  et  excellent  baron, 

Autant  que  nui  qui  soit  sur  terre. 

Mandé  devers  nous  vous  avons. 

Comme  l’excellent  d’ Angleterre  ; 43:>o 

Si  vous  avons  envoyé  querre. 

Pour  voslre  bon  secoure  avoir. 

Sur  tous,  nous  vous  voulons  requerre 
Que  chef  de  la  guerre  soyez. 

LE  SIRE  D'ESCALLBS. 

Sire  Tallebot,  bien  est  vray,  'i3:>.s 

Nous  est  venu  grant  adventure. 

Et  à nostre  oust  ung  grant  efl’roy, 

Par  ung  mcschant  coup  de  malleure; 

Mais  prandre  en  gré  la  forfaiture, 

La  dolleur,  le  mal  et  l’annuv,  43iîo 

Si  est  de  la  sépulture 
De  Sallebry,  qui  est  finy. 

MESS! RE  JEHAN  DE  LA  POILU. 

Sallebry  est  mort  voirement. 

Par  ung  meschant  cas  de  fortune. 

Qui  conduit  avoit  vaillamment  A3fi5 

Nostre  oust  de  tout  mal  et  rancune. 

Grans  et  petiz,  et  la  commune. 

De  luy  chascun  estoit  contant; 
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Mès  en  mille  heures  ne  fault  que  une, 

Qui  n’adviendra  pas  en  mille  ans.  «70 

LANCELOT  DE  L1SLE. 

De  sa  mort  ne  lault  plus  parler, 

Seullement  prier  pour  son  aine. 

Nous  l’avons  commis  envoyer 
En  Angleterre,  à sa  femme, 

Son  corps,  qui  loyaulment,  sans  hlasme,  437G 

A servy  nostre  roy  Henry. 

C’est  bien  raison  qu’on  le  reclame. 

Qu’i  l’a  bien  et  loyaulment  servy. 

KOUQUAMBERGE. 

Dieu  vueille  avoir  l’ame  de  luy, 

Et  de  tout  noz  autres  amis  ! A38u 

Pour  le  présent,  de  Sallebry 
Parler  n’en  fault,  princes  genliiz, 

Puisque  la  mort  si  l’a  desmis. 

Mous  mesmes,  nous  fault  tous  morir. 

Que  noz  doleurs  et  noz  gémir  4383 

Ne  le  feroient  pas  revenir. 

GLASIDAS. 

Vous  dictes  très  bien,  sans  faillir; 

De  luy  ne  fault  avoir  mémoire, 

Pour  le  présent,  ne  souvenir 

Ne  nous  doit  en  nulle  maniéré,  A3<»u 

Sj  non  pour  luy  faire  priere, 

Sans  faire  le  deul  de  sa  mort. 

On  n’en  peut  autre  chose  faire  ; 

Riens  ne  nous  vault  le  desconfort. 
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LE  BAILLY  D’ESVREIX. 

Tallebot,  bien  soyez  venu. 

Baron,  prince  de  grant  valeur. 

De  nous  tous  vous  estes  esleu. 

Pour  estre  sur  nous  gouverneur. 

En  vous  priant  tous,  de  bon  cueur, 
Que  vueilliez  conduire  l’année. 

Qui  est  en  victoire  et  honneur. 

Et,  Dieu  mercy,  bien  commencée. 

TALLEBOT. 

Messeigneurs,  je  vous  remercye 
De  l’onneur  que  vous  me  vouloir; 
Mais  la  charge  n’accepteray  mie. 

• Que  j’aye  sur  vous  nul  povoir. 

Mais  je  vueil  faire  mon  devoir. 

En  ce  qui  me  sera  possible, 

Contre  François,  à mon  povoir; 
Leur  vueil  estre  tousjours  nuysihle. 
Vous  avez  eu , par  ci  devant , 

Le  vaillant  conte  Sallebry, 

E'  109  *\  ^ Qui  estoit  grant  entreprenant, 

Corageux,  prudent  et  hardy; 

Lequel  si  vous  a,  jusques  cy. 
Conduit  vaillamment  vostre  armée. 
Si  suis  bien  desplaisant  de  luv. 

Que  sa  vie  est  si  toust  finée  ; 

Mais  j’espoire  certainement 
Que  la  mort  de  luy  vengcray 
Contre  François,  cruellement; 

Que  jà  nul  n’en  espargneray. 

Du  tout  à l’espée  je  mecteray. 
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Pour  avoir  de  luy  la  vengeance. 
Tellement  qu’il  en  sera  parlé 
Dedans  cent  ans,  comme  je  pense. 

I.B  SI  RB  DK  ORES. 

Nous  avons  parfaicte  fiance 
Et  en  vostre  grant  hardyraent; 

Si  sommes  tous  sans  différence 
Vous  obbeyr  totallement; 

Que  nous  voulons  entièrement 
Vous  bailler  du  tout  la  poursuite. 

Par  le  vostre  gouvernement. 

Et  pour  en  faire  la  conduicte. 

TÀLLEBOT. 

Mes  chicrs  seigneurs,  je  vous  emprye 
Que  la  charge  ne  me  baillez; 

Car  à moy  il  n’appartient  mie, 

Et  de  ce  vous  vous  travaillez. 

Plusieurs  sont,  pour  vous  conseillier. 
Plus  suffisant  et  plus  «pris. 

Pour  vous  conduire  et  gouverner. 

Et  plus  duisant  que  je  ne  suis. 

LE  CONTE  DE  SUFFORT. 

Ainsi  le  faire  le  vouions; 

Aultre  que  vous  n’aura  la  charge, 
Conclud  est  de  tous  les  barons, 

A vous  appartient  ccst  ouvrage. 

Vous  y estes  prudent  et  saige. 

Pour  nostre  oust  très  bien  gouverner. 

Et  tous  volons,  de  bon  coraige. 

Acomplir  ce  que  ordonnerez. 
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TALLEBOT. 

Messeigneurs,  dont,  puisqu’ainsi  est, 
Et  que  ce  soit  voslre  plaisir, 
L'acoinpliray,  puisqu'il  vous  piaist. 

A mon  povoir,  sans  delTaillir: 

Non  pourtant,  j’auroye  désir 
ling  autre  en  eust  la  gouvernance. 

Si  m’en  doint  Dieu  à jove  venir, 
Acomplir  vueil  vostrc  ordonnance. 

K*  no*  . Si  me  semble  qui  seroit  bon 
De  charger  nostre  artillerie, 

Puis  les  assaillir  de  rendon, 
Monstrant  avoir  chiere  hardie; 

Que  y savent,  ne  doubtez  mie. 
Comment  Sallebrv  a pris  fin, 

Par  quoy  pensent  que  couardie 
\ soit  en  nous,  et  soir  et  main. 

Sy  fault  faire  raieuix  que  devant. 

Les  assaillir  de  toutes  parts. 

Et  sans  repoux,  ne  tant  ne  quant, 
Monstrant  corageux  et  expers. 

Hardi/,  soyez  comme  liepars. 

Sans  atendre  ne  pas  ne  heure; 

Puis  devant  vous,  comme  renars. 

Les  verrez  fouvr  sans  deineurre. 

LE  SIRE  DE  MOLINS. 

Monseigneur,  à voslre  plaisir. 

Livré  leur  sera  ung  assault, 

Vous  voulant  de  cueur  obbeyr, 

A vous  servir  de  Luit  qu’i  fault. 
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TALLEBOT. 

Faictes  tantost  et  sans  deiïault 

Que  soit  chargé  l’artillerie,  Vi8o 

Pour  batre  leur  ville  et  créneaux, 
r ni  r*  Et  demain  faire  une  saillie. 

LE  SIRE  DK  BONS. 

Sire,  ne  vous  en  doubtez  mie. 

Que  tout  sera  prest  au  matin. 

Et  bien  en  point,  quel  que  nul  die,  aas:. 

A mectre  Orléans  en  voslre  main  : 

Et  tous  voz  gens,  soyez  certain, 

Tous  prestz  pour  vous  bien  obeyr. 

TALLEBOT. 

Mon  vouloir  est  à ceste  fin 

De  mectre  Orléans  à mon  plaisir.  '•V 

Puis  y a pause.  — Et  les  Anglois  s’armeront  en  fjranl  point;  puis  dit 
1 LE  SIRE  DE  SAINTE  SUAIRE,  inaresrfiai  do  Frauff. 

Or  çà,  monseigneur  de  Brueil, 

* Et  vous,  monseigneur  senescbal. 

Présentement  partir  je  vneil , 

Je  le  vous  dv  en  general; 

Que  mon  voloir  especial  a *9» 

Est  de  servir  de  ma  puissance 
Le  Boy,  et  luy  cslre  loyal. 

Ainsi  que  j’ay  espérance. 

F*  ni  >\  LE  SIRE  DE  BUEIL. 

C’est  bien  mon  voloir  et  plaisance 


— •-i-  " 1 “■  — 


Digitized  b/  Google 


176 


LK  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


De  servir  le  Roy  loyaulment, 

De  corps,  d’armes  et  de  chevance, 

A mon  povoir,  entièrement. 

Vous  voyez  cy  présentement 

Moy  et  mes  gens,  qui  sommes  prestz 

A faire  son  commandement, 

Où  y luy  plaisa,  loing  et  près. 

JAQl'ES  DK  CHAMBANNES. 

Allons  à luy  assemblement, 

Nous  en  serons  mieulx,  ce  me  semble, 
Et  aussi  plus  bonnestement 
A mener  noz  gens  tous  ensemble. 

Puis  qu’ainsi  est  que  on  s’assemble, 
Présentement,  devers  le  Roy, 

Ainçois  que  on  se  dessamblc, 

Allons  ensemble  en  bel  arroy. 

Lors  partiront.  Puis  dit 


LE  SIRE  DE  CHAUMONT. 

Monseigneur,  quant  il  vous  plaisa, 
Partons  vous  et  moy,  je  vous  prie  ; 

F*  in  r'  Que  on  no.us  atend  de  picça 
Devers  le  Roy,  je  vous  allie. 

Allons  ensemble  en  compaignie, 

Pour  le  roy  Charles  saluer, 

Que  tout  prest  suis,  ne  doubtez  mie, 
Moy  et  mes  gens,  pour  y aller. 

THKAtl.DE  DF.  VALLEPRA1GNK. 

Je  vous  en  voloye  prier. 

Que  je  ne  demande  autre  chose. 
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Vous  voyez  mes  gens  appoinctez. 

Et  bien  en  point,  bien  dire  l’ose. 
Allons,  sans  plus  y faire  pose, 

A son  mandement,  c'est  raison  ; 
Que  mon  plaisir  se  dispose 
Le  servir  en  toute  saison. 

Puis  parlent.  — El  dit 

LA  HIRE. 

Partir  je  vueil,  sans  plus  atendre, 
Au  Roy,  qui  m’a  présent  mandé, 
Que  à son  plaisir  vueil  entendre, 
Quant  par  luy  je  suis  demandé. 

A tous  mes  gens  je  commande 
Que  ung  chascun  à moy  se  rende. 
F*  ii»  **.  Pourtant,  se  j’ay  ung  peu  tardé, 
Luy  merray  une  belle  bende. 

SON  MAISTRE  D'OSTEL. 

Monseigneur,  voicy  tous  voz  gens 
Armez,  abiilez  et  en  point. 

Qui  sont  tous  prest  et  diligent 
A vous  servir  de  point  en  point. 

En  leur  harnois  joliz  et  coings 
Ne  leur  fauit  ardillon  ne  piece. 

LA  HIRE. 

Or  sus,  Gascons,  Biscquaïns, 

Venez  pour  acquérir  noblesse  ! 

Lors  partiront,  et  y a pause.  — Puis  dit 

SAINTE  SUAIRE,  marathal  de  France. 

Très  chier  sire,  je  viens  vers  vous, 
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Par  vostre  voloir  el  notice. 

Souverain  roy  pardessus  tout, 

A qui  doy  honneur  et  service. 

De  ce  qui  sera  en  raoy  propice 
Suis  prest  loyaulment  vous  servir. 

K*  . , 8 r'.  LEROY. 

Pour  maintenir  paix  el  police, 

De  vous  avoir  j’ay  grant  désir. 

LE  SIRE  DE  BüEIL. 

Sire,  devers  vous  suis  venu, 

En  suivant  vostre  mandement. 

Ainsi  comme  je  y suis  tenu, 

Et  tous  mes  pjciis  entièrement. 

Pour  acomplir  totalement 
Voz  plaisirs  et  voz  volante/.. 

LE  ROY. 

Joyculx  me  l’aictcs  grandement, 

Quant  mes  bons  plaisirs  contante/.. 

•JAQUES  DE  CHAMBANNES. 

Roy  souverain,  à vous  je  viens 
Vous  faire  service  et  honneur, 

Ainsi  comme  il  vous  appartient. 

Et  à mon  souverain  seigneur. 

Dont  je  suis  prest,  du  bon  du  cueur, 
Faire  vostre  commandement. 

K*  1 1 3 v*.  LE  ROY. 

J’ay  en  vous  fiance  et  faveur 
Et  en  vostre  grant  hardiment. 
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LE  SIRE  DE  CHAUMONT. 

Sire  roy,  par  vostre  ordonnance. 

Venu  suis  vers  vous  humblement, 

Vous  faisant  toute  obéissance, 

Comme  tenu  suis  vrayement, 

Soit  en  guerre  ou  autrement.  *57» 

Je  suis  prest,  moy  et  mes  gens  tous. 

LE  ROY. 

Mandez  vous  ay  premièrement, 

Comme  le  plus  me  fiant  en  vous. 

THEAULDE  DE  VALLEPAIGNE. 

Chier  sire,  à vostre  mandement 

Suis  venu  pour  vous  obevr,  A5So 

Et  tous  mes  gens  entièrement, 

Tous  prest  loyaument  vous  servir;  t 

Ne  n avons  nul  autre  désir 
Que  acomplir  vostre  plaisance. 

LE  ROY. 

De  vous  voir  je  prens  grant  plaisir,  A585 

Et  me  donnez  resjouyssance. 

LA  DIRE. 

A vous  suis  venu,  noble  roy, 

Pour  vous  servir  de  ma  puissance, 

Et  tous  mes  gens,  en  bel  arroy. 

Vous  les  voyez  cy  en  presence,  a5çi« 

Esquclz  ayez  ferme  fiance, 

Qu  i vous  seront  loyaulx  et  bons. 
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LE  ROY. 

En  vous  j’ay  parfaicte  espérance 
Et  en  voz  gens,  tous  quant  qu’i  sont. 

Messeigncurs,  tous  en  general.  t'fyh 

Je  vous  remereye  humblement. 

Comme,  de  bon  cueur  et  loyal, 

Vers  moy  venez  présentement. 

Je  congnois  véritablement 

Que  me  volez  bien  et  plaisir,  V600 

Quant  ainsi  à mon  mandement 
Vous  estes  venu  sans  faillir. 

S’i  vous  plaist,  en  vostre  presence, 

Vous  reciteray  mon  affaire, 

Dont  j’ay  douleur  et  desplaisance, 

Qui  à chascun  est  tout  notoire. 

Vostre  roy  suis,  c’est  chose  voire. 

De  France,  par  droit  et  raison  ; 
fle  nul  n'y  doit  estre  contraire, 
ni'’.  Mais  obeyr  sans  mesprison.  vfiio 

Or,  est  il,  et  savez  assez. 

Anglais  ont.  voulu  prandre  terre. 

Et,  en  grant  puissance  amassez, 

Pour  voloir  mon  pays  conquerre. 

Par  force  d’armes  et  de  guerre,  asi.s 

Si  ont  soubzmis  la  Normendie, 

Paris,  Chartres  tiennent  en  serre. 

En  mon  royaulme  et  grant  seigneurie. 

Et  de  rechief  si  sont  venuz 

Devant  Orléans,  ma  bonne  ville,  V6î.> 

Et  les  environs  desmoluz, 

Pour  y prandre  leur  domicilie; 

Et  y est  le  pays  fertillc 
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Et  cité  que  devons  garder, 

Qu’i  n’en  est  point  de  plus  utille 
Pour  nous,  comme  bien  l’entendez. 
Doncqucs,  messeigneurs  et  amis. 

A6a5 

Je  vous  vueil  humblement  prier, 
Vous  et  vos  gens,  grans  et  petis, 
Je  vous  pry  que  vous  y aillez, 
Pour  encontr’eulx  résister. 

Et  pour  les  habitans  défendre. 

/i63o 

Lesquelz  je  vueil,  h mon  povoir, 

A les  conserver  y entendre. 

A Orléans  j’ay  grant  esperance. 
Espoir  et  pour  le  présent; 

Que  c’est  de  mon  pays  de  France 

.'iG3û 

F*  1 15  r\ 

La  cité  où  plus  je  prétend. 

Si  vous  pry  soyez  consentant 
D’y  aller  pour  la  garder; 

Que  par  icelle  je  m’atend 
Pour  le  demourant  recouvrer. 

Voicy  le  conte  de  Dunois, 

Lequel  vous  tendra  compaiguie. 
Pour  secourir  mes  bons  François, 

'i645 

Esquelz  parfaictement  me  fve, 

Et  contre  Anglois,  qui,  par  envye, 
Par  leur  dampnable  volunté, 
Veullent  mon  royaulme  et  seigneurie 
Tenir  en  tout  leur  liberté. 

4 65o 

LE  SIKH  DE  DUNOIS.  * . 

Très  nobles  et  vaillans  seigneurs, 

*• 

Vous  voyez  l’alegacion. 

Les  peines,  travaulx  et  labeurs 
Du  Roy,  et  lamentacion. 
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\ ous  a fait  icy  mencion 
L)e  son  cas  et  de  son  alïaire. 

Aussi  de  son  intencion; 

Devant  ung  chascun  la  declaire. 

Il  luy  plaist  que  dedans  Orléans 
Nous  y aillons  les  secourir. 

Auquel  sont  les  Anglois  devant, 

Qui  vont  à leurs  portes  courir. 

Et  sommes  assez  advertiz 
(loin ment  il  ont  le  siégé  mis. 

Dont  le  Roy  en  a desplaisir. 

Et  veult  secourir  ses  amis. 

Si  suis  prest  et  appareillé 
A y aller  avecques  vous, 

Tout  résolu  et  conseillé, 

Pour  les  secourir  devant  tout. 

Et,  s’i  vous  plaist,  cy  voz  propoux 
En  direz  et  voz  volantez; 

Puis  nous  conclurrons,  entre  nous, 

Voz  plaisirs  et  voz  libertés. 

SAINTE  SUAIRE. 

Mon  chier  seigneur,  jà  Dieu  ne  vueilie 
Que  je  soye  contredisant  ; 

A vostre  plaisir,  m’apareille 
De  vous  servir  moy  et  mes  gens. 

Par  vostre  bon  voloir  plaisant, 

M’avez  fait  vostre  mareschal. 

Si  vous  vueil  servir  en  tous  sens. 

Chier  sire,  à pié  et  à cheval. 

LE  SIRE  DU  BlIKIL. 

Je  n’ay  pas  autre  volanté. 
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Chier  sire,  que  de  vous  servir, 

Vostre  je  suis,  de  vérité, 

A faire  tout  vostre  plaisir. 

Et  dedans  Orléans  j’ay  désir 
A y aller,  sans  plus  atendre, 

Pour  sur  les  faulx  Anglois  corir, 

Pour  voloir  le  pays  deiïendre. 

CHABANNES. 

Sire,  ne  vous  doublez  de  moy, 

Que  ma  volonté  si  est  telle 
De  vous  servir,  comme  je  doy, 

En  vostre  très  juste  querelle. 

S’aucun  est  qui  vous  soit  rebelle. 

Soit  par  guerre  ou  soit  autrement. 
Par  voye  diverse  et  cruelle, 

J’en  vueil  acquérir  vengement. 

LE  SIRE  DE  CHAUMONT. 

Quant  à de  moy,  j’é  bon  voloir 
De  corir  sus  noz  anemis, 

Du  tout  en  tout,  à mon  povoir, 

Et  y employer  mes  amis. 

Sy  est  tout  le  plus  grant  désir 
Que  de  vous  servir,  mon  chier  sire, 
Acomplir  du  tout  voz  dis 
Devant  chacun  , sans  contredire. 

THEAULDE  DE  VALLEPAIGNE. 

Quant  il  vous  plaisa  partirons. 

Que  moy  et  mes  gens  sommes  preslz . 
Et  à Orléans  nous  en  yrons , 

Sans  plus  icy  faire  d’arrest, 
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Que  les  Anglois  sont  au  plus  près. 

De  fait  y ont  le  siégé  mis, 

Et  fait  beaucoup  de  grans  excès, 

De  noz  gens  navrez  et  occis. 

LA  HIRE. 

Sire,  vous  nous  avez  mandé, 

Et  venuz  sommes  en  presence  ; 

Si  voy  vostre  voloir  fondé 
En  toute  bonne  esperance. 

Anglois  si  vous  font  violance 
A Orléans,  et  si  font  ailleurs; 

Si  convient  mectre  provoyance 
AH’encontre  de  leurs  erreurs. 

Je  vous  pry  que  sans  tarder  plus. 
Que  nous  partions  pour  y aller. 

De  nous  tenir  ce  sont  abus, 

Riens  ne  nous  vault  le  séjourner. 

F*  i « 7 r\  S’i  vous  plaist,  congié  nous  donrez. 

Et  pour  y aller  partirons. 

J'ay  désir  Anglois  resveillier, 

Et  m’est  tart  que  nous  les  voyons. 

I.K  ROY. 

Mes  bons  seigneurs,  je  vous  pry  dont 
Que  vous  y aillez  sans  demeure, 

Et  Orléans  et  les  environs. 

Je  vous  pry  que  on  les  seceure. 

Y n’ont  repoux  une  seulle  heure," 
Tant  sont  des  Anglois  tormentez. 

De  jour,  de  nuyt,  cbascun  labeure, 

Y sont  en  grant  peine  boutez. 
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* SAINTE  SUAIRE. 

C hier  sire,  nous  nous  en  allons 

Et  prenons  confié  de  vous,  sire;  47A0 

Nul  n’est  de  nous  qui  11e  desire 
De  combatre  et  voir  les  Godons1. 

LE  ROY. 

Mes  bons  amis,  vous  mercyons, 

Et  Dieu  vous  vueille  bien  conduire. 

a 

F*  1 17  v*.  LE  SIRE  DE  MINOIS,  Lo»Ur<i  d'Orléans. 

Chier  sire,  nous  nous  en  allons  'i7sr' 

Et  prenons  confié  de  vous,  sire. 

LE  ROY. 

Ceulx  d’Orléans  vous  recommandons 
Principalement,  pour  le  voir  dire; 

Les  Anglois  les  veullent  destruire, 

Je  vous  pry  qu’i  remedyons.  A750 

LA  HIRE. 

Chier  sire,  nous  nous  en  allons 
Et  prenons  congié  de  vous,  sire. 

CHABANNES. 

Nul  n’est  de  nous  qui  ne  desire 
De  combatre  et* voir  les  Gondons. 

Lors  y a pause.  — Et  partiront,  et  puis  rencontreront  les  Auglois  vers  Saint 
Jehan  le  Blanc,  sur  la  turcie1;  et  puis  dit 

1 Les  Goddam,  les  Anglais. 

1 Turcie,  levée. 
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LA  MUE. 

Sus,  inesseigneurs,  en  ordonnance. 

K iim'.  Je  voy  là  Orléans,  là  devant. 

Et  l’ost  des  Anglois,  sans  doublance, 
Lcsquelz  nous  viennent  au  devant. 
Vous  voyez  une  armée  moult  grant, 
Tons  arengez  de  bort  à bort. 

Et  là  y voy  tout  evidant 
Le  grant  estandarl  Tallebol. . 

SAINTE  SUAIRE. 

Il  y sont  plusieurs  estandars. 

Et  y trouve  grant  seigneurie 
• De  grifTons,  Ivons  et  liepars. 

Oui  y sont  en  grant  compaignie. 

Que  null u y ne  se  faigne  mie 
Pour  encontr’culx  résister; 

Qu  i nous  convient  perdre  la  vie, 

Ou  aujourd’uy  les  surmonter. 

TALLEBOT. 

Seigneurs  barons,  sans  arresler. 

On  m’a  dit  qu’i  vient  du  secours 
Aux  François,  sy  se  failli  liaster, 
Pour  se  garder  de  leurs  faulx  tours. 
Qui  ne  nous  preignent  en  destonrs. 
Trompetes,  sonnez  vislement, 

Soyez  vaillans  sans  avoir  pours. 

Adfin  d’acquerre  vengement. 
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Ixn-s'les  trompetes  sonneront  d’une  part  et  d’aulre,  et  cliasrun  se  boute  eu  or- 
donnance. Puis  dit 
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F*  1 18  V.  I.K  CONTE  DE  StlFFORT. 

Y sont  là  vers  Saint  Jehan  le  Blanc, 
Je  les  voy  là  sans  ordonnance; 
Frappons  sur  eulx  incontinent, 

L'a  vantai  [je  est  à qui  conimance. 

LE  CONTE  D'ESCALLES. 

Allons  à eulx  sans  dill’erance. 

Que  nulluy  d’eux  n’en  reschappera; 
Que  y ne  sont  point  grant  puissance. 
Se  volons,  tout  y demorra. 
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A<lonl  icy  La  Mire  vient  contre  les  Anglois,  et  chnscun  le  suyl.  (.eulx  de  la  ville 
‘•onncront  à f arme , et  snuldront  tous  armez.  El  y a grant  fait  d'armes,  et  plusieurs 
blessez  et  mors,  d’une  part  et-  d’autre.  Et  entreront  dedans  la  ville,  immigré  les 
Anglois.  Puis  [dit] 

I.E  SIRE  DE  DUNOFS,  lwse.nl  d'Orléans. 

Bien  devons  rendre  grâce  à Dieu 
De  la  très  puissante  journée, 

F*  i>9  r".  Quant  la  victoire  avons  lieu, 

Et  leur  puissance  subjuguée; 

Que  en  la  cité  renommée 
• Nous  sommes  sains  et  saulfz  venuz, 

Sans  riens  avoir  de  nostre  armée 
domine  bien  peu  de  gens  perdez. 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  bien  soyez  venus, 

Et  tous  voz  gens  entièrement. 

. Long  temps  vous  avons  altenduz. 

En  grant  peine  et  en  grant  tonnent; 

Que,  jour  et  nuyt,  incessamment, 

• aV. 
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Anglois  gectcnt  artillerie, 

Que  repoux  n'avons  nullement, 
l ne  seule  heure  ne  tlcmye. 

SAINCTK  SUAIRE. 

Dieu  mercy,  sommes  arrivez, 

Et  venuz  pour  vous  secourir. 

Si  nous  fault  maniéré  trouver. 

Pour  sus  noz  anemis  courrir, 

Et  pour  les  faire  deppartir 
Es  environs  de  cesle  terre. 

Chaudement  les  failli  poursuivyr. 

A force  d’armes  et  de  guerre. 

F*  h»  »\  MONSEIGNEUR  DF.  BUEIL. 

D’autre  chose  vous  vueil  acquerre. 
Messeigneurs , et  vous  advertir. 

Ainsi  comme  j’é  peu  enquerre . 

Et  pour  à noz  fins  parvenir  : 

Si  est  qu  i nous  fault  desmolir 
Tous  les  faubours  et  les  églises; 

Sans  riens  reserver  ne  tenir, 

Soyenl  abatuz  et  soubzmises. 


CHAMBANNES. 

Messeigneurs,  c’est  le  principal. 
Abattre  les  fault  sans  faintises, 
Eglises,  faubours,  tout  à val. 

Pour  venir  à noz  entreprises. 

Vous  savez  que  trop  nous  y nuysenl. 
Et  sont  trop  prejudiciables; 

S’i  s'y  logeoient,  par  milles  guises, 

11  nous  scroient  trop  dommagables. 
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CHAUMONT. 

La  chose  est  expédient 
• Qu  i faull  tout  raser  et  abatre, 

A ung  quart  de  lien’  en  lous  sens, 
Tous  edillices,  sans  rabatre, 

Et  nulluy  ne  s’en  doit  debalre; 

Qu  i)  est  prou  ffi  table  et  utille. 

Pour  mieulx  noz  anernis  combatre. 
Et  le  sauvement  pour  la  ville. 

TUEAULDE  VALLEPAIGNE. 

Aussi  l’eglise  Saint  Aignan, 

Qui  est  ung  moult  bel  edillice. 
Raser  le  faull.  sur  toute  riens, 

Qu’i  nous  seroil  trop  préjudice. 

Si  une  foiz  vient  ü leur  notice, 

Et  eulx  fortifier  dedans, 

Par  leurs  engins  et  artifice, 

Désir u iront  la  cité  d’Orléans. 

LA  HIRK. 

Y convient  et  est  neccessaire 
Eglise,  faubours  n’espargner, 

Que  nul  n’y  puisse  aucun  repaire 

Y faire  pour  soy  heberger. 

Sans  y vouloir  plus  barguigner, 
Faictes  du  tout  ruer  par  terre. 

Et  diligemment,  y besoigner, 

Sans  en  plus  parler  ne  empierre. 

LE  IIF.CKVEl.B. 

Et  vous,  monseigneur  de  Dunois, 
Conseillez  vous  ainsi  le  faire? 
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DL'NOIS. 

Ouy,  seurcmcnt,  je  le  congnois 
Que  vous  le  devez  ainsi  faire. 

LE  SIRE  DE  VILLVRS. 

Diligammcnt  le  failli  parfaire. 

Avant  i|ue  mal  vous  en  adviengne. 

LE  RECEVEUR. 

Le  faire  est  ung  petit  ravoire; 

Mais  non  pourtant  à notts  ne  liengue. 
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\ilont  iry  ceulx  de  la  ville  yront  a lia  Ire  tous  les  lauhours  el  églises.  Saint  Vignan, 
Saint  Eu  vert  re,  Cordeliers,  Jacobins,  et  mectre  tout  le  feu  dedans.  Puis,  cela  fait, 
dit 


TALLEBOT. 


M<£seigneurs,  y nous  fault  penser 

K’-iai  r*  En  nostre  guerre  mectre  lin,  *ttfiu 

Que  nous  y devons,  sans  cesser. 

Y bien  besoigner  à toute  fin. 

Nous  avons  cy  des  gens  tout  plain. 

Nombre  plus  de  .xl.  mille; 

Nous  arions  dont  le  cueur  bien  vain,  *s,;5 

Se  nous  ne  oonquestions  la  ville. 

Nous  convient,  de  l’autre  cousté. 

Aller  former  ung  siégé  clos, 

Les  tenir  en  captivité, 

Et  comme  prisonniers  à nous;  '$j<> 

Que,  ainsi  tjue  j'é  en  propoux, 

N'aura  nul  qui  ose  saillir 
De  leur  ville  ne  de  leurs  tours. 

S’il  ne  veult  la  mort  encourir. 
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Dedans  l’egiise  Saint  Lorens, 

Et  aussi  à la  Magdalene, 

Nous  nous  fortillirons  dedans, 

Qui  est  |>our  nous  ung  beau  domaine. 
En  ce  fait  nous  failli  meclre  peine, 
Pour  avoir  Orléans  sans  deiïaull. 

Et  morront  tous  de  mort  villaine, 

S’i  convient  les  avoir  d’assault. 

LF.  CONTE  DE  SÜFFOBT. 

Nous  sommes  icy  longuement, 

Sans  y faire  gueres  de  chose, 

F*  lai  Et  sommes  assez,  largement, 

Pour  les  François  leans  enciorre. 

Faire  le  fauit,  je  le  suppose, 

• Qu’i  convient  qu’i  soient  assailliz 
De  tous  cousiez;  puis,  dire  l'ose. 

Lors  se  trouverront  esbayz. 

MESS  (RE  JEHAN  DE  LA  FOLLE. 

Pour  à nostre  fait  parvenir, 

Nous  fault  trouver,  sur  toute  rien, 
Façon,  voye  pour  les  pugnir, 

Par  habillelé  et  moyen. 

Si  dy  que  vous  ferez  très  bien 
Les  enciorre  de  toutes  pars. 

Pu  is  les  p raidirez,  comme  je  tien. 

En  leur  terrier,  comme  regnars. 

D’ESCALI.ES. 

• 

Ainsi  faire  nous  le  devons, 

Et  en  avons  beaucoup  tardé. 

Nous  nous  tenons  cy  à ce  pont, 
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I.E  AUSTERE  DU  SIEGE  D ORLEANS. 

Où  nous  n’avons  gueros  amendé. 

Comme  j’ay  ici  regardé, 

Il  y a aujourd'uy  Irois  mois 
Que  lions  avons  cy  abordé 
Grant  nombre  de  poissons  Anglois. 

. 

LANCELOT  DE  LISLE. 


Le  xnc  jour  d’octobre 
Arrivasmes  premièrement , 

Où  y fut  fait  uiig  grnnt  obprobre 
D’armes  très  furieusement  ; 

Or,  sommes  nous  présentement 
Au  me  de  janvier  : 

Ce  sont  trois  mois  entièrement. 
Sans  estre  do  ce  port  bougez. 

FOtJQlLAMBEHGK. 


- 
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Il  est  vray.  Donques,  je  conseille 
Que  promptement  on  les  assaille, 

Et  que  très  fort  on  les  resveille. 

De  tous  coustez  qu’on  le  leur  baille. 
Icy  lerrez  une  bataille 
Qui  pour  les  Torrelles  garder; 
D’aultrc  costé,  comment  qu’il  aille, 
Conviendra  que  les  assaillez. 
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m ,r  {• 

Sire  Tallebol,  c’est  bien  dit  ; 
Traverser  nous  fnult  la  riviere, 

Et  y mener,  sa#s  contredit. 

Gens  pour  tenir  bon  de  frontière. 
Puis,  desployez  vostre  bannière. 
Pour  les  assaillir  sans  delfuult. 
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Je  ne  croy  janiès,  du  contraire, 

Que  vous  ne  les  ayez  d’assault. 

LE  SIRE  DE  GRES. 

Messeigneurs,  y fault  adviser 
Lesquelz  vous  merrez  par  delà; 

Il  est  temps  en  disposer, 

Tant  cculx  qui  demorront  deçà; 

Que  ung  chascun  de  nous  fera 
Tout  ce  que  avez  propposé, 

Et  deust  estre  fait  «lès  pieça. 

Si  croy,  c’est  beaucoup  demoré. 

LE  SIRE  DE  MOUNS. 

Il  est  encores  assez  à heure, 

Tous  les  jours  nostre  ost  se  renforce; 

■Ve  fault  que  une  bonne  adventure 
A qui  Dieu  envoyera  la  force. 

Y convient  que  chascun  s’efforce 
A faire  ung  assault  fort  cruel, 

Dont  les  François  auront  la  force, 

Mais  qu’on  leur  face  bien  nouvel. 

LE  SIRE  DE  PONT. 

En  ce  fait,  je  conscilleroye 
Que  on  y proveust  chaudement. 

De  toutes  parts  les  assailleroye. 

Four  faire  fin  aucunement. 

Vous  avez  bon  commancemèïit, 

Quant  leur  riviere  vous  avez; 

Deçà  ne  sauldra  nullement 
Ung  ozillon,  vous  le  savez. 
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GLASIDAS. 

Messcigneurs,  vous  savez  assez,  a^sô 

Longuement  avez  esté  cy. 

Dont  les  François  avons  grevez. 

Et  mis  en  tourment  et  soussy. 

Si  nous  ont  fort  lassez  aussi, 

Mais,  non  pourtant,  quelque  rigueur  A9S0 

De  guerre  ou  traveil,  par  ainsi 
François  n’ont  pas  eu  le  meilleur. 

TALLBBOT. 

J’ay  ouy  les  oppinions 

De  vous  chascun,  de  part  en  part, 

Si  en  fais  les  conclusions 

Icy  présent,  que  Dieu  nous  gart  ! 

Glasidas,  quant  de  ceste  part. 

Les  Torrelles  vous  garderez, 

Et  à voz  gens  aurez  regart. 

Pour  les  conduire  et  aourner.  *970 

Vous,  le  sire  de  Fouquamberge, 

Bailly  d’Esvreux,  sire  de  Grès, 

Avecques  luy,  en  ce  passaige. 

Si  vous  pry  vous  y demorez. 

Sire  de  Pont,  aussi  serez  A970 

Avec  le  sire  de  Molins, 

Et  la  Sauloigne  vous  garderez. 

Tout  ce  pays,  à toute  fins. 

De.  l’autre  couslé  nous  yrous. 

Le  vaillant  c<$ite  de  Suflort  a«»8o 

Et  son  frere  nous  y nierons, 

Qu’il  est  ung  prince  de  grant  port; 

Le  sire  d’Escalles,  le  fort, 
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LE  MISTERB  DU  SIEGE  D ORLEA.NS. 
Ovec  toute  sa  compagnie, 

Nostre  marcschal  Lancelot, 

Qui  conduira  la  seigneurie. 

Me  semble  que  sommes  assez, 

Avccques  nostre  artillerie 

Et  tous  mes  gens,  qui,  sans  cesser, 

Ne  désarmeront,  je  vous  allie. 

De  deçà,  ne  vous  faignez  mie, 

Quant  viendra  que  l’assault  baillerons; 
Et  croy  que  ne  demorra  mie 
Gueres  que  la  ville  n'ayons. 

GLASIDAS. 

Monseigneur,  par  voslre  ordonnance. 
Nous  ferons  ce  qu’il  vous  plaLsa. 

Menez  voz  gens  sans  differance. 

Et  nous  deuiorrons  par  deçà. 

Si  besoing  est  que  aillons  là. 

Vous  ne  nous  pourrez  que  mander.* 

De  vous  et  de  nous  en  aura 
Secours,  ainsi  que  l’entendrez. 

TALLEBOT. 

Or  sus,  trompetes,  sy  sonnez, 

Et  toute  nostre  compagnie 
Se  vueille  icy  assembler 
A partir,  en  la  seigneurie. 

A Dieu,  messeigneurs;  je  vous  prie, 
Faictes  si  bien  de  vostre  part, 

Affin  que  chascun  de  vous  die 
Que  victoire  aura  le  liepart. 

KOliQUAMBEBGE. 

Lieutenant,  ne  vous  en  doublez, 
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De  ceste  part  nous  y ferons 
Si  bien  que  François  maudiront 
Qu’il  ont  voulu  résister. 

TALLEBOT. 

Je  vous  vueil  bien  dire  et  noter 
Que  avant  huit  jours  les  arons. 

PiiAi».  GLASIDAS. 

Lieutenant,  ne  vous  en  doubtez. 

De  ceste  part  nous  y ferons. 

TALLEIIOT. 

Adieu,  nous  allons  aprester 

Pour  aller,  et  nos  compagnons  | I»uao 

Quant  sur  les  François  chargerons, 

Gardez  vous  bien  de  tous  coustez. 

• LE  BAILLY  D’ESVREIX. 

Lieutenant,  ne  vous  en  doublez, 

, De  nostre  part  nous  y ferons 

Si  bien  que  François  maudiront  5r.aj 

Qu’il  ont  voulu  résister. 


Ivors  Tallebot  part,  et  toutes  ses  gens,  à Ironipetes  et  clairons;  el  passent  la 
rivière  nu  droit  de  Saint  Lorens;  puis  le  baflray  sonne  d'Orlcons;  el  tous  les  Fran- 
çois seront  ensemble,  tous  armez,  et  viennent  au  devant.  Fuis  dit 

MONSEIGNEUR  DE  DUN0I3,  lnuar.1  d’oHr»»-. 

Aux  armes  tous,  comment  qu  i soit. 

Voylà  les  Anglais  cy  venir, 

F*  1*5  <*■  Devers  Saint  Lorens,  tout  le  droit. 

Si  nous  convient  sur  eulx  courir, 
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Que  y ne  puissent  parvenir 
A leur  très  mauvaise  entreprise. 

Messcigncurs,  pensez  de  saillir 
En  fait  d’armes  et  vaillantise. 

SAINTE  SUAIRE. 

Aller  nous  convient  audevant,  5«.3â 

Qu’en  riens  ne  nous  puissent  surprandre; 

Qhascun  y vueille  estre  vaillant. 

Et  penser  de  soy  bien  dcITendre. 

Je  congnois  que  y veullent  tendre 

A nostre  cité  assiger 

Si  nous  convient  bien  y entendre. 

Et  soigneusement  y songer. 

LA  IIIRE. 

Partir  fault,  sans  actendrc  plus, 

. Et,  tant  qu’i  sont  en  desarroy, 

Saillir  y nous  convient  dessus.  i°4s 

En  coraigc  et  en  grant  arroy. 

Je  suis  tout  presl,  quant  est  de  moy, 

Et  sont  mes  gens  en  ordonnance; 

Qu’il  est  heure,  comme  je  voy. 

Sans  etï  faire  plus  diflcrar.ee.  5o5o 

THBAULDB  DE  VALLEPAIGNE. 

Je  les  voy  forment  apresser. 

Et  descendant  vers  Saint  Lorens. 

Y nous  peuvent  trop  fort  cnpresser, 

Et  nous  enfermer  cy  dedans; 

Si  vault  inieulx  aller  au  devant  »o55 

Pour  résister  allencontre. 
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De  souiïrir  venir  trop  avant. 

C’est  pour  nous  donner  mal  encombre. 


POTON. 

Faictes  les  trompâtes  sonner. 

Qui  donront  à noz  gens  coraige. 
Pour  nos  anemis  dommaiger, 
Qui  sont  au  long  de  ce  rivage: 
Adlin  que  ne  facent  dommaige 
Rn  apressant  près  de  la  ville. 
Pour  leur  deflendre  le  passaige. 
F.t  leur  mauvaistié  est  subtiiie. 


LE  SIRE  DE  SAINTRAIIXES. 

Quant  vous  vouldrez,  nous  sommes  prest 
A partir  tout  présentement, 

Si  n’en  vueÜlez  plus  faire  arrest. 

Voicy  voz  gens  entièrement. 

E"  nfi  rV  LE  SIRE  DE  DU.NOIS.  LwUrd  d’Offeaiu. 

Conduisez  vous  honnestement 
Sans  saillir  sur  eulx  à la  foulle. 

Que  vous  pourriez  aucunement 
Peut  estre  y perdre  coq  et  poulie. 

Or  sus,  seigneurs,  en  ordonnance. 

Laliire  fera  l’avangardc, 

Vous,  seigneur  maresclial  de  France, 
Aussi  vous  vous  en  prendrez  garde; 

Nous  autres,  pour  l’arriere  garde 
Fort  de  près  nous  vous  suyverous. 

Que  chascun  en  son  fait  regarde 
Adlin  que  nous  résistions. 


5o6u 


;*i  u G*» 


*1070 


Ô080 


Digitized  by  Google 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


199 


Lors  partiront.  Puis  dit 

TALLEBOT. 

Mcsscigneurs,  chascun  bien  entende, 

Je  voy  noz  anemis  qui  saillent 

En  une  très  notable  bande,  5o«.i 

Et  voy  bien  que  y nous  assaillent. 

Mectez  vous  y tous  en  batailles 

Pour  résister  leur  assault. 

Sans  espargner  boyaulx,  vcntrailles. 

Tuez  tout,  soit  petit  ou  hault.  5«oo 

* 

r n6  %•.  LB  CONTE  DE  SUPPORT. 

Je  les  voy  oppresser  moult  fort 
Et  ne  sommes  pas  bien  en  point; 

Que  ebascun  soit  de  bon  accort 
Résister  à toutes  fins. 

N’ayez  point  en  vous  les  cueurs  vains,  So«i5 

Soyez  hardiz,  victorieux; 

Se  vous  gaignez,  soyez  certains 
Jamès  ne  sera  parlé  d'eulx. 

LE  SIRE  D'ESC  ALLES. 

Euffans,  ne  vous  doubtez  de  rien 

Que  nous  sommes  puissans  pour  eulx,  '>too 

Et  sont  nostres,  je  le  voy  bien. 

Si  serez  tous  victorieux. 

De  bien  ferir  soyez  soigneux. 

Vous  les  mectrez  en  desarroy, 

Et,  se  vous  estes  vertueux,  5«o5 

Orléans  vous  avez,  je  le  croy. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Seigneurs,  ne  faicles  nulle  doubte 
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Que  lie  soient  tous  mors  on  pris. 

Saiilez  sur  eulx  en  une  dote. 

Incontinent  seront  surpris. 

Ne  soyez  «le  riens  esbatz, 

P*  i<7  r'.  Vous  avez  sur  eulx  l'avantaige. 

Leur  ville,  faubours,  seront  pris 
Et  leur  boucherez  le  passaige. 

M ESSUIE  JEHAN  DE  LA  l'OU.E. 

Messeigiteurs,  voi  les  cy  venir. 

Boutez  vous  dedans,  il  est  heure 
Que  nul  ne  pense  de  fouyr. 

Mais  que  chascun  bien  y labeure. 
Assaillir  les  fauit  sans  demeure 
Et  aussi  sans  les  espargner. 

Suyvez  moy,  et  qu’on  me  seceurre. 

Je  vois  le  premier  commencer. 
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I-ors  les  trompe  tes  sonneront,  et  les  batailles  s’enlremcslcront  vers  Saint  I/oreus. 
oii  plusieurs  d'un  coustc  et  d'autre  seront  inors  et  blessez  prisonniers,  et  plusieurs 
seront  apportez  sur  les  pavez  *,  avant  du  trel  es  jambes  et  bras,  et  mors.  El  seront 
rontraiurts  de  reculler  les  François  dedans  leur  ville.  Après  rela  dit 

TALLEBOT. 

Or  avons  nous,  la  Dieu  mercy, 

Sur  eulx  esté  victorieux, 

E*  1*7  *\  Quand  chassés  les  avons  ainsi  5i»5 

Dedans  leur  ville  pour  le  miculx. 

Ne  vous  doublez  jamès  qu’yceulx 
Vous  fassent  désormais  effort. 

Ne  qu’i  soyent  plus  vertueux 

Que  y recongnoissent  leur  tort.  5<3o 

' Pour  p<woù. 
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LE  CONTE  UE  SUFFORT. 

Or  avons  nous  eu  la  victoire 
Contre  les  François  vaillamment. 

Ainsi  comme  c’est  chose  voire, 

Il  ont  eu  le  tort  grandement. 

Que  batuz  très  cruellement  5,35 

Ont  esté  en  ccste  rencontre, 

Dont  je  croy  bien  certainement 
Plus  n’y  vendront  faire  leur  monstre. 

MESS  IRE  JEHAN  UE  LA  FOLLE. 

\ nous  fault  penser  au  seurplus 

De  noz  tentes  et  pavillons,  5ia „ 

Et  de  faire  de  plus  en  plus 
Noz  taudiz  et  provisions; 

Que  de  leur  terre  nous  avons 
Jusijucs  aux  portes  de  leur  ville. 

Pour  en  faire  ce  que  vouldrons  5,45 

Comme  de  nostre  domicilie. 

F*  i a8  r'. 

« 

LE  SIRE  D'ESC  ALLES. 

Or  povons  nous  pour  le  présent 
Bien  assiger  tout  à l’entour. 

La  ville  et  les  habitons 

Enfermer  comme  en  une  tour.  5j50 

Y sont  pris  comme  le  butour 
Qui  est  dedans  la  sauterelle. 

Il  n’en  sauldront  ne  nuyt  ne  jour, 

Non  feroit  une  torterelle. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Y nous  fault  noz  gens  qui  sont  mors  5155 

y 6 
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F*  1*8 


Les  avoir,  et  est  le  meilleur. 

Et  les  oster  «le  là  dehors 

Pour  les  mectre  en  terre  à honneur. 

Compagnons , prenez  le  labeur 
D’aller  choisir  noz  bons  amis, 

El  des  François  lessez  les  leur, 

Chascun  en  fera  à son  devis. 

LE  COMPAIGNON  PREMIER. 

Mon  chier  seigneur,  nous  y allons 
Pour  congnoistrc  de  nostre  terre 
Ceux  qui  demorez  ylà  sont 
De  nostre  pays  d’Angleterre. 

LE  II*. 

Nous  les  ferons  bouter  en  terre 
Et  des  principaulx  rapporterons 
Qui  ne  vous  en  fauldra  empierre. 

Mais  tout  le  vray  vous  en  dirons.  5170 

TALLEBOT. 

Mcsseigneurs,  y faull  entretant 
Penser  chascun  de  son  logis; 

Que  ainsi,  comme  je  prétend, 

Gueres  ne  serons  au  pays 

Que  les  François  ne  soient  soubzmis  3175 

Par  nous  de  très  piteuse  mort. 

Puisque  contre  nous  ce  sont  mis 
En  armes  et  fait  leur  effort. 

Ung  chascun  meshny  se  réponse. 

Et  puis  demain  nous  penserons  3>8<- 

De  tout  point  les  villains  enclorre , 

Que  jamais  y n’en  partiront. 


é 

5 1 <>:> 
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Puis  icy  y 
Rl  puis  dit 


F”  i-j<i  r'. 
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Faicles  tentes  et  pavillons 
Tous  loger  à vostre  plaisance, 
Qm^pvant  trois  jours  les  aurons. 

N’en  ayez  aucune  doubtance. 


5isr» 


* 


a pause  — el  cependant  l'on  porte  les  corps  d'une  part  et  d’autre. 


MESS  IRE  LOYS  DK  CULAM,  admirai  de  Franee. 

Le  Roy,  par  la  sienne  bonté. 

M’a  mandé,  depuis  douze  jours,  # 

Comment  c’cstoit  sa  voulenté 

Que  je  partisse  et  mes  gens  tous,  5i<»o 

Pour  aller  donner  du  secours 
A ceulx  d’Orléans,  ses  bons  amis. 

Qui  sont  en  peines  et  douleurs 
Par  Anglois,  qui  ont  siege  mis. 

Si  vueil  partir  sans  plus  attendre , s«*'' 

Et  y aller  tout  le  plus  droit. 

Pour  les  conserver  et  deffendre 
A mon  povoir,  comment  qu’i  soit. 

Sus,  mareschal,  icy  en  droit: 

Partons  toust  et  diligamment,  5«o« 

Et  que  tout  soit  prest  à son  droit 
Pour  aller  honnorablement. 


SENESCIML. 

Sire  admirai,  certainement 
Tout  est  prest  il  y a deux  jours. 

Voicy  voz  gens  entièrement,  5ao5 

Tous  vos  subgcctz  et  voz  séjours,  ‘ 

Pour  acomplir  vostre  propoux 
Où  il  vous  plaisa  à aller, 

16. 
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Armez  et  abillez  trestous 
Là  où  vous  les  vouldrez  mener. 

P i*«i 

m 

MESSIRE  LOYS  DE  CÜUN. 

Or  sus  dont,  prens  mon  estandart 
Ht  partons  très  dilligamment 
Devers  Orléans,  que  Dieu  nous  gart, 
Pour  entrer  honnorablcment. 

Le  commun  dit  certainement 
Que  des  Anglois  sont  assailli/. 

De  jour,  de  nuyt,  incessamment  ; 
Mais  j’espoire  les  secourir. 

Lors  partiront,  el  à l’entrée  viennent  les  Anglois  au  «levant;  et  «lit 


* 

TALLEBOT. 

Messeigncurs,  voilà  venir  gens. 

Si  cuidc  que  ce  sont  François;  5«*p 

Y sont  de  trois  ou  quatre  cens, 

Et  sont  en  point,  comme  je  vois. 

Gardez  les  passaiges  destrois, 

Et  que  à force  on  les  reboute: 

Que,  ainsi  comme  je  congnois, 

Y sont  en  une  belle  rocte. 

s 

LOYS  DE  CULAN,  l’adinint. 

Messeigneurs , je  voy  là  Orléans, 
Qui  est  moult  fort  plaisant  à voir. 
Et  là,  à cousté,  droictcment 

K*  a 3a  r‘. 

¥ est  logé  l’oust.  des  Anglois.  * 

Si  voy  que  y nous  viennent  voir, 

J’en  voy  là  pluseurs  aprocher 

LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 
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Armez,  abillez  comme  roys, 

Qui  vers  nous  viennent  à toucher. 

LE  SBNESCÏÏAL. 

Monseigneur,  je  voy  gens  venir,  5*85 

Et  sont  Anglois  à mon  advis; 

Penser  fault  de  les  recueillir 
Sans  estre  de  riens  esbays. 

Frappez  dedans  grans  et  petis 

Tant  que  nous  soyons  en  la  ville;  .r>*4<- 

Que  les  François,  comme  je  «lis. 

Nous  vendront  secourir  à file. 


[xirs  lu  baffray  de  la  ville  sonnera  et  cculx  de  la  ville  saudront.  Et  les  Angloys 
viennent  frapper  sur  l'admirai  et  ses  gens,  et  y a bataille,  tellement  que  les  Fran- 


I.K  SI  RK  DE  DONOIS.  laUart  d’Orléans. 


Or  sà,  monseigneur  l’admirai. 

Vous  soyez  le  très  bien  venu. 

r-  i3n Les  Anglois  vous  ont  fait  du  mal,  5*45 

Et  dont  ils  ont  sur  vous  couru; 

Mais  vous  vous  estes  deflend» 

Allencontrc  d’eulx  vaillamment. 

Si  en  devons  mercier  Dieu 

De  vostre  bon  acquerement.  5»5o 

SAINTE  SUAIRE. 

K 

Monseigneur,  vous  devez  savoir 
Les  Anglois  nous  font  beaucoup  peine; 

Tant  du  matin  comme  du  soir. 

Nous  boutent  souvent  hors  d’alaiue. 


■201»  LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 

Voulant  aquerir  le  domaine 
D’Orléans,  et  la  noble  cité 
(lui  est  une  clef  souveraine 
De  France  et  de  l’auclorité. 

LE  RECEVEUR. 

Monseigneur,  bien  venu  soyez, 

De  vostre  aydc  vous  mcrcions, 

Et,  se  de  riens  à faire  ayez 
De  la  ville,  le  vous  baillerons. 

Voy  ez  comme  les  choses  sont  : 

J 

. 11  y a plus  do  quatre  mois 

Que  nul  repoux  certes  n avons 
Pour  ces  faulx  desloyaux  Anglais. 

K’  »3i  »\  0 LADMIRAL  CELAN. 

Mes  bons  bourgeois,  je  vous  mereve 
De  l’onncur  et  du  grant  plaisir 
Et  de  la  trta  grant  courtoisie; 

Je  desire  le  desservir. 

Et  saichcz  que  j’é  grant  désir 
De  vous  ayder  de  ma  puissance, 

Et  tous  mes  gens,  sans  dcifaillir. 

De  corps,  d’armes  et  de  chevance. 

El  vous,  monseigneur  de  Dunois. 

Penser  nous  fault  de  ceste  affaire 
Contre  ces  desloyaulx  Anglois 
Qui  voifô.font  cy  grant  vitupéré. 

Adviscz  en  ceste  matière 
Pour  ces  Anglois  bouter  dehors. 

Faire  morir  de  mort  amere 
Tous  leurs  aliez  et  consors. 


5*55 
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LK  SIRE  DK  D1JNOIS , larinrd  d'Orlwinj. 

Y me  semble  (juc  nous  devons 
Raser,  abatre  les  Tourelles 

Situées  tout  au  bout  du  pont,  s>ti& 

Qui  nous  sont  de  présent  rebelles 
Et  contre  la  ville  cruelles. 

C’est  d’ont  vient  leur  artillerie, 

Bombardes,  canons  par  icelles. 

Qui  nous  font  très  grant  villaunye.  »»<«/ 

POTON. 

Messeigneurs,  ainsi  que  me  semble, 

Y sont  legieremcnt  à abatre. 

Et  je  vous  en  diray  l’exemple 
ley  présent,  sans  riens  rabatre. 

Vous  avez  céans  trois  ou  quatre  »aç,f> 

Bonnes  picc.es  d’artillerie, 

Assortir  les  failli  sans  debatre 
Au  bouloart,  je  vous  en  prie. 

Vous  avez  aussi  la  Bergiere : 

Que  sus  le  bouloart  du  pont  ?.<w 

Elle  soit  là  mise  pour  traire. 

Les  Tourelles  sont  front  à front; 
l)’un  coup  ou  de  deux  vous  respuu! 

Que  les  Tourelles  mectrez  jus. 

Et  tous  les  Anglois  qni  y sont  S3o5 

Cherront  les  jambes  contre  sus. 

L'ADMIIIAL  CÜUÎS. 

Poton , c’est  bien  dit.  vrayement . 

Je  vous  prie  qu’ainsi  soit  fait 
Bien  toust  et  très  diligemment. 
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Que,  ceste  heure,  si  soit  parfait.  Mic. 

Seigneurs  d’Orléans,  comment  que  soit, 

La  charge  prandrez  de  ce  faire, 

F*  i3*  r\  Et  pour  la  charger  bien  adroit 
Pour  contre  les  Tourelles  traire. 

SAINTE  SUAIRE. 

C’est  au  droit  de  la  Belle  Croix  53 >0 

Où  est  le  bouloart  assis; 

Qu’elle1  y soit  mise,  et  je  crois 
Ung  coup  en  vauldra  mieulx  que  six. 

LE  RECEVEUR. 

Mcsseigneurs,  par  voz  bons  advis 

Voulons  faire  à vostre  ordonnance,  53ao 

Et  acomplir  voz  bons  devis. 

Et  faire  toute  diligence. 

La  Bergere  sera  menée, 

Ainsi  que  l’avez  propposé. 

Se  Dieu  plaist , et  bien  gouvernée  53*5 

Par  ung  ouvrier  bien  asseuré. 

CHABANNES. 

A vous  c’est  très  bien  advisé 
Et  fort  nous  grève  les  Torrelles; 

Leur  artillerie  ont  tiré 

Qui  nous  ont  esté  fort  cruelles.  533o 


Adont  icy  y a pause  et  doit  on  tirer  la  grosse  bombarde  la  liergere , et  du  Irait 
doit  chcoir  tout  le  feste  des  Tourelles,  et  un  grant  quartier  de  la  tour,  et  doit  cheoir 
six  Anglois,  les  piez  contre  le  mont  à terre,  mors  du  coup  tiré  de  la  Bergere  du 

1 Usez  qae  elle. 
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boulonrt  de  U Belle  Croix.  Et  feront  les  François  ung  grant  bruit  à trompetes  et 
clairons.  Puis  dit 


F*  1 33  r*. 


M ESSUIE  JEHAN  FACETOT. 

Ad  ce  comme  je  puis  entendre 
Et  (ju’on  m’a  rcscript  plusieurs  foiz. 
Aller  me  fault,  sans  plus  attendre, 
Ayder  à l’oust  des  Angloys, 
Lesquelz,  ainsi  comme  je  croix, 
Devant  Orléans  ont  fort  à faire. 
Qu’il  y ont  esté  quatre  mois 
Sans  leur  intencion  parfaire. 

Jà,  mes  gens,  sans  attendre  plus. 
Partir  je  vueil,  comment  qu  i soit, 
Pour  vouloir  François  ruer  jus 
Qui  ont  contre  nous  trop  forfait. 
Orléans  qui  est  de  petit  fait, 
M'esbays  comme  il  y font  tant; 

Mais  se  je  les  mes  en  elfait, 
N’arcslcront  ne  tant  ne  quant. 
Faictes  charger  artillerie, 

Pouldrcs  et  tout  abillement. 

Je  vueil  faire  une  re verdie 
Encontre  Orléans  cruellement, 

Que  jà  i seray  si  longuement, 

Avant  que  de  là  m’en  depparte , 
Que  les  François  certainement 
Y auront  une  lourde  perte. 


5.335 


5365 


535o 


LE  SENESCHAL. 


Monseigneur,  quant  il  vous  plaisa 
Voicy  voz  gens  près  à partir, 

Et  tous  en  point  prestz  de  pieça 


5355 
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Pour  bien  loyaumcnt  vous  servir, 
Lesquelz  si  ont  tous  grant  désir 
De  persécuter  les  François, 

Et  de  vouloir  sur  eulx  courir 
Par  force  d’armes  et  de  drois. 

FACETOT. 

Donques,  prenez  nostre  bannière 
Et  allons  droit  devant  Orléans, 

F*  iS3»-.  Pour  nous  tenir  là  en  frontière. 
Comme  à nous  désobéissant. 

Il  ont  esté  trop  dcflailiant. 
D’avoir  contre  nous  tant  tenu; 
Mes  se  vey  suis,  incontinent 
Leur  meffail  sera  recongnu. 


Admit  partirool , et  y a pause.  — Puis  dit 

FACETOT. 

Je  voy  là  Orléans,  là  devant. 

Qui  est  une  gente  cité. 

Laquelle,  ainsi  comme  j'entend, 
Se  met  en  grant  adversité. 

Que  tous  princes  d’auctorité 
De  tout  le  pays  d’Angleterre 
Sont  devant  en  triumpheté. 

Pour  ruer  Orléans  tout  par  terre. 
Je  voy  de  là  l’oust  des  Anglais 
Logez  de  logiz  sousteneux. 

Assez  pour  vaincre  les  François 
Et  en  estre  victorieux. 

Je  m’ebays  forment  d’icculx 
Comment  il  ont  ung  tel  coraige: 


53t»o 


5365 


5371* 
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C’est  que  de  morir  aymenl  mieulx 
F*  1 36  f.  Que  sauver  eulx  et  leur  lignaige. 

TALLEBUT. 

Messeigneurs,  je  suis  adverti 

Que  promptement  nous  vient  secours 

D'un  très  vaillant  prince  genli , 

Qui  scet  de  guerre  tous  les  tours. 
Avecques  luy  sont  ses  séjours, 
Nombres  seize  ou  dix  huit  cent; 

Si  seront  les  François  secous 
A ce  coup  cy,  comme  j’en  lent. 

C’est  messire  Jehan  Facelot, 
Gouverneur  du  roy  d’Angleterre, 
Lequel  si  a pris  son  complot 
De  nous  ayder  en  reste  guerre. 

Y nous  convient  aller  granl  erre 
Au  devant,  pour  le  recevoir 
Et  très  humblement  le  requerre 
Pour  à noslrc  oust  faire  devoir. 

LE  CONTE  DE  SliFFQBT. 

Me  semble  voi  le  cy  venir, 

Que  je  voy  là  ung  estandart 
De  roige  et  d’asur  my  parti, 

Et  ou  millieu  a ung  lieparl. 

C’est  luy  inesmes  là,  que  Dieu  gart, 
F*  *34  i".  Si  le  fault  aller  saluer, 

Que  c’est  le  prince  plus  expert 
Qu’on  pourroit  au  monde  trouver. 


Adonl  arriveront.  Puis  dit 


*7» 


i3«r> 
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TALLEBOT. 

Très  excellent  prince  de  nom, 

Le  très  bien  venu  vous  soyez. 

Grant  besoing  de  vous  nous  avon 
Et  de  voz  gens,  bien  le  croyez.  * 

Nous  sommes  cy,  comme  voyez,  $4i5 

Quatre  mois  y a tout  entiers, 

Dont  nous  avons  fort  devoyez 
François,  et  fait  des  destourbiers. 

Mais  puisque  vous  estes  venu. 

Nous  convient  assaillir  leur  ville,  5'mo 

Et  tous  noz  gens,  grant  et  menu, 

Chascun  se  trouverra  abillc. 

François  plains  de  mauvais  stillc 
Les  fault  avoir,  comment  qu’i  soit. 

Ou  y mourra  plus  de  vingt  mille  5'n5 

Avant  que  n’en  n’ayons  le  droit. 

FACBTOT. 

Messeigneurs,  y me  semble  advis 
Que  la  ville  est  aisée  à prandre, 

Et  qu’i  devraient  estre  soubzmis 

Legierement  et  sans  atendre.  543o 

Ainsi  comme  je  puis  entendre. 

Ne  fut  si  très  notable  armée , 

Depuis  le  grant  roy  Alixandrc, 

Que  vous  avez,  ne  composée. 

Et  croyez,  je  ne  doubtc  riens  5435 

Que,  se  l’assault  nous  leur  donnons, 

Ne  les  ayez  incontinant. 

Ou  que  les  clefz  vous  apporteront. 

Si  vous  pry  que  nous  y pensions 


i 


I 


Digitized  by  Google 


213 


F*  j 35  T*. 


P 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

A les  assaillir  sans  demeure,  5A4o  • 

Que  ainsi  riens  nous  ne  ferons, 

Et  ne  perdons  que  temps  et  heure. 

LE  CONTE  DE  SUPPORT. 

Mon  chier  seigneur,  vous  dictez  bien , 

Que  nous  avons  assez  puissance 

Four  les  avoir  sur  toute  riens,  5445 

Mès  que  nous  facions  diligence. 

Faictes  tout  mectrc  en  ordonnance, 

Eschelles,  cordes,  et  crochez, 

Et  gc'ns  de  tret  grant  habondance , 

Pour  mieulx  les  François  despecher.  545o 

LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Y n'en  fault  plus  dissimuler, 

Assaillir  les  fault  en  presence 
Pour  leur  grant  orgueil  ravaller, 

Abatre  leur  oultre  cuidance. 

Nous  sommes  icy  l’excellance  , 5455 

De  toute  Engleterre  la  (leur; 

Y estre  tant  c’est  desplaisance , 

Et  à nous  tous  grant  déshonneur.  • 

« 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Sire,  pour  vostre  bien  venue, 

Que  ung  assault  leur  soit  donné.  54So 

Y sont  longuement  trop  en  mue, 

Ung  esbat  leur  soit  ordonné. 

Nostrc  oust  c’est  très  bien  gouverné 
Jusqucs  cy  sans  peu  de  domage, 

Et  si  avons  fort  domagé,  6465 

Que  François  n’ont  pas  l’avantage. 
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LANCELOT  DE  LISLE. 

Messeigneurs,  quant  est  de  l'armée, 
Toute  preste  est  pour  assaillir, 

Bien  en  point  et  bien  ordonnée 
Pour  voz  vouleiitcz  acomplir; 

Lestjuelz  si  n’ont,  autre  désir 
Orléans  leur  soit  habandonné, 

Que  y veullent  vivre  ou  inorir 
v 1 36  r1.  Faisant  ce  que  aurez  ordonné. 


FACETOT. 

Quant  Orléans  leur  babandonneroye 
Pour  le  meclre  à l’eu  et  à sang. 

Et  du  tout  je  le  destruiroye. 
Hommes,  femmes  et  les  enflons. 

Qui  n’y  auroit  petit  ne  grant 
De  leur  ville  que  j’espargnasse , 

Que  nul  ne  fust  plus  si  engrant 
De  vouloir  faire  telle  l’allasse. 

LE  CONTE  DE  SUFFORT. 

• Vous  ne  devez  riens  espargner. 

• Que  il  ont  contre  vous  failly 
D’avoir  volu  résister 

Et  de  nous  avoir  assailly. 

D’oppinion  je  suis  celuy 
Que  on  doit  mectre  tout  à mort. 
Sans  avoir  mercy  de  nulluy 
Ne  espargner  foible  ne  fort. 


TALLBBOT. 

J’en  suis  de  vostre  oppiniou; 


5670 
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De  les  espnrgner  c’est  follye, 

Qu’i  sont  plains  (le  rébellion. 

De  laulse  mauvaistié  remplye, 

Quant,  par  leur  desloyalle  envie,  5^95 

Sy  ont  brullé  tous  leurs  faubotirs, 

Eglises,  par  grant  villannye, 

A tort,  sans  cause  et  sans  propoux. 

M ESSUIE  JEHAN  UE  LA  POLLF.. 

Hz  ont  mauvaise  volante 

Et  en  eulx  n’a  nulle  fiance,  &5oo 

Si  convient  de  neccessité 

Les  pugnir  de  leur  grant  ollence. 

Adfin  que  à tousjours  souvenance 
Soit  de  leur  faulse  iniquité. 

Et  à tousjours  mes  rainenbrauce  : 55v5 

C’est  les  inectre  en  captivité. 

LE  SIRE  D’ESCALLES- 

Nous  avons  très  grosse  puissance 
Là,  du  cousté  du  Portereau, 

Où  nous  avons  bonne  espérance. 

Quant  au  regard  de  delà  l’eau,  ss*»1 

Voicy  ung  temps  jolis  et  beau, 

Faictes  estandars  desployer. 

Et  gaignez  ce  noble  joyeau  : 

Il  est  vostre,  vous  le  voyez. 

TALLEBOT. 

Sà,  inessire  Jehan  Facetot, 

Que  dictes  vous  ne  que  vous  semble? 

Y fault  ycy  de  bon  esloq 
Les  assaillir  trestous  ensemble. 
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Nous  povons  aller,  ce  me  semble, 
Jusques  au  rees  de  leur  muraille. 

Et  y faire  ung  assault  si  ample 
Comme  verrez  que  faire  faille. 

FACESTOT. 

Vous,  raessire  Jehan  Tallebot, 

Esleu  estes  à ceste  charge; 

Vous  y savez  vostre  trippot 
El  y estes  prudent  et  saige. 
Ordonnez,  en  vostre  corage, 

Ainsi  comme  vous  l’entendez  ; 

Nous  autres  et  tout  le  bernage 
Vous  voulons  sauver  et  garder. 

TALLEBOT. 

Puis  qu’i  vous  plaist,  ordonneray 
Que  vous  et  voz  gens,  s’i  vous  plaist. 
Vous  yrez,  et  puis  vous  suivray 
Et  de  vous  je  me  tiendrav  près. 

A la  porte  Renart  yrayz 
Avecques  le  conte  de  Suffort . 

Et  de  bon  cueur  les  assaudrayz. 

Sans  espargner  foible  ne  fort. 

Puis  devers  la  porte  Banier 
Jusque  à la  porte  Parisie,- 
Monseigneur  d'Escalles,  serez 
Avecques  vostre  compaignie. 
Marcschal,  à chere  hardie 
Assaillez  les,  à une  foulle. 

Pour  vous  secourir  je  supplie 
Messire  Jehan  de  la  Polie. 
Fouquamberge,  aussi  Glasidas, 
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De  l’autre  cousté  assaudront. 

Qui  sont  stillez  de  leur  cas; 

Et  croyez  que  devoir  feront.  555o 

Four  ce  faictes  que  nous  ayons 
Victoire  contre  ces  François, 

Et  qui  tant  traveillez  nous  ont 
Et  tant  fait  porter  le  harnois. 

FACETOT. 

De  très  bon  cueur  acompliray,  5555 

Tallebot,  tout  vostrc  ordonnance, 

Et  mon  estandart  poseray 
Sur  leurs  foussez  à ma  plaisance, 

Et  est  bien  mon  esperance, 

Orléans  sera  aujourd’uy  destruit.  556o 

Et  mis  en  nostrc  obéissance 
Devant  chascun,  sans  contredit. 

F*  1 38  r*.  LE  CONTE  DE  SIFFORT. 

Je  né  p|s  autre  intencion 
Que  aujourd'uy  n’ayons  victoire, 

Et  de  mcctre  à destruction  5565 

Les  Orlenois,  c’est  chose  voire. 

Tout  temps  nous  ont  esté  contraire 
Et  ont  volu  résister; 

Mais  y leur  sera  vendue  chiere 

Quant  viendra  à l’escot  compter.  557o 

LE  SIRE  D’ESCALES. 

Messcigneurs,  que  chascun  entende 
Qu'i  n’y  faille  plus  retourner; 

Se  vous  faillez  de  ceste  bende, 

A peine  pourrez  recouvrer. 
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Pensez  de  tout  perdre  ou  ovoir. 

En  si  très  notable  puissance, 

Au  inonde  en  pourroit  on  trouver 
Armée  de  si  liaulte  exccllancc? 

MESSIIIE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Quant  à moy,  je  ne  fais  nulle  double 

Que  ne  soyons  victorieux,  r>:>n<. 

Et  que  n’ayons  en  somme  toute 

Tous  les  François,  jeunes  et  vieulx. 

Ne  jamès  parlé  ne  sera  d'euix , 
k*  i38  t'.  Se  chascun  vicult  faire  devoir. 

Soyons  donc  hardiz,  vertueux, 

Orléans  sera  en  vostre  manoir. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Sà,  messcigneurs,  quant  vous  vouidrez 
Voicy  voz  gens  en  ordonnance. 

Quant  il  vous  plaisa,  assaudrez 
Orléans,  et  à vostre  plaisance. 

Voy  les  cy  en  vostre  presence. 

Et  les  voyez  tous  en  grant  point 
De  haches,  d’espées  et  de  lance, 

Arcqs,  arbalcstres  et  engins. 

TALLEBOT. 

Or  sus,  trompetes  et  clairons,  .r>3<,5 

Sonnez  pour  assembler  l’armée, 

Adfin  que  ensemble  nous  partions 
Et  y allons  d’une  assemblée. 

Faisans  grant  hue,  de  randonnée1, 

Grant  hue,  grande  huée,  grand  bruit;  d'nù  hueher,  synonyme  de  huer.-— Ile  rcndonner. 
vivement,  rapidement. 
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Pour  vos  encmis  espovcnter, 

Qui  convient  en  cestc  journée 
Que  les  François  vous  surmontez. 

Lors  les  Irompetes  sonneront  des  Anglois,  et  s'assembleront  pour 
Orléans.  Puis  dit 

F*  i3y  r*.  Ut  BASTAItD  D’OllLKANS. 

Seigneurs,  en  toute  diligence 
Armez  vous  tous  inconlinant. 

On  m’a  rapporté  en  présence 
Anglois  font  grant  amast  de  gens 
Et  en  point  pour  tenir  les  rans. 

Si  croy  que  y nous  assauidront. 

Pour  ce  soyez  tous  dilligens, 

Hommes,  femmes  et  citoyens. 

LA  HIHtt. 

Monseigneur,  ainsi  que  j’enlend, 

Aujourd’uy  ont  iutencion 
Assaillir  la  ville  d’Orléans, 

Et.  la  mectre  à destruction  ; 

El  leur  deliberacion 

Est  de  mectrc  à feu  et  à sang. 

Sans  ch  avoir  remission, 

Ainsi  que  chascun  d’eulx  prétend. 

SAINTK  SUAIItit. 

Seigneurs,  que  chascun  preigne  garde 
A soy,  et  monter  sus  les  murs, 

Et  ung  chascun  voysc  en  sa  garde. 

Pour  soy  garder  des  premiers  heurs. 

Oultre  plus,  entre  vous,  seigneurs 
F*  t3y  *\  Et  gens  d’armes,  conscilleroye 
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De  saillir  hors  en  grant  fureurs  sr>as 

Pour  résister  à leur  voye. 

CHABANNBS. 

Pour  voir,  entre  nous  gens  de  guerre 
Nous  convient  saillir  au  devant, 

Pour  les  garder  de  prendre  terre. 

Et  qu’i  ne  viengnent  plus  avant.  56So 

Que  s’i  vous  estoient  surprenant, 

Nous  pourrions  bien  estre  en  dangier. 

Et  de  ne  venir  pas  à tant 

Pour  nous  donner  grant  destourbier. 

POTON. 

Messeigneurs,  pour  tout  abréger,  :>6S5 

Y nous  convient  tous  saillir  hors. 

Se  voyent  que  vous  ne  vous  bougez, 

Contre  vous  se  tiendront  plus  forts. 

Cependant,  ferez  vous  elîors 

De  bien  garder  vostre  muraille;  5fiào 

Se  nous  ne  sommes  assez  fors. 

Retrayons  nous  de  la  bataille. 

THBAULDE  DE  VALLEPAIGNB. 

Je  ne  scay  comment  on  l’entend , 

F*  iAo Ne  m’en  saroye  conseiller; 

C’est  ung  conseil  doubteux  et  pesant  56*5 

Et  dangereux,  à mon  cuider. 

Se  d’avanture  vous  saillez 
Et  contre  eulx  ne  soyez  puissant, 

Vous  ne  vous  pourrez  recullcr 

De  la  presse  bien  aisément.  565n 
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LE  SIRE  DE  VILLARS. 

Messeigneurs,  de  vouloir  saillir 
C’est  bien  fait  de  résister; 

Mais  y ne  fauldroit  pas  faillir, 

Que  vous  ne  peussiez  retourner. 

S’il  advenoit  que  vous  perdez  5655 

Et  que  ne  fussiez  les  plus  fors. 

Vous  y estes  tous  dcmorez, 

Et  finalement  trestous  mors. 

MESSIRB  MATHIAS. 

Messeigneurs , se  nous  vous  perdions, 

H aroient  de  legier  la  ville;  566o 

Y vault  mieuix  que  nous  demeurions 
Sans  saillir  ainsi  à la  fille. 

Y sont  plus  de  quarante  mille, 

Et  tous  les  jours  leur  vient  secours; 

Gardons  bien  nostre  domicilie  5665 

F*  i4o  »'•  Et  nostre  muraille  et  noz  tours. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

H me  semble  que  de  saillir,  ^ 

Messeigneurs,  que  ce  seroif  simplesse; 

Que,  s’i  vous  convenoit  faillir, 

Vous  leur  donricz  granl  hardiesse,  5670 

Et  vous  pourroient  mectre  en  presse. 

Quant  vous  vouldriez  n’en  saillir  pas; 

Et  de  perdre  telle  noblesse, 

Le  royaulme  en  seroit  bien  mis  bas. 

LE  SIRE  DE  SAINTRAILLES. 

11  ne  faull  tant  craindre  et  doubter  '1675 
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N'en  faire  difficulté  ; 

Que,  se  y voyent  que  les  doublez. 

Plus  vous  feront  de  cruaulté, 

Et  plus  leur  niaise  volonté 
Ce  croistra  de  plus  vous  mal  faire. 
Disans  que  hors  de  voslre  hosté 
Vous  n’oseriez  saillir  ne  traire. 

le  sine  UK  B OEIL. 

En  guerre  nulluy  ne  doit  craindre 
Ne  nul  n’oseroil  nul  beau  fait  faire; 

Aussi  nulluy  ne  se  doit  faindre, 

Mais  tousjours  acquérir  victoire. 

Se  vous  saillez,  sera  mémoire 
Que  vous  serez  preux  et  hardis. 

Et  craindront  plus  de  vous  malfaire 
Cent  fois  que  vous  soyez  faintis. 

LE  BASTARD  D ORLEANS. 

Mes  bons  seigneurs,  grans  et  petiz. 
Meclez  vous  tous  en  ordonnance, 

Soyez  tous  vaillans  et  hardis 
Et  tous  rcg)pliz  de  grant  vaillance. 
Monstrez  icy  vostre  puissance 
Et  allons  tous  audevant  d’eulx; 

Se  nous  voyons  resistence. 

Nous  retournerons  tous  en  noz  lieux. 
Entre  vous,  bourgeois  de  la  ville, 

Faictes  bon  guet  sur  la  muraille; 

Que  chascun  de  vous  soit  habille 
Et  que  chascun  monstre  qui  vaille. 
Gardez  que  le  cueur  ne  vous  faille 
Allencontre  voz  anemis, 
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El  frappez  d’estoc  et  de  taille,  570B 

Vous  ne  serez  jamèa  soubzmis. 


Admit  icy  les  trompetes  sonnei'unt  t;m(  des  Anglois  que  des  Fran- 
çois; et  viendront  corageusemcnt  les  Anglois  contre  les  François,  qui 
K*  1 4 1 v*.  seront  sailliz  de  la  ville;  et  y aura  grant  bruit  et  fait  d’armes  les  ungs 
contre  les  autres;  et  sonnera  le  baiïray  de  la  ville  sans  cesser  durant 
la  bataille,  tellement  que  les  François  reculleront  jusque»  dedans  leur 
ville . et  le  sieur  Facetot  viendra  planter  son  estandart  sur  la  (love  des 
Toussez;  et  cscbelleronl  les  murailles,  et  de  traict  grant  force,  d’une 
part  et  d’autre,  tellement  que,  en  la  fin,  les  Anglois  retrnvront  en  leurs 
tantes  et  bastilles.  Puis  dit 

LE  BASTARD  D'ORLEANS. 

Çà,  messeigneurs,  retrayez  vous 
Et  pensez  de  vous  refraschir. 

Si  prenez  ung  peu  de  repoux 

Pour  voz  grans  travaulx  alegir.  «710 

Je  voy  les  Anglois  départir, 

Eulx  retraire  dedans  leurs  tentes. 

Ne  scay  s’i  veullcnt  revenir; 

Guet  nous  fault  en  chemins  et  sentes. 


Pose.  — Puis  dit 


LE  BASTARD  D’ORLEANS. 

Nous  avons  esté  debatuz  :'7,n 

F*  169  r\  Par  ces  Anglois  cruellement  : 

Mès  nous  nous  sommes  deffenduz. 

Dieu  mercy,  bien  et  grandement. 

Que  nous  avons  resistamment 

Obtenu  contre  leur  emprise,  37»° 

Que  y pensoient  bien  fermement 
A venir  à leur  entreprise. 
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LA  MIRE. 

JY:  cuidé  aujourd’uy  voir  l’eure 
Que  la  ville  estoit  en  dangier; 

Ne  failioit  que  ung  coup  de  maleure  57*1 

Pour  nous  griefinent  dommager. 

James  ne  les  vy  arrenger 

Ne  mieulx  en  plus  grant  ordonnance, 

Et,  pour  tout  dire  et  abréger, 

Hz  se  sont  trouvez  grant  puissance.  5730 

SAINTE  SL’AIRE. 

Mcsseigneurs,  il  me  semble  advis 
On  doit  aller  devers  le  Roy, 

Gens  entendus  et  bien  apris, 

Pour  luy  remonstrer  le  desroy 

Que  nous  sommes  cy  à le  boy  0735 

Sans  oser  les  portes  saillir; 

Luy  requérant  que  sans  deloy 
Y luy  plaise  nous  secourir. 

r »*.  CIIABANNES. 

il  est  bien  expédient 

A y aller,  comme  il  me  semble,  à-;Uo 

Remonstrer  l’inconvenient 

Que  povons  avoir  tous  ensemble. 

En  l’ost  des  Anglois  s’i  assemble 
Des  gens  d’armes  de  toutes  parts. 

Puis  prennent  en  nous  mauvais  exemple,  5745 

Je  voy  que  nous  ne  croissons  pas. 

THEAÜLDE  DE  VALLEPAIGNB. 

Nous  appetissons  tous  les  jours, 


Sic.  Probablement  & l'aboi,  aux  abois. 
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Les  ungs  sont  mors,  autres  blessez, 

Nous  n’avons  de  nulluy  secours 
Ne  qui  nous  puissent  ayder. 

Si  est  bien,  selon  mon  cuider. 

Au  Roy  aller  diligauunent 
Et  tout  le  cas  luv  remonslrer, 

La  peine,  le  grief,  le  tonnent. 

LE  SIRE  DE  VILLAHS. 

Messeigneurs , c'est  bien  advisé. 

Y envoyer  de  gens  de  bien, 

Ainsi  que  avez  propposé, 

Faire  le  fault  sur  toute  rien, 

Luv  remonstrer  quoy  et  combien 
Et  luy  faire  tout  assavoir, 

Le  travail,  la  peine  et  i'ahan 
Qu’i  fault  tous  les  jours  recevoir. 

% 

SAINTRAILLES. 

(.le  cas  cy  n'est  pas  peu  de  chose 
De  perdre  une  ytelle  cité. 

Vous  voyez  comme  elle  est  enclose 
D’Englois,  en  grant  adversité, 

Tout  le  pays  en  vérité, 

Beaugenci,  Meung,  Saint  Loup,  Jargueau, 
La  Sauloigne  d’aultre  cousté; 

11  ont  en  leurs  mains  terre  et  eau. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Nous  ne  pourrions  résister 
Longuement  à leur  grant  puissance, 

Qu’i  leur  vient  gens  de  tous  cousiez. 
Incessamment,  de  toute  France. 
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Avoir  en  pevent  à leur  plaisance, 
Paris,  Flandres  et  Picardie; 

Nostre  cas  est  en  granl  doubtance 
Et  en  dangier,  je  vous  aflic.  • 

POTON. 

Quant  au  regart  de  leur  puissance 
Ne  fault  acomparoir  la  nostre  : 

En  celu  n’a  nulle  apparence , 

Gliascun  scet  ({lie  la  leur  passe  oultre; 
Et  pour  tout  acomplir  et  soudre, 

Il  est  bien  de  necccssité 
Que  nostre  bon  roy  et  le  vostre 
Luy  soit  tout  ce  cas  recité. 

MKSSIRE  MATHIAS. 

Messcigneurs,  vous  avez  bien  dit, 

Y envoyer  c’est  bien  raison. 

Ordonnez  à vostre  appétit  • 

Pour  y aller  qui  sera  bon. 

Vous  estes  tous  princes  de  nom. 

Et  n'est  nul  qui  bien  ne  le  face. 

Su  disant,  de  noble  maison 
Autant  qu’on  peut  trouver  en  place. 

LE  BASTARD  D’ORI.EANS. 

Très  nobles  et  vaillans  seigneurs. 

Puis  que  vous  plaist,  nous  envoyrons 
Au  Roy  dénoncer  nos  labeurs 
Et  les  affaires  que  avons. 

Dont,  pour  y aller,  nous  prendrons 
Le  vaillant  sire  de  Villars , 

Poton,  son  frere,  en  baillerons 
Toute  la  charge  hault  et  bas. 
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F*  i46  r*. 


F”  i44  »•. 


Après  nie  semble  qu’i  seroit  bon  • . 

D'envoyer  en  l’oust  des  Anglois 

Un  herault,  gentil  compagnon , 58o5 

Pour  parler  à eulx  et  les  voir. 

Et  que  puissons  tant  faire  ainçois 
Avoir  d’eux  treves  pour  parler, 

Comme  de  deux  jours  ou  de  trois, 

£eullement  à parlementer.  ' 58i<> 

LE  SiRE  UE  VILLARS. 

La  chose  seroit  bien  licite 
De  treves  avoir  vraycmcnt. 

Et  pour  faire  aussi  la  poursuite 
Des  mors  et  leur  enterrement, 

Et  pour  savoir  aucunement  '>8i5 

De  leur  très  mauvaise  entreprise, 

Adfin  qu’on  y peust  bonnement 

Y penser  et  qu’on  y advise. 

Oultre  plus,  si  vous  plaist,  la  charge 
A aultre  que  moy  baillerez  M*o 

D'aller  au  Roy  très  noble  et  saige; 

Autrement  en  disposerez, 

Que  entre  vous,  comme  savez, 

Y sont  que  moy  plus  suffisant  : 

S’i  vous  plaist,  vous  en  depporterez  5**5 

Et  en  commectcz  plus  (luisant. 

PO  TON. 

De  moy  aussi  pareillement; 

Que  vous  estes  tous  plus  expers 
Que  je  ne  suy  certainement; 

Donques  vous  en  depporter  est.  58So 

An  seurplus,  je  croy  que  bon  est 
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Dr  parlementer  aux  Anglois; 

On  pourra  savoir  loing  ou  près 
De  leur  secret,  comme  je  crois. 

saintraiu.es. 

Entre  vous  vous  m’avez  esleu , 

C’est  pour  aller  devers  le  Roy. 

Je  vous  pry  qu’un  autre  en  ce  lieu 
Vous  prenez  plus  expert  que  moy; 

Puis  après,  ainsi  que  je  voy, 

Treves  vous  devez  demander. 

Pour  savoir  d’eulx,  comme  je  croy. 

Ainsi  comme  bien  l’entendez. 

LA  HIRK. 

Messeigneurs,  vous  estes  esleuz. 

Poton,  Saintrailles  et  Yillars: 

Assez  savez  les  contenuz 
Du  gouvernement  et  estas. 

Au  Roy  luy  compterez  le  cas 
Que  ne  vous  en  fault  jà  rien  dire; 

Vous  luy  raconterez  liault  et  bas. 

Ainsi  que  le  cas  le  desire. 

En  oultre,  treves  nous  devons 
Demander,  et  est  bien  raison. 

Qu  i demandent  nous  ne  savons 
Ne  qui  est  leur  occasion , 

Ouyr  parler  nous  les  devoti, 

Et  nul  mal  ne  nous  en  peut  estre. 

Riens  n’en  ferons  se  ne  vouion, 

Ny  n’en  seront  jà  plus  grant  maistre. 

SUAIRE. 

Messeigneurs,  faictes  diligence 
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De  partir  très  diligamment, 

Sans  plus  cy  faire  deinourance, 
Nous  vous  en  prions  humblement; 
Que  se  le  Roy  aucunement 
Nous  peut  envoyer  du  secours. 
Vous  luy  prirez  que  briefvement 
Que  ce  soit  et  bien  en  brief  jours. 
Et  cependant,  vous  envoycrcz 
Devers  les  Anglois  ung  herault 
Pour  les  mors  qui  gisent  là  hault, 
Adfin  qu’i  soient  mis  en  sault; 

Et  avccques  ce  leur  offrez 
A ung  ou  deux  de  leur  consault 
Vous  voulez  bien  parlementer. 


CHABANNES. 

La  chose  est  bien  raisonnable 
Demander  trêves  voirement, 

Tel  temps  que  leur  sera  agréable. 
Deux  ou  trois  jours  tant  seullement. 
Ou,  s'i  veullent,  plus  largement; 
Vous  vous  en  rapporterez  à eulx. 
Aussi  de  faire  parlement, 

De  chascune  part  ung  ou  deux. 

. themi.de  de  villbpaigne. 

Envoyez  y présentement 

Ung  herault  qui  soit  bien  propice 

Pour  parler  à eulx  proprement. 

Et  tout  selon  vostre  notice. 

Expert  à faire  l’office, 

Qu’i  ne  le  puissent  point  reprendre 
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De  chose  et  à nous  préjudice, 

Més  luy  baillerez  à entendre. 

LE  SIRE  DE  BUEIL. 

Vous  savez  il  y a longtemps 
Que  y sont  de  vaut  ceste  ville, 

A estre  tousjours  combatant 
Et  sans  repoux  est  leur  stille; 

Ne  nul  qui  soit,  tant  soit  abille. 

Ne  s’est  ingéré  de  parler. 

Qui  n’est  pas  chose  bien  utille. 

Que  on  peut  bien  parlementer. 

CHAUMONT. 

De  parler  on  ne  peut  faillir, 

F'  iS6r’.  Vous  n’en  ferez  ne  pis  ne  mieulx; 

Mais  vous  pourront  bien  advertir 
De  leur  vouloir  qui  est  en  eulx. 

Tenez  vous  tousjours  vertueux. 

Sans  estre  de  riens  esbayz. 

Ne  de  leur  diz  n’en  ayez  peux1, 

Mès  doivent  croistre  voz  désirs. 

UESSIRE  MATHIAS. 

Il  n’en  fauit  nullement  doubter 
Que  vous  le  devez  ainsi  faire. 

On  peut  tousjours  parlementer, 

La  chose  si  est  neccessaire. 

Aussi  treves,  c’est  la  inauiere  5910 

Sans  batailler  à tous  propoux; 

Guerre  ne  fut  011c  si  contraire 
Que  on  ne  deust  prendre  repoux. 

' Pn ur,  |>etir. 
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GUITRY. 

S i veullent  Ireves  accorder, 

On  s'en  rapporte  bien  à eulx;  b«»i5 

S’i  les  veulent  dcsacordcr. 

Vous  n’en  valoir  ne  pis  ne  miculx. 

Je  croy  qu’i  seront  bien  joyeux 
Quant  vous  leur  offrez  ceste  chose. 

Ou  y seront  bien  mal  gracieux,  5ÿ«* 

Qu’i  sont  lassez,  bien  dire  l’ose. 

LF.  S1RK  DE  ('.ORRAS. 

il  n’ont  pas  eu  le  meilleur 
En  cest  assault  certainement. 

Ne  n’y  ont  acquis  nul  honneur 

Ne  nul  prouflit  pareillement;  Vjô 

Mais  de  leurs  gens  piteusement 
Y est  demeuré  ung  grant  nombre, 

Lesquels  désormais  nullement 
Ne  vous  y donront  plus  d’encombre. 

LE  B.ASTARD  D’ORLEANS. 

Messeigneurs,  voz  oppinions  5<i3o 

Vueil  acomplir  en  diligence, 

Et  les  princes  qui  esleuz  sont 
Acompliront  vostre  ordonnance. 

Donques,  sans  nulle  differance 

Vous  acomplirez  le  voyaige  598B 

Devers  le  noble  roy  de  France, 

Sans  plus  en  faire  de  langaigc. 

Pareillement  toy,  messagier. 

Entens  à moy  diligemment  : 

Aller  te  fault,  pour  abréger,  ayio 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

En  l’oust  des  Anglois  promptement. 

A Taliebot  principalment, 

A luy  premier  te  adresseras. 

Et  Ion  messaige  entièrement 
De  par  les  princes  luy  diras  : 

Sy  est  que,  ce  s’est  son  plaisir. 

Que  trêves  ensemble  nous  eussions, 

El  pour  les  corps  ensevelir 
Qui  gisent  au  long  des  buissons. 

Des  leurs  et  des  nostres  y sont 
Qui  piteusement  y sont  mors: 

Bien  recuiilir  nous  les  devons 
Sans  voloir  les  lesser  dehors. 

Avecques  ne  luy  pourras  dire 
Que,  s’i  vcullent  parlementer. 

De  leur  CO  US  té  vacillent  eslire 
ling  ou  deux  pour  à nous  parler, 

Savoir  qui  viennent  demander: 

Et  de  nostre  cousté  aussi 

Cjng  ou  deux  vouldrons  ordonner, 

S i leur  plaist  de  le  faire  ainsi. 

Or  va,  et  fais  bien  la  besoigne 
Pour  en  rapporter  la  rcsponce. 

MESSAG1F.R. 

Je  l'accompliray  sans  esioigne; 

Ainçois  que  le  souleil  recouche. 

Sans  en  faillir  une  seule  once, 

Vostre  messaige  acompliray; 

Ne  qu’à  Tallehot  ne  prononce. 

Tout  vostre  plaisir  luy  diray. 
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Adonl  icy  y a pause.  — El  doivent  les  seigneurs  parlir  pour  aller  devers  le 
Roy,  el  le  mewagier  d'aulre  cousté.  Puis  dit  • 
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LE  MESSAGIER. 

Je  voy  là  Tallebot  assis  5970 

En  son  pavillon  fort  plaisant  . 

Où  sont  plusieurs  gens  de  hault  pris 
Très  nobles  princes  et  vaillant. 

; Je  m'en  voys  vers  luy  tout  devant 

De  par  les  très  puissans  François  3971. 

Que  Dieu  sauve  et  gart  en  tous  cens. 

Et  confonde  les  faulx  Anglois. 

Tallebot,  prince  redoubtè, 

Venu  suis  en  vostre  prcsence 

Du  povoir  et  auctorilé  0980 

Des  très  nobles  seigneurs  de  France; 

Lesquelz  tous,  par  leur  ordonnance, 

M’ont  envoyé  par  devers  vous 
Pour  ung  peu  avoir  abstinence 

De  guerre,  eulx  et  voz  gens  tous.  3985 

Si  est  que  «le  par  moy  vous  mandent 
De  faire  treve  ung  peu  de  temps, 

Adfin  que  es  mors  il  entendent 
p 168  r*.  De  les  recuillir  sur  les  champs. 

Longues  ou  brèves,  entretant  0990 

Chascun  congnoistra  ses  amis; 

S’i  vous  plaist  en  estre  contant. 

Affermées  seront  de  noz  parties. 

Et  m’ont  cnchargé  de  vous  dire 

Que,  se  parlementer  vous  plaist,  5995 

Vous  autres  vous  vucillez  eslire 

ling  prince  ou  deux,  se  bon  vous  est; 

Et,  de  leur  cousté,  seront  prest 
Les  vouloir  oyr  et  entendre 
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Durant  les  trêves,  se  ainsi  est 
Que  à mes  dis  vous  veillez  tendre. 

TAUEBOT. 

Messagier,  bien  soyes  tu  venu; 

Des  François  je  suis  bien  joyeux. 
Doneques,  il  leur  est  souvenu 
Avoir  des  nouvelles  par  culx! 

Il  ne  nous  souvenoit  plus  d’eulx 
Qu’i  nous  voulsissent  riens  mander; 

Mès  c’est  du  bien  qui  est  en  eulx, 

Sy  leur  vueil  bien  contremander. 
Mcsseigneurs , vous  voyez  comment 
Les  François,  par  leur  messagier. 

Vous  mandent  se  aucunement 
Y vous  plaist  de  les  solager. 

Que  il  ont  esté  laidengez 
Piatu*.  En  ceste  derrenierc  bataille. 

Dont  treves  viennent,  demander. 
Conseillez  vous  qu’on  les  leur  baille? 
Encorcs  demandent  autre  chose, 

C’est  de  vouloir  parlamenter. 

Il  doubtent,  comme  je  suppose. 

Leur  doit  on  cecy  accorder? 

Des  treves,  selon  mon  cuider, 

La  chose  est  assez  raisonnable; 

Mès  culx  à nous  vouloir  parler, 

Adviscz  s’il  est  convenable. 

MESStRE  JEHAN  FACETOT. 

Quant  au  regart  de  leur  requeste , 

Elle  est  licite  et  raisonnable; 

Et  sans  en  plus  faire  d’enquestc, 
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Elle  est  licite  et  convenable, 

Ne  m’est  point  prejudiciable. 

De  trêves,  il  est  bien  raison; 

De  parler,  aussi  est  notable 
Pour  vouloir  ouyr  leur  raison. 

LE  CONTE  DB  Sl'FFORT. 

Messeigneurs,  il  me  semble  advis 
Que  vous  leur  devez  accorder, 

Pour  recouvrer  noz  bons  amis 
Et  aussi  pour  les  enterrer. 

Puis  après,  pour  parlementer. 

En  cela  ne  povez  faillir; 

Que  y vous  veullent  accorder 
Peut  estre  tout  vostre  plaisir. 

LE  SIRE  D'ESCALLES. 

Vous  11e  leur  devez  reffuser 
Treves,  ne  de  parler  ensemble; 
Autrement  vous  vous  abusez 
Et  mal  fait  seroit,  ce  me  semble. 

N’en  faictes  rien,  se  bon  vous  semble, 
Ne  povez  que  de  les  ouyr, 

Pensez  que  tout  le  corps  leur  tramble 
Et  ne  savent  plus  où  fouyr. 

M ESSUIE  JEHAN  DE  I.A  POLLF.. 

Ainsi  faire  nous  le  devons. 

Peut  estre  veullent  accorder, 

Ainsi  que  faire  le  voulons, 

Ad  ce  que  voulons  demander. 

Dire  vueil  et  bien  l'entendez 
Que  ad  ce  ne  devez  faillir; 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Parlez  à eulx  et  respondez, 

Pis  ne  mieulx  y n’en  peut  venir. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Je  suis  de  ceste  oppinion 
Que  leur  devez  accorder  treves, 

Puis  qu’i  requerent,  c’est  raison; 

Mais  vous  leur  devez  bailler  brèves, 

De  trois  ou  de  quatre  heures  plaines 
Pour  les  corps  prandre  et  enlever; 

Il  îie  vous  peut  estre  grevés. 

Ce  pendant  parler  vous  devez. 

TALLEBOT. 

Puis  qu’ainsi  va,  j’en  suis  contant, 
Treves  quatre  heures  il  aront. 

Pour  parler  à eulx,  entretant 
Que  les  mors  se  recuilleront  ; 

Et  ung  ou  deux  nous  conunectrons 
De  parler  à eulx  sus  la  greve. 

Et  leur  dy  que  nous  leur  mandons 
Que  il  viengnent.  durant  la  treve. 

LE  MESSAGIER. 

Messeigneurs , je  vous  remereye. 

Vostre  responce  rapportera) 

Aux  princes  plains'  de  baronnie 
Et  vostre  voloir  leur  diray. 

De  quatre  heures,  c’est  vostre  gré, 

De  treves  pour  parler  ensemble; 

Vostre  rapport  je  leur  feray. 

Comme  dit  avez,  se  me  semble. 
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Lors  part,  et  y a pause.  — El  vient  devant  les  princes  de  France  et  dit 

I.E  MESSAGIER. 

Messeigneurs,  par  vostre  ordonnance. 

Vous  a pieu  m’avoir  envoyé 
Vers  l’oust.  des  Anglois  en  presence, 

Par  vostre  licence  et  congié; 

Ausquclz  j’é  fait  et  dénoncé 
Et  tout  parfait  vostre  messaige, 

Lcsquelz  y sont  tout  supployé 
En  l’acomplissant  de  coraige. 

Si  est  que  treves  vous  aurez 
Durant  quatre  heures  seullement. 

Pour  les  corps  prandre  et  enterrer, 

Les  vostres  et  eulx  pareillement. 

Puis,  pour  faire  à vous  parlement, 

En  la  grève  vous  envoyeront 
Lng  prince  ou  deux  certainement, 

Ainsi  que  eslirre  vouldront. 

i5u  V*.  I.K  BASTARD  D’ORLEANS. 

Y n’ont  pas  fait  la  treve^ong, 

Mès  non  pourtant  il  nSus  sullist. 

Fault  adviser  lesquelz  yront, 

Saiges,  prudens  et  entantis, 

De  bien  parler  suppcllatis', 

Pour  à eulx  bien  dire  et  respondre. 

Vous,  messeigneurs,  princes  gentis, 

Eslisez  en  de  vostre  nombre. 

Le  sire  Estienne  de  Vignoilles, 

Me  semble  qu’il  y seroit  bon, 
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En  fait  de  guerre  et  de  parolles. 

Bien  entendu  le  trouve  on 
De  vous  dire  son  oppinion. 

Pour  y coinmectre  homme  savant, 

N’est  nul  de  vous  qui  n’y  fust  bon  ; 
Advisez  l’expedient. 

MESSIRE  LOïS  DK  CULAN. 

Au  rapport  que  fait  le  messaige, 

De  treves  n’avons  que  quatre  heures; 

Ne  nous  fault  tenir  grant  langaige. 

Ne  faire  aussi  longue  demeure. 

Je  ne  puis  savoir  qui  procurent 
Dont  il  ont  fait  si  courte  treve  : 

Nully  ne  scet  des  adventures, 

La  chose  me  semble  trop  breve. 

r 1 5 1 I*.  SAINTE  SCAIRE. 

Je  n’y  entend  riens  nullement 
En  leurs  parrolles  n’en  leurs  dis. 

Je  voy  qu  i fault  premièrement 
Prandrc  les  corj^j  de  no*  amis; 

Oultre  plus,  y se  sont  snubzmis 
Vouloir  à nous  parlementer, 

En  quatre  heures  tout  est  compris; 

Je  n’en  saroyc  riens  appoincter. 

• CHABANNES. 

Je  n’en  pourroye  nul  bien  dire 
De  ces  Anglois,  ne  tant  ne  quant. 

Pour  quatre  heures,  à le  voir  dire, 
Quant  à moy  je  n’y  entend  riens. 

Sinon  que  chascun  soit  engrant 
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De  soy  maintenir  en  9a  garde; 

Que  je  doubtc  inconvénient 
Quant  viendra  que  l'eurc  se  tarde. 

MESS  IR  F.  MATHIAS. 

Puis  que  l’eurc  est  ordonnée. 

La  treve  prinsc,  par  ainsi 

Y n’en  fault  plus  faire  assemblée. 
Ne  de  conseil  avoir  aussi. 

Et  de  présent  donne  dessi 
Que  sire  Estienne  de  Vignoilles 
Doit  faire  pour  nostre  party, 

Leur  rendre  et  donner  les  parolles. 

LE  SIRE  DE  GUITRY. 

J’en  suis  de  ceste  oppinion, 

C’est  que  La  Hire  y doit  aller; 
Pour  leur  donner  bonne  raison , 
Commis  soit  pour  à eulx  parler. 

Y ne  font  riens  que  fatroiller, 

En  eulx  n’a  ryme  ne  raison; 

On  les  doit  du  tout  là  lesser. 

Que  en  eulx  n’est  qu’abusion. 

LE  SIRE  DE  BUEIL. 

Quant  treves  avez  demandées 
Et  de  parlementer  aussi, 

Et  il  les  vous  ont  accordées. 
Acomplir  les  devez  ainsi. 

Si  sont  courtes,  c’est  sans  soussy; 
Soyez  tousjours  prest  vous  garder. 
Si  leur  faictes  de  mesmes  cy 
Ne  s’en  voisent  sam  berguigner. 
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LE  SIRE  DE  CORRAS. 

Parler  n'en  fault  ne  liault  ne  bas. 
p is»r‘.  Y fault  acomplir  ceste  chose. 

La  Hire  entend  bien  tout  le  cas, 

Enflant  n’est  pas,  je  le  suppose.  <>«65 

Quant  au  scurplus,  bien  dire  l'ose, 
incontinant  la  treve  faicte, 

Que  nul  de  nous  ne  se  repose, 

Mès  sur  eulx  soit  faicte  une  traicte. 

CHABANNES. 

Vous  avez  vous  tous  très  bien  dit  6170 

Et  ne  vous  saroye  que  dire. 

Les  Anglois  à leur  appétit 
Vcullent  faire  sans  contredire; 

Sy  ne  les  vueillez  point  desdire, 

Quant  trêves  leur  sont  demandées,  ‘ 6175 

Et  du  seurplus  vous  doit  suflirc. 

Puis  qu’il  les  vous  ont  accordées. 

THEAULDE  DB  VALLEPAIGNE. 

De  plus  en  parler  c’est  simplesse. 

La  chose  est  assez  debatue. 

La  Hire  est  plain  de  hardiesse,  6180 

Renommé,  de  haulte  value; 

Et  si  est  bien  à leur  value 
De  parler  à tous  les  plus  grant. 

Ce  n’est  pas  une  beste  mue, 

F*  i5>  »'■  Il  est  saige,  hardy  et  prudant.  6ifi5 

LA  HIRE. 

Dea,  messeigneurs , je  vous  empric 
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Que  de  moy  vous  vous  depportez, 

Que  es  Anglois  ne  pourroie  mie 
Nostre  cas  pas  bien  raconter; 

Et  s’i  vous  plaist  m’en  supporter. 

Autres  avez  plus  suflisant 
Pour  mieuix  la  besoigne  noter; 

Que  ad  ce  ne  suis  congnoissant. 

LE  BASTARD  DORLEANS. 

Sire  Estiennc,  nous  vous  prions 
Que  vous  faciez  ceste  entreprise. 

Et  en  vous  très  bien  congnoissons 
Que  la  besoigne  bien  vous  duise. 

Si  sera  dont  par  vous  premise 
De  l’acomplir  entièrement, 

En  vous  la  charge  du  tout  mise. 

Sans  contredire  aucunement. 
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LA  HIRE. 

Bien,  messeigneurs ; puisque  voloir, 
Vostre  plaisir  accorderay, 

El  y feray  à mon  povoir. 

Du  tout  au  mieulx  que  je  pourray; 
Et  aux  Anglois  je  parleray 
Touchant  le  fait  de  ceste  guerre. 

Et  du  tout  vous  rapporteray 
De  ce  que  je  pourray  enquerre. 

MONSEIGNEUR  LOYS  DE  CULAN. 

Vous  congnoissez  assez  Anglois, 

Y ne  vous  en  fault  jà  riens  dire. 
Nous  vous  prions,  allez  les  voir; 

Y n’est  point  de  nacion  pire 
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Et  sont  tousjours  prcst  de  mesdire: 

En  eulx  nul  ne  se  doit  fyer.  Gais 

u HIRE. 

J'en  feray  qui  devra  suffire; 

A Dieu  jusques  au  retourner. 


Lors  icy  y a pause.  — El  «luit  avoir  ung  innssagior  qui  portera  sou  guidon 
«levant  luy.  Puis  dit 


TALLEBOT. 


Çà,  mcsseigneurs,  y fault  pencer 
Qui  yra  devers  les  François, 

Diligemment  s’en  advencer.  6aao 

D’eures  n’avez  que  deux  ou  trois, 

F'  « 53  v.  Et,  pour  abréger,  je  congnois 

Mesure  Lancelot  de  Lisle. 

Quant  à moy,  lui  donne  ma  vois; 

H est  suffisant  et  habille.  6»i5 


KASTOT. 

Le  cas  requiert  selerité; 

Puisque  promis  vous  leur  avez 
De  par  vostre  auclorité. 

Pour  donques  faire  le  devez. 

Leur  fut  accordé,  vous  savez,  6a3o 

Treve  par  vous  leur  fut  promise; 

Si  la  fault  dont  parachever, 

Puisque  ainsi  l’avez  promise. 

D'ESCALLES. 

C'est  raison  : y fault  ainsi  faire. 

Et  envoyer  diligemment  6*3» 

Ung  prince  de  très  noble  affaire. 
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Qui  ait  sens  et  entendement, 

Pour  ouyr  et  savoir  comment; 

Que  il  ont  treves  demandées, 

Et  aussi  voluntairement  . Gui» 

Vous  les  leur  avez  accordées. 

Messire  Lancelot  de  Lisle, 

A luy,  je  luy  donne  ma  vois; 

En  tel  cas  y scet  le  stille 

Autant  que  je  sairhe  pour  voir.  Gais 

Et  en  rapportera  tout  le  voir 
De  tout  leur  allegacion, 

Et  bien  seay  que  y fera  devoir 
Pour  en  faire  relacion. 

TALBOT. 

Dont  vous,  messire  Lancelot,  6a5o 

La  charge  vous  est  adjugée. 

Et  sommes  tous  de  ce  complot. 

Que  le  ferez  si  vous  agrée. 

Et  sans  plus  faire  demeurer 

Parlez,  je  croy  qu’il  en  est  temps;  6«55 

La  treve  n’a  gueres  durée 
On  ne  l’a  pas  accordée  grant. 

FASTOT. 

Y dit  voir  : temps  est  de  partir. 

Je  doubte  que  François  y sont; 

Si  ne  leur  devez  deffaiilir,  GaGo  • 

Puisque  aller  y devez  dont 

Vous  savez  bien  quelz  gens  ce  sont  : 

Y sont  fort  divers  à congnoistre; 

Mès  croy  que  le  railleur  pas  n’ont. 

Et  on  leur  fera  bien  aparestre.  6i6& 

. 3.. 
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MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLI.E. 

Tout  selon  leurs  diz  respoudez, 

Nous  vous  en  baillons  tout  la  charge. 
K*  i56 Faictcs  comme  vous  l’entendez; 

Que  de  ce  estes  bon  et  saige. 

Pensez  de  faire  ce  voyaige; 

Que  je  voy  heure  qui  est  brcfve, 

Et  croy  que  ce  nous  est  doinmaige 
Avoir  donné  sy  courte  trêve. 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Messeigneurs,  puisque  y vous  plaist 
De  m’avoir  la  charge  baillée, 

A vous  obeyr  je  suis  prest, 

Puisque  la  chose  vous  agrée; 

Mès  ce  fust  très  bien  ma  pensée 
Que  prissiez  ung  autre  que  moy 
Pour  miculx  la  besoigne  menée, 

Et  qui  miculx  feroit,  je  le  croy. 

TALLEBOT. 

Mareschal,  vous  le  devez  faire 
Et  l’acomplir  de  bon  coraige, 

Sans  voloir  aller  au  contraire. 

Vous  y estes  prudent  et  saige; 

Des  François  oyez  leur  langaige. 
Quant  premier  trêves  ont  requises, 

F"  i55  i*.  Qu’i  doivent  avoir  l’avantage 
De  declairer  leurs  entreprises. 

LANCELOT. 

Puisque  c’est  dont  vostre  plaisir, 
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Je  n’y  vueil  en  riens  contredire; 

Mais  vueil  le  voyage  acomplir 
Sans  vous  voloir  en  riens  desdire. 

Vers  les  François,  tout  droit,  de  tire, 

Vois  à eulx  pour  parlementer;  s«<)5 

Puisqu’i  vous  a pieu  moy  eslire, 

Vueil  acomplir  voz  volentez. 

Lors  y a pause.  — Et  les  heraulx  d'une  part  et  d'autre  yront  devant  l'un  l’autre; 
ce  pendant  les  mors  seront  recueillis.  Puis  dit 

LA  MIRE. 

Messeigneurs  nobles  et  vaillant, 

Pour  Pointeur  de  vostre  noblesse, 

Salut  à vous  tous  je  vous  rends,  r>3«o 

Et  à toute  vostre  gentillesse. 

Devers  vous  cy  présent  maistresse. 

Pour  vous  voloir  dire  et  noncer 
F*  iss»*.  Par  les  François  plains  de  proesse. 

En  deux  motz  vous  vueil  prononcer  : f>3o» 

Premièrement,  dire  vous  vueil 
Que  vous  avez  en  Englctcrre 
Le  duc  d’Orléans  en  grant  traveil, 

Prisonnier  dedans  vostre  terre; 

Lequel  vous  a volu  requerre  63io 

Que  en  son  pays  n’en  ses  lieux 
Ne  luy  feissiez  aucun  mal  erre. 

Et  que  luy  fussiez  gracieux. 

Et  pour  certain  luy  accordastes 

Que  à Orléans  mal  ne  fériés,  63i5 

Et  sur  les  sains  vous  luy  jurastes 

Et  luy  promistes  voulenticrs. 
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Or  est  il  que  cinq  mois  entiers 
Vous  estes  devant  ceste  ville. 

Pour  y faire  des  destourbiers 
Chascun  jour  à cent  et  à mille. 

Puis  après,  comme  vous  savez, 

Trêves  vous  avons  demandées; 

Dont  voulcntiers  les  nous  avez 
Libéralement  accordées, 

Bien  brèves,  qui  seront  finées 
Sans  avoir  loisir  et  espasse 
De  bien  declairer  ses  pensées; 

. Pourtant  fault  que  chascun  s'en  passe. 

Mais,  pour  abréger,  s’i  vous  plaist, 
v*  iss  r*.  Départirez  devant  Orléans, 

Sans  y faire  mal  loing  ne  près 
Et  sans  autre  inconvénient. 

Nostre  duc  très  noble  et  puissant 
Est  en  voz  mains,  si  le  savez; 

Vous  ne  devez  du  remenant. 

Se  me  semble,  point  le  grever. 

Mais  que  i soit  venu,  j’espere 
Que  vous  serez  de  luy  contant. 

Sans  luy  faire  aucun  vitupère 
A sa  personne  n’en  ses  biens, 

A sa  terre,  ne  tant  ne  quant; 

Et  n’y  acquerrez  jà  honneur. 

Voloir  le  corps,  voloir  les  biens 
C’est  fait  à prince  grant  rigueur. 

Pour  donques  vous  deppartirez 
Des  environs  de  ceste  terre, 

El  de  bref  vous  vous  en  yrez 
En  vostre  pays  d’Englcterre. 
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Vous  n’avez  avoir  ne  acquerre 
A Orléans,  c’est  la  vérité, 

Kl  y venez  à tort  le  querre. 

Contre  bon  droit  et  équité. 

UNCELOT  DE  LfSLE. 

Je  vous  ay  escouté  parler 
Et  avez  dit  ce  qui  vous  plaist  : 

Treves  vous  avons  accordez. 

Ainsi  comme  de  raison  est; 

Puis  dictes  que  par  exprès 
A monseigneur  le  duc  d’Orléans 
Promis  luy  avons  que  jamès 
Nous  ne  viendrons  ycy  devant. 

Je  vous  rcsponds,  tout  pour  certain. 

Que  jamais  ne  luy  fut  promis. 

Puis  dictes  que  en  nostre  main 
1æ  tenons  et  y est  soubmis; 

Cela  est  vray,  à nous  conquis 
En  force  d’armes  et  proesse; 

Et  que,  par  ce,  en  son  pays 
Ne  devons  faire  nulle  oppresse. 

Je  vous  dy  que,  en  cest  endroit. 

Que  ce  pays  nous  appartient 
Par  querelle  et  juste  droit, 

Et  toute  la  terre  d’Orléans. 

Si  vous  dis  encore  plus  avant  : 

A nous  est  la  terre  de  France, 

Et  le  pays  tant  qu’il  est  grant. 

Par  vraye  et  droicte  sentence. 

Roy  de  France  et  roy  d’Engleterre , 

C’est  le  tiltre  de  nostre  roy; 

N’aultruy  n’y  doit  avoir  ne  querre; 
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A luy  appartient,  c’est  autroy. 

F*  >57  r*.  Si  ne  vous  devez  dont  pour  quoy 
Esmayer  d’estre  cv  venuz: 

Que  Orléans  aurons,  je  le  croy. 

Et  en  demourrez  povres  et  nuz; 

Ne  janiès  nous  n'en  partirons 
Sans  parvenir  à nostre  entente. 

Que  vostre  ville  nous  n’ayons. 

Pour  quelque  delay  ne  atentc. 

Et  vaulsist  miculx,  selon  m’entente, 

N’estrc  pas  si  résistant. 

Que  à la  fin  pileuse  santé 1 
Sera  de  vous  comme  j’entant. 

LA  MIRE. 

Vous  parlez  de  hauitain  coraige. 

Sans  savoir  de  la  vérité  «395 

Du  duc  d’Orléans.  Pour  bref  langaige. 

De  par  vous  luy  fut  contracté. 

Par  loy  et  par  serment  presté. 

Que  nul  desplaisir  en  sa  terre 

Ne  luy  fériés,  et  protesté  6&«ù 

Luy  fut  par  vous  en  Engleterre. 

. Puis  dictes  que  vous  avez  droit 

A Orléans,  ou  royaulme  de  France; 

Jamès  cela  ne  s’entendroit. 

C’est  parlé  à vostre  plaisance.  fi*o5 

F*  157  «*.  Ne  fault  que  ayez  telle  loquence; 

* On  congnoist  bien  vostre  pays 

Et  aussi  vostre  appartenance; 

Onques  n’en  saillit  Heur  de  lyz. 

1 Pileuse  tonte,  mauvaise  voie?  à moins  que  ce  ne  soit  le  mol  tonte . altéré  |r>ui'  le  besoin 
«le  ta  rime. 
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Vostrc  roy  Henry  d’Engleterrc 
Ne  fait  pas  souvent  grant  miracles. 

fiAio 

» -j 

On  ne  le  va  gueres  requerre 
Pour  faire  éprouver  ses  synacles 1 ; 
Mès  pour  porter  boctes,  triades5, 
Et  bailler  bourdes  en  paiement. 
En  voz  tentes  et  tabernacles, 

Vous  y estes  très  bien  savant. 

y 

66 1 5 

LANCELOT  DE  LISLE. 

Vous  farccz  voluntairement 
Entre  vous  François,  en  injurant*; 

* 

Mès  ne  demoura  pas  graioment 
Que  congnoissiez  voz  forfaitures. 

En  nostre  oust,  sous  des  miches  dures. 
Que  nous  vous  donrons  voulenticrs. 

Nul  ne  scet  de  scs  adventures; 

66*  o 

• 

il  n’est  que  fouyr  des  premiers. 

66a5 

LA  HIRK. 

Vous  avez  fait  les  treves  courtes; 
Pour  ce  se  fault  cbascun  retraire. 
F*  I58H.  De  voz  frivollcs,  de  voz  bourdes, 

Anglois  en  savent  très  bien  faire; 
Mais  se  il  vous  vient  en  mémoire 

66  3 o 

De  cuider  eslre  roys  de  France, 
Fauldroit  que  le  feissiez  acroirc 
Aux  foulz  de  vostre  appartenance. 

V , 

j 

1 Synacle,  ligniiculum , signe  de  croix.  Peut-être  ici  marques  d’ecrvuelUs? 

’ Triade,  thériaque,  d'où  triadeur,  charlatan  qui  débite  In  thériaque. 

J Sic.  Supprimez  en,  ou  prononcez  eni’rout,  François. 

.3» 

i 
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LANCELOT  DE  LISLE. 

Vous  usez  de  grosses  parrollcs, 

Et  autre  chose  n’y  povoir. 

Face  chascun  bien  son  devoir; 

Le  musir1  font  les  poires  molles. 

LA  HIRE. 

Se  voz  intencions  sont  folles, 

De  vous  oyr  on  fait  devoir. 

LANCELOT. 

Vous  usez  de  grosses  parollcs, 

El  autre  chose  n’y  povoir. 


LA  DIRE. 

De  tous  voz  diz  ce  sont  frivolles. 

Et  ne  les  puis  acomparoir; 

Mieulx  vaulsist  en  vostre  manoir. 

Engleterre,  frire  voz  solles. 

K»  ,58  A LANCELOT  DE  LISLE. 

Vous  usez  de  grosses  parolles. 

Et  autre  chose  n’y  povoir. 

Face  chascun  bien  son  devoir; 

Le  musir  font  les  poires  molles. 

Lors  se  deppartironl  l'un  de  l’aulre.  Et  tout  incontinent  vieut  ung  canon  d Or- 
léans qui  enlieve  la  teste  de  Lancelot  de  Lislc,  et  y a grant  bruit  ; et  emporte  on 
le  corps  devant  Tallebot  et  les  seigneurs.  Et  dit 

TALLEBOT. 

Hé  Dieul  qui  a fait  cest  oultrage 

1 Le  musir,  le  muser  ou  le  moisir. 
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D’avoir  ce  prince  mis  à mort 
Tant  noble,  prudent  et  Luit  saige? 

Je  voi  cy  ung  grand  desconfort. 

Après  Sallebrv,  le  plus  fort 
Esloit,  et  tant  prudent  en  guerre 
Que  son  pareil,  ne  de  son  port, 

On  peust  fincr  en  Engleterre. 

A!  Orléans,  tu  l’as  bien  trahy 
Soubz  l’ombre  de  treve  cl  de  paix; 

Tu  l’as  piteusement  meurtry, 

Luy  qui  mal  n‘y  pensa  jamès! 

F'’  «5yr.  Nous  as  tu  servy  d’un  tel  mès 
Soubz  couleur  de  parlementer. 

Par  ton  voloir  faulx  et  mauvais 
En  trayson  voulu  traicter? 

Je  renonce  à Dieu  et  ses  sains. 

Que  de  ce  cas  me  vengeray. 

Et  Orléans  tiendray  en  mes  mains. 

Avant  ung  mois,  ou  je  morray. 

Ne  homme  nul  n’espargneray, 

Ne  enflant  tant  petit  ou  grant, 

Que  tout  à l’espéc  je  mecteray, 

Sans  jamès  en  espargner  riens. 

MESSIRE  JEHAN  FACETOT. 

Voicy  grant  inconvénient. 

Et  ne  puis  pas  cecy  entendre  : 

Y parlait  à eulx  en  présent 

Par  treves;  je  ne  puis  comprendre 
Comment  il  ont  fait  cest  esclandre, 

De  l’un  l’autre  en  parlementant.  * 

Y convient  bien  le  leur  chier  vendre 
A la  ville  et  es  habitant. 

3*. 
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4 F*  i5g  «*. 

t 

LE  CONTE  DE  SUFFORT. 

Je  croy  bien,  ainsi  que  j’entent, 
Que  de  la  trêve  estoit  cessée. 

Et  a esté  en  revenant 
Qu’il  a eu  la  vie  fméc; 

Mais  est  trayson  esprouvée. 

On  doit  avoir  temps  et  espace 
De  retourner  en  sa  contrée 
Chascun  soy  retraire  en  sa  place. 

) 

MESSIRE  JEHAN  DE  l,A  FOLLE. 

Voicy  grant  dcul  et  grant  doinrnaige  flV 

Du  sire  Lancelot  de  Lisle, 

Tant  prudent,  tant  plaisant  et  saige. 

Qu’i  n’en  fut  onc  de  plus  babille. 

Par  luy  nous  eussions  eu  la  ville 

Avant  trois  jours,  par  son  moyen.  64f)ô 

Et  luy  estoit  très  bien  facille; 

Que  tous  ses  fais  venoient  à bien. 

LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Quant  à moy  je  n’y  entant  riens: 

Voicy  très  mauvaise  besoigne 

De  trayson,  je  le  soustiens,  65o* 

Et  est  es  François  grant  vergoigne. 

Mès,  que  qui  tarde  ou  qui  esloigne, 

Je  me  vengeray  de  sa  mort; 

Que  n’est  si  grant  que,  qui  en  groigne, 

Que  j’espargne,  foiblc  ne  fort.  65«5 

F'  ifio  r*. 

TAUEBOT. 

Il  convient  faire  ses  obsecrcs 

A 
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El  l'enterrer  honnestement. 

Luy  qui  estoit  bailly  de  Chartres. 

Vouldroye  qu’il  y fu[s]t  vrayeraent. 

Penser  nous  en  fault  grandement  65 10 

De  son  obit  en  grant  honneur; 

Que  conduit  nous  a loyaulment. 

Comme  prince  de  grant  valleur. 

FACETOT. 

11  est  raison  certainement 

De  faire  pour  luy  grant  priere;  65i5 

En  ung  scurccur 1 honnestement 
Soit  conduit  et  en  grant  lumière. 

Puis,  au  seurplus,  nous  fault  retraire 
En  noz  tantes,  avoir  conseil 

De  ceste  guerre  cy  parfaire.  «5ao 

Qui  nous  donne  tant  de  traveil. 

Lors  icy  y a pause. — Et  prendront  le  corps  de  Lancelot  de  Liste;  et  ce  pendant 
arriveront  Villar*,  Sainlrailles  et  Poton  vers  le  Roy. 

LE  SIRE  UE  VILLARS. 

Or  sommes  nous  ey  arrivez 
A Chinon,  sans  nul  forfaiture, 

F*  i Go  »\  Ne  sans  que  nul  nous  ait  grevez 

Et  sans  avoir  nul  adventure.  • «5*5 

Y nous  fault  aller  sans  demeure 
Devant  le  Roy,  luy  reciter 
Comme  nostre  cas  le  procure. 

Et  ne  devons  plus  an-ester. 

SAINTRA1LLES. 

Je  le  voy  là  en  son  palais; 

’ Searceur,  cercueil. 


65.1o 


LE  AUSTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Y le  fault  aller  saluer. 

Et  luv  compter  tout  par  exprès 
Comme  nostre  fait  peut  aller. 

POTON.  - 

Sire  de  Villars,  pour  parler 
Nous  vous  en  baillerons  la  charge, 
Pour  nostre  cas  bien  propposer 
Et  le  fait  de  nostre  messaige. 

VILLARS. 

Tcès  hault  et  excellent  seigneur, 

Roy  de  France,  souverain  sire, 

Vers  vous  icy  en  tout  honneur 
Volons  vous  dénoncer  et  dire 
Que  on  nous  a voulu  eslire 
De  venir  en  vostre  présence 
Des  nouvelles  pour  vous  redire, 
Adfin  y mcctrc  pourvoyance. 

Y ray  est  que  sommes  cy  d’Orléans 
Envoyez  des  princes  qui  sont. 
Pareillement  des  habitons 

Qui  bieu  leur  devoir,  sire,  font. 

Des  Anglois  y sont  uiig  grant  mont 
Qui  ont  assigé  vostre  ville: 

Sont  es  faubours  et  environs. 

Et  renfort  leur  vient  à la  fille. 
Monseigneur  le  Bastart  y est 
Et  plusieurs  autres  grans  seigneurs, 
Lesquelz  vous  mandent,  par  exprès, 
Que  vous  pensez  de  leurs  labeurs; 
Qu’il  endurent  de  divers  heurs. 

Et  plusieurs  et  divers  assaulx; 
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Sy  leur  font  Anglois  grans  rigueurs  * 656o 

Sans  avoir  d’eulx  aucuns  consaulx. 

Sire,  si  vous  prient  humblement 
Que  secours  vous  leur  envoyez. 

Pour  secourir  aucunement 

Orléans,  qu’i  veullent  dévoyer,  r.ssf. 

En  peine  et  en  doleurs  noyer. 

Sont  qu’i  ne  savent  plus  que  faire; 

Dont,  s’i  vous  plaist,  les  solager 
De  ce  qui  leur  est  ncccessaire. 

I.E  ROY. 

Messeigneurs,  bien  venuz  soyez;  ><■>-," 

De  vostre  venue  j’ay  grant  joye. 

Je  desire  fort  à savoir 
Des  nouvelles  la  droicte  voye. 

Et  sachez  que  bien  y pensoye 

De  mes  bons  amys  secourir,  «575 

Ne  delesser  ne  les  vouldroye. 

Qu’en  dangier  peussent  cncourrir. 

Depuis  huit  jours  j’ay  cv  mandé 
Les  princes  que  vous  voyez  cy. 

Et  à tous  leur  ay  demandé  65So 

De  leur  bon  voloir  tout  ainsi; 

Dont  lesquelz,  leur  bonne  mercy, 

Se  offrent  pour  moy  morir  et  vivre, 

Et  sont  prest  à partir  dessv. 

Vous  les  voyez  cy  à delivre  : *>5«5 

Messirc  Guillaume  Estuart, 

Avec  le  sire  de  Gaucourt; 

Sire  de  Verdung,  que  Dieu  gart, 

Et  ces  gendarmes  à l’entour 

Sont  tous  prest,  pour  le  faire  court,  1.590 
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Qui  sont  de  mille  à douze  cent. 

Vous  les  enmcnrez  sans  séjour, 
l^esquclz  sont  hardiz  et  vaillant. 

Oultrc  plus,  des  vivres  aussi 
Avccques  vous  je  vous  en  baille, 

Que  vous  n’aurez  de  riens  soucy. 

Que  de  maintenir  la  bataille. 

Et  de  ce  que  pourray,  sans  faille. 

Je  vous  aideray,  ne  doubtcz, 

F' i6»  r’.  De  corps,  de  biens,  comment  qu’il  aille,  6600 

Du  tout  vous  vouldré  conforter. 

Et  du  plaisir  que  vous  me  faictes, 

Mes  bons  amis,  je  vous  mercye, 

En  peine  et  en  traveil  vous  estes 

.Pour  moy,  et  je  n’en  double  mie;  fifios 

Mès  jarnès,  je  vous  certiflie, 

Ne  vous  fauldray,  ne  près  ne  loing. 

Ou  soyez  en  quelque  partie, 

Se  vous  avez  de  moy  besoing. 

VII.LARS. 

Chier  seigneur,  nous  vous  mercyons  6fiio 

De  l’onncur  et  du  grant  plaisir; 

Pour  vous  vivre  et  morir  voulons, 

A vous  loyauluient  vous  servir. 

De  noz  corps  et.  biens  secourir, 

Vous  nyder  de  nostrc  puissance,  «sis 

Sans  en  riens  vers  vous  deflaillir. 

Bien  et  loyauluient,  sans  différence. 

saintraiu.es. 

Chier  seigneur,  nous  avons  esté 
Du  premier  et  commancement, 
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Sans  en  partir,  n’yver  n’esté. 

Dedans  Orléans  certainement. 

Où  les  Anglois  cruellement 
Y ont  fait  diverses  saillies, 

Et gratis  faiz  d’armes  vravement. 

Où  plusieurs  furent  mors  et.  pris. 

Sy  avons  tou^  résisté 

J f 

Contre  leur  mauvaise  entreprise. 

Et  ung  chascun  s’est  bien  porté 
En  fait  d’armes  et  vaillantise. 

Si  fault  penser  par  quelque  guise 
On  les  puisse  venir  à chef. 

Et  q’un  chascun  de  nous  advise 
Ou  i ne  nous  en  viengne  meschef. 

POTO.N. 

- / . 

Noble  roy,  croyez  de  certain 

Que  ceulx  d’Orléans  ont  beaucoup  peine, 

Et  ont  enduré  maint  butin 
Et  mainte  mauvaise  sepmaine. 

Si  vous  aymenl  d’amour  certaine, 

Que  y sont  tous  délibérez 
De  soustenir  vostre  demaine 
Jusques  à mort,  sans  varyer. 

LE  ROY. 

Certes,  je  le  croy  fermement; 

En  eulx  j’ay  parfaicte  fiance 
Qu  i ne  me  fauldront  nullement, 

Ne  pour  morir,  comme  je  pense. 

C’est  la  ville  de  toute  France 
En  laquelle  plus  je  me  lie, 

Et  où  j’ay  plus  d’esperance 

33 
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Pour  recouvrer  ma  seigneurie. 
Messeigneurs,  quant  ii  vous  plaisa  - 
Vous  partirez  trestous  ensemble.  * 

Et  chascun  de  nous  en  fera 
A son  povoir,  comme  il  me  semble. 

Faictcs  tant  que  les  autres  exemple 
Preignent  garde  à voz  puissans  faix. 

Et  que  vous  ayez  l'oriflainbe. 

Qu’il  en  soit  parlé  à jamès. 

MESSIRE  (jlIJ.ES  ESTLART,  frer?  du  connMiable  d'Escowc. 

“ Sire,  ne  vous  doublez  de  nous; 

Que  nous  y ferons  tel  devoir 
Que  parlé  en  sera  tousjours 
De  nostre  puissance  et  povoir. 

Si  ne  désire  que  mouvoir 
Pour  voir  les  Anglois  d’Englelerre, 

Et  pour  encontre  culx  me  prouvoir 
En  butin  et  force  de  guerre. 

LE  SIRE  DE  GAUCOURT. 

Sire,  je  vouldroye  jà  estre 
Devant  Orléans,  pour  assaillir 
Les  Anglois;  je  les  vueil  congnoistre 
Et  les  visiter  A plaisir. 

Ma  voulenté  et  mon  désir 
Si  est  de  les  persécuter, 

El  sur  culx  ficreinent  ferir 
A mon  vouloir,  de  tous  cousiez. 

LE  SIRE  DE  VERDUNG. 

lloy  très  puissant,  je  prends  congié 
De  vous  icy  présentement: 
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Qui  m’est  fart  que  soye  rengé 
En  bataille  certainement 
Encontre  Anglois;  que  faulsement 
Veullent  le  royaulme  chalangier1; 

A tort,  sans  cause  et  aultrement 
Le  veullent  ainsi  laidengier*. 

yillars.  • , 

Sire,  de  vous  eongié  prenons, 

Faire  nous  convient  diligence; 

Que  ceulx  d’Orléans  joyeulx  seront 
De  nous  voir  en  telle  puissance. 

Et  leur  est  tart,  comme  je  pense, 

De  savoir  de  nous  des  nouvelles, 

Et  aussi  de  vostre  ordonnance; 

Que  y se  fient  tous  en  y celles. 

SAINTRAILLES. 

A Orléans,  sire,  nous  allons 
Pour  eschever  le  demeurant; 

Bien  à besoigner  nous  y arons. 

Ce  croy,  ainsi  que  je  prêtant. 

Si  vous  pry,  soyez  souvenant. 

Ayant  de  voz  amis  mémoire; 

Que  nous  ferons,  se  Dieu  plaint,  tant 
Que  ce  sera  à vostre  gloire. 

POTON. 

Sire,  ayez  parfaicte  fiance 

Que  loyaulment  vous  servirons 

De  corps,  d’armes  et  de  chcvance;  • 


1 Tenue  de  «Droit,  rrwWiyuer. 

' Outrager,  couvrir  d'iguuiuinie. 
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Et  de  tout  tant  que  nous  pourrons 
Voz  anemis  combaterons. 

En  deffendant  vostre  (juerelle, 

Et  de  tout  point  les  destruirons 
De  leur  mauvaitié  très  rebelle. 


G70O 


LE  ROY. 


Mes  amis,  à Dieu  vous  conunant. 

Que  Dieu  vous  vueille  bien  conduire; 
Faictes  si  bien  qu’on  puisse  dire 
Que  acquis  avez  vengeaient. 
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Nous  y allons  joyeusement, 
Pour  voz  anemis  dcsconlire. 


67IO 


LF.  ROY. 

Mes  amis,  à Dieu  vous  comment. 
One  Dieu  vous  vueille  bien  condnin 


GAUCüüRT. 

Nous  n’avons  autre  pcnsemcnt 

Que  les  Anglois  vouloir  destruire,  g?1  5 

Qui  contre  vous  veullent  mesdire 
Et  vous  donner  empeschement. 

LE  ROY. 

Mes  amis,  à Dieu  vous  commant , 

Que  Dieu  vous  vueille  bien  conduire; 

Faictes  si  bien  qu'on  puisse  dire  «7*0 

Que  acquis  avez  vengement. 

Lots  portiront,  et  y a pause.  — Puis  dil 
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LE  SIRE  DE  VERDÜNG. 


Je  voy  là  Orléans  proprement 
Et  l’oust  des  Anglois  au  plus  près: 
Entendre  à nous  fault  saigcinent 
Et  nous  gouverner  par  exprès. 


it>5  r'. 


VILLARS. 


(J uaut  à des  Anglois,  lessons  les; 
Tirons  vers  la  porte  Bourgoingne, 

Et  n’apressons  point  d’eulx  trop  près, 
Qu’i  nous  pourroient  faire  vergoigne. 

-Lors  vu  ni  autour  de  lu  ville,  el  y a pause.  — Puis  dit 


LE  SIRE  DE  VILLARS. 

Messeigneurs,  Dieu  vous  doint  la  grâce 
Acomplir  tous  voz  bons  desit’9, 

Et  en  tous  lieux  et  toute  place 
A voz  voulentez  parvenir; 

Aussi  voz  anemis  pugnir. 

A vostre  voloir  et  plaisance. 

Ainsi  comme  j’é  le  désir 
El  que  Dieu  vous  en  dont  puissance. 
Vous  savez,  par  vostre  ordonnance, 
Devers  le  Roy  avons  esté. 

Lequel,  pour  la  sienne  prudence. 

Nous  a très  grandement  traicté; 

El  de  sa  bonne  voulenté 
Vous  a envoyé  du  secours, 

Vivres  et  argent  quantité, 

Et  prest  vous  ayder  à lousjours. 
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BASTARD  D'ORLEANS. 

r 

Seigneurs,  bien  soyez  vous  venus, 
Joyeulx  sommes  de  la  venue; 
Nous  vous  avons  fort  attcnduz. 

Recouvrez  voslre  survenue; 

Que  nous  estions  en  une  mue. 

Pas  les  portes  n’osions  saillir, 

Ne  n'avons  entrée  ne  yssue 
Que  sur  nous  ne  viengnont  courir. 

«jio 

LE  SIRE  ESTOART. 

Ne  soyez  de  riens  esbays, 

Que  nous  sommes  assez  puissans 
Pour  noz  anemis  assaillir. 

Et  contre  tous  noz  mal  vueillans. 
Si  sommes  très  fort  desirans 
De  les  rencontrer  en  bataille. 

fi7r,5 

Et  aussi  pour  donner  dedans 
A frapper  d’estoq  et  de  taille. 

6760 

GAIXOURT. 

Mcsscigncurs,  nous  sommes  venuz 
Pour  vous  vouloir  donner  secours: 

A vous  servir  sommes  tenus, 

Et  le  voulons  estre  à tousjours. 

Pour  vous  soulager  des  doulours 
Que  font  ainsi  voz  anemis. 

Pour  vous  garder  de  leurs  faulx  tours. 
Voulons  à vous  estre  commis. 

S7SS 

VERDUNG. 

Saichcz  que  nostre  intencion 

6770 
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Sy  est  loyaulment  vous  servir, 

Et  meclrc  è persecucion 
Les  anemis  sans  deflaillir; 

Lesquclz  si  sont  vouluz  venir 
Encontre  vostre  bonne  ville, 

Et  vous  ont  volu  assaillir 
Pour  y faire  leur  domicilie. 

Mès  ne  vous  doublez  nullement 
Que  en  bref  nous  les  chasserons 
Par  puissance,  et  si  asprement 
Que  jamès  n’y  retourneront. 
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BASTARD  D'ORCEANS. 

Messeigneurs,  nous  vous  mercyons. 
Et  soyez  tous  les  biens  venuz. 

De  très  bon  cueur  nous  vous  ferons. 
Que  nous  y sommes  bien  tenuz. 
N’espargncz  ne  grans  ne  menuz 
De  vostre  povoir  et  puissance. 

Et  de  nous  tous  bien  soustenuz 
Vous  serez  à vostre  plaisance. 
Repousez  vous  tous  à loisir 
Et  tous  voz  gens  refroichissez , 
Ainçois  qu’i  puisse  survenir 
Par  noz  anemis  encombricr. 

Puis,  demain,  se  bon  vous  voyez, 

De  saillir  sur  noz  anemis, 

Pour  ung  peu  les  desavoyer. 

Et  qu’i  puissent  estre  surpris. 


678» 


6790 


67u5 


ESTUART. 


C’est  la  chose  que  plus  desire  : 
Anglois  grever  de  ma  puissance, 
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Et  employer  or  et  chevance 
De  tout  ruon  povoir  les  destruire. 

VILLARS. 

Dont  y viennent  en  ceste  empire 
En  eulx  n’y  a nulle  apparence. 

GAUCOURT. 

C’est  la  cliose  que  plus  desire  : 

Anglais  grever  de  ina  puissance. 


POTON. 

On  les  doit  du  tout  desconfire 
De.  venir  ou  royaulme  de  France, 
Ouqucl  n’ont  nulle  appartenance 
Ne  nul  droit,  chascun  le  peut  dire. 

ifi7  r\  VBRDUNG. 

C'est  la  chose  que  plus  desire  : 
Anglois  grever  de  ma  puissance. 

Et  employer  or  et  chevance 
De  tout  mon  povoir  les  destruire. 


Lors  icy  y a pause  longue.  — Puis  le  roy  de  France  se  mettra  a genoux 
paradis;  et  dit 


LE  ROY. 


O Dieu  très  digue  et  glorieux. 
Puissant,  cternel  roy  des  cieulx! 

Je  vous  pry,  ayez  souvenance 
De  moy  dcsplaisant,  soucieux, 

Quant  je  regarde  de  mes  yeuix 
Mon  royaume  qui  est  en  doubtance. 
A 1 Dieu  du  ciel,  Dieu  de  puissance, 
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Plaise  vous  avoir  remembrance  • 

* . De  me  secourir,  il  fust  tant  ; . . 

En  moy  n’est  plus  nulle  espérance 
Ne  avoir  de  nul  recouvrance, 

De  homme  qui  soit,  tant  soit  il  grant. 
Jliesus  ! se  je  vous  av  niellait 
Et  que  envers  vous  av  forfait, 
iéj  Vous  requiers  pardon  humblement. 

Et  que  je  ne  soye  delfait, 

Ne  le  royaulme  ainsi  contrefait 
Par  anemis  villainemcnt. 

Y vous  a pieu  certainement 
Me  bailler  le  gouvernement 
Du  royaulme,  par  permission; 

Se  j’è  fait  faulte  aucunement. 

Je  m’en  reprens  très  grandement. 
Vous  requérant  remission. 

O créateur  de  tout  le  monde. 

En  qui  tout  pouvoir  si  babonde . 

El  dont  vient  consolacion. 

Là  où  vostre  vertu  redonde, 

Y n’est  riens  sur  la  terre  ronde 
Où  n’ayez  dominacion. 

Or  voy  ge  la  destruction 
Du  royaulme  et  la  perdicion. 

Se  vous  ne  mcctez  à garant. 

Helas!  ayez  compassion 
Par  la  vostre  rédemption. 

Plus  n’ay  d’espoir  que  à Orléans: 

Or  n’y  scav  plus  qué  confort  querre 
Je  voy,  par  fortune  de  guerre, 

168  ic.  Et  suilisant  de  la  tenir. 

Je  vueil  delesser  le  pays 
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Kl  inc  consent  estre  desmis, 

Y ray  Dieu,  se  c est  vostre  plaisir. 

N O STR  K DAME. 

I)  chier  lilz  ! très  devotemcnl 
Et  très  affectueusement, 

Je  vous  requiers  tant  que  je  puis 
Que  ne  souffrez  aucunement 
Au  monde  tel  encombrement 
Comme  je  voy  qu  il  est  empris  : 

C’est  que  le  roy  des  fleurs  de  liz. 

Que  en  dignité  avez  mis 
Conduire  le  royanlme  de  France, 

Qu’i  soit  par  estrauges  souhmis. 

Et  que  ccluy  roy  soit  desmis, 

Chier  filz,  ce  seroit  viollence. 

Ces  Anglois,  venuz  d'Engleterre. 

N’ont  nul  droit  en  icelle  terre 
De  France,  n’à  culx  n’appartient. 

Or  voy  par  fortune  de  guerre 
Le  vcullent  avoir  et  acqucrre . 

Et  mectre  le  Roy  au  néant, 

Qui  est  vray  roy  des  crestiens 
El  sur  tous  les  roys  parmanant 
Esleu  par  la  vostre  elemence. 

Si  lesanemis  ont  Orléans. 

Y conquestront  le  remanant 
A leur  voulenlé  et  plaisance. 

O mon  filz  ! doulceinent  vous  prie 
Que  ce  fait  vous  ne  souffrez  mie. 

De  nostre  bon  roy  crcstien, 

Que  perde  ainsi  la  seigneurie 
De  France  et  noble  monarchie 
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t 

Oui  est  si  noble  terrien. 

C’est  le  royaume  qui  tout  soustienftj 
Crestienneté  et  la  maintien[t]. 

Par  la  vostre  divine  essence, 

\e  autre  n’y  doit  avoir  rien  : 

Au  roy  Charles  luy  appartient], 

Qn’il  est  droit  heritier  de  France. 

» • * 

SAINT  EUVBKTRB. 

Pore  tout  puissant  ! humblement 
Vous  voulons  prier  et  requerre 
Que  y vous  plaise  aucunement 
Garder  vostre  bon  roy  de  guerre. 

Lequel  vous  a voulu  requerre. 
Humblement,  en  miséricorde. 

Contre  par  qui  il  est  en  serre. 

Sans  avoir  pitié  ne  concorde. 

Chier  Sire,  vous  savez  aussi 
Quant  vint  à mon  cslcclion. 

Que  evesque  je  fus  par  ainsi  : 

Fistcs  ma  procréation 
Par  vostre  salutation, 

Moy  indigne  de  vostre  grâce: 

De  ma  constitution 

Fut  à Orléans  là  mon  espace. 

•Dont  pour  lesquelz  je  vous  supplie 
Qu’i  vous  plaise  les  préserver; 

De  celle  grève  viilcnnye 
De  guerre  qu’i  soient  conservez. 

Leur  patron  fuz,  vous  le  savez. 

Et  par  la  vostre  providence. 

Sire,  vueillcz  obtempérer 
A les  garder  de  ceste  offence. 
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SAINT  AÏGNAN. 

Chier  pcre,  ayez  en  ramenbrance 
Pitié  des  liabitans  d'Orléans  ! 

» Y vous  pleut  par  vostre  ordonnance 
Que  evesque  fuz,  moy  inocent. 

Je  vous  pry,  soyez  souvenant 
De  la  glorieuse  promisse, 

Quant  vous  fistes  parler  l’enflant 
Pour  m’octroyer  ce  bénéfice1. 

Pour  iceulx  je  vous  vueil  prier, 

En  leur  grande  nécessité, 

(lue  vous  leur  vueillez  octroyer 
La  paix  cl  la  Iransquilité; 

K*  1Ü9  «*.  Qu’i  sont  en  grant  adversité 

A tort,  sans  eause  et  sans  raison, 

Par  genz  rempliz  d’iniquité, 

A qui  n’appartient  la  maison. 

DIEU. 

Mere,  j’é  très  bien  entendu 
Que  m’avez  fait  une  requesle 
Pour  mon  peuple,  qui  est  perdu 
Par' leur  vie  faulse  et  deshonncste. 

Je  congnois  que  chascun  s’apreste 
A moy  du  tout  desobcyr; 

Nulluy  11e  fait  riens  qu’à  sa  teste, 

Sans  me  voloir  de  riens  servir. 

Prostrés,  bourgeois  et  laboureux, 

Gens  de  pratique  et  autrement. 

De  présent  sont  tous  deccpvcurs 


<>9®  5 
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1 Allusion  à 1«  manière  dont  saint,  lignnn  fut  «lu  dvèquo  et'Orldaus.  Voyez  lu  vie  de  m. 
suint. 
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D’eulx  gouverner  injustement. 

Tout  se  maintient  meschanteinent. 
Sans  nulluy  (le  moy  tenir  compte; 
Dont  les  delessé  povrement 
Gheoir  en  déshonneur  et  honte. 

Puis  les  plus  grant  d’auclorité. 

Les  haulz  princes,  ducs  et  barons, 
Rempliz  d’orgueil  et  vanité, 
Maugreeurs,  jurcurs  et  félons. 

Que  de  moi  nulle  mémoire  n’ont 
K*  17..  r*.  Ne  ne  vous  ont  en  reverence, 

Mais  tout  à opposite  sont, 

Vivent  du  tout  à leur  plaisance; 

Je  ne  puis  ce  fait  consentir 
Vostre  requeste,  chere  mere. 

Que  l’air  si  est  empuanty 

Pour  leur  vie  orde  et  depulaire1,  • 

Ne  11’ont  en  aucune  maniéré 
De  vous  ne  de  moy  ramembrance. 

S’ilz  endurent  de  la  misere, 

Vous  savez,  c’est  droite  sentence. 

NOSTRE  DAME. 

Ah!  mon  filz,  ayez  congnoissauce 
De  la  boime  et  humble  prière 
Du  roy  Charles,  qui  en  présence 
Vous  a requis  de  son  affaire. 

Y recongnoist  son  vitupéré,  . 

En  vous  en  requérant  pardon. 

Dont  il  se  humlie  à mémoire; 

Chier  Glz,  ne  le  lessez  pas  don*. 

1 De  finie  airt,  ignoble,  le  cootr»ire  de  débonnaire  (de  bonne  11  ire). 
‘ Donc. 
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SAINT  EUVERTRB. 

Pere  puissaiit  ! nous  vous  prions. 

Vous  plaise  le  Roy  secourir, 

Et  ceux  d’Orléans,  tout  tant  qui  sont, 
r 17c  >*.  Kn  paix  et  union  tenir. 

Je  les  ay  aymcz  et  chcriz,  » 

Et  pour  ce  que  leur  patron  suis, 

Par  vostre  saint  nom,  sans  faillir. 

Leur  evesque  je  fus  jadis. 
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SAINT  AIGN'AN. 

Chier  Sire!  vous  ne  lerez  pas 
Le  royaulme  ainsi  estre  sou  Liais, 
Par  gens  estranges  mis  au  bas. 
Le  bon  roy  crestien  desmis; 
Pareillement  noz  bons  amis 
D’Orléans,  dont  evesque  je  fus. 
Qui  en  leur  devoir  se  sont  mis 
Et  bien  loyaulment  delTendus. 
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DIEU. 

More  et  vous,  niez  bons  amis, 

Vueil  entendre  à vostre  requeste. 
Combien  les  avoye  permis 
A malédiction  celeste. 

Pour  leur  vie  laulse  et  deshonneste . 
Et  François  principalement; 

Et  vueil  que  on  les  admonnestc  • 
Que  pugniz  seront  grandement. 

Le  royaulme  je  recouvrcray 
Au  roy  Charles  par  sa  pricre , 
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Et  on  honneur  l’exaucerav, 

Que  tout  temps  en  sera  mémoire. 
Sans  que  François  ayant  la  gloire 
De  avoir  par  culx  recouvert. 

Ne  leur  en  donray  la  victoire: 

On  les  verra  è descouvert. 

Michel  ange,  entend  à moy  : 

Je  veuil  par  toy  faire  messaige. 
Pour  subvenir  au  desarroy 
De  Frunce,  le  noble  heritaige. 

En  Barois  y ras  en  voyaige. 

Et  feras  ce  que  je  te  dy.  , 

Au  plus  près  d’un  petit  village 
Lequel  est  nommé  Dompremy, 

Qui  est  situé  en  la  terre 
El  seigneurie  de  Vaucoleur, 

Là  trou  verras,  sans  plus  enquerre. 
Une  pucelle  par  honneur. 

En  elle  est  toute  doulceur. 

Bonne,  juste  et  innocente. 

Qui  mayme  du  parfont  du  tueur, 
Honnestc,  sage  et  bien  prudente. 
Tu  luy  diras  que  je  luy  mande 
Qu’en  elle  sera  ma  vertu , 

El  que  par  elle  on  entende 
L’orgueil  des  François  abatu; 

Et  que  je  me  suis  consentu 
Recouvrer  le  royaulme  de  France, 
Et  par  elle  sera  debatu 
Contre  les  Anglois  par  oultram  e. 
Premièrement,  tu  luy  diras 
Que  par  elle  vueil  qu’i  soit  fait . 

Et  de  par  moy  luy  commanderas 
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Qu’i  soit  acomply  et  parfait. 

Sy  est  qu  elle  voise  de  fait 
Pour  lever  le  siégé  d'Orléans, 

Chasser  les  Anglois  à destroit , 

S’y  ne  s’en  vont  incontiuant. 

Puis  après,  elle  le  menra, 

Le  roy  Charles,  sacrer  à Pains. 

De  par  moy  elle  acomplira 
Et  en  parviendra  à ces  fins  : 

Que  de  ce  ne  se  doubte  point  : 

Ma  vertu  sera  avec  elle, 

Pour  acomplir  de  point  en  point 
Par  icelle  jeune  pucelle. 

Dy  luy  aussi  pareillement 
Quelle  se  veste  en  abit  domine; 

Je  luy  donray  le  hardiment, 

Pour  mieulx  que  le  cas  se  consomme. 
Puis  elle  s’en  yra  en  somme 
Devers  Robert  de  Baudricourl, 

Pour  l'amener  en  ceste  forme 
Devers  le  Roy  et  en  sa  court. 

MICHEL  ANGE. 

Mon  chier  seigneur,  en  grant  coraige 
Acompliray  vostre  ordonnance 
Vers  la  pucelle  bonne  et  saige: 

Le  cas  luy  dirav  en  presence, 

Je  y vois,  sans  nulle  différence, 

Faire  vostre  commandement. 

DIEl’. 

Que  elle  aye  bonne  fiance. 

Sans  sov  esbayr  nullement. 
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Pose  d'orgue?.  — Et  vient  devers  la  Pucelle  gardant  les  brebii  de  son  pere  et 
queusant 1 en  linge. 

MICHEL. 


Jeune  pucelle  bien  eurcuse, 

Le  Dieu  du  ciel  vers  vous  m’envoye, 
• Et  ne  soyez  de  rien  peureuse, 

Prenez  en  vous  parfaicte  joye. 

Dieu  vous  mande,  c’est  chose  vraye, 
F*  17»  *•.  Que  y vicult  estre  avec  [que]  vous, 
Où  vous  soyez  en  quelque  vove; 

Si  n’ayez  point,  doneques  de  poux2. 
Sa  voulenté  et  son  plaisir 
Est  que  vous  aillez  à Orléans, 

Pour  en  faire  Anglois  saillir 
Et  lever  le  siégé  devant. 

Se  de  vous  sont  contredisant, 

En  armes  vous  les  convaincrez, 

Ne  contre  vous  ne  seront  puissans; 
Mès  de  tout  point  les  subjugrez. 

Puis  après,  y vous  conviendra 
A Rains  mener  sacrer  le  Roy, 

Que  ainsi  Dieu  vous  conduisa, 

Et  Charles  oster  hors  d’esrnoy. 
Combien  qu’il  ait  beaucoup  desroy5 
Et  pour  le  présent  fort  à faire, 

Dieu  le  fera  paisible  en  soy. 

Que  il  a ouy  sa  priere. 

Et  au  seigneur  de  Baudricourt, 

Vous  luy  direz  que  y vous  mayne 
Incontinent,  le  chemin  court, 

» 

1 Cousant. 

’ Poux,  pour. 

Le  même  que  désarroi. 
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Que  il  est  vostre  cappitaine. 

Ainsi  que  c’est  chose  certaine. 

Devers  le  Roy  vous  mènera , 

En  abit  d'omine,  toute  seine. 

Que  Dieu  toujours  vous  conduira. 

■ f *C  1 . v 

LA  PUCELLE. 

« . ■ _ , < ' • • ; • 

Mon  bon  seigneur,  que  dictes  vous  ? 

Vous  me  faictes  trop  esbaye  : 

Cecy  nç  vient  point  à propoux . 

En  ce  je  ne  scay  que  je  die. 

Moy,  povre  pucclle,  ravye 

Des  nouvelles  que  vous  me  dictes, 

Sachez,  je  ne  les  entend  mie, 

Que  y me  sont  trop  auclentiques. 

Je  ne  vous  pourroye  respondre 
Ainsi,  moy,  povre  bergerete. 

Vous  qui  cy  me  venez  semondre. 

Comme  une  simple  pucelete, 

Gardant  es  champs  dessus  l’erbete 
Les  povres  bestes  de  mon  pere. 

Une  jeune  simple  fillete , 

Vous  dis  sont  à mon  bien  contraire. 
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MICHEL  ANGE. 

, . .* 

Jehanne,  ne  vous  en  esmayez; 
Que  Dieu  l’a  ainsi  ordonné. 

Et  veut  que  l’onneur  vous  ayez 
Du  royaulme,  présent  fortuné. 
Qui  a esté  habandonné 
Par  peebié  commis  des  François; 
Par  vous  sera  roy  couronné 
Et  remis  en  ses  nobles  drois. 
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Pl'CRLLE. 

En  armes  je  ne  me  congnois, 

Ne  m’appartient  la  congnoissance. 

Ainsi  que  vous  le  povez  vois; 

Et  en  moy  n’est  pas  la  puissance. 

Ne  ne  treuve  nulle  apparence 
D’aller  devers  le  cappitaine 
Lui  raconter  vostre  ordonnance  : 

C’est  que  devers  le  Roy  me  maine. 

MICHEL. 

Amye,  y le  fault  ainsi 

Le  faire,  que  Dieu  le  commande.  7'*» 

N’ayez  de  riens  peur  ne  soucy, 

Quand  de  par  moy  y le  vous  mande. 

PUCELLE. 

La  chose,  sachez,  est  si  grande 
Qu’i  n’est  nul  qui  le  peust  pencer, 

Ne  en  moy  n’est  sens  qui  se  tende  7'30 

A savoir  cecy  propencer. 

• MICHEL.  . 

Fille,  acomplissez  la  chose, 

• . * * 

Et  Dieu  sera  avccques  vous, 

Qui  vous  gardera,  comme  une  rose, 

De  polucion  contre  tous..  ' 7,3r> 

Ayez  en  luy  ferme  propoui 
Et  le  faictes  de  bon  coraige. 

Y vous  aidera,  et  n’ayez  poux 
Do  tout  dangicr  et  tout  dommaige,  ; 
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PUCELLE. 

A Dieu  je  vouldrove  obeyr 
Comme  je  doy  é est  raison. 

Et  très  humblement  le  servir, 

A mon  povoir,  sans  mesprison; 
Et  tousjours,  en  toute  saison. 
Vueil  estre  sa  povre  servante, 
Actendant  sa  vraye  maison 
Lassus  ou  ciel,  où  est  m’ententc. 
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MICHEL. 


A Dieu,  Jehannc,  vraye  pucelle, 
F*  i74  »•.  Qui  est  d’icelui  bien  aymée; 

Ayez  tousjours  ferme  pensée 
De  Dieu  estre  sa  paslorelle. 


PUCELLE. 


En  nom  Dieu,  je  vueil  estre  celle 
De  le  servir,  s’i  luy  agrée. 


MICHEL. 


A Dieu,  Jehanne,  vraye  pucelle. 
Qui  est  d’icclui  bien  aymée. 

PUCELLE. 

Mon  bon  seigneur,  vostre  nouvelle 
De  par  moy  sera  réclamée 
Au  seigneur  de  ceste  contrée. 

Par  la  voye  «pie  dictes  telle. 

MICHEL. 

A Dieu,  Jehanne,  vraye  pucelle. 
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Qui  est  d’icelui  bien  ayrnée; 

Ayez  toujours  ferme  pensée 
De  Dieu  eslre  sa  pastorelle.. 

* 

(iiirl,  «C  y a pause. 

MICHEL. 

Pere,  j’ay  du  tout  acomply 

Le  vostre  messaige  humblement,  - 7165 

Sans  riens  avoir  mis  en  oubly, 

A la  pucclle,  vrayement; 

Laquelle,  débonnairement, 

De  tout  son  cueur,  vous  veult  servir. 

Et  tout  vostre  commandement  7170 

Le  vouldra  faire  et  acomplir. 

DIEU. 

Le  royaulme  je  remetray  sus, 

Et  les  anemis  confond  uz. 

Par  la  pucelle  ruez  jus 

Et  par  elle  tout  convaincuz;  717^ 

Que,  dès  si  qu’elle  les  aura  veuz. 

En  elle  sera  telle  vaillance  * . 

Que  il  en  seront  esperduz. 

Ou  royaulme  n’auront  plus  puissance. 


Puis  dit 

LA  PUCEI.LE. 

O mon  Dieu  et  mon  créateur,  • 7180 

Plaise  vous  moy  toujours  conduire  ! 

Vous  estes  mon  pere  et  seigneur. 

Auquel  je  ne  vueil  contredire. 

Aller  je  vueil  tout  droit,  de  tire. 
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Devers  Robert  de  Baudricourt, 

Pour  mon  cas  reveler  et  dire, 

Sans  plus  ici  faire  séjour. 


71*5 


Li  Pucelle  vient,  à Baudricourt.  Et  y a pause. 

Capitaine,  Dieu  vous  doint  joye. 
Devers  vous  je  viens  humblement  : 
Que  parler  à vous  je  vouldroye . 

S'i  vous  plaisoit  aucunement. 

BAUDRICOURT. 

n‘ 

M’amye,  voluntairement 
A vous  certes  je  parleray  : 

Dictes  moy  vostre  pcnscmejit , 

Et  voulentiers  vous  respondray. 

PUCELLB. 

En  non  Dieu,  sire,  y vous  convient 
Que  vous  me  menez  devers  le  roy 
78^.  ■ De  France,  tout  présentement; 

* Que  il  est  en  très  grant  esmoy. 

Et  convient  aussi,  sans  delay 
Que  m’abillez  en  abit  domine, 

Bien  en  point,  ainsi  que  je  voy. 
Pour  guerroyer  en  ceste  forme; 
Que  y me  convient,  sans  actendre, 
Y aller  tout  incontinant, 

Pour  oster  le  royaulme  d’esclandre 
Et  lever  le  siégé  d’Orléans, 

, * Où  sont  les  anemis  devant, 

Pour  vouloir  la  cité  destruire. 
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Par  quoy  y fault  diligaiument 
Y aller,  pour  les  contredire. 

BALDRICOURT. 

M’amye,  c’est  une  grant  chose 
A faire,  ce  que  vous  me  dictes. 

Impossible  est,  bien  dire  l’ose, 

. < Et  sont  choses  fantastiques; 

> Si  ne  sont  bonnes  ne  licites 
A une  fille  jeune  et  tendre  : 

Guerroyer  et  faire  poursuites 
Et  de  voloir  les  armes  prandre. 

Comment,  fille,  se  peut  il  (aire 
Que  tous  les  hauls  princes  de  France 
Ne  povcnt  pas  trouver  la  maniéré 
F*  «76  v.  A y faire  resistence  ? . 

Tant  de  gent  de  haulte  excellence. 

Qui  ont  foison  d’or  et  d’argent,  • y 
Et  gens  d’armes  à leur  plaisance: 

Et  encores  n’en  font  il  riens  ! 4 

Et  vous,  qui  n’estes  c’un  enflant, 

Une  povrc  simple  bergiere,  , 

, En  l’aage  de  douze  ou  treize  aus.  . . 
Demourant  avec  vostre  mere; 

Je  ne  croy  pas  que  cest  ai'aire  >■,< 

Voz  pareils  Payent  conseillé; 

Et  de  voz  dis,  c’est  chose  voire, 

En  seroient  fort  esmerveillé. . 

. . - y '*  >.■  . - 

a ' . 

. Capitaine,  certainement,  ' * 

Ce  n’a  esté  pcre  ne  mere, 

Parent  ne  amy  autrement  f’f*  • itj 
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Mès  est  de  Dieu  mon  très  chier  pere. 

Qui  le  m’a  commandé,  ce  faire;  7a'io 

/ 

Et  convient  que  vous  m’y  menez 

Devers  le  Roy,  c’est  chose  voire;  ■* 

Et  pensez  de  vous  ordonner. 

» 

BAL'DRICOüRT. 

F*  177  1^. 

JDr,  m’amyc,  je  vous  diraÿ  : 

D’icy  dedans  deux  jours  ou  trois,  - 
De  ce  cas  cy  je  penseray  ; ■ • 

Et  à vostre  fait  y provois,  -• 

J’é  des  gens,  ainsi  que  je  crois, 

Cependant  que  vous  festoisons; 

Puis  après,  comme  pourrez  vois,  -a-*o 

De  vostre  fait  nous  penserons. 

v . . , '/  | t • 

PUCELLE. 

Baudricourt,  vous  le  faictes  lonc 
Et  congnois  vostre  voulenté , 

Voz  voloirs  et  intencions; 

Dont  mal  faictes,  de  vérité.  • . 7».">i 

Je  m’en  retouray  à l’ousté1 
De  mon  bon  pere  et  de  ma  mere; 

Que  vous  avez  cueur  euhorté 
C’est  que  11e  me  voioir  pas  croire. 

BAUDRICOURT.  • \ 

Fille,  se  volez  demorer  • V*.  7*60 

Je  vous  feray  faire  bonne  ehierc, 

Et  céans  vous  repouserez  ; 

Puis  penserons  de  vostre  olaire. 

1 Je  m'en  retournerai  n l'hôtel  (à  la  demeure).  . > 
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• . Four  le  présent  m’est  neccessaire 

A une  autre  chose  penser. 

, Pour  vous  mener  est  fort  à faire, 

Le  pays  est  fort  [à  passerj l. 

F*  .77  »*.  LA  PLCKLLE. 

Bien,  Baudricourt,  y me  sullist, 

Et  entend  bien  vostre  parolle. 

Vous  semble  que  mal  je  vous  dis  ‘ 

Et  voy  que  m’en  tenez  à folle. 

Si  n’estes  pas  en  bonne  colle 
‘ De  moy~eroire  pour  le  présent, 

, Et  le  tenez  tout  à frivollc. 

Je  m’en  rapporte  au  Dieu  puissant. 

Lors  s’en  part,  et  y a pause  d'orgues. 

F*  1781'.’  GAQIF.T. 

Verdille,  mon  frere  et  amy, 

Je  vous  vueil  dire  ma  penche. 

Comme  en  celuy  qui  plus  me  fy 
Et  où  j’é  plus  m’amour  donnée. 

ISous  sommes  tous  deux  d’une  armée 
Et  subject  d’un  seul  seigneur  • 

- Qui  a chierc  très  redoubtée,  - 1 

C'est  La  H ire,  prince  d’onneur. 

; 7 < . -,  . 

Vous  et  moy  sommes  freres  d’armes 

. , , ; toc 
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1 On  lit  dans  le  manuscrit  upottci,  en 
un  mot,  sans  doute  pour  A poster.  Fort  A 
putter,  difficile  à passer. 

* Celle,  humeur,  disposition.  t 

1 Voyez  la  suite  du  feuillet  «77  v”  h la 


page  3o5  ci-après  (folio  1 99  r*  du  manus- 
crit). ici  commence!  l'épisode  de  Gaquet  et 
de  Venlille.  (Voyez  ci-dessus,  dnns  notre 
Introduction,  la  notice  du  manuscrit.) 
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Et  dès  longtemps  l’avons  esté, 

Portaiw  haubergons  et  jusarmes 
Tant  en  yver  comme  en  esté: 

Et  maint  assault,  de  vérité. 

Avons  soustenu  et  bataille, 

Que  nul  ne  nous  a surmonté. 

Mais  ont  lessé  boyaulx,  ventrailles. 

Or  sommes  nous  cy  combatant 
Dedans  Orléans,  noble  cité, 

Encontre  Anglois  qui  sont  devant, 
Rempliz  de  toute  iniquité. 

Nostre  prince  est  d’auclorité 
Et  le  plus  preux  dessus  la  terre. 

Dont,  par  son  voloir  et  bonté, 

Voluntiers  froyes  ung  l’ait  de  guerre, 

Et  sus  Anglois  félons  et  fiers 
Voudroye  acquérir  renommée  * • . 

Par  force  d’armes  et  d’estriers, 

Où  ma  force  fu[s]t  esprouvée;  ' 

Et  de  me  trouver  en  meslée. 

Voloir  ma  puissance  esprouver 
A frapper  de  lance  et  d’espée. 

Suis  deliberay  me  trouver. 

VEHDILLE. 

Bien  suis  de  vostre  oppinion. 

Que  je  me  sens  de  corpulance 
A vouloir  frapper  de  reudon 
Encontre  homme  qui  ait  puissance; 

Et  de  le  combatrc  à oultrance, 

Seul  à seul,  bien  et  vaillamment, 
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A frapper  d’espée  et  de  lance, 

Viengne  à moy  ne  me  chault  comment. 

Or  est  il  que  ce  nous  volons, 

Nostre  force  se  prouvera 
Pour  donner  coups  et  horions; 

Qui  aura  le  bon  trouvera. 

Je  vous  diray  que  on  fera  : 

Vous  avez  Anglois  ci  devant. 

Que,  qui  aucuns  en  dellira, 

De  batailler  seront  contant; 
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Et  si  seroie  bien  d’accort 
Que  y fust  mandé  aux  Anglois, 
Que  on  leur  en  fist  rapport. 

Je  croy  que  contant  en  serons 
Que  deux,  qui  sont  de  petit  pois. 
Serviteurs  d’un  prince  de  guerre, 
Tenant  le  party  des  François 
Deflis  deux  aultres  d’Angleterre. 

GASQIET. 

Vous  dictes  bien,  je  m’y  consans  : 
Deux  contre  deux  suyvent  l’armée, 
Et  de  m’y  trouver  sus  les  rans, 

En  my  la  plaine,  sus  la  prée. 

Et  pour  resjouyr  l’assemblée 
Des  princes  et  seigneurs  barons, 
Offrons  deux  de  nostre  assemblée 
Contre  deux  de  leurs  garnisons. 

VEKDIU.E. 

Més  faire  assavoir  le  fault  dont 
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A nostre  maistre  cappitaine, 

. Que  donner  esbat  nous  volons 
A la  seigneurie  souveraine; 

•Qu’i  nous  veille  à la  bonne  estraine, 
Veille  du  premier  jour  de  l'an, 

* Donner  congié,  en  my  la  plaine, 

Luylter  à deux  hommes  de  bien; 

v . ' : •.  ' 

Et  envoyer  vers  les  Anglois 
Ung  plaisant  gage  de  bataille, 

1 Lequel  soit  fort  plaisant  à vois, 

De  bon  or  fin,  comment  qu’il  aille. 

• . Que  s’il  y a nul  d’eux  qui  vaille, 

A Si  le  montre  à ce  coup  icy, 

Et  (jue  de  son  houst  viengne  et  saille.. 
Pour  avoir  honneur  ou  ennuy. 

VBRDILLE. 

Je  suis  contant  que  tout  ainsi 
Que  vous  dictes  nous  le  facions. 

F*  tüo  r*.  • Et  que  nous  en  allons  dessy 

Demander  congié;  nous  Tarons. 

Nous  sommes  tous  deux  gascons. 

Du  territoire  nostre  maistre, 
v Et  très  joyeux  nous  le  ferons 

De  luy  faire  ce  fait  congnoistre. 

GAQüET. 

Nous  le  trouverons  au  logis 
A ceste  heure,  je  le  scay  bien; 

Luy  raconlrons  nostre  entrepris. 

Un  fait  d’armes  sur  toute  rien 
Luy  plaise  que,  par  son  moyen, 
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Qui  soit  parfait  et  acomply. 

Nous  donne  congié,  et  je  tien 
Que  il  en  sera  rejouy. 

VKnniLLK. 

Allons,  vous  ne  sariés  mieux  dire. 

Quant  à de  irioy,  je  suis  tout  prest, 

Et  qu’i  ne  nous  veille  escondire, 

Congié  nous  donne  par  exprest. 

Voilà  le  logis  où  il  est, 

C’est  La  Hire,  noble  seigneur, 

Qui  est  toujours  le  premier  prest 
Acquérir  loenge  et  honneur. 
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I/irs  vont  devant  La  Hire,  et  y a pause  de  trompeles.  — Puis  dit 

» » 

GAQUET.  •' 

■ ♦ 

Dieu  vous  dont  bon  jour,  monseigneur.  7380 

Nous  venons  ci  par  devers  vous,  / 

Comme  vous  servant  par  sus  tous 
A vous  obayr  de  bon  ceur. 

LA  HIRE. 

Tousjours  y a de  la  foleur. 

Et  tous  temps  vous  faictes  les  foulz  ! 73*5 


F'  1*1 


VERDILLE. 

Dieu  vous  dont  bon  jour,  monseigneur. 
Nous  venons  ci  par  devers  vous. 

LA  HIRE.  - , > 

. • t 

Maintenez  vous  tous  en  doulceur, 

Et  soyez  tousjours  humble  et  doux; 
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Que,  se  vous  me  donnez  couroux, 
Croyez,  vous  monstray  ma  rigueur. 

GAQUET. 

Dieu  vous  dont  bon  jour,  monseigneur. 
Nous  venons  ci  par  devers  vous. 

Comme  vous  servant  par  sus  tous 
A vous  obbayr  de  bon  ceur. 

LA  HIRE. 

Or  çà,  qui  est  vostre  clameur? 

Que  venez  vous  ci  alléguer? 

Ne  me  faictes  point  deshonneur, 

Pensez  de  vous  bien  gouverner. 

J’é  bien  ouy  de  vous  parler. 

Que  vous  estes  maulvais  garsons, 

Et  ne  vous  en  povez  garder; 

Mais  je  vous  en  chasdray  dont. 


Je  vous  congnois  bien  de  tout  temps 
Que  n’avez  esté  gueres  bons, 

Et  si  m’en  dcsplaist,  et  pourtant 
Douqucs  estes  gascons. 

Or  sus,  dictes  moy  voz  raisons  : 

Qu’i  a y,  que  voulez  vous  dire? 

Et  ne  le  me  faictes  pas  Ions, 

Que  je  aultre  chose  à conduire. 


GAQUET. 

Monseigneur,  qu’i  ne  vous  déplaise; 
Que  ce  que  dire  vous  volons, 
Nulluy  n'en  doit  avoir  malaise, 

Et  pour  vostre  honneur  le  ferons,  ■ 
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A la  louenge  des  barons  . V - 

Et  de  toute  la  seigneurie  : 

C’est  que  de  vous  congié  ayons 
Pour  faire  ung  fait  de  vaiilanlie. 

k*  1S1  Voicy  mon  compaignon  et  moy,  . yno 

Qui  sommes  en  vostre  service, 

S’i  vous  plaist,  nous  donrez  autroy 
A faire  ung  chef  d’armes  propice. 

Si  est  ou  champ  Turpin  soit  lice, 

Pour  voloir  deux  Anglois  combatre,  -'nr> 

Deux  contre  deux,  par  artiflice, 

A oultrance,  sans  rien  rabatre.  . > 

• • ' VERDII.LE.  '"-J  ■’  . 

Sire  cappitaine,  y dit  voir; 

C’est  tout  ce  que  nous  demandons. 

Congié  de  vous  puissons  avoir,  „ 7430 

Et  puis  assavoir  leur  ferons 

Qu’i  se  trouvent  deux  compaiguons 

D’Angleterre,  de  leur  party,  • . ^ • 

Que  contre  nous  deux  combatrons1 

\ 

A oultrance  et  tout  ainsi.  . ..  743» 


Et  les  envoyerons  defficr,  , 

Présentant  gaige  de  bataille, 

Qu’i  n’y  veillent  contrarier. 

Nous  leur  offrons  corps  et  ventraille 
A frapper  d’estoc  et  de  taille,  ' ' 

De  jusarme,  espée  ou  lance;  t'. 

Y ne  me  chauit,  vaille  que  vaille, 

F*  *8»  Mès  que  les  voye  en  ma  presence. 

1 Combatnm.  Lises  combattront.  ::  : . . , ' ' . 
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. . . LA  1UBK.  ' 

* Y fault  bien  avoir  attrempence 

Et  aussi  ne  se  tant  hastez 1 ; 7$s& 

Je  voy  que  n’avez  congnoissance 
Que  c’est  de  perdre  ou  conquester. 

L’eur  de  guerre  est  bien  à doubler  i 
Celuv  (jui  cuide  estre  le  maistre, 

On  le  voit  souvent  débouter,  7ü.‘>o 

Et  demeure  s’onneur  en  l’aistre2. 

Puis  dictes  que  volez  combatre 
Deux  autres  compaignons  vous  deux. 

Dont  ceulx  qui  s’i  voudront  embatre, 

Vous  n’en  congnoissez  nul  d’entr’eux.  7S55 

Et  s’i  vous  baillayez 3 deux  preux 
En  fait  d’armes  et  vaillantises. 

Vous  demeurez  là  tous  honteux 

Et  n’en  pourez  faire  à vos  guises. 

• ' • « - ' 

* . "S  ' ' * 

Se  vous  vous  santez  fors,  puissant,  7AO0 

Guidez  vôus  faire  à vos  devises  ? 

N’est  il  nul  que  vous  en  tous  sens. 

En  fait  d’armes  et  vaillantises? 

• ‘‘  Lessez  ces  folles  entreprises 

Et  vous  gouvernez  saigement;  7A6 5 

Se  l’avez  en  voz  testes  mises, 

F*  "«3  e1.  Oustez  le  de  l’entendement. 

UAQl'ET. 

Monseigneur,  sachez  fermement 

1 Houle:  (aie) , lisez  hanter. 

* Et  demeure  son  honneur  en  Paître,  ou  comme  qui  dirait  : dehors,  à la  porte? 

. ' Sic,  pour  et  s’ils  tous  bailloient. 
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Que  du  bon  du  ceur  le  ferons, 

Et  ne  le  croyez  autrement,  7A70 

Que,  s’i  vous  plaist,  y entendrons; 

, INe  autre  désir  nous  n’avons 
Fors  aquerir  louengc  et  gloire 
Encontre  Anglois  faulx  et  félons. 

Espoir  d’avoir  d’eux  victoire.  7475 

VERDILLE. 

Monseigneur,  y dit  tout  le  voir, 

Et  l'acomplirons,  s’i  vous  plaist; 

Que  nous  avons  bon  espoir 
Qu’il  en  sera  parlé  à jamès 

De  noz  très  liault  et  puissant  fais,  7.480 

À vostre  louengc  et  honneur, 

Et  que,  qui  soit  ou  loing  ou  près, 

Luy  montrerons  nostre  valleur. 

F*  1 83  LA  HIRE. 

De  ce  faire  n’estes  pas  scur; 

Mais  en  peut  venir  granl  esclande,  7485 

Se  vous  perdez,  grant  deshonneur 
A moy  et  à toute  ma  bende; 

Qui  est  une  chose  trop  grande 
Et  plus  beaucoup  que  ne  cuidez. 

Veil  que  chascun  de  vous  l’entende  : 7490 

J’tfy  deshonneur  se  vous  perdez. 

CAQUET. 

Sire,  ne  vous  veillez  doubter; 

Que  nous  deux  avons  bon  coraige. 

Ne  déshonneur  point  vous  n’aurez, 

De  déplaisir,  ne  nul  dommaige.  . 7495 

37 


Digilized  by  Google 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Nous  sommes  en  vostre  servage, 

Vous  voloir  servir  en  tout  bien  ; 

Mais  volons  faire  quelque  ouvraige 
A caste  veille  jour  de  l’an. 

VERD1LI.E. 

. »' 

Monseigneur,  n’ayez  nulle  double 
Que  de  bon  ceur  nous  le  fairons; 

Sans  faire  noise  ne  riote 

S’i  vous  piaist,  nous  l’acomplirons: 

Et  vostre  herault  euvoyrons 
Savoir  leur  plaisir  et  vouloir. 

Deux  contre  deux,  nous  leur  offrons 
La  joustc,  pour  le  dire  voir. 

CAQUET. 

Et  se  ne  s’i  veullent  trouver, 

Bien  nous  en  rapportons  à eux. 

Ou,  si  ci  veullent  comparoir, 

Nous  semble  que  sommes  pour  eux. 

Et  de  nous  n’ayez  nulle  peux 
Que  nous  vous  facions  deshonneur: 

S’i  piaist  à Dieu,  victorieux 

Nous  serons,  mon  très  chier  seigneur. 

U HIRB.  \ 

Je  ne  scay  qui  vous  meult  le  ceur 
Vouloir  guerroyer  à oultrance. 

Homme  ne  s’en  doit  tenir  seur 
En  cuider  faire  à sa  plaisance. 

Mais  revient  de  ce  que  fol  pence:  > 

Que  y n’est  si  grant  chevalier 
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A qui  souvent  tourne  la  chance 
Et  luy  vient  ung  grant  destourhier. 

F*  Et  en  joustes  sont  grans  dangiers 

Que  bien  souvent  le  plus  puissant  , 75*0 

Ou  ne  voit1  perdre  volen tiers, 

Et  le  niaindrc  vient  en  avant, 
il  n'est  si  hardi  11e  vaillant 
Qui  ne  doit  la  joustc  craindre; 

Bien  souvent  le  plus  excellant  7530 

On  le  voit  abatre  du  maindre. 

Et  vous,  qui  vous  tenez  si  fors, 

Ne  savez  quiculx  gens  y viendront. 

Agilles  et  puissans  de  corps, 

Inconlinaut  vous  abattront,  7585 

Et  ne  pourrez  leurs  orions 
Soustenir,  ne  leurs  coups  de  lance; 

Que  Anglois  sont  fiers  et  félons, 

, Et  si  a en  eux  grant  vaillance. 

Depportez  vous  de  voz  emprises  754t> 

Et  vous  gardez  songneusement, 

Que  sur  vous  en  riens  y 11e  puissent 
Mal  faire  ou  dire  aucunement. 

Vous  les  voyez  incessamment, 

Tous  les  jours,  venir  à la  fille 
A nous  conlinuelment,  • 

Pour  cuidcr  avoir  ceste  ville. 

Bel  y avez  vous  esprouver 
Et  y faire  champs  de  bataille, 

' Voit,  au  subjonctif. 

3j- 
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Encontre  eux  ce  vouloir  trouver, 

Rasibus  de  nostre  muraille. 

Saillez,  que  chascun  de  vous  veille 
Acquérir  loucnge  et  honneur, 

Et  frappez  d’estoc  et  de  taille; 

On  verra  qui  sera  le  milleur. 

GAQUET. 

Ce  n’est  pas  cela,  monseigneur. 

Et  nous  pardonnez,  s’il  vous  plaist; 

En  vous  priant  du  bon  du  cueur 
Nous  volons  voir  ce  qu’en  nous  est. 

En  tel  cas  ne  fusmes  jamès 
Ne  ne  vismes  telle  journée; 

Mais  nous  le  faisons  par  exprès, 

Pour  le  dernier  jour  de  l’année. 

VERDILLB. 

11  est  vray,  ce  sont  les  estraines 
Que  nous  leur  volons  présenter.  7565 

Si  leur  sont  bonnes  et  certaines, 

On  n’eu  saroit  discuter, 

Mès  bien  sommes  entoilantes 
De  l’acomplir,  s’i  vous  agrée. 

LA  RIRE. 

Bien  voy  que  estes  enhortez,  757° 

Dieu  vous  dont  bonne  destinée  ! 

Allez , et  prenez  mon  herault; 

Je  m’en  rapporte  bien  à vous. 

Bien  voy  que  de  rien  ne  vous  chault, 

Et  que  voilez  faire  les  foulz.  7575 
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Puisque  vous  l’avez  en  propoux, 

Dieu  vous  en  veille  bien  oyr; 

Mès  je  fais  double  et  ay  grant  poux, 

Quelc’un  s’en  pourra  repentir. 

(ÙQliET. 

Vous  nous  donnez  joye  et  plaisir, 

Monseigneur,  à Dieu  vous  comment. 

Nous  en  allons  présentement, 

Pour  nostre  hesoigne  acornplir. 

u inné. 

Je  doubte  qu’à  vostre  désir 

Vous  n’en  laciez  aucunement.  • 75*5 

VERDILLE. 

Vous  nous  donnez  joye  et  plaisir. 

Monseigneur,  à Dieu  vous  comment. 

LA  HIRE. 

Or  donques,  pour  vous  advertir, 

Quant  viendra  au  commencement. 

Ne  vous  effrayez  nullement;  7590 

Lessez  voz  anemis  venir. 

CAQUET. 

Vous  nous  donnez  joye  et  plaisir. 

Monseigneur,  à Dieu  vous  comment. 

VERDILLE. 

Nous  en  allons  présentement. 

Pour  nostre  besoigne  acornplir.  7».j5 
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pause  de  trompetes.  — Puis  dit 
CAQUET. 

Sà,  advisons  qu'il  est  de  faire. 

Y nous  fault  avoir  le  herault, 

Lu  y dire  par  bonne  maniéré 
Tout  ce  que  à faire  nous  fault; 

Kl  que,  tantost  et  sans  deffault. 

Droit  en  l'ost  des  Anglois  s’en  aille 
Parler  es  princes  des  plus  hault 
Présentement,  comment  qu’il  aille. 

VERDILLE. 

Voylà  venir  le  messagier, 

Allons  à luy  sans  tarder  plus.  7605 

Nostre  cas  convient  abréger 
El  incontinent  mectrc  sus. 

t , . . . ■ j , 

GAQUET. 

Puisque  ainsi  qu’il  est  conclus, 

Y le  fault  faire  en  diligence. 

Et  n’arrestons  ne  sus  ne  jus;  7810 

Voilà  le  herault  en  presence. 

Et  dit  : 

Gentil  herault.  Dieu  vous  dont  joye 
El  acomplir  vostre  désir  t 

Y fault  que  vous  preignez  la  voye 

En  l’ost  des  Anglois  sans  mentir.  761.1 

Nous  sommes  icy  de  loisir 

Deux  compagnons  de  nostre  maistre, 

Qui  est  bien  contant,  sans  mentir, 

Que  ce  fait  vous  veillez  congnoistre  : 
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Si  est  que  en  l’oust  des  Anglois 
Vous  aillez  par  bonne  ordonnance, 

Et  que  soyez  saige  et  courtois, 

Savant  et  remply  de  prudence; 

Car  ce  cas  gist  en  grant  doubtance. 

Et  fauit  leur  parler  buiubleinent, 

En  leur  faisant  grant  reverence. 
Dénoncent  amyablement. 

Premièrement  au  cappitaine 
Tallebot  ou  autre  seigueur 
Luy  diras,  en  la  bonne  estraine, 

Que  le  saluons  par  honneur. 

Deux  que  sommes  à monseigneur 
Le  cappitaine  dit  La  Dire. 

Pour  passer  ennuy  et  labeure 
Ainsi  que  le  jour  le  desire, 

C’est  que  par  vous  luv  envoyons 
Üng  plaisant  gaige  de  bataille  : 

Que,  se  il  ont  deux  compagnons 
De  nostre  estât,  de  noslre  taille, 

Pour  demonstrer  à qui  mieulx  vaille. 
Soit  de  hache,  d’espée  ou  lance, 

Deux  contre  deux,  vaille  qui  vaille, 

Nous  les  combastons  à oultrancc. 
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Aujourd’uy,  en  cestc  journée. 
Qui  est  la  veille  jour  de  l’an, 

Se  vendent  trouver  sus  la  prée, 
En  tout  honneur  et  eu  tout  bien. 
Entendez  vous,  n’oubliez  rien. 

Et  de  par  vous  nous  soit  mandé 
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Tout  leur  voloir  et  leur  maintien, 

Et  ce  qu’il  auront  ordonné. 

K*  188  r".  LE  HERAULT. 

Messcigneurs,  voulentiers  iray 
Eu  l’ost  des  Anglois  prontement. 

Et  le -voyage  acompliray 
De  très  bon  ceur  entièrement; 

Et  de  tout  leur  fray  parlement 
De  ce  que  m’avez  recité , 

Et  en  rapporteray  pleinement 
A vous  leur  plaine  voulcnté. 

CAQUET. 

Voylà  le  gaige  de  bataille. 

Qui  est  jolis,  plaisant  et  beau; 

Vous  leur  porterez,  comment  qu’il  aille; 
Fait  faire  l’avons  tout  nouveau. 

Vous  voyez,  c’est  ung  rossigneau 
Qui  tout  mélodieusement  chante  : 
Présenter  leur  ce  bel  joyau  ; 

La  chose  si  est  belle  et  gente. 


F-  <88  V’. 


MESSAIGEU. 


I 


Messeigneurs , ayez  ferme  entente 
Que  je  feray  vostre  messaige: 

Et  m’y  en  voys  la  droictc  sente 
Par  devers  eux,  et  de  coraige. 

Si  leur  presenteray  le  gaige 
Et  comment  vous  les  deüiez , 
Deux  contre  deux,  à oultraige, 
Vous  voulez  encontre  eux  luytcz. 
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VEBOILLE. 

v • ■ 

Vous  dictes  bien;  si  n’arrestez 
Ne  tant  ne  quant,  je  vous  emprie. 

Veillez  nous  bien  tout  rapporter. 

Et  aujourd’uy,  à chere  Ive. 

MESSA1GER. 

Messeigneurs , que  Dieu  vous  begnyet  7<>h<. 

F*  «89  r“.  Je  m’y  en  vois  tout  de  ce  pas; 

Croyez  que  je  n’arrestray  mye, 

Quanfd]  auray  parfait  vostre  cas. 

Lors  s’en  part,  et  y a pause.  — Puis  dit 


F*  .89  v*. 


LE  HER  AL  LT. 

Messeigneurs,  Dieu  vous  sault  et  gart, 

Et  à toute  la  baronnie!  ?$8'> 

Devers  vous  je  viens  ceste  pari 
Pour  une  ambassade  jolye. 

Il  est  vray  que  de  la  partie 

Des  François  sont  deux  compagnons, 

Suyvant  l’armée  et  seigneurie  7690 

De  La  Mire,  et  sont  gascons. 

Auquieulx  leur  est  pris  volante 
De  dcftier  deux  de  voz  gens. 

Et  selon  leur  faculté 

Ainsi  comm’eux,  qui  sont  servent;  7695 

Et  si  m’ont  dit  eux  deux  présent, 

Soit  de  hache,  d’espée  ou  lance. 

Deux  contre  deux,  voloir  justant. 

Disant  que  ce  soit  à oultrance. 

* 38 


Digitized  by  Google 


298 


LE  MISTKRE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 

Et  en  signe,  mes  bons  seigneurs, 

Voylà  leur  gaige  de  bataille 
Qu’i  vous  présentent  en  honneurs. 

Aussi  que  la  chose  le  vaille. 

Y sont  deux  de  petite  taille. 

Qui  esprouver  se  vcullent  bien, 

Et  en  partie  le  font,  sans  faille. 

Tout  pour  la  veille  jour  de  l’an. 

• '*'■  • 

TALLEBOT. 

. TT  ' ( i « .•  /■ 

Messagier,  je  ne  doubte  rien  : 

Ce  sont  deux  foulx  adventureux, 

El,  ainsi  comme  je  soustien, 

Y veullent  faire  parler  d’eux. 

Ne  savent  s’il  auront  du  mieulx. 

Se  la  chose  vient  à ellect; 

Que  j’é  des  compagnons  plusieurs 
Qui  leur  rabesseront  leur  caquet. 


■ .fie.  î 
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p i«i<.  r\  Sà,  mcsscigncurs,  que  dictes  vous  ? 

Vous  avez  oy  ce  messaige,.  ,j 
Qui  a declairé  son  propoux, > 

Darde vant  vous,  en  briefJangaige: 

Lequel  a présenté  ung  gaige , 

En  dédiant  deux  de  noz  gens 
Voire  batailler  à oultraige, 

Qui  n’est  pas  expédient,  j 

CONTE  SOMBKKOET. 

. • ti"  ' •••-•.  ■ vr.  • •••;  . •>  • !■«.•/> 

Y lault  savoir  quelz  gens  ce  sont 
Qui  entreprennent  la  follie,  j 

Savoir  ce  sont  duc;;  ou  bar,o,ns  1» 

De  leur  estât,  e^sf^éurift,,  ^ 
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Selon  les  gens,  Dieu  les  begnye! 

Pensez  que  ung  prince  d’cstat 
Ne  fera  pas  telle  villanie 
D’aller  luister  contre  un  soudart! 

q 

* T 

MONSEIGNEUR  DE  LA  POLLE. 

Vous  l’avez  ouy  en  à part  >,  . 

Qui  dit  que  sont  deux  compagnons 
Servant  La  Hire  toust  et  tart; 

Et  en  tant  qui  sont  gascons. 

Si  croy  bien  que  pas  y ne  sont, 

Pensez,  de  grant  auctorité; 

Ainsi  comme  deux  vaccabons 
Qui  sont  plains  de  leur  voulenté. 


773» 
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ESGALLES. 

Je  le  croy,  par  ma  vérité, 

Que  y ne  se  monstrent  pas  saiges.  ' 
Pour  monstrer  leur  subtilité 
Ne  voudront  que  deux  de  mes  paiges  ; 
Mès  qu’il  eussent  veu  leur  visaiges 
Et  donner  eux  ung  coup  ou  deux, 

Se  garderont  de  tieux  suffrages 
Et  11e  seront  si  corageux. 

facestot.  ■'■■■ 

Mès  que  respondrons  nous  à eux  f 
Devons  nous  ce  fait  accorder? 

Adviser  nous  fault  pour  le  mieulx 
Présentement,  sans  arrester. 

Se  volez  ce  cas  contracter 
Et  faire  à leur  folle  entreprise, 

Y le  convient  executer 
Et  quelle  le  leur  soit  premise. 
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Toutesfoiz  ce  seroit  dommaige 
Ung  ou  deux  de  nos  gens  fust  mys 
A perdicion  par  oultraigc. 

Et  qu’i  fust  pery  et  occis. 

Si  en  ay  encore  cinq  ou  six 
Qui  seroient  d’accort  y aller; 

Mès  ne  sont  que  toutes  folies. 

Je  n’en  saroye  que  parler. 


MONSEIGNEUR  SIMON  MOYER.  pre.oa  de  P*n». 

! : . * I ■ -,  I * - :JJ  • ‘ • 

Je  vous  diray,  pour  abréger, 
i-*  iji  »*.  Refuser  on  ne  le  doit  mve; 

Nous  en  serions  à despriser 
Et  nous  en  donnons  villannie. 

Pour  ung,  je  vous  le  certifie; 

Le  vestiray  de  blans  lia  mois, 

Et  joyeux  sera,  je  vous  allie, 
l)e  faire  un  peu  peux  es  François. 


77«r. 


RAMETON. 

Ung  autre,  ainsi  que  je  le  croys. 

Ne  fauldra  pas  à y aller. 

Et  tantoust  abillcr  le  vois 
Prestement,  et  luy  en  parler. 
Cependant,  faictes  habiller 
Le  vostre  et  qu  i soit  bien  en  point  ; 
Le  mien  est  pour  les  resveiller 
Et  pour  les  mectre  en  petit  point. 


777 


TALLEBOT. 


Or,  allez,  sans  plus  de  langaige, 
Aprester  voz  gens,  il  est  temps; 
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Et  je  vois  recevoir  le  gaige 
De  ce  mcssagicr  là  présent. 


Or  çà,  baille  moy  ton  prcsant. 

Et  leur  <ly,  pour  chose  certaine. 

Je  le  reçoy  joyeusement 
Aujourd’uy,  en  la  bonne  estraine. 

Dy  leur,  après  (ligner,  baillerons 
Deux  de  noz  gens  emmy  la  prée, 

Et  que  nous  nous  y consentons 
Aujourd’uy,  en  ceste  journée; 

Que  bataille  leur  sera  livrée 
A deux  contre  deux,  seullement. 
Ainsi  comme  il  ont  procurée 
En  l’autre  et  non  autrement. 

MBSSAGIEH. 

Messeigneurs,  à Dieu  vous  comment. 
Je  m’en  vois  faire  mon  messaige, 
Tantost  et  bien  diligemment. 

En  rapportant  de  bon  coraige 
Comme  vous,  noble  prince  et  saige. 
Dictes,  après  digner,  se  rendent 
Ou  champ,  pour  parfaire  louenge. 

Et  que  pour  ce  faire  y entendent. 

TALLF.BOT. 

Que  ne  faillent  pas  les  François 
Eulx  y trouver,  comment  qu’i  soit; 
Car  nous  mesmes  les  irons  vois. 
Savoir  qui  aura  meilleur  droit. 
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MESSAGIER. 

Partir  je  veil  d’ici  en  droit 
Leur  aller  porter  la  nouvelle. 

Comment  avez  conclu  et  fait 
Que  la  chose  se  parfera  telle. 

Lois  s’en  pari,  et  y a pose.  — Puis  dit  l 

F*  193  r'.  LE  MESSAGIEH. 

Messeigneurs,  je  suis  revenu 
De  l’ost  des  Anglois  proprement. 

Il  est  vostre  cas  tout  conclu , 

Que  la  juste'  aurez  vrayemcnt. 

De  deux  de  leurs  gens  seullemcnt 
Vous  bailleront,  comme  avez  dit. 

Et,  après  disner,  proprement 
Se  trouverront  en  grant  desduit. 

Tallebot  le  m’a  accordé, 

Et  se  doit  trouver  en  personne. 

Qui  m’a  tout  mon  fait  recordé. 

Et  dit  que  ce  soit  sus  la  nonne. 
Plusieurs  s’i  trouverront  en  somme, 

,*  Et  présent  font  armer  leurs  gens; 

Entendez  à vostre  besoigne. 

Et  ne  soyez  point  ncgligens. 

K*  .93  v".  CAQUET. 

Joyeux  en  sommes  et  contons. 

Tu  as  très  bien  fait  nostre  cas. 

Or  sus,  toust  et  incontinent,' 

1 Juste , joute, 
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Armons  nous  et  ne  faiilons  pas. 

Je  prans  graüt  plaisir  et  soûlas 
Me  trouver  en  telle  rencontre; 

Que  je  ne  les  espargneruy  pas, 

Ou  y me  viendra  granl  encombre.  783c. 

VERDILLE. 

Je  me  trouverray  à la  monstre 
Ne  vous  doubtez,  mon  très  beau  frere. 

Et  que  je  ne  aille  allenconstre 
Tout  homme  qui  porte  bannière. 

Retrayôns  nous  en  nostre  affaire  7*60 

Et  pensons  de  nous  mectre  en  point,. 

Que,  quant  viendra  à la  barrière. 

Nous  nous  portons  plaisant  et  joiugt. 


F"  IgA  r\ 


Lors  son  vont  babiller,  ot  y a granl  pause  de  trompetes.  clairons.  — 
Et  puis  dit 

TALI.EBOT 


Or  çà , où  sont  ces  compagnons  1 

L’eure  s’approche  de  la  jouste;  7855 

Je  croy  que  les  François  y sont. 

Il  est  une  heure  toute  juste. 

Y n’y  fault  taborin  ne  fleuste , 

Car  ce  n’est  pas  jeu  de  plaisance  : 

Le  jeu  est  de  diverse  leustc  , 78:»» 

Quant  combalre  fault  à oullrance.  . . 

FOUCAMBBRGE. 

Aussi  sc  fault  tenir  en  point 
Qu’il  n’y  ait  quelque  trayson; 

Es  François  je  me  fye  point, 

En  eulx  n’v  a nulle  raison.  7855 
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F*  hjS  v».  De  sa  tan  le  et  de  sa  maison 

Chascun  se  donne  bien  de  garde 
Qu’i  n’v  ait  nulle  ineprison; 

Il  est  bien  gardtf  qui  Dieu  garde. 

' * v 'isÉb  ■ 

MESSIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

Pour  aujourd’uy,  on  ne  fra  riens; 

Y convient  bien  les  aller  vois. 

Pensez  aussi  que  ceulx  d’Orléans 
Verront  volenticrs  les  Anglois. 

Chascun  soit  garny  de  liarnois 
Et  de  tous  bons  abillcment; 

De  cela  on  se  doit  provois, 

Pour  double  de  inconvénient. 


» 
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F*  19&  i*.  Adont  icy  tous  ics  princes  d’Angleterre  sauldronl  cl  viendront  hon- 
norablement  tous  d’une  part.  Et  pareillement  La  Hire  et  tous  les  sei- 
gneurs d’Orléans  viendront,  chascun  lionnestement  abillé  de  harnois,  et 
se  tiendront  tous  d’une  autre  part. 1 [Et  après  ce  toutes  trompetes,  clai- 
rons, tant  des  François  comme  des  Anglois,  trompilleront.  [Puis  après 
vient  Gaquet  tout  armé  à blanc,  deux  hommes  après  luy.  [L'un  portera 
deux  lances;  [l’autre  homme  portera  après  luy  deux  hallebardes  et 
F*  195  denx  espées.  [Verdille  viendra  incontinent  après,  tout  armé,  qui  aussi 
aura  deux  hommes  qui  luy  porteront  deux  lances,  deux  hallebardes  et 
ospées.  Item,  après  cela,  denx  Anglois  viendront  de  leur  couslé  des 
Anglois,  qui  seront  ainsi  armez  de  blans  harnois.  Et  pareillement  deux 
hommes  après  eux,  embrigandinez  et  empoint,  qui  leur  porteront  à 
chascun  deux  lances,  deux  hallebardes  et  deux  espées.  Et  là  se  tiendront 
ung  peu  en  fiction  l’un  devant  l’autre.  Adont  les  trompetes  et  clairons 
F“  <96  r*.  sonneront  amodcrcment;  et  marcheront  los  ungs  contre  les  autres  tout 
bellement,  jusques  ad  ce  qu'i  se  entrerenconteront  de  lances.  Et  ram- 
peront chascun  sa  lance  contre  leur  homme;  [après,  encorcs  chascun 
une  autre  lance,  qui  pareillement  ramperont  durant  le  son  des  troni- 

1 Les  («ges  du  manuscrit  sont  ici  divisées  en  paragraphes  indiqués  par  les  | . Ces  para- 
graphes sont  séparés  par  des  blancs. 
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polos.  [Puis  après,  prendront  chascun  hallebarde,  cl  feront  grans Tait 
d’armes  les  ungs  contre  les  autres,  f Et  enfin  Caquet  frappe  son  homme 
par  la  teste,  tellement  qu’il  l’abat  et  le  tue  tout  mort.  [Et  Verdille  el 
K*  196  v*.  l’autre  font  grans  faiz  d’armes.  Puis,  les  trompetes  sonneront  une  re- 
traicte.  Et  ce  fait,  et  Verdille  et  son  homme,  chascun  s’en  retourne  en 
son  lieu,  l’un  du  couslii  des  Anglois,  et  Verdille  du  cousit*  des  François. 
Et  se  rctrayent  toutes  les  gens  d’un  cousté  et  d’autre.  Et  les  Anglois  ser- 
viteurs emporteront  leur  mort  en  leur  tante.  — Puis  dit 


(Suite  do*  177 


TALLEBOT. 


Messeigneurs,  je  conseilleroyc 
C’on  envoyast  dedans  Paris 
Commander  que  on  nous  envoyé 
Vivres,  et  plus  qu’i  n’ont  apris. 

Nous  sommes  cy  gens  de  bault  pris. 
Et  croist  tousjours  nostre  puissance; 
Si  seroit  bon,  à mon  udvis, 

Y envoyer  sans  diflerance. 


7870 


787s 


SUPPORT. 

Tallebot,  c’est  bien  proppoaé  : 
p 199  r*1.  Y envoyer  il  est  besoing. 

Et  avez  très  bien  composé. 

Fault  y adviser  près  et  loing 
Et  à nostre  oust  avoir  le  soing, 
Sans  deOaillir  aucunement, 

Ny  ne  fault  avoir  le  cueur  vain: 
Mès  y penser  soigneusement. 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Se  messire  Jehan  Facetot 

Luy  plaisoit  en  prandre  la  charge; 
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* Pour  y aller  scet  son  trippot, 

El  esl  aussi  son  heritaige; 

Résident  luy  et  son  mcsnaige, 

N’est  nulluy  qui  le  peust  rnieulx  faire. 

Et  est  noble,  prudent  et  saige  7*9» 

Pour  bien  ce  voyage  parfaire. 

LE  SIIIB  D’ESCALLES. 

Vous  ne  pourriez  eslire  mieulx. 

Facetot,  sire,  s’il  vous  plaist, 

Avecques  le  bailly  d’Esvreux, 

Vous  deux  onsembie»  vousiyrey.  ■ 7895 

A Paris,  et  par  exprez 
Amerez 1 vivres  à puissance 
F-  ijgv*.  (Vous  savez  le  besoing  qui  est). 

Et  artillerie  abondance, 

FACETOT.  • • 

Messeigneurs,  qu’i  ne  vous  desplaisc;  79i,° 

Autres  que  inoy  y envoyerez, 

Et  vous  supplie  qu’i  vous  plaise 
Autrement  en  disposer. 

De  plus  suffisant  trouveriez 

Que  moy,  se  est  vostre  plaisir;  79°5 

Et  pour  ce  vous  y pourvoirez, 

Messeigneurs,  à vostre  loisir. 

, LE  BAILLY  D’ESVREUX. 

De  moy,  je  vous  en  vueil  prier, 

Messeigneurs,  que  point  je  n’y  voise; 

Et  vous  en  vouldroie  supplier.  * 7910 


Atnere:  pour  amenrei,  amènent . 
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Que  ceste  chose  cy  trop  poise. 

Je  ne  vueil  ne  débat  ne  noise; 

Mès  vueil  servir  loust  voulentiers; 

Que  qu’i  me  couste  ou  qu’i  nie  poise. 

A ferir  je  suis  des  premiers. 

TALLEBOT. 

Vous,  inessire  Jehan  Facetot, 

Aussi  vous,  le  bailly  d’Esvreux, 

Vous  deux  ensemble,  ce  complot 
Acompiirez  de  cueur  joyeux. 

Ne  vous  fault  que  estre  soigneux  , 
Parler  au  prevost  de  Paris. 

De  vostrc  cas  le  fere  mieux  4 
Qui  soit,  qu’il  est  saige  et  apris  : 

C’est  messire  Symon  Morchier. 

Faictes  le  avec  vous  venir 
Pour  la  conduictc  et  despecher: 

Vous  pourra  vostre  fait  fournir. 

Et  aussi,  pour  nous  secourir, 

Qu’i  viengne  avec  l’artillerie, 

Pour  nostre  armée  entretenir: 

Qu’il  est  plain  de  chevallerie. 
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FACETOT. 


Puis  qu’il  vous  plaist,  je  suis  content. 
Et  à moy  il  ne  tendra  mie; 

Et  de  Paris,  je  vous  allie. 

Aurez  secours  comme  j’entent. 

CONTE  DE  SUPPORT. 

Vous  aussi,  soyez  consentant, 

Bailly  d’Esvreux,  je  vous  emprie. 
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BAILLY  D’BSVREUX. 

Puis  qu’il  vous  plaist,  j’en  suis  coulant. 
K"  900  Et  à moy  il  ne  tendra  raie. 

LE  SIBK  D’ESCALLBS. 

A vous  du  tout  bien  m’en  atant; 

De  vivres  et  artillerie 
Faictes  venir,  je  vous  supplie. 

Et  vous  en  venez  quant  et  quant. 

/ ' - . * i*  • • • 

PALETOT. 

Puis  qu’il  vous  plaist,  j’cn  suis  contant. 
Et  à moy  y ne  tendra  mie; 

Et  de  Paris,  je  vous  allie. 

Aurez  secours  comme  j’entent. 

• «4-4»  * 

lxirs  partiront,  et  y a pause.  — Puis  dit 

• ” * *.  ‘ . 1 ’ v f 

KACETOT. 

Or  sommes  nous  bien  arrivez 
Dedans  Paris  à seurcté. 

Où  sont  nos  bons  amis  privez 
Et  tous  de  grant  auctoritc. 

De  France  l’extcrmynité , 

Le  triumpbe  et  où  gisl  la  gloire 
Qui  est  en  uostre  liberté. 

K*  9oi  r\  Dont  à tousjours  sera  mémoire. 

Si  nous  convient  tout  droit  aller 
Noncer  au  prevost  de  Paris, 

Nommé,  messire  Simon  Morchier, 

Qui  est  ung  prince  de  grant  pris. 
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De  ce  que  avons  entrepris 
Pour  l’oust  des  Anglais  vitaiiler, 

De  toutes  choses  exquis 
Pour  y mener  et  détailler. 

BAILLY  D’ESVREtiX. 

Voy  le  là;  y luy  fault  parler 
Pour  nostre  voyage  parfaire, 

Comment  nous  sommes  envoyez 
Pardevers  luy,  pour  ceste  afaire. 

FAOCTOT. 

Sire  prevost,  de  noble  afaire, 

Pardevers  vous  sommes  venuz 
Dénoncer  chose  neccessaire 
Qui  sont  à nostre  oust  survenuz. 

Vous  savez  que  devant  Orléans 
Nous  avons  là  le  siégé  mis. 

Où  sont  nos  princes  les  plus  gratis. 

H y a des  mois  desjà  six 
Que  nostre  siégé  y est  permis, 

En  nombre  de  soixante  mille, 

Tous  gens  de  fait  et  exquis  , . ■ 

Qui  ont  enclos  toute  la  ville: 

Ne  jamès  nous  n’en  partirons 
Que  leur  cité  n’ayons  acquise, 

Les  pays  et  les  environs, 

De  par  nous,  et  leur  ville  prise. 

Dont,  pour  venir  à nostre  emprise. 

Fault  avoir  vivres  à foison, 

Harent,  poissons  de  maintes  guise, 

Ainsi  comme  c'est  la  saison. 
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BAILLY  D’ESVREUX. 

De  va  ns  douze  jours  nous  serons 
Au  jour  de  caresme  prenant. 

Pour  (juoy  nous  convient  du  poisson 
Avoir  et  force  de  harens, 

Pour  le  mener  devant  Orléans. 

En  l’oust  des  princes  d’Angleterre, 
Qui  assemblez  sont  là  devant, 

Tous  les  plus  vaillans  de  la  terre. 


■as» 


79n-> 


PREVOST  l)E  PARIS. 

Messcigneurs,  de  vous  j’ay  grant  joyc 
El  savoir  de  vous  des  nouvelles. 

Et.  tous  les  jours  en  desiroye 
Qui  nous  fussent  bonnes  et  belles. 

F*  ■> o t r*.  , Les  Orlenois  vous  sont  rebelles, 

Ainsi  que  chascun  nous  raconte, 

Et  sont  ainsi  comme  infidelles. 

Que  de  morir  ne  tiennent  compte. 

FACETOT.  , 

' . . ’ • * i t v •>* 

Vous  en  dictes  la  vérité, 

Semble  ne  leur  chault  de  finir; 

Tant  sont  de  leur  roy  encha[n]té 
Qu  i ne  se  rendront  pour  morir.  ' 

Si  ne  saura  mès  où  fouyr  *■ 

Leur  roy,  se  nous  avons  Orléans; 

Que  y se  tient  seur,  sans  mentir. 

Après  aurons  le  demorant. 

"'VS* 

PREVOST  DE  PARIS.  . 

»...  , •v 

. Je  le  croy  véritablement;  . , > . 
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Mais  me  semble  lâche  corage 
Dont  avez  esté  longuement 
Sans  avoir  fait  autre  dommaige. 

Vous  les  tenez  en  une  caige; 

Bien  les  devez  de  court  tenir. 

Quant  vous  avez  tel  avantaigc 
Qu’i  n’osent  leurs  portes  ouvrir. 

BAILI.Ï  D’ESVRBUX. 

Nous  les  avons  fort  assailliz 
Par  plusieurs  foiz  cruellement; 

Et,  se  y avons  deflailliz, 

Je  ne  scay  pourquoy  ne  comment. 

Si  sommes  tous  présentement 
Fermes  et  Lieu  délibérez 
Y faire  tant  ünablemeut 
Que  par  nous  seront  ravoirez. 

PREVOST  DE  PARIS. 

Mes  bons  seigneurs,  j’av  grand  désir 
De  acomplir  vostre  demande  : 

Vivres  vous  aurez  à plaisir 
El  artillerie  belle  et  grande. 

El  pour  conduire  vostre  bnnde 
Moy  inesmes  y ray  on  personne; 

Que  je  vucil  que  chascun  entende 
Que  vostre  querelle  est  très  bonne. 

V-  • - ^ ' 

.-p\, 

Tous  les  princes  et  les  barons 
Vous  mandent  aussi  que  veignez, 

Et  amenez  vivres  foisons, 

Vous  priant  les  accompaigne* . 


m 
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Sans  en  voloir  riens  espargncz; 

Que  il  en  ont  neccessité. 

Si  ne  vucillez  plus  berguigncr; 

Que  tout  soit  en  bref  aprestéJ 

PREVOST  DE  PARIS. 

Ne  vous  en  doubtez  nullement. 

Pour  trois  cens  charioz,  chaire  tes, 
Chargez  seront  diligemment; 

Et  vos  besoignes  toutes  nectes, 

Avant  deux  jours,  seront  parfaictes. 

Et  gens  de  fait  pour  convoyer. 

Ce  pendant,  bonne  ebiere  faictes; 

De  vostre  cas  vois  provoyer. 


Soio 


8o45 


8o5o 


Puis  icy  y a pause.  — Et  dit 


F’  »o3  >*. 


PREVOST  DE  PARIS. 

Sus,  messagier,  legierement 
Va  publier  avau  Paris, 

De  par  roy  Henry,  vistement. 
Chascun  soit  prest  et  ententis 
De  soy  armer,  grans  et  petis. 
Pour  conduire  l’artillerie 
Et  vivres,  que  en  a commis 
Pour  mener  vers  la  seigneurie. 
Laquelle,  comme  chascun  scet. 
Est  assise  devant  Orléans. 

' ~ 4MP 

Pour  ce,  que  tout  homme  de  fait 
Y viengne  tout  incontinent. 

•h  ' • . . , . t' 

MESSAGIER. 


SoSâ 


Sofio 


Chier  sire,  comme  obéissant, 
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Acompiiray  voslre  voloir. 
Parmy  Paris,  comme  savant, 
Le  feray  à tous  assavoir. 


8o65 


Lors  sonnera  une  trompeté. — Puis  dit 


MESSAGIER. 

Messeigneurs,  vueillez  tous  entendre  : 
De  par  roy  Henry  très  puissant, 
Vueille  chascun  son  harnois  prandre, 
Tous  gens  de  guerre  très  vaillant. 
Pour  conduire  et  aller  avant 
A Orléans,  en  l’oust  des  Anglois, 

Qui  tiengncnt  le  siégé  devant, 

Dont  chascun  y vueille  provois. 

Sire,  j’ay  du  tout  acomplÿ 
Et  fait  vostre  commandement. 

Sans  avoir  en  riens  deffailly,  ». 
Parmy  Paris  certainement. 

Si  verrez  tantost  prestement 
Gens  de  guerre  vers  vous  venir 


8070 


8075 


8080 


P*  joi  1f. 


FACETOT. 


Tu  as  bien  besoigné  grandement, 
Que  de  ce  faire  j’ay  désir. 


Pose.  — Pui*  les  Anglois  dedans  Pans  ordonneront  leur  artillerie  et  rivres  à 
partir  de  Paris.  Puis  dit 

BASTABD  D’ORLEANS. 

m ; ■ - • - •’  ••  •••• 

Messcigncurs  et  mes  bons  amis , 

Nouvelles  me  sont  survenuz  - / > . . 8o85 

& » 

' Que  force  de  noz  anemis 
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Mcctent  grant  foison  vivres  sus 
A Paris;  pour  ce  je  conclus 
Que  bon  scroit  aller  au  devant, 

Et  qui  les  pourroit  ruer  jus,  8090 

Nous  y arions  proullit  très  grant. 

Or  devez  vous  tous  bien  savoir 
Que  le  conte  de  Cleremont 
Il  est  à Blois,  si  est  bien  voir, 

Et  qui  a des  gens  ung  grant  mont.  «09!. 

Advisez  de  ceulx  qui  yront 
Luy  uoncer  qu'i  se,  trouve  en  Beausse, 

Puis  nous  d’Orléans  nous  partirons 
Afin  que  noslre  armée  se  hausse. 

r toi  *\  LA  11IRE. 

Pour  y aller  y seroit  bon 
Messire  Jacques  de  Chabannes, 

Avecques  luy  prier  devon 
Le  Bourt  de  Bart,  Renault  de  Termes. 

Ce  sont  gens  de  guerre  bien  fermes, 

Bien  savant  et  duiz  de  la  guerre; 

Yront  à Blois  sans  plus  de  termes 
Ne  sans  autruy  voloir  requerre. 

CHABANNBS. 

Messeigneurs,  sans  plus  de  demeure, 

Je  suis  tous  prest  quant  est  de  moy. 

LE  BOURT  DE  BART. 

Je  n’en  demouray  pas  ne  heure.  81  >0 

Acompliray  comme  je  doy, 

Et  mon  devoir,  comme  je  croy, 

Y feray,  se  Dieu  me  secoure. 


8l  OU 


81  ûfi 
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J'é  lousjours  bien  servy  le  Roy 
Et  ferav  tant  que  guerre  dure. 

REGNAULT  DE  TERMES. 

Je  ne  vous  vueil  en  riens  dédire; 

Quant  il  vous  plaira  partirons 
Et  à Blois  tretout  droit  de  tire, 

Vers  le  conte  de  Clcrcmonl; 

Et  tout  noslre  cas  luy  dirons. 

Comment  en  la  Beaussc  se  trouve, 

Pour  les  Anglois  qui  passeront, 

Afin  y faire  une  belle  cuvrc. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Messcigneurs , je  vous  rcmercyc. 

Partez,  je  vous  pry,  il  est  temps, 

Et  tous  voz  gens,  je  vous  emprie. 

Si  vous  gardez  dessus  les  champs, 

Et  luy  dictes  que  je  m’atant 
Que  y se  trouve  à la  rencontre. 

Et  que  tous  nous  autres  d’Orléans 
Nous  yrons  là  faire  une  montre. 

CHABANNES. 

De  vous  tous  congié  nous  prenons. 

\Chascun  de  nous  se  trouverra 
Sur  les  champs,  puis  nous  nous  verrons,  , 

Et  fera  on  au  inieulx  qu’on  pourra. 

BOL'RT  DE  BAR. 

Üng  chascun  de  nous  y sera;- 
Aussi  saillez,  quant  il  sera  heure. 

Ao. 


h 1 1 r. 


Si  »r, 


Si3o 


8 » 35 
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F*  to5  v*.  BASTARD  D’ORLEANS. 

. Ne  vous  doublez,  on  le  fera. 

4.  Et  n’y  aura  nul  qui  demeure. 


• ^ 


Pose.  — Lors  s’en  vont.  Puis  dit 

’ * * 


r • • 


tALLEBOT. 


Messeigneurs,  je  suis  adverty 
Que  vers  Clery  vont  des  François. 
N’a  gueres  qu’il  en  est  party 
D’Orléans,  ainsi  comme  je  crois. 

Y convient  tantoust  y provois 
Et  aler  après,  sans  atcndre, 

Les  tuer  et  mectre  à d est  rois. 

Et  le  scurplus  es  arbres  pendre. 

CONTE  DE  SLFFORT. 

Sus,  messire  Jehan  de  la  Polie, 

Et  vous,  sire  conte  d’Escalles, 
Menez  voz  gens  à une  folle 
Et  n'espargnez  baheuz  ne  malles; 

Y sont  vendu/  ainsi  que  es  balles, 
James  ne  vous  eschapperont. 
Faictes  que  vos  armes  lealles 
Boulent  les  François  tous  au  Ions. 


Si  A© 


S j 65 


8 « 5c. 


SiSS 


F"*  so6  r*.  Lors  messire  Jenu  de  la  Polie  et  d’Escalles  et  leurs  gens  vont  après, 
et  les  trouvent  sus  les  champs.  Puis  dit 


CHABAN.NES. 


Messeigneurs,  entendez  à nous  : 
Je  voy  venir  foison  Anglois. 


Digitized  by  Google 


4 


*oG  i*. 


LE  MISTERE  DU  SIEOE  D’ORLEANS.  317 

LE  BOL' K DK  BAH. 

Mes  amis,  n’ayez  point  de  poux; 

Nous  Jcs  aurons,  comme  je  crois. 

. REGNAULT  DE  TERMES. 

Arrestons  nous  auprès  ce  bois,  • ' 

Et  ne  leur  tournons  point  le  doux. 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLK. 

A mort!  fauix  desloyaux  François, 

De  ceste  heure  il  est  faict  de.  vous! 


Lors  les  Anglois  chargeront  en  granl  fait  d’urines,  et  v aura  granl 
tuerie.  Et  à la  fin  le  Rour  de  Bar  sera  pris  prisonnier,  et  Cliabannes 
et  Régnault  de  Ternies  s’en  fuyront  et  escliapperont.  Puis  dit 

LE  CONTE  D'ESCALLES.  . . 

Or  est  il  donc,  Dieu  mercy, 

Que  des  François  avons  victoire,  8h55 

Comme  il  nous  a pieu  tout  ainsi . 

Fors  cculx  qu’on  a voulu  retraire 
Des  prisonniers,  en  la  maniéré 
Que  avons  volu  retenir. 

D’autres  qui  par  eschappatoire  8*70  - 

L’ont  volu  gaigner  à fouyr.  . 

MESSIRE  JE1JAN  DE  LA  POLLE. 

J’é  retenu  ce  prisonnier 
Pour  présenter  à Tallebot; 

Il  estoit  orgueilleux  et  fier, 

Maintenant  y ne  sonne  mot.  7^ 

11  n’est  plus  dedans  son  trippot 
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A Orléans,  dont  il  est  vssu. 

Il  a esté  ung  saige  sot, 
Donques  il  s’est  à nous  rendu. 


KSCALLKS. 

On  dit  que  c’est  le  Bour  de  Bar'  SiSo 

K*  907  Qui  se  disoil  si  très  vaillant. 

Vous  ne  deussiez  uvoir  rcgar 
Fust  à petit,  ou  fust  à grant; 

Tuez  tout  et  n’cspargnez  riens, 

Que  riens  ne  nous  proflHenl  vis.  SiSS 

MESS1RK  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Four  cestuy  j’en  feray  présent, 

Fuis  en  feront  à leur  devis. 


Lois  amèneront  leurs  prisonniers,  et  pose  à Irompetes.  — Et  dit 

TALLEBOT. 

Seigneurs,  ainsi  comme  j’entent, 

Noz  gens  ont  gaigné  la  journée; 

il  nous  fault  aller  nu  devant  Siqo 

Pour  remercier  leur  armée. 

LE  CONTE  DK  S CF  KO  RT 

Je  les  voy  là  en  celle  prée  v 

Qui  viennent  à nous  roidement; 

Leur  bande  est  très  bien  acoustrée 

Et  abillée  honnestement.  8195 

F*  107  »*.  MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Sire  Tallebol,  nous  avons 
Trouvé  les  François  sur  les  champs, 
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Dont  desroquez  nous  les  avons 
Qui  sont  estenduz  là  devant. 

Voicv  dont  je  vous  fais  présent  *>*or. 

Du  Bour  de  Bar,  mon  prisonnier. 

Et  entre  voz  mains  le  vous  rent: 

Faictes  en  comme  vous  vouldrez. 

LE  CONTE  D’ESCALLES. 

A 

Des  François  n’est  riens  demouré. 

Si  non  ung  peu  qui  sont  fouyz , «sot. 

Que  tout  n’aist  esté  devouré. 

Sur  les  champs  navrez  et  murtriz. 

TALLEBOT. 

Mes  amis,  bien  puissiez  venir; 

Vous  avez  très  bien  fait  devoir. 

Ceulx  là  ne  vendront  plus  courrir 
Encontre  nous,  pour  dire  voir. 

Et  du  Bour  de  Bar,  je  conseille 
Qu’i  soit  mené  à Marchenoir, 

Et  la  tour  je  luy  appareille 
Pour  sa  demourance  et  manoir. 

F*  *08  r*.  il  nous  a volu  decepvoir, 

Je  le  scav  bien,  par  autres  foiz. 

Et  si  vous  fais  bien  assavoir 
Qu’i  n’en  partira  de  dix  mois. 


Lors  menront  le  Bour  de  Bar  à Marchesnoir  prisonnier;  et  y a pose. 

M ESSUIE  GUILLAUME  DWLLEBBET.  »'  d’Onal. 

Or  est  il  de  présent  saison 
De  partir  hors  de  la  maison 
Pour  François  vouloir  secourir. 


Biao 
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Comme  il  est  de  droit  et  raison, 

Servir  le  Roy  sans  mesprison 

Et  luy  voloir  bien  obevr.  3**5 

Donques  je  n’ay  pas  eu  loisir 
Y aller  plus  toust,  sans  mentir; 

Mais,  de  présent,  je  suis  tout  prest 
A y aller  sans  deiïaillir, 

Et  à mon  povoir  le  servir  3*3o 

En  fait  d’armes  et  loing  et  près. 

Vous,  Gilleberl  de  la  Saiecte, 

Qui  estes  marcschai  de  France, 

Allons  à Orléans,  s’i  vous  liaicte. 

Que  il  est  temps,  comme  je  pense.  8*33 

Les  Anglois  y sont  à oultrancc 
Qui  leur  font  de  divers  assault; 

Partons,  se  c’est  vostre  plaisance. 

Et  v allons  sans  nul  delfault. 

4 

GILLKBKRT  DE  LA  SAIECTE.  marmchal  de  France. 

Quant  à moy,  dessy  je  propose  8*6o 

A partir  tout  incontinant, 

Ne  je  ne  requiers  autre  chose. 

Que  voir  les  Anglois  combntant. 

Je  me  sens.  Dieu  mcrcy,  puissant 

De  corps,  d’armes  et  de  cbcvance,  8*65 

Pour  m’y  employer  en  tous  sens; 

C’est  tout  mon  déduit  et  "plaisance. 

ALLEIMET. 

Or  allons  donc  en  ordonnance, 

Que  je  prie  à Dieu  qu’i  nous  gart. 

Sans  plus  faire  de  demourance  ■ 8*r>o 

Ne  actcndre  qu’i  soit  plus  tart. 
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GILLEBERT  DE  LA  SAIECTE. 

Je  suis  tout  prest  quant  de  ma  part; 
Que  chascun  prcngnc  sa  haniere, 
Son  penonccau  ou  estandart, 

Et  allons  en  belle  maniéré. 


F*  40g  r\  » . ALLEBRET. 

Je  voy  là  Orléans  proprement; 
Arriver  nous  fault  sur  le  soir, 

Que  les  Anglois  aucunement 
Me  nous  puissent  appercevoir.  ' 

GILLEBERT  DK  LA  SAIECTE.  „ 
Nous  les  pourrions  bien  esmouvoir 
Peut  estre  à faire  quelque  oultraige. 
Dont  ceulx  d’Orléans  pourront  avoir 
Pour  ceste  chose  aucun  dommaigc. 


8460 


ixirs  icy  y a pause. — El  entreront  dedans  Orléans;  puis  dil 


F*  4»g 


ALLEBRKT. 


- ■ . ^ , *•  . I • 

Dieu  gard  le  baslard  d’Orléans 
Et  tous  les  princes  et  barons 

1-  *?.  ' t ; ■ ^ : ^ ' . ; 

Qui  tous  assemblez  icy  sont, 

Et  les  secourir  en  tous  sens! 


••ft 


st;V  'b-i< 


BASTABO  D’OHLKANS. 

Sire  Allebret,  noble  et  puissant. 

De  pieça  nous  vous  actendons. 

. îi»  ' 

GILLEBERT  DE  LA  SAIECTE. 

Dieu  gard  le  bastard  d’Orléans 
Et  tous  les  princes  et  barons  ! . 


S# 


6i65 


8470 
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LA  H1RE. 

Messeigneurs,  bien  soyez  venant, 

Et  tous  voz  gens  qui  icy  sont; 

Bien  bcsoing  de  vous  nous  avons, 

Que  vous  estes  nobles  vaillant. 

ALLEBRET. 

Dieu  gard  le  bastard  d’Orléans 
Et  tous  les  princes  et  barons 
Oui  tous  assemblez  icy  sont, 

Et  les  secourir  en  tous  sens  ! 

Sachez  j’é  esté  desplaisant 
Que  plus  toust  je  n’é  peu  provoir 
A venir  et  moy  et  mes  gens; 

Volenté  m’cstoit  de  vous  voir. 

GILLEBERT  DE  LA  SAIECTK. 

J’é  demeuré  bien  longuement; 

Mès  plus  toust  venir  ne  povoye, 

F*  710  r.  Et  m’en  desplaisoit  grandement 
Que  mieulx  faire  je  ne  savoye. 

Mès,  puis  que  je  suis  cy  en  voye 
Et  que  vers  vou9  je  suis  venu , 

Il  m’est  bien  tart  que  je  m’employe 
Encontre  homme  qui  ait  vertu. 

„ . . . . ' > 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Messeigneurs,  bien  soyez  venuz; 

De  vous  nous  avons  fort  affaire. 

Que  aucuns  cas  sont  survenuz 
Où  vous  nous  serez  neccessaire. 


Safcî 


8»yo 


S s 95 
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Pensez  en  vos  logeis  retraire 
Et  vous  reposer;  il  est  temps. 

ALLEBRET. 

Nous  sommes  prest  de  vous  complaire 
Et  de  vous  servir  en  tout  temps. 


Pose.  — Puis  vient  Chabannes  qui  dit  : 


v.  \ 


CHABANNES. 

Grand  dolcur  et  grant  desplaisance 
Nous  est  venu  en  ce  voyage  : 

Les  Anglois  à tout  grant  puissance 
Nous  ont  pris  auprès  d’un  villaige. 

Et  nous  ont  fait  un  grand  oultraige 
De  noz  gens  tuer,  mectrc  à mort; 

Le  Bout  de  Bar,  dont  c’est  dommaige, 
L’ont  pris,  et  est  navré  très  fort. 


REGNAULT  DE  TERMES. 

Ne  scay  qui  les  a advertiz; 

Crov  que  avons  esté  venduz, 

Que  sur  nous  sont  venuz  courrir. 
Dont  fort  nous  sommes  deffenduz; 
Mais  ilz  sont  sur  nous  survenuz 
Qu’ilz  estoient  bien  vingt  contre  ung; 
Puis,  quant  nous  avons  cela  veu. 

De  nous  s’est  retraict  ung  chascun. 

, •< . iiï  ■ • *’  •f/' 


BASTARD. 

V l' 


Vous  ont  il  dont  ainsi  surpris 
Et  fait  telle  desconfiture? 

Nous  nous  en  vengerons,  se  je  puis. 


'f  ' 4 


A3oo 
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F4  si  i r*.  . 

Se  longuement  la  guerre  dure. 

Fort  me  desplaist  ceste  ndventure  H3av 

Dont  ilz  ont  pris  le  Bour  de  Bar, 

Qui  luy  feront  souffrir  grant  laidurc 
Sans  avoir  pitié  ne  regart. 

Donques  nous  convient  il  penser 
Nous  mesmes  aller  dedans  Blois 
Au  conte  Cleremont  noncer  - * 

Le  fait  et  venue  des  Anglois, 

Afin  que  on  puisse  provoir 
A leur  dcsloyallc  entreprise; 

De  leurs  vivres,  de  leurs  harnois, 

Ce  nous  seroit  une  belle  prise. 

Vous,  messire  Jehan  Estuart, 

Estes  connestable  d’Escosse  : 

V 

Vous  et  moy  yrons  ceste  part 

Et  pour  demonstrer  nostre  force.  # 8335 

Se  aucun  vient  et  qu  i s efforce 
Pour  nous  faire  mal  ou  grevante. 

Je  croy  que  y prendra  grand  torcc. 

Ou  il  aura  grande  puissance. 

Aussi  le  sire  de  la  Tour  8340  * 

Et  le  viconte  de  Thouars, 

\ 

Nous  vous  supplions  par  amour 

V 

* 

Que  ad  ce  vous  ne  faillez  pas. 

Venez  aveq  nous  de  ce  pas 

Et  partons  sans  atendre  plus;  8365 

Si  yrons  au  pays  d embas 

Pour  nous  vengier  des  laulz  abus. 

Vous  autres,  messcigneurs  barons, 

Trouvez  vous  tous  à la  journée;  •*?  ■ - 

F*  ai  i v*è 

Vous  savez  bien  où  nous  serons 
Et  là  où  sera  nostre  armée. 

« 

• 
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Mais  que  la  chose  soit  celée 
Et  le  jour  du  departement; 

Conduisez  bien  vostre  assemblée 
Et  y faictcs  tous  vaillamment. 

LA  DIRE. 

Nous  y ferons  certainement 
Si  bien  que  il  devra  suffire. 

Allez  et  partez  visteuient, 

Que  aucuns  ne  vous  puissent  nuyre, 

Et  pensez  de  vous  bien  conduire. 

Nous  sarons  bien  le  temps  et  l'eure, 

Et  ne  nous  en  fault  jà  riens  dire  : 

, ‘ Que  de  son  fait  chascuu  labeure. 
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Pose. — Lors  lo  bastard  d'Orléans,  Fstuart,  le  sire  du  la  Tour  el  leurs  jpms  par- 
tiront tous  pour  aller  à Blois.  Puis  dit  le  bastard  d'Orlcans  arrivé  : 

LE  BASTARD  D'ORLEANS. 

Noble  conte  de  Clcremont, 

f'  si*  r*.  En  qui  est  honneur  et  vaillance,  *305 

Proesse  et  vertu  à grant  mont, 

Et  où  gist  toute  l’excellence, 

Pardevcrs  vous,  cy  en  presence, 

Sommes  venuz  dire  nouvelles, 

Que  Anglois  amènent  puissance 
De  vivres  et  autres  séquelles; 

Si  voulons  aller  au  devant 
En  Beausse,  pour  les  destrousser. 

Et  faire  une  armée  belle  et  grant 
Pour  ensemble  nous  amasser, 

Et  pour  estre  recompancez 
- . Des  Anglois  l’emprise  perdue. 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Nous  ne  pourrions  mieulx  propencer,  ' 
Puisque  nous  savons  leur  venue. 

CONTE  DE  CLEREMCAT.  - 

Je  suis  bien  contant  y aller 
Et  tous  mes  gens  entièrement; 

De  riens  ne  me  pourriez  parler 
Qui  mieulx  me  pleust  certainement. 

J’ay  des  gens  d’armes  largement  . 
Nombrez  de  trois  à quatre  mille, 

Qui  s’i  porteront  vaillamment: 

De  guerre  savent  le  stille. 

Demain  je  suis  prest  à partir 
Et  mcctrc  tout  en  ordonnance. 

Puis  y aller  tout  à loisir, 

Sans  faire  bruit  n’aultre  semblance. 
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KSTIART. 


Ce  pendant  on  fera  diligence 
De  soy  abiller  et  empoint. 

Et  de  son  cas  la  provoyancc 
De  ce  qu’i  fault  de  point  en  point. 
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Puis  icy  y a pause. — El  dit  niessire  Jehan  Facctol,  à Paris  : 


KASCETOT. 


Or  çà,  monseigneur  le  Prévost, 
Sommes  nous  tous  prest  à partir? 
Que  vous  semble,  que  dictes  vous? 
Faictes  tout  à vostre  loisir. 


* ■ ■ n.jr-.'-'-W*  *ti  ■};  a-. 

PREVOST. 

.;  ■■  ..  r ••  *i  /.*!' 

Sire,  tout  est  prest  sans  faillir. 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

N’aultre  chose  nous  n’atendon 
Que , pour  avecqucs  nous  venir, 

Messire  Thomas  Rameton. 


82’ 


MESSIRE  THOMAS  RAMETOM. 

Quant  de  par  moy  ne  (lemoura, 
Que  je  suis  prest  dès  le  matin 
A partir,  quant  il  vous  plaisa, 

Et  mes  gens  aussi  de  certain. 

Si  m’est  tart  que  je  voyc  à plain 
Aucuns  François  pour  moy  esbatre. 
En  une  lande  ou  en  ung  plain. 
Pour  à mon  aise  les  combatre. 


S ici.' 


E*  ai3  t\ 
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BAILLY  D’ESVREliX. 

Messeigneurs,  je  conseilleroye 
De  partir  tdtat  incontinent, 

Et  que  chascun  se  mist  en  voye  ; 

Puis  aller  tout  courtoisement,  ^ sai5 

Que  les  François  aucunement 
Ne  saichent  de  nostre  venue,  * 

Qui  nous  donroit  empeschement 
Pour  nostre  entreprise  perdue. 

MESSIRE  THOMAS  RAMETON. 

C’est  vray,  il  est  temps  de  partir.  ;m  . «'•«> 

Ne  demourons  plus,  je  vous  prie;  - 1;- , 

Que  nos  gens  n’ont  aültre  désir  > 

Que  de  voir  la  chose  acomplie.  M*  <\  -'  f 
Voicy  toutprest  l’artillerie  ‘ ••-••••" 

Et  vivres  en  trois  cens  charroy;  ,1 
Que  plus  nul  ne  différé  mye  . - 

Et  pour  peur'd’aucuns  desarroy.ux  ■/  ' 
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Lors  partironl  tous  on  ordonnant;  ol  y a pose, 

LA  limB. 

Sà,  seigneurs,  il  nous  fault  entendre 
- A tenir  les  champs  promptement, 

Et  en  Bcausse  nous  aller  rendre 
Sans  deilhillir  aucunement. 

Je  croy  que  demain  proprement 
. Le  vaillant  conte  Clcremont 

Partira  de  Blois  vrayement, 

Ainsi  comme  mandé  le  m'ont. 

Pour  ce,  messeigneurs,  advisez 
De  vous  qui  y vouldra  venir 
Et  en  vueillez  disposer. 

Aussi  fault  la  ville  garnir, 

Qu’i  ne  nous  puisse  survenir, 

K**t4i*.  Durant  nostre  departement,  * 

A la  ville  nul  desplaisir 
. Ne  aultre  nul  encombrement. 

Pour  conduire  reste  besoigne 
Et  pour  la  mectre  en  ordonnance, 

Fault  que  cbascun  entende  et  soigne 
En  toute  bonne  diligence. 

Pour  nostre  première  delFencc 
Et  pour  la  première  avangardc, 
ley  vueil  bien  estre  en  presence 
Avecques  gens  de  bonne  garde; 
Avecques  moy  sera  Poton, 

Canedc,  vaillant  cappitaine, 

Et  aussi  le  puissant  Santon 
Avec  la  compaignic  qu  i mayne. 

Ayez  en  fiance  certaine 
De  rencontrer  vos  auemis. 
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Pour  acquérir  gloire  haultaine 
En  deflendant  la  (leur  de  liz. 

• Soyez  tous  vaillans,  je  vous  prie, 
Allebret  le  sire  d’Orval, 

Et  y allez  à chiere  lye; 

Vous,  sire  Guillaume  Estuart, 

Et  messirc  Jehan  de  Vaillat, 

Qui  est  seigneur  de  Chasteaubrun; 
Puis  Loys  de  Rochcchouart, 
Avecques  le  sire  de  Verdun. 

K*  **-  Après  sera  Loys  de  Gulan 
Avec  messire  Jehan  Chabot, 
Acompaignez  de  gens  de  bien 
Pour  bien  deffendre  leur  escot. 
Gardez,  quant  viendra  au  complot, 
Que  vous  n’ayez  le  cucur  failly,  ■*' 
Qu'i  ne  fault  c’un  mauvais  cahot 
Bien  souvent  pour  cstre  afToibly. 

Et  pour  vous  dire  en  general, 

Je  vous  prie  que  nous  partions 
Pour  scrchcr  amont  et  aval 
Se  noz  anemis  trouverrons. 

On  m’a  dit  que  partiz  y sont 
De  Paris,  il  y a deux  jours, 

Et  bien  trois  cens  charroy  il  ont 
Qui  leur  feront  ung  grant  secours. 

LOYS  DE  CÜLAN. 

Tous  noz  gens  sont  en  ordonnance 
Et  bien  en  point,  prest  à partir. 
ÎVen  faictes  plus  de  demourance; 
Que  c’est  très  bien  nostre  plaisir 
De  voloir  scrcher  et  quérir 
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Les  Anglois  pour  les  desconfire, 

F*  iiô  r.  Oui  sans  cause  veuilent  venir  8!iÿ« 

En  ce  pays  pour  le  destruirc. 

Lors  partiront  en  ordonnance. — Trompeles  et  grant  tilete1. — Puis  dit 

LF.  CONTE  DE  CLEREMONT. 

Or  csl  il  temps,  comme  je  croy, 

Que  nous  partions  sans  plus  atendre; 

Pour  ce  mectons  nous  en  arroy 
Et  ehascon  à soy  vucille  entendre,  8a<i5 

Que  on  ne  nous  puisse  surprandre. 

Soyez  saiges  et  enlenlis. 

Et*  pensez  de  vous  bien  defTcndrc, 

Que  vous  puissiez  gaigner  le  pris. 

LE  BASTARD  D'ORLEANS. 

J'entend  qu’i  sont  sur  le  pays 
Et  qu’i  sont  partiz  dès  pieça, 

Amenant  vivres  de  Paris, 

El  qu’i  s’en  viennent  par  deçà. 

Me  semble  deussions  estre  jà 
Sur  les  champs  pour  les  rencontrer: 

Si  fault  envoyer  çà  et  là 
Des  espies  pour  les  nous  creter*. 

CLEREMONT. 

Or  partons,  que  Dieu  nous  conduie! 

F*  ü>5  v*.  Et  nous  en  allons  au  devant 

Sans  faire  bruit,  ne  grant  crierve,  8â> o 

Que  de  nous  ilz  n’ovent  le  vent. 

Portez  vous  y tous  bien  vaillant, 

1 SiUte , chant,  antienne. — 1 Sic,  «ms  doute  pour  ffuetter. 
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Que  , se  la  destrousse  guignez. 

Vous  estes  riches  et  puissant 
Et  ung  grant  honneur  acquérez. 

Lors  partiront,  et  y a pause. — Puis  dit 

LA  HIRE. 

Mes  bons  amis,  entendez  cy 
Que  on  m’a  présent  rapport»; 

Que  les  Anglois  sont  près  d’icy, 

Comme  on  me  l’a  dit  et  compté. 

Et  ne  sont  pas  de  vérité 
Plus  de  seize  à dix  huit  cens; 

Par  quoy  sans  diüiculté 
Y ne  sont  pas  à «tous  puissans. 

POTON. 

Allez  les  nous  fault  ravissant 
Ainsi  que  sont  hors  d’ordonnance; 

Vous  les  ferez  esbayssant 
Et  raviz  en  une  instance; 

N’y  feront  point  de  delayance. 

Frappons  sur  eulx,  je  vous  emprie, 

Que  y m’est  tart  que  je  commanco 
P*i6r\  A faire  sur  eulx  la  saillie. 

LE  CONTE  DE  CLEREMONT. 

Mcsseigrieurs,  on  m’a  adverti 
Que  les  François  si  sont  en  voye, 

Et  que  des  Anglois  ont  ouy 
Des  nouvelles  pour  chose  vraye. 

Adfin  que  l’oust  ne  se  dévoyé. 

Ut. 
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K*  ai6  v*. 
Pose.  — 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

A La  Hirc  convient  mander 
Qu’i  n’y  touche  par  quelque  voyc, 

Et  qu’i  vueille  l’armée  tarder. 

Mcssagicr,  va  diligamment 
Dire  à La  Hirc  et  aux  seigneurs 
Oui  sont  en  Beausse  assemblement 
Es  Anglois  ne  facent  rigueurs, 

Ne  travail  ne  autres  labeurs. 

Mais  atendenl  nostre  venue; 

Qu’il  en  pourrait  venir  doleurs 
Et  nostre  entreprise  perdue. 

Demain  serons  au  plus  matin 
Avecques  eulx,  se  nous  povons, 

Pour  faire  ensemble  le  butin. 

Et  ensemble,  les  assauldrons. 

Dy  leur  qu'i  nous  alcndent  dont, 

Sans  nullement  les  assaillir. 

MESSAGIER. 

Je  m’en  voys  scrchcr  où  ilz  sont 
Pour  vostre  messaige  acomplir. 

Kl  arrive  es  François  et  dit 

MESSAGIER. 

Dieu  sault  les  haulz  princes  de  nom 
Et  toute  la  grant  baronnie  1 
De  par  l'ainsné  filz  de  Bourbon 
Viens  devers  vostre  seigneurie. 

Qui  affectueusement  vous  prie 
Que  es  Anglois  ne  vous  monstrez. 

Tant  que  luy  et  sa  compagnie 
Les  voyez  demain  arriver. 
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LA  IIIRE. 

Par  la  mort  bieu  ! nous  n’en  ferons  riens. 
Maintenant  sont  en  dcsarroy; 

Y se  parqueront  cependant 

Et  s’enclorront  de  leur  charroy, 

De  leur  piques,  comme  je  croy. 

Nul  ne  les  osera  assaillir, 

Se  nous  alcndons  tant  soit  poy. 

Et  pourrons  nostre  fait  faillir. 

MESSIRE  LOYS  DE  CULAN. 

Qui  ne  les  prendra  de  présent, 

K*»i7  r\  James  vous  n’en  vendrez  à chef; 

Que  y s’enclorront  là  dedans 
Et  nous  feront  beaucoup  de  meschief. 

Si  vous  dy  cncoires  de  rcchief 
Leur  donrez  loisir  et  espasse 
Eulx  fortiflier  et  boucher; 

Point  ne  consens  que  [ce]  cy  passe. 
Messagicr,  dy  leur  hardiment 
Que  nous  ne  les  attendrons  pas; 

Nous  congnoissons  visiblement 
Que  ce  n’est  pas  bien  nostre  cas  : 

Y sont  de  présent  mats  et  laz 
Et  à une  demye  lyeue  de  nous. 

LE  MESSAGIER. 

Je  m’en  retournera)-  de  ce  pas, 

Leur  rapporteray  vostre  propos. 

Pose.  — Lors  retourne,  et  puis  dit 
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LE  MESSAGIER. 

Très  noble  et  très  puissant  seigneur, 

J’é  acomplv  vostre  messaige  ; 

Lesquelz  m’ont  du  parfond  du  cueur 
Respondu  du  mauvais  langaige, 

Disans  que  ce  scroit  le  domniaigc, 

Mes  bons  seigneurs,  de  vous  aclendrc. 

Et  si  m’ont  dit  à mon  visaige 

Qu’i  ne  vous  vouldront  contre  atendre. 

F*  317  v*.  I.F.  CONTE  DE  CLEREMONT. 

Retourne  à eulx,  comment  qui  soit, 

Et  leur  dy  que  tout  est  perdu, 

S’il  y vont  par  •aucun  endroit 
Avant  que  je  soyc  venu. 

Dy  leur  que  je  l’ay  delïendu 
Et  leur  deffcns  à toutes  fins. 


MESSAGIER. 


tu  v&it 
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Leur  diray  que  avez  conclu 
Jusques  à demain,  pour  le  moins. 

I»rs  retourne,  et  puis  dit  : 

Messeigneurs,  je  suis  relouant. 

De  par  le  comte  Clcremont, 

Vous  dire  qu’il  est  ordonné 
Que  n’alliez  aval  ne  amont, 

Tant  que  luy  et  ceulx  qui  là  sont 
Soycnt  devers  vous  arrivez; 

Que  demain  j’espoir  qu’i  seront 
Avecques  entre  nous  alliez. 
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LA  MIRE. 

Aille  comme  en  pourra  aller! 

Je  voy  les  Anglois  là  devant; 

8 r*.  Ne  cessent  eul\  appareiller 
Et  se  fortillient  là  dedans. 

James  ne  recouvrons  le  temps 
Qu'il  estoient  en  beau  gibier; 

Que  y se  sont  doux  maintenant 
El  grandement  tortilliez. 

FACESTOT. 

Mes  amis,  voylà  les  François 
Qui  sont  à demve  lieue  de  nous, 
De  noz  charroy,  de  noz  liarnoiz; 
Faisons  tant  que  soyons  enclos. 

Je  congnois  que  vous  avez  poux 
Et  vous  atcndez  à morir; 

Mais  prenez  bon  coraige  en  vous 
Que  vous  ne  povcz  où  fouyr. 

PREVOST  DK  PARIS. 

11  nous  fault  deflendre  ou  morir, 
C’est  une  chose  bien  certaine; 
Mais  j'espoir  à parvenir 
A victoire , tant  mcctrons  peine. 
Faictes  qu’i  n’y  ait  que  une  vaine 
El  une  voye  scullcmcnt 
Four  saillir  sur  euix  en  la  plaine. 

S’il  est  besoing  aucunement. 

\ 

8 v*.  UAMESTON. 

Nostre  parc  si  est  fosoyé, 
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Bien  clos  de  charroy  à l’entour. 

De  paux  esguz  fortiflié, 

Qui  n’y  pevent  par  aucun  tour 

t\’y  entrer,  par  aucun  destour.  stifto 

Pour  la  force  d’artillerie. 

Assortie  comme  en  une  tour, 

Bien  appoinctée  et  bien  garnie. 

la  HinE. 

Cecv  je  n’enduroyc  mie 

Que  je  n’alasse  visiter  «645 

Les  bois,  et  faire  une  saillie 
Pour  les  faire  dehors  bouter. 

Je. m’y  en  vois  sans  arrester 
Leur  présenter  ung  coup  de  lance. 

Savoir  s’i  se  vouidront  bouter  8B5o 

Dehors  de  leur  parc  à puissance. 

LOYS  DE  CULAN. 


K*  a 19  r*. 
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Je  n’ay  11e  joye  ne  plaisance 
De  atendre  icy  longuement  : 

Les  Anglois  font  leur  ordonnance 
Et  se  fortillient  grandement, 

Et  ne  cuide  point  autrement 
Que  nous  n’y  ayons  grant  dommaige. 
Surpris  les  eussions  proprement 
Et  gaigné  culx  et  leur  bagage. 
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Lors  sauldra  La  Hire  et  messire  Guillaume  Estuart,  Loys  de  Culan  et  plusieurs 
gens  de  guerre,  comme  archiers.  Puis  un  peu  d’ Anglois  sauldront  de  leur  parc, 
et  y a des  escarmouches.  Puis  les  Frauçois  viendront  à folle  et  rechasseront 
les  Anglois  dedans  leur  parc,  et  y sont  plusieurs  mors,  et  y a une  rctraicte.  Puis 
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LE  BASTART  D'ORLEANS. 

Messeigneurs,  on  m’a  rapporté  866° 

Et  est  commune  renommée 
Que  les  François  si  ont  esté 
Es  Anglois  faire  une  levée, 

Et  que  fie  fait  qu’il  ont  chassée 

Leur  armée  jusqucs  à leur  parc.  8665 

Si  vois  à eulx  de  randonnée 
Les  secourir  de  part  en  part. 

CLEREMONT. 

S’i  sont  hastez,  je  n’en  puis  mès; 

F* 4>9»'.  Je  leur  ay  bien  mandé  assez. 

S’il  ont  le  bon,  bien  il  me  plaist;  $«70 

Se  mal  leur  vient,  le  fault  passer. 

J’entent  qu’i  se  sont  amassez 

Et  ont  fait  ung  peu  de  taudis 

Près  d’un  bourc  qu’i  nous  fault  passer, 

Nommé  Rouvcray  Saint  Denis;  8P75 

Je  ne  puis  pas  si  toust  mener 

Trois  ou  quatre  mille  hommes  d’armes; 

Il  les  convient  bien  ordonner 
Et  ne  peuvent  pas  courir  en  armes. 

Dites  leur  qu’i  se  tiengnent  fermes  8680 

Et  qu’il  auront  de  moy  secours, 

Aussi  et  qu’i  leur  tiengnent  termes, 

En  actendant  le  grant  séjours. 

Adout  le  Bastard  d’Orléans,  le  connestable  d’Escosse  et  autres  lesseront  l’armée 
du  eonte  Cleremoul,  et  viendront.  El  dit 


BASTART  D’ORLEANS. 

Enftans,  prenez  cueur  et  coraiges, 
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Je  voi  cy  le  secours  venir; 

Angiois  ne  sont  pas  pour  les  paiges; 
Pour  ung  Angiois  nous  sommes  dix. 
Faisons  qu’i  ne  puissent  fouyr. 

Que  ung  seul  d’eulx  n’cscliappera. 

LE  CONTESTABLE  D'ESCOSSE. 

11  les  nous  convient  assaillir, 

Sans  actendrc  qu’i  soit  plus  tart. 

FACESTOT. 

Messeigneurs,  entendons  à nous 
Ou  autrement  nous  sommes  mors  : 
Incessamment  leur  vient  secours 
Et  de  nully  n’arons  recors. 

11  nous  convient  venger  noz  corps 
A ce  coup,  je  voy  qu’il  est  heure: 
Soyons  vaillans,  roides  et  forts. 

Que  en  peu  de  heure  Dieu  labeure. 

BAILLY  D'ESYREl'X. 

Je  congnois  que  il  ont  coraige 
De  nous  assaillir  prestement  . 

Si  ne  nous  auront  davantaige, 

Que  clos  nous  sommes  grandement. 
Et  si  avons  pareillement 
Force  vivres  et  artillerie. 

Que  pour  ung  huit  jours  plainement 
Céans  ilz  [ne]  nous  auront  mie. 

PIIEVOST  DE  PARIS 

Nous  sommes  très  bien  artillez. 
Piques  et  d’aullrcs  abillement. 
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Et  sommes  bien  avitaillez 
Pour  tenir  icy  longuement. 

Se  nous  povons  aucunement 
Le  faire  assavoir  à Paris 
Et  à Chartres,  tout  promptement 
Secours  aurions  de  nos  amis. 

MESSIRE  THOMAS  RAMESTON. 
Messeigneurs,  nous  sommes  surpris 
Et  sommes  mors  sans  nulle  doutte  : 

J’ay  veu  lit  hault,  ce  m’est  ad  vis, 

Des  François  merveilleuse  roctc, 

Et  croy  qu’i  sont,  en  somme  toute, 

Du  nombre  de  cinq  à six  mille. 
Regardez,  ne  voyez  vous  goûte? 

Voi  les  là  venir  à la  fille. 

FACETOT  regarde  : 

Messeigneurs,  il  nous  fault  saillir 
Sans  alcndre  la  grant  bataille. 

Aussi  ne  povons  que  morir; 

Qu’on  s’eschappe  vaille  que  vaille. 
Gardez  que  le  cueur  ne  vous  faille 
Et  criez  pour  les  espouentez. 

Puis  frappez  d'estoc  et  de  taille 
Sans  regarder  de  nulz  coustez. 

BAILLY  D’ESVREUX. 

Seigneurs,  y nous  fault  ainsi  faire  : 
Saillir  nous  fauldra  à une  Ilote 
Qu’i  ne  demeure  riens  derrière. 

PREVOST  DE  PARIS. 

Seigneurs,  il  nous  fault  ainsi  faire. 
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RAMESTON. 

Chascun  dcsployc  sa  bannière, 
Et  garde  bien  cbascnn  sa  rocte. 

FACETOT. 


S7A11 


«745 


Ixirs  les  Irompctes  sonnoroul  d’une  part  «t  d'autre,  et  iiicoutinaul  les  Anglais 
sauldront  tous  à une  dote,  cryant  cl  bruyant  et  frappant  ainsi  comme  enragez,  et 
tueront  graul  nombre  de  François,  et  les  font  descnrler.  Puis  dit 

« 

LA  HIRK. 

Ha!  messeigneurs,  prenez  coraige, 

Râliez  vous,  je  vous  emprie; 

Encoires  avez  vous  l’avanlaige  S;ôo 

Se  vous  voulez,  quel  que  nul  die. 

Avant!  fleur  de  chevalerie, 

Vous  lercz  vous  ainsi  morir? 

Suyvez  moi  tous,  je  vous  supplie, 

Et  retournons  sur  culx  courir.  6755 


Seigneurs,  il  nous  fault  ainsi  faire 
Saillir  nous  fault  à une  Ilote. 


* -A» 

ESTUART,  connectable  cTfetotte. 


Messeigncurs,  sus,  droit  et  avant! 
Que  nous  vaull  tant  le  séjourner? 
Ung  chascun  se  boute  en  son  ranc 
Comme  on  a volu  ordonner. 

Or  sus,  archiers,  allez  donner 
Dedans  pour  le[s]  faire  saillir; 
Vostres  sont  et  abandonnez 
A en  faire  voslre  plaisir. 
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F*  j-jm  Puis  La  Dire  et  plusieurs  seigneurs  viendront,  et  se  renouvellera  la 

bataille;  et  n’ont  point  de  secours  les  François  du  conte  de  deremont 
ne  de  ses  gens,  mais  les  regardent  sans  coup  ferir  et  les  voyent  mûrir 
et  tuer  devant  eulx.  Puis  sonneront  les  François  une  relraicte  ets’cscar- 
tent,  et  les  Anglois  après  en  tes  tuant,  et  y a une  grosse  bataille,  et  de- 
meure le  liainp  es  Anglois  et  ont  la  victoire.  Puis  dit 

LE  BASTART  D'ORLEANS. 

Mes  bons  amys,  retrayez  vous  : 

Voicy  la  nuyt  qui  fort  nous  baste, 

Et  tirons  à Orléans  nous  tous: 

Je  voy  que  tout  sc  pert  et  gaste. 

Hé  Dieu  et  la  Vierge  benoiste,  i>jg< 

Voicy  diverse  destinée! 

Fault  il  dont  que  [je]  gousle  et  taste 
Telle  douleur,  telle  journée? 

K*  ïi-,  v*.  LA  11  IRE. 

Il  fault  aller  diligemment 

A Orléans  et  sans  mener  bruit,  876a 

Que  les  Anglois  aucunement 
N’en  puissent  savoir  pour  meshuit. 

S’i  savoient  nostre  desconfit 
Et  nostre  oust  en  telle  maniéré. 

11  en  enprandroient  grant  desduit;  8770 

Au  aller  nous  donroient  affaire. 

Lors  les  Françoys  se  relravront  à Orléans  et  La  Hire,  et  viendront  à la  queue 
des  François  bien  dolans  et  en  petit  nombre.  Puis  après  viendra  le  conte  de  Cle- 
reinont  à toute  son  armée,  qui  n’y  aura  riens  frappé,  et  entreront  tous  à Orléans 
sans  bruit.  Et  ceulx  des  Anglois  estans  au  champ  trompilleront,  et  mèneront  grant 
bruit  et  grant  jnve.  Puis  dit 


BASTART  D’ORLEANS. 
Messeigneurs  et  mes  bons  amis, 
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K* 4*3  i*.  Voicy  nng  moult  piteux  dommaige; 

Qu’il  me  semble  que  je  transis 
D’avoir  veu  fait  ce  vassclaigc. 

Puis1  d’un  povre  mescliant  villaige, 

Qui  est  Rouv[c]ray  Saint  Denis, 

Est  mort  tout  le  noble  barnaige 
Qui  deflendoit  la  fleur  de  lis. 

Ha!  le  connestable  d’Escosse, 

Le  plus  vaillant  dessus  la  terre. 

Est  demeuré  à fine  force, 

Qui  estoit  tant  prudent  en  guerre. 

Ou  ne  pourroit  son  bruit  exquerre, 

Tant  estoit  vaillant  et  hardi; 

Or  le  convient  il  mectre  en  terre. 

Helas!  Dieu  ait  l’ame  de  luyl 
M<  ;ssire  Guillaume  Estuart, 

Lequel  estoit  son  propre  frere. 

Et  aussi  le  seigneur  d'Orval 
Est  demeuré  h grant  misère; 

Qu  i convient  icculx  mectre  en  biere 
Ovec  le  prince  de  Verdun 
Et  qui  estoit  tant  débonnaire. 

C’est  le  seigneur  de  Chaslcaubruu, 
Messire  Guillaume  d’Allebrct, 

Dont  est  grant  doleur  de  sa  mort  ; 

F*  **3  v*.  Plus  preux  ne  vaillant  nul  n’estoit. 

Aussi  messire  Jehan  Chabot; 

Sont  tous  demeurez  en  une  blot 

' * ' s\  • • ° ’■*!  ,v-  * 

Qui  estoit  la  fleur  de  noblesse. 

J’en  ay  le  cueur  sarré  si  fort  , . 

Que  j’en  meurs  de  dueil  et  tristesse. 

Puis  le  seigneur  de  Montpipeau 
1 Pui*  jiour  prit.  ■ ;.(M>  Ht  Î'W 
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Y est  demeuré  ccste  part,  • s*o& 

Lequel  estoit  plaisant  et  beau. 

C’est  Loys  de  Rochechouart, 

Et  tant  d’autres  de  nostrc  part 
Que  je  ne  scav  que  dire  doye. 

Mon  cueur  en  est  de  part  en  part  k*i.> 

Navré  sans  jamès  avoir  joye  ! 

CLEREMONT. 

11  fault  tout  prandre  en  pacicuce; 

Je  ne  vous  saroie  dire  inieulx. 

Puis  qu’il  est  fait,  nul  desplaisance 

N’en  devez,  ne  estre  piteux;  S8i5 

Que  qui  pourroit  recouvrer  eulx 

Pour  cryer  ou  pour  lamenter, 

On  en  devroit  estre  soigneux; 

Mais  riens  n’y  povez  profliter. 

SAINTE  SUAIRE. 

C’est  grant  doleur  et  desplaisance,  *xao 

Je  n’en  pourroye  dire  autrement  : 

La  fleur  et  noblesse  de  France 

Y est  demeuré  proprement. 

Et  n’en  reste  plus  seullement 

Que  les  prandre  et  enterrer  x*a5 

En  l'eglise  honnorablement , 

Laquelle  est  dicte  Saincte  Crois. 

Au  surplus,  il  nous  fault  penser 
A bien  garder  le  demourant, 

Que  nous  ne  soyons  destroussez  ssao 

Ou  pris  par  inconvénient. 

Faisons  que  soyons  diligent 
Pour  bien  garder  ceste  cité, 
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Que  les  Anglois  auront  plus  grant 
• • De  coraige  et  de  auctorilé. 

LOYS  DE  CÜLAN. 

Il  fault  pencer  de  recouvrer 
Les  princes  et  les  grans  seigneurs. 
Et  gens  y convient  envoyer 
Pour  les  enterrer  en  honneurs, 

F*  ai'i  **.  Lamentacion  et  doleurs. 

Si  sont  bien  dignes  de  mémoire, 
Que  onques  nulz  princes  grcigneui's 
Ne  furent  de  si  noble  affaire. 

LA  DIRE. 

Si  ne  se  fussent  mis  à pié, 

James  n’eurent  eu  ceste  force; 

Mais  le  bon  prince  s’est-  fié 
En  sa  puissance  et  en  sa  force  : 
C’est  le  connestahlc  d’Escosse, 
Lequel  pensoit  avoir  secours, 

Dont  plusieurs  n’v  onl  fait  efforcé, 
Par  quoy  il  ont  fine  leurs  jours. 


SAINTRAILLES. 

Le  rovaulme  en  est  fort  afoikly 
Et  la  puissance  des  François; 

Si  voy  bien  que  pour  le  jour  d’uv 
Le  meilleur  est  pour  les  Anglois. 
J’en  suis  desplaisant  et  destrois 
)u  malleur  de  ceste  aventure; 

peu  du  nombre  qu’il  estoient 
Ont  fait  telle  desconfiture.  . 

•Wtr 
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F*a*5r\  POTON. 

Aujourd’uy  il  est  samedy, 

XII*  jour  de  février. 

Que  la  journée,  comme  je  dy, 
Nous  a donné  tel  cncombricr; 
Jamès  ne  fut  tel  deslourbicr 
Es  François,  ne  si  maleureux. 

Mais  quoy!  pensons  de  nous  logier 
Jusques  à demain  pour  le  mieulx, 
Puis  après  nous  aurons  conseil 
De  nostre  cas,  de  noslre  affaire. 
Nous  avons  héu  grant  travail, 

Ainsi  comme  chascun  peut  croire; 
Que  on  pense  de  soy  retraire- 
Jusques  demain  au  point  du  jour, 
En  supportant  nostre  misaire 
Et  nostre  très  griefvc  doleur. 


8>*fio 
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Lors  icv  y a pause. — Et  apportent  les  corps  à Orléans,  et  sout  mis  à Sainte  Croix 
en  terre.  Puis  dit 

FACESTOT. 


O très  nobles  vaillans  seigneurs 
Remplir,  de  vertu  et  proesse, 

F*  »«5>\  Vous  devez  eslevcr  vos  cueurs 
Et  prandre  plaisir  et  liesse, 

Quant  par  voslre  grant  hardiesse 
Vous  avez  soubmis  les  François, 

Et  occis  toute  leur  noblesse, 

Tout  par  voz  mains  et  par  voz  drois. 
Hz  estoienl  plus  de  dix  contre  ung; 
La  chose  si  est  merveilleuse. 

Dieu  nous  a proveu  au  bcsoing. 
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Par  son  euvre  miraculeuse. 

De  vostre  force  sumptueusc 
Dont  leur  armée  avez  destruicte, 

El  par  proesse  vertueuse 
Vous  les  avez  mis  a la  luitc. 

LE  BAILLY  U’KSVREUX. 

Les  François  à tout  leur  oultraige 
Nous  cuid[oi]ent  bien  faire  morir; 

Hz  ont  rabessé  leur  coraige 
Et  honteusement  sont  fouiz. 

Leurs  principaulx  y sont  fmiz 
Et  sont  demeurez  en  la  place; 

Es  François  pourra  souvenir 
A tous  jours  mès  de  cesle  chasse. 

PREVOST  DE  PARIS. 

Sus  les  champs  y font  la  grimasse 
Tout  à l’anvers  et  estenduz; 

On  les  peut  bien  suyvre  à la  trasse 
De  leur  sang  qu’ils  ont  respandnz. 

Ne  se  sont  si  bien  defîenduz  • 

Qui  n’aycnt  la  mort  ensuivye; 

Mieulx  leur  vaulsist  estre  rendus 
A mercy,  pour  sauver  leur  vie. 

MESSIRE  THOMAS  RAMETON. 

' J* 

François  ne  cuidoicut  pas  faillir 
De  nous  avoir  à leur  plaisance: 

Mais  ilz  sont  cy  venuz  morir 
Par  leur  orgueil,  par  leur  oultrance. 
Trop  mieulx  leur  fust  en  pacience 
Eulx  estre  tenuz  à Orléans, 
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Que  avoir  monstré  leur  vaillance 

Ancontre  nous  icy  devant.  89Ir. 

FACESTOT. 

Il  nous  fauit  choisir  proprement 
De  noz  gens  pour  les  enterrer, 

Et  Iessez  les  leur  sur  les  champs 
Es  loups,  s’i  les  veullent  mengier. 

Puis  pensons  aussi  de  mener 

Vers  nostrc  oust  tout  nostrc  mesnage, 

Pou  r noz  bons  amis  solayer 
Et  leur  rafrachir  le  coraige. 


a pause. — Et  vont  arriver  en  leur  houst.  Dont  dit 

* TALLEBOT. 

Mcsseigncurs,  j’ay  ouy  nouvelles 

De  noz  gens  venant  de  Paris,  s<j»5 

Qui  nous  sont  très  bonnes  et  belles, 

Dont  devons  estre  resjouyz. 

Les  François  fort  caulx  et  soubti; 

Estoicnt  allez  au  devant; 

Mais  noz  gens  les  ont  tous  occiz  8güo 

Et  sont  demeurez  sur  les  champs. 

ESCALLES. 

Tallebot,  voy  les  cy  venir  : 
il  nous  fauit  aller  au  devant 
En  grant  joye  les  recueillir, 

Qu’il  ont  bien  desservy  y tant;  8935 

Plus  de  six  mille  tout  contant 
Ont  mis  à mort  par  leur  proesse, 
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Et  si  ont,  ainsi  que  j’entant. 

De  France  occis  tout  la  noblesse.  ' 

F*  a»7  i*.  SUPPORT. 

James  ne  fut  telle  journée,  Sg6o 

Ainsi  comme  on  m’a  rapporté. 

De  telle  destrousse  gaignée 
Par  ung  cas  de  nécessité; 

Que  les  François  pour  vérité 

Estoient  de  huit  à dix  mille,  *$45 

Que  noz  gens  ont  tout  surmonté, 

Aussy  vray  comme  l’Evangille. 


Lors  arriveront  joyeusement  à trompeles,  clairons;  Tallebol  et  autres  vont  au 
devant.  Puis  dit 


TALLKBOT. 


Mcsscigncurs,  bien  venus  soyez 
Et  toute  vostre  compaignic! 

Vous  avez  eu  grant  destourbier  SgSo 

Et  en  grant  dangicr  de  la  vie; 

Mais  je  ne  le  savoye  mie, 

Que  secours  vous  eusse  envoyé, 

Et  moy  mesmes,  je  vous  aflie 
• Que  de  bon  cucur  y fusse  allé; 

Mais  vous  avez  très  bien  besoigné, 

Ainsi  qu’est  venu  la  nouvelle, 

P*  337  v*.  Et  si  très  grant  honneur  gaigné; 

La  gloire  en  sera  perpétuelle. 

Bien  appert  que  juste  querelle  • *360 

Nous  avons,  comme  je  le  dis, 

Que  la  chance  est  tournée  ylellc 
Que  vous  les  avez  desconfis. 
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MESSIRE  JEHAN  DK  LA  POLLE. 

Vous  avez  à ce  coup  acquis 
Par  voz  faiz  honneur  et  chevance, 

Quant  avez  les  François  soubmis 
Sans  jamés  avoir  rccouvrance. 

Toute  la  fleur  et  excellence 
De  France  avez  abattue, 

Que  désormais,  connue  je  pence. 

François  ont  leur  force  perdue. 

FACESTOT. 

Il  a bien  convenu  entendre 
A nostre  cas  certainement. 

Hz  nous  pensoyenl  bien  surprendre 
Et  mectrc  tous  à finement,  . 

Qu’ilz  estoient  abondamment 
Plus  que  nous  et  en  plus  granl  folle; 

Mais  les  avons  à sacquemcnt 
Boutez  et  gaigné  leur  despoille. 

LK  BAILLY  D'ESYREUX. 

Jamès  ne  sera  qui  ne  souviengne  * 

Es  François  y eslre  venuz. 

Et  que  aucuns  d’eulx  ne  se  plaigne, 

Que  il  ont  esté  bien  batuz; 

Mieulx  leur  vaulsist  estre  tenuz 

En  leur  logeis  courtoisement  M5 

Qu’eulx  estre  venuz  embatuz, 

Pour  voloir  avoir  noz  harens. 

LE.  PREVOST  DE  PARIS. 

De  noz  harens  vouloient  gouster 
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Et  savoir  s’ilz  estaient  bons; 

Mais  n'ont  eu  loisir  en  tattcr 
Ne  de  savoir  quel  goust  il  ont. 

Désormais  bien  dire  pourrons 
Que  de  la  journée  des  harans 
S'i  sont  employez  trop  parlons 
Et  boutez  aussi  trop  avant. 

THOMAS  RAMKTOY 
Hz  ont  esté  trop  bien  seeoux; 

Si  crov  qui  naront  mès  pensée 
P v.  De  venir  sur  nous  comme  foulx 
Et  par  voye  desordonnée. 

Leur  souviendra  de  la  journée 
Auprès  Rouvray  Saint  Denis, 

Des  liarens  et  «le  la  marée 
Qu’on  leur  amcnoit  de  Paris. 


TALLEBOT. 

Vous  avez  eu  honneur  et  pris 
Sur  les  François  et  grant  victoire; 

Par  quoy  sera  tousjours  mémoire 
De  voz  haulx  faiz  ou  temps  jadis. 

FACB8T0T. 

De  brief,  roy  Henry  sera  mis 
En  grant  triumphe  et  en  grant  gloire. 

ESCALLES. 

Vous  avez  eu  honneur  et  pris 
Sur  les  François  et  grant  victoire. 

SÜFFORT. 

Nostre  roy  sera  des  fleurs  de  lis 
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De  cela  il  est  tout  notoire, 

Ainsi  coinine  chascun  peut  croire, 

Mès  que  Orléans  ayons  souhmis.  y» < -r> 

K*  *19  r*.  MESSIRK  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Vous  avez  eu  honneur  et  pris 
Sur  les  François  et  granl  victoire; 

Parquoy  sera  tousjours  mémoire 
De  voz  haulx  faiz  ou  temps  jadis. 

TALLEBOT. 

Reposez  vous,  mes  bons  amis,  y<so 

Et  ung  peu  vous  refrachissez; 

Que  voz  corps  vous  soient  remis 
Et  que  vous  puissiez  renforcez. 

Puis  après,  nous  fauldra  pencer 

Avoir  Orléans,  que  trop  me  tarde.  yt-a& 

Désormais  je  ne  vueil  cesser; 

Me  desplaisl  quant  je  les  regarde. 

Icy  y a pause  d'orgues.  — Et  puis  dit 

N'OSTRE  DAME. 

Obier  Filz,  doublement  je  vous  prie 
Que  la  promesse  des  Prançoiz 

Soit  par  vous  faicte  et  acomplie,  903© 

E*  sa9  »’•  Chier  Filz,  et  y vueillcz  provois. 

Vous  voyez  comment  les  Anglois 
Sont  au  dessus  et  en  puissance; 

Ayez  pitié,  vous  Roy  des  Roys, 

Du  roy  et  du  royaulme  de  France.  .«>35 

SAINT  EUVERTRE. 

Sire,  ayez  en  ramembrance  - 
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Le  bon  roy  Charles  et  les  siens, 

Qui  est  de  présent  en  doubtance, 

Que  il  ne  salent  plus  à riens 
Sinon  à vous,  Pere  puissant. 

En  vostre  ayde  de  tout  point, 

Et  pareillement  ceulx  d’Orléans, 

Qui  sont.  Sire,  en  bien  petit  point. 

SAINT  AIGNaN. 

Se  sont  noz  amis  bien  prochains, 

Vous  le  savez,  mon  très  chier  Sire; 

Si  vous  supply  à jointes  mains 
Que  ne  me  vucillcz  escondire. 

Ne  les  souffrez  aussi  destruire. 

Que  jour  et  nuyt  sont  en  priere; 

Dont  ne  [les]  lessez  desconfire. 

Que  y sont  gens  de  bon  affaire. 

DIEU. 

Michel,  lieve  sus  et  retourne 
A la  Pucelle,  et  si  luy  dy 
Que  je  vueil  ainsi  et  ordonne 
Qu’elle  voisc  dès  aujourd’uy  <io55 

A Baudricourt,  et  acomply 
Soit  tantoust  et  diligemment 
Son  voyage;  n’aura  ccluy 
Qui  la  contredie  nullement. 

MICUEL. 

Chier  Seigneur,  très  benignement  9°r>° 

Acompliray  vostre  messaige 
A la  Pucelle,  honnestement. 

Qui  est  noble,  prudenle  et  saige. 


<)o4r> 
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DIEU. 

Les  François  ont  eu  grant  dommaîge 

Aujourd’uy  et  grant  encombrier,  9065 

Et  ont  Anglois  grant  avantage 

De  leur  faire  grant  destourbier. 

Pose. — Adont  l’ange  vient  à la  Pucelle;  et  dit 

P**3o»\  SAINT  MICHEL. 

Dieu  vous  sault,  Johanne,  doulce  amie! 

Devers  vous,  fille,  me  renvoyé 

Que  la  chose  soit  acomplic,  9070 

Ainsi  que  Dieu  le  vous  octroyé. 

Si  est  que  vous  preignez  la  voye 
Pour  aller  droit  au  Roy  parler, 

Et  que  Baudricourt  vous  convoyé 

Ou  qu’i  vous  fasse  convoyer.  9075 

Les  François  ont  eu  très  grant  perte 

Aujourd’uy  en  ceste  journée, 

Laquelle  eust  esté  recouverte 
Se  plus  toust  y fussiez  allée. 

LA  PL'CKLLK. 

Seigneur,  je  suis  acertainée  9080 

Que  Baudricourt  n’en  fera  riens, 

- Et  le  tient  à folle  pensée. 

Ainsi  que  une  chose  de  néant.  , 

MICHEL. 

Allez  y tout  incontinent. 

Que  plus  ne  vous  refusera,  go85 
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Et  ne  vous  desdira  de  riens; 

Vostre  voloir  acomplira. 

K*  a3i  r\  LA  PUCELLE. 

En  nom  de  Dieu  qui  tout  créa. 

Je  m’y  en  revoys  prestement. 

MICHEL. 

Jehanne,  avec  vous  Dieu  sera.  y°yû 

Et  allez  par  tout  seuremcnt. 

Pose. — Lors  la  Pucelle  va  et  dit 

LA  PUCELLE. 

Capitaine,  Dieu  vous  doint  jove! 

Je  retourne  par  devers  vous, 

Que  vous  vueillcz  prandre  la  voye 

Pour  en  venir  avec  nous  '.'“S5 

Devers  le  Roy  courtois  et  doulx. 

Qui  est  en  grant  ncccessilé. 

En  grant  dangier  et  en  grant  poux 
Par  Anglois  plains  d’iniquité. 

BAUDBICOURT. 

Fille,  que  voulez  vous  que  je  face?  !>'<■<> 

A vous  je  vueil  obtempérer 
F*  »3i  »*.  En  tous  lieux  et  en  toute  place; 

Je  ne  vous  vueil  point  refuser. 

LA  PUCELLE. 

Vueillez  vous  dont  disposer 

De  m’abiUer  en  abit  d’omme.  î*105 

Et  des  gens  aussi  préposer 
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Pour  y venir  en  toute  somme. 

Si  nous  fault  faire  diligence, 

Que  aujourd’huy,  de  vérité, 

Les  François  ont  eu  grant  ofl'ence 
De  guerre  et  grant  adversité. 

BAUDRICOURT. 

De  riens  ne  vous  vucil  contredire; 

Mès  ainçois  vous  vueil  obeyr. 

Et  se  vous  ay  volu  mesdire. 

Vous  en  requiers  pardon  ouyr. 

Dame,  je  vueil  bien  acomplir 
Vos  diz  et  voz  commandcmens, 

Et  croy  bien  de.vray,  sans  mentir. 

Que  Dieu  soit  en  vous  vrayement. 

Dame,  prenez  ces  vestemens 
Et  les  essayez,  s’il  vous  plaist; 

Se  faultc  y a aucunement 
Je  voi  cy  ung  ouvrier  tout  prest. 

Oultrc  plus,  voicy  Jehan  de  Mes 
Et  sire  Bertrand  de  Plongy  : 

Vous  conduiront,  puis  qu'ainsi  est 
Que  certes  aller  je  ne  puy. 

Y sont  deux  de  noble  maison, 

Honnestes  en  faiz  et  en  diz; 

Voz  deux  freres  vous  baillcron 
Pour  vous  conduire  le  pays, 

Et  me  desplaist  que  je  ne  pui%  , 

Y aller  moy  mesmes  en  personne. 

Vous  savez  l'affaire  où  je  suis; 

Fault  de  ce  pays  que  je  ordonne. 
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Lors  se  abillera  en  abit  d'omrne,  et  ioy  aidera  on  honnestement  de  tous  les  abil  - 
lemens  à homme.  Puis  dit  • • • 
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JEHAN  DE  MES. 

Monseigneur,  je  ne  puis  entendre 
De  la  mener  devers  le  Roy, 

Ne  je  ne  le  puis  pas  comprandre, 

Je  le  vous  dy  de  bonne  foy  ; 

Et  en  suis  en  très  grant  esnioy, 

Qu’i  n’est  champ,  ville  ne  village 
Où  ne  soient  Anglois  à desroy, 

Jour  et  nuyt  gardant  le  passage. 

BERTRAND  DE  PLONGY. 

Capitaine,  c’est  grant  folyc 
De  voloir  cccy  entreprawlre; 

Je  scay  que  nous  ne  passerons  mie 
Et  nous  peut  venir  grant  esclandre, 

Peut  estre  nous  faire  tous  pendre; 

Qu’i  n’est  bourc,  chastcau,  forteresse. 

Où  ne  seront  gens  pour  nous  surprendre 
Et  faire  morir  à destresse. 

la  me  ELLE. 

Eniïans,  n’ayez  de  riens  soussy; 

En  nom  Dieu  nous  eschappcrons. 

Je  le  vous  promès  tout  ainsi, 
N'empcschement  ne  trouverrons. 

JEHAN  DE  MES. 

Je  m’en  esmerveillcray  dont. 

Et  ne  puis  pas  bien  cecy  croire. 

BERTRAND  DE  PLONGY. 

D’icy  à trois  lieux  ne  pourriont 
F*  j33  r*.  Aller  que  nous  n’ayons  à faire. 
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BAÜDRICOURT. 

Mes  amis,  en  Dieu  j’cspere 
Que  vous  ne  trouverrez  que  bien. 
Vueillcz  le  voyage  parfaire, 

Je  vous  empry  sur  toute  rien; 

Et  vous  pry  que  la  servez  bien. 

Et  faictes  ce  qu’elle  vous  dira, 

Que  en  elle  et  en  son  maintien 
Voy  bien  que  tout  se  portera. 

LA  PI  CELLE. 

Çà,  nies  deux  frères,  je  vous  prie. 
Gouvernez  vous  honnestement. 
Que  de  vous  personne  ne  die 
Ne  face  mauvais  jugement. 

Portez  vous  gracieusement 
Pour  avoir  vaillance  et  honneur. 
Ne  jurez  Dieu  aucunement 
Et  le  servez  de  bon  du  cueur. 
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PREMIER  FRERE. 

Ma  chiere  9eur,  nous  le  ferons 
Et  tout  ce  que  il  vous  plaisa, 

A vous  du  tout  obeyrons, 

Ne  nul  ne  vous  contredira; 

Mès  chascun  vous  obeyra 
De  nous  en  toute  diligence, 
N’aultre  voloir  en  nous  ne  sera 
Que  acomplir  vostre  ordonnance. 

U*  FRERE. 

Ma  seur,  je  n’ay  autre  désir 
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Si  non  de  vous  faire  service, 

Et  de  bon  cueur  vous  obcyr 
Par  vostre  voloir  et  notice, 

Et  me  maintenir  en  ollice 
Comme  il  vous  plaisa  ordonner. 

De  ce  qui  sera  en  moy  propice 
A voz  plaisirs  me  gouverner. 

LV  PL  CELLE. 

Capitaine,  je  prens  congié 
De  vous  et  de  vostre  maison; 

De  voz  biens  Dieu  soit  gracié. 

Le  vous  rende  en  brefvc  saison. 

Je  m'en  voys,  comme  il  est  raison, 
Quant  Dieu  l'a  ainsi  ordonné. 

Et  vous  gart  de  mal  achoison; 

A Dieu  soyez  vous  commandé! 

r»3fir’.  BALDRICOlR'r. 

Fille,  Dieu  vous  vueille  conduire 
Et  vous  gart  de  mal,  de  dangier! 
'Desplaisant  suis,  pour  le  voir  dire. 

Dont  vous  ay  esté  estrangier; 

Vers  vous  me  viens  humilier, 

Et  me  pardonnez  de  l’olTence, 

Priant  Dieu  que  nul  cncombrier 
Vous  n’ayez  à aller  en  France. 

LA  PLCF.LLE. 

Mon  amy,  à Dieu  vous  commant 
Et  à toute  la  seigneurie; 

Tenez  la  en  paix  et  unye 
Et  vivez  bien  et  justement. 
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BAUDIUCODRT. 

Jehan  de  Mes,  Bertrand  mesmeinent , 

Faictes  luy  bonne  compaignie. 

LA  PUCELLE. 

Mon  amy,  à Dieu  vous  commant 

Et  à toute  la  seigneurie.  gus 

JEHAN  DE  ACES. 

Monseigneur,  croyez  fermement 
E*  s34  Nous  la  garderons,  n’en  doublez  mie. 

De  mal,  péril  et  villannie 
Jusqucs  à la  mort  vravement. 

« 

L A PUCELLE. 

Mon  amy,  à Dieu  vous  commant  CJ930 

Et  à toute  la  seigneurie; 

Tenez  la  en  paix  et  unye 
Et  vivez  bien  et  justement. 

Lors  partiront  en  belle  ordonnance,  et  y a pause  d'orgues.  — Puis  dit 

LE  CONTE  DE  CLEREMONT. 

Messcigncurs,  entendez  icy 
Et  ad  ce  que  vous  vueil  dire  : 

Nous  sommes  en  peine  et  soussy 
Et  congnois  que  avons  le  pire. 

Voloir  m’est  pris  aller  de  lire 
A Chinon,  pour  parler  au  Roy, 

Remonstrer  le  dangier  et  l’ire 
Que  Anglois  font,  comme  je  vov. 

Vous  savez,  nous  avons  perdu 
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Le  bon  connestable  d’Escosse, 

Qui  avoit  en  luy  la  vertu; 

Nul  ne  comparoit  à sa  force.  . 9*3» 

F*  *35  r*.  Or-est  il  mort  à line  force, 

. Aussi  le  sire  de  Verdung, 

Alebret  qui  estoit  renforce, 

Et  le  sire  de  Chasteaubrun; 

Puis  le  sire  de  Montpippcau,  9*4* 

Aussi  messire  Jehan  Chabot, 

D’autres  seigneurs  ung  grant  monceau, 

Qui  nous  est  ung  mauvais  cahot. 

Quant  à moy,  suis  de  ce  complot 

Que  nous  y aillons  cinq  ou  six  9*45 

Des  princes,  d’un  commun  accort, 

Pour  provoir  à leurs  entrepris.  < 

Vous,  sire  Estienne  de  Yignoües, 

Besoing  est  que  vous  y veignez 

Au  Roy  remonstrer  ces  parolles  9*5o 

* Et  pour  y voloir  bien  besoigner, 

Aussi  pour  le  royaulme  espargner, 

Que  je  voy  en  double  et  balance; 

Jour  et  nuyt  y devons  soigner 

Et  y mectre  résistance.  9*-V> 


LA  HIRE. 

Je  croy  bien  que  ce  seroit  le  mieulx 
De  parler  au  Roy  voirement, 

Que  ce  cas  est  bien  dangerculx. 

Et  n’y  voy  point  appoinctement. 

Nous  luy  dirons  publiquement  9*<>« 

Comme  le  royaulme  est  en  dangier 
F*  *35  t".  Pour  y prouvoir  aucunement, 

Qu’i  n’y  viengne  grant  destourbier.  . 
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MESSIRE  LOYS  DE  CULAN. 

J’en  suis  bien  de  l’oppinion 

Que  nous  le  devons  ainsi  faire;  <>*65 

De  luy  remonstrer  c’est  raison, 

Et  nous  est  très  bien  necessaire. 

Que  s’i  nous  vcnoit  au  contraire 
Et  on  ne  iuy  fist  assavoir, 

Reproche  nous  scroit  bien  contraire  g»7<» 

Et  digne  de  mal  gré  avoir. 

LE  SIRE  DE  LA  TOUR,  luron  d’Auvergne. 

Je  suis  bien  contant  y aller, 

Que  à Orléans  ne  faisons  riens. 

Anglois  se  sont  fort  enforcez 

De  coraigc  et  de  hardiment;  , 9*7$ 

Nous  n’osons  pas  pour  le  présent 
Desployer  sur  eulx  la  bannière, 

Que  y sont  pour  présent  puissant 
Et  leur  puissance  prospéré. 

REGNAULT  DE  CFI ARTRES,  chancelier  de  France. 

Pour  y aller  je  suis  contant;  <>aSo 

Moy  qui  suis  chancelier  de  France, 

Je  doy  regarder  en  tous  sens, 

Pour  le  royaulme  garder  d’offence. 

Céans  sont  assez  de  detfence 

Pour  es  Anglois  résister,  »a85 

Et  pour  tenir  en  asseurance 
Et  le  garder  de  tous  coustez. 

MESSIRE  JEHAN  SAINT  MICHEL,  evesque  d’OHetn». 

Moy  qui  suis  evesque  d’Orléans, 

46 
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Mc  desplaist  beaucoup  de  la  chose. 

Que  je  voy  qu’il  est  apparant 
Que  nostre  ville  est  toute  close 
D’Englois,  ainsi  que  je  suppose. 

Et  n’y  povons  remédier; 

Par  quoy  bien  conseiller  vous  ose 
Au  Roy  se  doit  signiflicr. 

CLEKEMONT. 

Messeigneurs,  il  me  semble  advis 
Que  vous  avez  bien  propposé, 

Et  puis  qu’ainsi  est  entrepris, 

J’en  suis  aussi  disposé. 

Tout  le  cas  au  Roy  sera  posé, 

Comme  bien  dire  luy  saurez, 

Afin  que  ne  soit  depposé 
Le  royaulme,  niés  le  recouvrez. 

P a»6  *•.  Donques  assemblez  tous  voz  gens 
Et  partons,  que  il  en  est  heure. 

Sans  aclendrc  ne  tant  ne  quant, 
Ensemble  que  Dieu  nous  seceure! 

LA  HIRE. 

Je  suis  tousjours  prest  «A  toute  heure 
Et  tous  mes  gens  pareillement. 

IX) YS  DK  CULAN. 

Je  n’ay  garde  que  je  demeure: 

Je  iray  o vous  certainement. 


Pose.  — Lors  tous  les  dessus  dits  partiront  d’Orléans  et  leurs  gens, 
mille.  Puis  dit 
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LF.  RECEVEUR. 

Messcigneurs,  je  suis  esbay  : 

C’est  du  comte  de.  Cieremont 
Qui  emmene  avecques  luy 
Des  princes  et  vailians  barons, 

La  Hire  et  plusieurs  qui  là  sont, 

Du  nombre  de  deux  à trois  mille. 

Je  m’esbays  pour  quoy  le  font, 

De  voloir  desgarnir  la  ville. 

PREMIER  BOURGEOIS. 

Nous  n’en  sommes  point  bien  contant. 
Et  à eulx  est  ung  très  mal  fait, 

Vcu  que  le  besoing  si  est  grant 
Et  nostre  oust  a esté  deffait. 

Cecy  ne  vient  point  de  bon  hait 
Et  nul  de  nous  n’en  est  joyeuix; 

Mais  leur  a on  baillé  de  fait 
Tout  tant  qu’il  ont  volu  et  mieulx. 

IP. 

Ce  nous  est  esbayssement 
Et  y prenons  mauvais  coraige, 

Nous  lesser  ainsi  seullemcnt, 

Considéré  le  grant  doinmaigc 
Que  nous  avons  eu  et  l'oullraige 
En  ceste  derrenicrc  bataille. 

H semble,  à voir  à leur  voyage, 

Qu’il  ont  peur  et  que  cueur  leur  faille. 

VILLARS. 

Je  n’y  prans  nul  bon  espoir, 


93. 


g3io 


93îü 


933o 


933ô 


/i  fi. 


Digitized  by  Google 


364 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


R*  j37  v*. 


F*  a38  R. 


Je  le  vous  dv  certainement, 

Et  ne  font  pas  bien  leur  devoir. 

Que  y s’en  vont  honteusement 

Eulx  en  aller  assemblement,  y36o 

Faignant  aller  devers  le  Roy; 

Mais  il  l’entendent  autrement 
Et  je  n’y  prans  point  bon  espoy. 

SAIXTRAILLES. 

Vous  savez  (pie  nous  sommes  clos 

Et  n’osons  les  portes  saillir;  $345 

Es  Anglois  leur  survient  secours, 

Et  noz  gens  vcullent  deffaillir. 

Je  conseilleroie,  sans  mentir, 

Que  nous  trovissions  le  moyen 

Au  duc  Pbelippes  luy  requérir  9350 

Que  nous  voulsist  faire  aucun  bien. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Au  regard  du  duc  de  Bourgoigne, 

11  est  parent  à monseigneur; 

Qui  luy  parleroit  de  la  bcsoigne, 

De  luy  pourrions  avoir  faveur  9355 

Et  nous  avder  du  bon  du  cueur. 

Pour  faire  en  aller  les  Anglois 
D’icy  devant,  seroit  le  plus  seur. 

Et  seroit  bien  fait  y prouvoir. 

C HA  BANNES. 

Je  croy  que  qui  l’en  requeroit  9360 

Que  il  le  feroit  voulentiers, 

Et  ce  pays  cy  garderoit 
De  y faire  aucun  destourbier. 
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il  y a jà  six  mois  entiers 

Que  vous  n’avez  ne  bien  ne  joye,  «3C5 

Fors  que  peine  et  encombrier, 

Et  n’avez  nul  qui  y prouvoye. 

SAINTE  SUAIRE. 

Quant  à moy,  je  conscilleroye 

Deux  ou  trois  bourgeois  de  la  ville 

Ovec  Poton  prissent  la  voye  ; 9370 

A y aller  il  est  utilie, 

Luy  remonstrer  le  domicilie 
D’Orléans  et  qu’il  ont  leur  seigneur, 

Qui  est  à eulx  enorme  et  vile 

Et  es  Anglois  grant  deshonneur.  9375 

THBAULDE  DE  VALLEPAIGNE. 

J’en  suis  de  ceste  oppinion 
Que  ainsi  vous  le  devez  faire  : 

Deux  bourgeois  avecques  Poton 
En  luy  remonstrant  nostre  affaire, 

Qu’i  luy  plaise  faire  retraire  9380 

Les  Anglois  de  devant  Orléans; 

11  vous  bouteroit  hors  de  raisaire 
Et  vous  feroit  ung  très  grant  biens. 

CHAULMONT. 

Vous  ne  devez  point  différer 

A y aller,  vaille  qui  vaille;  9386 

Il  ne  vous  peult  que  refuser 
Et  puis  vous  n’y  perdez  pas  maille. 

S’i  vous  fait  prouflit  et  que  vaille, 

Vous  en  serez  tenuz  à luj\ 
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On  dit  souvent  : Bonne  est  la  maille 
Qui  souvent  sauve  le  pery. 
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CORAS. 

Vous  avez  vous  tous  très  bien  dit  : 

Qu’on  y voisc  diligemment; 

Nous  y pourrons  avoir  prouffit 

Et  quelque  bon  appoinctement.  989s 

Que  se,  par  son  commandement, 

Anglois  s’en  voulaient  retourner. 

Lng  grant  bien  nous  ferait  vroyemenl 
Et  en  devrions  Dieu  guerdonner. 

LH  BASTAR1)  D'ORLEANS. 

Or  sus,  Poton,  sans  séjourner,  <j6o« 

Allez  toust  et  incontinant, 

Et  deux  bourgeois,  pour  vous  mener, 

Entcnduz  et  bien  sulbsans, 

Au  duc  Phelippc,  luy  remonstranl 
Que  nostre  duc  est  prisonnier  : 9S05 

F*  *39  t'.  Il  ont  le  corps;  voloir  ses  biens. 

Le  coraige  est  à eulx  trop  fier. 

POTON. 

Messeigneurs,  puis  que  le  voulez 
Je  ne  vueil  en  riens  contredire. 

Je  suis  bien  contant  y aller  <jA«o 

Et  deux  bourgeois,  pour  le  voir  dire; 

Luy  remonstranl  le  deul  et  yre 
Incessamment  font  les  Anglois; 

Et  si  ont,  dont  leur  deust  suflire. 

Le  bon  duc  Chaules  de  Vallois.  9A15 
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LE  RECEVEUR. 

li  vous  fault  faire  ce  messaige 

Vous  deux,  messeigneurs  les  bourgeois, 

Luy  reinonstrant  le  grant  oultraigc 
Incessamment  font  les  Anglois; 

Jour  et  nuvt  vestir  le  harnois  y*io 

Nous  font  comme  gens  forcenez, 

Que  ad  ce  y vueille  prouvoir 
Et  de  ccsle  guerre  ordonner. 

PREMIER  BOURGEOIS. 

Nous  yrons  donc,  puis  qu’il  vous  plaisl, 

Et  au  duc  Phclippe  parlerons, 

E*  »*.  Reinonstrant  le  cas  tel  qu’il  est 
Et  ainsi  que  nous  le  voyons. 

IP  BOURGEOIS. 

De  présent  nous  nous  en  allons 
Et  pour  ce  voyage  acomplir; 

La  responce  vous  rapporterons  y43o 

Du  duc  Pbelippe  et  son  plaisir. 


Lors  Poton  et  deux  bourgeois  vront  devant  le  duc  de  Bourgoigne,  et  y a pause. 
— Puis  dit 


POTON. 


Messeigneurs,  je  voy  là  assis 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgoigue, 

Très  saige,  prudent  et  rassis, 

Noble  et  puissant  en  patrimoigne.  »'i35 


LE  IP  BOURGEOIS. 

Parlons  luy  de  nostre  besoigne; 
Poton , vous  luy  saurez  bien  dire. 
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PREMIER  BOCRGEOIS. 

De  ce  n’en  faictes  nul  esloigne, 

Poton;  y vous  appartient,  sire. 

POTON. 

Très  hault  puissant  prince  (le  nom,  «Mo 

Dieu  vous  doint  acomplisscment 
De  vostre  voloir  et  selon 
Vostre  désir  entièrement. 

Vers  vous,  sire,  présentement 

Nous  sommes  à vous  cy  venuz  gAAS 

Pour  aucuns  cas  certainement 
Qui  sont  à Orléans  survenuz. 

Voicy  les  bourgeois  de  la  ville 
Envoyez  par  les  habitans, 

Pour  ung  fait  desloyal  et  vile  ?A5o 

Des  Anglois  qui  sont  là  devant. 

Six  mois  a qu’i  sont  là  estant 
Pour  voloir  la  cité  destruire, 

Où  il  n’ont  droit  ne  tant  ne  quant, 

Chascun  le  peut  savoir  et  dire.  ^465 

A tort,  sans  cause  et  sans  raison, 

Sont  venuz  desordonncinent, 

Volant  destruire  la  maison 
Du  duc  d'Orléans  entièrement. 

Monseigneur,  vous  savez  comment  9AS0 

Il  ont  son  corps  en  Englclerre; 

Puis  veullent  destruire  ses  biens, 

Degaster  et  avoir  sa  terre. 

S’i  vous  plaist  y remédier 

Et  nous  donner  provision  »'‘6s 

Des  Englois  et  du  destourbier 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'OHLEA.NS. 

Lcsquelz  nous  font  contre  raison, 

C’est  qu’i  delesscnt  la  maison 
D’Orléans  et  où  il  n’ont  nul  droit. 

Sans  faire  telle  mesprison 
Les  tenir  ainsi  à destroit. 

Voicy  cculx  d'Orléans  qui  vous  prient 
Que  il  vous  plaise  ainsi  le  faire. 

Et  de  par  nous  vous  ont  requis 
Qu’i  vous  plaise  avoir  d’eulx  mémoire. 

Et  de  voloir  faire  retraire 
Les  Envois  de  devant  Orléans, 

Et  que  ne  leur  soyez  contraire, 

Mès  leur  avdez  en  tous  sens. 

PREMIER  BOURGEOIS. 

Monseigneur,  nous  vous  supplions 
Que  y vous  plaise  à nous  entendre, 

Et  tenuz  à vous  nous  serons 

De  la  peine  qu’en  vouldrez  prendre. 

Il*  BOURGEOIS. 

Vucillez  nous  garder  et  deflendre, 

F"iAi  tr.  Tenir  la  ville  en  scureté, 

Désirant  ievvous  voloir  rendre, 
Monseigneur,  en  bonne  équité. 

DUC  DE  BOURGOIGNE. 

Mes  bons  amis,  de  vérité, 

Joyeux  suis  de  vostrc  venue, 

Et  en  bonne  fidelité 
Vostre  reqneste  j’ay  receue. 

De  la  bonne  amour  que  j’ay  veue 
Qui  est  en  mes  amis  d’Orléans, 
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Recongnoistront  que  j'é  congnue, 

Que  je  leur  vueil  faire  des  biens. 

Et  pour  honneur  de  mon  parent 
Lequel  tiennent  en  Engleterre, 

Je  leur  feray  lesser  Orléans; 

Les  en  vueil  prier  et  requerre. 

Et  que  nullement  en  la  terre 
D'Orléans  n’y  aillent  ne  ne  viengnent, 
S’i  veullent  mon  amour  acquerre 
Et  qu’en  mon  plaisir  se  maintiennent. 
J’ay  mon  herault  que  j’cnvoyeray 
Avecques  vous  pour  leur  noncer. 

Et  es  Anglois  commanderay 
Qu’i  vueillent  leur  guerre  cesser. 

Et  tout  le  pays  delesser 
Contenant  la  duché  d’Orléans, 

Et  de  dix  lieux  [n’jen  oppresser 
De  toute  la  terre  en  tous  sens. 


POTON. 

Monseigneur,  nous  vous  uiercyons 
De  l’onneur  et  du  grant  plaisir 
Que  il  vous  plaist  de  nous  olïrir, 
Sans  que  desscrvy  nous  l’avons. 

DUC  DH  BOURGOIGNK. 

Je  feray  «pic  y s’en  yront, 

Ou  je  leur  feray  desplaisir. 

I"  BOURGEOIS. 

Monseigneur,  nous  vous  mercyons 
De  l’onneur  et  du  grant  plaisir. 
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LE  DUC  DE  BOL'RGOIGNE. 

Et  sc  les  Anglois  ne  le  font, 

Je  feray  tous  mes  gens  venir. 

Sans  ung  seul  homme  retenir, 

De  mes  pays  ez  environs. 

POTOY 

Monseigneur,  nous  vous  mcrcyons 
De  l’onneur  et  du  grant  plaisir 
Que  il  vous  plaist  de  nous  offrir, 
Sans  que  desservy  nous  l’ayons. 

LE  DUC  DE  HOl’UGOIGNE. 

Trompeté,  entens  mes  raisons: 
Avecques  ses  gens  tu  yras; 

Jusques  à Orléans  te  menronl. 
Auprès  des  Englois  tu  seras. 

A Tallcbot  feras  inessaige  : 

C’est  que,  de  par  toy,  je  luy  mande 
Luy,  princes  et  tout  leur  barnaige 
Ne  faccnt  Orléans  nulle  escande, 
Mès  vueillent  partir  de  la  lande 
Sans  plus  leur  mener  de  unalerre. 

Et  que  je  leur  prie  et  commande 
Qu  i vueillent  cesser  ceste  guerre. 

Et  se  de  ce  sont  reffusant, 

Tu  publiras  à haulte  vois 
Que,  sans  delay,  incontiuant, 
Vide[ntj  hors  de  l’oust  des  Englois 
Tous  mes  subgectz  et  mes  convois 
Qui  sont  de  mon  obéissance, 
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Sans  plus  guerroyer  les  François 
Ne  faire  aucune  violence. 

LE  HERAULT. 

Monseigneur,  à vostre  plaisance 
Je  l’acompliray  de  bon  cueur. 

Et  es  Anglois  feray  defTence  <»5âo 

De  ne  mener  plus  de  rigueur 
En  la  terre  de  monseigneur 
• Le  duc  d’Orléans,  vostre  parent. 

LE  DUC  DE  BOURGOIOT, 

Or  va,  et  te  pry  deffens  leur 

Et  que  je  n’en  suis  pas  content.  «555 

I^ors  y » pause. — Et  parlent  pour  eulx  retourner  avec  In  licraull.  Puis  dit 

POT0N. 

Messeigneurs , je  voy  là  Orléans 
Et  l’oust  des  Englois  au  plus  près; 

Si  vous  volez  venir  dedans, 

Et  puis  en  l’oust  yrez  après. 

K*  «A3  r\  LB  MESSAOIER. 

Premier  je  m’en  voys  par  exprès 
Acomplir  tout  vostre  messaige, 

Et,  sans  en  plus  faire  d’arrest. 

Je  m’y  en  voys  de  bon  coraige. 

Lors  arriveront  les  François  à Orléans,  et  y a une  petite  pose.  — Puis  dit 

POTON. 

Messeigneurs,  par  vostre  congiè 
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Et  par  vostre  bonne  entreprise,  <iô65 

Comme  nous  avez  envoyé 
Pour  une  besoigne  exquise, 

Ainsi  que  par  vostre  devise, 

C’est  devers  le  duc  de  Bourgoigne 

Que  nostre  ambassade  promise  «i57« 

Pour  le  cas  de  nostre  besoigne. 

Lequel  a esté  fort  joyeux. 

Et  nous  a très  bien  recueillit, 

Nous  voulant  faire  tout  le  miculx 
De  nostre  voloir  acomplir;  9375 

Que,  s’i  peut,  fera  deppartir 
Le  siégé  de  devant  Orléans, 

Et  s’i  11e  vcullent  consentir, 

Si  fera  il  en  aller  les  siens. 

F*  a/13  »•.  PREMIER  ROl'RGF.OIS. 

Il  est  venu  ung  messagier  g5s« 

De  par  luy  en  l’oust  des  Englois 
Poqr  les  faire  de  là  bouger 
Et  les  séparer  des  François  ', 

De  Flandres,  de  Bourgoignc,  Artois. 

Tous  ceulx  qui  sont  de  ce  pays  g&Ki 

Deslogier  fera,  comme  je  crois. 

Sans  plus  estre  noz  anemis. 

Il*  BOURGEOIS. 

De  cela  le  nous  a promis. 

Et  y est  venu  sa  trompette 

Commander  à grans  et  petiz  9390 

Que  ceste  chose  sy  soit  faicle. 

1 Fronçait  est  la  leçon  primitive,  que  nous  maintenons.  Ce  mot  a été  rayé  |*istérieun‘- 
ment  et  remplacé  par  Anglais. 
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RECEVEUR. 

Vous  avez  pour  vray  bien  besoigno, 

El  vous  tous  vous  en  remercye. 

Poton  vous  a acompaigné 

Par  sa  très  bonne  courtoisie.  9595 

De  chose  qui  soit  je  vous  prie 

Que  nous  puissions  faire  pour  vous; 

Poton , ne  nous  espargnez  mie 
De  ce  qui  pourra  estre  en  nous. 

F*  «A4  r\  LE  MESSAOIER. 

Dieu  gart  les  princes  d’Angleterre  9600 

Et  la  très  haut  te  baronnie! 

Devers  vous  suis  venu  grant  erre; 

Ung  messaige  faull  que  je  vous  die 

Par  le  duc  Philippe,  qui  \ous  prie 

Que  vous  laciez  ce  qu’i  vous  mande  : 960.1 

C’est,  que  d’Orléans,  sans  tarder  mie, 

Vous  deppartez  et  vostre  bande. 

Plus  que  à Orléans  ne  facez 
D’ores  en  avant,  ne  tant  ne  quant. 

Ne  que  plus  vous  les  pourchassez; 

Mès  vous  séparez  de  devant. 

Et  , se  de  ce  n’estes  contant, 

Veult  que  tous  gens  y s’en  aillent, 

Ceulx  qui  sont  ses  appartenant 

Tout  et  incontinent  s’en  voisent.  9615 


TALl.EBOT. 

Comment  dea!  le  duc  de  Bourgoigne 
Devers  nous  t’a  il  envoyé 
Nous  mander  de  ceste  besoigne, 
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Luy  qui  est  tant  nostre  allié? 

Je  ne  scay  qui  l’a  desvoyé  96*0 

De  nous  mander  telles  parolies: 

Mais  il  me  .semble  forvoyé. 

Ne  scay  dont  vient  ces  parabolles. 

Dy  luy  hardiment  quant  à raoy 

Jamès  ne  m’y  consentiroie,  96*1» 

Ne  tel  deshonneur  à mon  roy 
Faire  pour  riens  je  ne  vouldroye. 

Je  vueil  qu’i  saiche  bien  et  croye 
Que  d’icy  je  ne  partiray 

Tant  que  Orléans  gaingne  je  voyc;  9<>3o 

Ainçois  avant  y demorray. 

SÜKKOHT. 

Au  duc  de  Bourgoigue  c’est  honte 
De  nous  mander  telles  nouvelles. 

Ne  de  nostre  oust  ne  tient  pas  conte 

Tant  du  Roy  ne  de  ses  querelles.  96.35 

Despendu  avons  bas  et  selles. 

Et  ainsi  qu’un  million  d'or; 

Puis,  par  ces  façons  et  cautelles. 

Nous  veut  tollir  un  tel  trésor. 

LK  SIRE  Ü’ESCALLES. 

S’i  veull  emmener  tous  ses  gens,  96s» 

Les  cm  mène,  11c  nous  en  cliault! 

Que  nous  sommes  assez  puissant 
Et  plus  de  gens  qu’i  ne  nous  fault. 

Il  est  malicieux  et  caull. 

Et  scait  bien  pourquoy  il  le  fait;  96AO 

Mais  tout  cela  riens  ne  nous  vault. 

Pour  luy  n’en  feroie  ung  fault  trait. 
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FACBTOT. 

Nous  avons  batu  les  buissons, 

Il  en  veut  avoir  les  prunelles; 

Je  n’en  donne  pas  deux  botons 
Pour  scs  gens  ne  pour  scs  querelles. 
Ces  façons  sont  tousjours  y telles; 

Je  le  voy  bien  venir  et  dire  : 

Par  iceulx  façons  et  cautclles 
Veult  avoir  le  miel  et  la  cire. 

_ M ESSUIE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Je  ne  l’en  vouldroie  supplier; 

En  face  du  pis  qu’i  pourra. 

Ces  gens  nous  font  plus  destourbier: 
Ne  me  chault  qui  les  emnenra. 

Je  vouldroie,  et  qui  m’en  croira 
Homme  ne  suivra  ceste  guerre 
(Et  miculx  nostre  fait  se  portera). 

Qui  ne  soit  natif  d’Englelerre. 

I.E  MESS  ACIER. 

Messeigneurs,  puisqu'il  ne  vous  plaist. 
Je  veul  en  vostre  oust  publier, 

De  par  monseigneur,  mon  arrest 
Et  à tous  le  signiffier. 

TALLEBOT. 

Publie  fort  et  le  fais  cryer; 

Je  n’en  donne  pas  une  maille. 

S’en  voise  qui  vouldra  aller, 

Tu  n’enmenras  chose  qui  vaille. 
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Mcssagier  sonne  une  troinpetc  et  dit  : 

De  par  monseigneur  de  Bourgoigne, 

Je  fais  cy  à tous  assavoir 

Que  chascun  s’en  voise  et  s’éloigne, 

Et  le  siège  desamparer;  9675 

Plus  aussi  de  n’y  comparer 
. Tous  ceulx  de  ses  pays  et  terre. 

Ne  plus  nullement  eulx  trouver 
Désormais  pour  y mener  guerre. 


Lors  te  messagicr  retourne  au  duc  de  Bourgoigne,  ot  y a pause. — Et  dit 


P s46  r‘.  MESSAGIEB. 

. Monseigneur,  j’ay  tout  acomply 
Et  fait  vostre  commandement, 

Et  es  Anglois,  je  vous  afly. 

Leur  ay  dit  vostre  mandement  : 

Qu  i voulsisscnt  totalleinent 
Lever  leur  siégé  et  en  aller, 

Dont  très  mal  gracieusement 
M’ont  respondu,  comme  savez. 

M’ont  dit  qu’i  n’en  partiront  point, 

Et  que  Orléans  ainçois  auront, 

Et  que  de  vous  ne  leur  chault  point. 
Et  pour  vous  riens  y n’en  feront. 

Et  que  assez  puissant  y sont 
Sans  voz  gens,  et  qu’i  n’en  ont  cure, 
Et  qu’il  auront  à toutes  Gns 
Orléans,  où  il  ont  mis  leur  cure. 

ntic  DF.  B0URG01GNB. 
Comment!  ont  il  dont  respondu 
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Contre  moy  inreveramment? 

En  ma  vie  je  ne  l’eusse  creu. 

Desobeyr  mon  mandement  ! 

Mieulx  leur  vaulsisl  certainement  9700 

Avoir  ung  cent  mille  perdu; 

Desplaisant  en  suis  grandement, 

F“  a46  v’.  Et  leur  rendray  en  place  et  lieu. 

Pose. — Lors  la  Pucelle  et  ses  gens  arriveront  à Chilien;  et  dit 

JEHAN  1)K  MHS. 

Dante  Jehanne,  la  ntercy  Dieu, 

Nous  sommes  à point  arrivez  9705 

A Chilien , et  ou  propre  lieu 
Où  le  bon  Roy  devons  trouver. 

LA  PUCELLE. 

Jehan  de  Mes,  comme  vous  savez, 

Au  Roy  yrez  premièrement 

Dire  que  nous  volons  parler  9710 

A luy,  s’il  luy  plaist  bonnement. 

JEHAN  DE  MES. 

Dame,  très  débonnairement 
Au  Roy  je  vois  faire  assavoir 
De  vostre  venue,  et  comment 

Y luy  plaise  vous  recevoir.  9715 

Lors  va  devant  le  Roy,  et  dit 

JEHAN  DE  MES. 

Celuy  qui  a sur  tous  povoir 
Vous  doint  du  tout  sans  contredire 
F*  147  r*.  Acomplir  bon  vostre  voloir. 
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F*  aS7  >*. 


Ainsi  que  vostre  cucur  desire. 

Des  nouvelles  je  vous  viens  dire, 
Que  une  pucclle  amenons, 

Juste  et  bonne,  très  chier  sire, 

Et  de  certain  nous  le  créons. 

Que  en  elle  trouvé  avons 
Toute  parolle  véritable, 

Dont  en  elle  nous  espérons 
Qu’elle  soit  très  digne  et  notable; 
Laquelle  veult  parler  à vous. 

Sire,  se  c’est  vostre  plaisir. 

Que  dire  vous  veult  son  propoux 
Et  aussi  qui  l’a  fait  venir. 

Si  vous  plaise  donques  d’ele  ouyr, 
Devers  vous  viendra  en  présence. 

LE  ROY. 

Amy,  tu  me  fais  esbayr 
Qu’i  soit  en  elle  tant  science. 

Vous  luv  direz  que  bien  me  plaist 
Et  voulenticrs  parleray  à elle; 

Mès  qu’elle  attende,  s’i  luy  plaist, 
Jusques  à demain  ma  nouvelle. 
Pour  aujourd’uy,  la  chose,  est  telle 
Que  je  suis  ung  peu  eoipesché; 
Mès  vous  direz  à la  Pucclle 
Son  fait  sera  demain  despeché. 

JEIIAN  DE  MES. 

Sire,  voulenticrs  luy  diray 
Que  demain  à elle  parlerez. 

Et  vostre  rapport  lui  feray, 

Ainsi  que  dit  vous  me  l’avez. 
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LE  ROY. 

Qu’elle  se  vueille  reposer 
Pour  aujourd’uy,  et  je  l’empric; 

De  mes  biens  luv  vueil  envoyer. 

Et  que  ne  les  espargne  mie. 

Julian  de  Mus  vient  à In  Purelle,  ut  dit 

' JEHAN  DE  MES. 

Dame  Jehanne,  je  viens  vers  vous, 

Et  au  Roy  j’ay  fait  le  mcssaige. 

Dit  que  prenez  vostre  repoux 
Aujourd’uy,  comme  bonne  et  saige. 
Que,  pour  ce  jour,  en  son  bornage 
Il  a ung  bien  peu  ù besoigner; 

Si  supportez  vostre  voyage 
Jusque  à demain,  sans  osloigner. 

E*  348  r*.  t.A  PLCELLE. 

Puis  qu'i  luy  plaist,  c'est  bien  raison; 
Mès  le  delayer  riens  n’y  vault. 

Que  y fust  bien  temps  et  saison 
De  parler  à luy  sans  detTault. 

Je  voy  que  le  bcsoing  nous  fault 
Et  croist  tousjours  la  maladie; 

Par  quoy,  se  au  Roy  ne  luy  chault. 
Sa  voulcnté  soit  acomplie. 

le  noï. 

Or  çà,  inesseigneurs  et  barons, 

Je  vous  pry,  entendez  icy  : 

De  ce  fait  conseillez  moy  dont 
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Que  je  doy  faire  tout  ainsi. 

Vous  savez  et  avez  aussi 
Sceu  des  nouvelles  de  la  fille; 

A vous  m’en  rapporte,  dessi 

Se  la  chose  est  bonne  et  utille.  9775 

•Tentant  que  veuit  parler  à moy 
Et  touchant  le  fait  de  ma  guerre; 

Dictes  moy  se  faire  le  doy. 

Vous  en  vueil  prier  et  requerre. 

Venue  est  de  lointaine  terre,  9780 

De  Barois,  pays  de  Loraine; 

Je  11e  scay  que  cy  elle  vient  querre. 

Que  de  moy  j’en  suis  en  grant  paine. 

PREMIER  CONSEILLER. 

Sire,  je  vous  conseilleroie, 

Pour  savoir  de  la  vérité,  9785 

Que  vous  feissiez  venir  en  voye 
Ces  deux  qui  ont  icy  esté, 

Qui  vous  diront  en  loyaulté 
Le  cas  de  ceste  fille  cy, 

Que  c’est,  ne  qui  a contracté  <»7<io 

De  l’avoir  amenée  ainsi. 

Il*  CONSEILLER. 

Avecques  elle  deux  gcntilz  hommes. 

Sire,  sont  qui  l’ont  amenée: 

Par  iceulx  deux  vous  saurez  connues 

De  la  besoigne  est  commancéc.  9795 

Convient  qu’elle  soit  declairée 

Pour  quoy  et  le  savoir  sans  pause. 

De  faire  une  telle  assemblée, 

Il  fault  bien  qu’il  y ait  grant  cause. 
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LE  ROY. 

C’est  bien  dit.  Qu’on  fasse  venir  9800 

F-  *69  r'-.  Les  deux  que  l’ont  cy  convoyée. 

Et  interrogez  à loisir 
Pourquoy  y l’ont  cy  amenée. 

Ne  qui  a la  fille  enortée 

De  voloir  cy  parler  à moy.  980.S 

Y fault  bien  que  soit  esprouvéc, 

Que  j’en  suis  ung  peu  en  esmoy. 

PREMIER  CONSEIL. 

Mcssagier,  va  droit  au  logis 
De  la  fille  qui  est  venue, 

Et  à ces  deux  princes  genlilz  9810 

Leur  diras  ta  desconvenue  : 

Sy  est  que  sans  plus  d’altendue 
Viengnent  au  Roy  présent  parler. 

MESSAGIER. 

Quant  vostre  voulenté  j’ay  sceue, 

Tout  de  présent  je  y vueil  aller.  9815 

Alors  y a pause. — El  dit 

MESSAGIER. 

Messeigueurs,  Dieu  vous  croisse  honneur, 

F*  aAgv".  Joye,  santé  et  bonne  vie! 

Devers  vous,  princes  de  valleur, 

Ung  messaige  fault  que  vous  die  : 

Si  est  que  le  Roy  si  vous  prie  98*0 

Que  vous  veignez  parler  à luy. 

Vous  deux,  en  sa  chambre  jolye , 

Présentement,  je  vous  supply. 
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JEHAN  DE  MES. 

Son  bon  voloir  sera  acomply, 

Messagier,  et  de  bon  coraige;  9s*5 

Je  ne  vouldroyc  avoir  failly 
Au  Roy,  qui  est  si  noble  et  9aige. 

BERTRAND  DE  PLONGY. 

Messagier,  sans  plus  de  langaige 
Sa  voulenté  acomplirons. 

Et  à tout  son  noble  bornage  t)g3t, 

A tousjours  luy  obeyrons. 

Lors  viennent  devant  le  Roy;  et  dit 

JEHAN  DE  MES. 

Obier  sire,  à vostre  mandement 
a5o  r*.  Sommes  venus,  puisqu'il  vous  plaist. 

BERTRAND  DE  PLONGY. 

Sire,  vostre  commandement 

Volons  obeyr  par  exprès.  9&35 

LE  ROY. 

Bien  venuz  soyez  loing  et  près. 

De  parler  à vous  desiroie. 

Que  vous  me  diez  pourquoy  c’est 
Vous  entreprenez  ceste  voye. 

On  dit  que  amenée  avez  g84o 

Une  pucelle  fort  honneste. 

Dont  l’abit  d'elle,  vous  savez, 

A fille  il  est  deshonneste; 

Et  est  bien  chose  magnifeste 
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Que  à fille  il  n’appartient 
Abit  domine.  Pour  quelle  rcqucstc 
Elle  fait,  nous  n’en  savons  riens, 
Ne  pourquoy  l'avez  amenée 
De  si  loingtain  rie  ce  pays; 

Et  aussi  rpii  l’a  ad  visée 
De  venir,  je  m'en  esbays. 

Vous  estes  deux  princes  gcntilz 
Pour  parvenir  à grant  puissance; 
Comment  vous  estes  vous  dont  mis 
A mener  ccste  fille  en  France? 

JEHAN  DK  MES. 

Sire,  sachez  de  vérité 
Que  nous  avons  pris  le  voyage 
Tout  contre  nostre  volenté 
Et  tout  contre  nostre  coraige; 

Mès  est  si  prudent  et  si  saige. 

Nous  a convenu  l’amener, 

Par  son  beau  parler  et  langaige; 

Ne  nous  en  sommes  peu  garder. 
Elle  est  venue  à Baudricourl, 
Capitaine  de  Vaucouleur, 

Et  plusieurs  fois  luy  fist  le  sourt. 
Guidant  luy  osier  son  erreur; 

Mès,  à la  fin,  le  bon  seigneur 
Luy  a baillé  consentement, 

Nous  en  a chargé  par  honneur 
La  vous  amener  doulcement. 

Sire,  et  voiey  unes  lectrcs 
Que  le  dit  seigneur  vous  envoyé. 
D'elle  ce  sont  choses  sécrétés; 

Fors  que  vous  nuliuy  ne  le  voye. 
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Ne  en  ma  vie  je  ne  pensoie 
Arriver  sans  empeschement. 

Et  avons  trouvé  plaine  voye. 
Tousjours  Anglois,  incessamment; 

Mais  onques  ne  se  sont  offers 
De  nous  faire  nul  desplaisir. 

Par  passaiges,  ports  et  travers 
Du  tout  nous  en  sommes  saiiliz 
De  tout  mal  et  de  tous  perilz, 

Qui  est  une  chose  impossible, 

Pour  voloir  à vous  cy  venir, 

El  qui  est  eliosc  incoinpasikle. 

BERTRAND  DE  PLONGY. 

Certes  on  ne  croiroit  ja niés 
Les  dangiers  que  sommes  passez  : 
Englois,  Bourguignons,  à grans  frais, 
Tous  les  jours  passans  destroussez; 
Nous  ont  veu  passer,  rapasser, 

Sans  nous  voloir  dire  au  contraire. 
Aussi  nous  promist  elle  assez 
Que  nous  passerions  sans  nul  affaire. 
Puis  dit  qu'elle  veult  parler  à vous 
De  voz  affaires  par  exprès; 

Et  au  seurplus,  quant  est  de  nous. 
Sire , nous  ne  savons  que  c’est. 
Commis  suis  avec  Jehan  de  Mes, 

La  vous  amener  et  conduire; 

Eu  elle  toute  bonté  est, 

Autre  chose  n’en  pourroic  dire. 

LE  ROY. 

Mes  amis,  je  suis  très  joieulx 
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Des  nouvelles  que  vous  inc  dictes. 

Vous  avez  des  dangicrs  perileux 
Beaucoup  passé,  dont  estes  quictes; 

Vous  avez  fait  bonnes  conduictcs 
Et.  estes  sains  et  saullz  venuz. 

Dont  par  voz  moyens  et  poursuites. 

Vous  serez  de  moy  bien  reccuz. 

Retournez  vous  en  à la  fille, 

A elle  me  recommandez. 

Et  des  biens  qui  sont  en  la  ville 
Je  veulx  que  vous  en  demandez; 

Et  à tous  je  vueil  commander  < 

Que  de  tout  tant  qu’il  vous  fauldra 
On  vous  delivre  sans  tarder. 

Du  tout  ainsi  qu'i  vous  plaisa. 

JEHAN  UE  MES. 

Chier  sire,  nous  vous  mcrcyons  99*° 

De  lonneur  et  du  grant  plaisir: 

A la  Pucelle  luy  dirons 
Yostrc  bon  voloir  sans  faillir. 

K*«5»r‘.  LEROY. 

Je  seray  demain  de  loisir. 

Et  puis  je  parleray  à elle.  «19*5 

BERTRAND  DE  PLONGÏ. 

La  Pucelle  yrons  resjouyr 
De  vostre  très  bonne  nouvelle. 

Puis  le  Roy  parle  à ses  seigneurs  et  dit 

LE  ROY. 

Or  çà,  messeigneurs,  que  vous  semble, 
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Doy  ge  parler  à cestc  fille? 

Y nous  ont  icy  dit  exemple,  g#3o' 

Chose  comme  à croire  infncille; 

De  si  lointain  son  domicile 
Le  lesser  pour  venir  à nous! 

Si  la  chose  est  bonne  et  utile, 

M’en  rapporte  et  metz  à vous  tous.  <jg35 

PREMIER  CONSEIL. 

Sire,  vous  ne  povez  faillir, 

Me  semble,  de  parler  à elle, 
a»*»-.  Que  elle  veult  ici  quérir 

Pour  quelque  cause,  ne  querelle. 

Elle  est  une  jeune  pucelle;  ggfo 

Et  qué  mal  ferez  de  l’ouyr1? 

Vous  savez  qu’elle  ne  peut  riens  d’elle. 

Ne  vous  peut  faire  desplaisir. 


il*. 

Ils  sont  deux  gentilz  compagnons 
Qui  en  font  grand  relacion, 

Et  vous  en  ont  dit  tout  du  long 
Le  cas  et  leur  inlencion, 

Et  comment  y font  mcncion 
Que  se  a esté  chose  divine 
De  leur  garde  et  protection. 

ni*. 

11  me  semble  que  povez  bien 
Parler  à elle,  très  chier  sire, 

Et  sans  faire  doubte  de  rien , 

1 Pour  Et  quel  mal  ferez  de  l’mtjrY 
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Que  11e  vous  peut  sourdre  ne  nuyre. 
Vous  oyriez  bien  ung  inolin  bruyre 
Ou  ung  baleleux  par  les  champs; 
Vous  ne  la  devez  cseondire, 

Quant  pour  une  fille  n’est  riens. 

P m53  r'.  IIII*. 

Je  vous  diray  que  on  fera 
Pour  l’esprouver,  comme  je  pense  : 
Aucuns  de  vostre  court  fauldra 
Et  que  ce  soit  vostre  présence, 
Savoir  s’elle  aura  congnoissance 
Que  ce  ne  soit  pas  vous,  chier  sire; 
Derrière  oirrez  sa  loquence 
Et  tout  ce  qu’elle  vouldra  dire. 

PREMIER  CONSEIL. 

■ Je  conseille  qu’ainsi  soit  fait. 

Ung  autre  sera  en  lieu  de  vous 
Et  derrière  serez  en  retrait, 

Que  vous  orrez  tout  comme  nous  : 
Assavoir  s’elle  muera  propoux 
De  ce  que  luy  demanderons. 

Cecy  ne  vous  donne  ne  toult  *; 

S’i  vous  plaist,  ainsi  le  ferons. 

LE  ROY. 

Quant  à moy,  j’en  suis  bien  contant 
Que  vous  le  faciez  tout  ainsi; 

Et  prenez  de  mes  vestemens, 

Puis  la  mandez  pour  venir  cv. 
p s53  »\  La  charge  vous  baille  dessy 
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Et  du  tout  pour  l’interroger; 

Je  seray  de  vous  près  d’icy. 

Que  je  vueil  bien  l’ouyr  parler. 

il*. 

Çà,  messagier,  diligemment 
Vous  yrez  devers  la  Pucelle, 

Et  la  saluerez  doulccment, 

Que  elle  est  gente,  bonne  et  belle; 

Et  luy  rapportez  la  nouvelle 
Qu’elle  viengne  devers  le  Roy. 

De  présent  veult  parler  à elle; 

Il  atand  qu’elle  viegne  à soy. 

MESSAGIER. 

Je  luy  vois  faire  le  messaige 
Le  plus  loust  que  faire  pourray. 

A la  dame  de  hault  parage 
Le  voloir  du  Roy  luy  diray; 

Avecqucs  moy  l’ameneray 
Pardevers  luy  présentement. 

il*. 

Or  va,  et  icy  l’atendray 
F*  a54  r*.  Pour  la  recevoir  humblement. 

MESSAGIER. 

Dame,  le  vray  Dieu  vous  salue! 

Le  Roy  par  devers  vous  menvoye. 

Qui  desire  vostre  venue, 

Et  luy  est  bien  tart  qu’i  vous  voye. 

S’i  vous  plaist,  vous  mectrez  en  voye, 
Que  en  son  palais  vous  atant. 
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U PUCELLE. 

Mon  amy,  que  Dieu  vous  provoye!  io,oor> 

Y aller  très  bien  me  consens. 


('ose.  — Puis  vient  devers  le  Roy  et  princes.  Dont  le  II*  conseillier  dit  à l'entrée 
de  la  salle  ce  qui  s’ensuit  : 


II*  CONSEILLIER. 

Jehanne,  bien  soyez  vous  venue 
Et  toute  vostre  compaignie. 

Du  Roy  humblement  serez  rcceue 
A grant  joie  et  «A  ebiere  lye.  io.om 

Vov  le  là  en  salle  jollie, 

F* «54»*.  Belle  fille,  où  il  vous  atant; 

Saluez  le,  je  vous  emprie. 

C’est  le  roy  tle  France  excellant. 

Lors  la  Pucelle  le  regarde,  et  tout  à l’entour  d’elle,  puis  dit 

1.A  PUCELLE. 

A nom  Dieu,  qu’i  ne  vous  desplaise.  t«,oi5 

Se  n’est  il  pas,  je  le  scay  bien, 

Ccstui  qui  est  assis  en  chaise; 

11  ne  luy  ressemble  de  rien. 

Le  vray  Roy  et  bon  crestien 

Le  congnoislray  mès  que  le  vove;  io,o«o 

El  nonpourtant  vostre  maintien 
Mon  esperit  ne  se  desvoye. 

LE  ROY. 

Plus  dissimuler  n’en  pourroyc. 

Fille,  comment  vous  portez  vous? 
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LA  PUCELLE. 

Vous  estes  cil  que  je  queroye,  i*,ou5 

Vray  roy  de  Frauce  par  sus  tous. 

F"  aôô  t'1.  Lors  la  Pucelle  se  agenouille  devant  luy  et  lui  baise  les  pie/.,  et  dit 

. LA  PLCELLE. 

Vous  avez  héu  du  couroux 

Et  de  l’annuy  pour  vostre  royaulme, 

Que  Anglois,  sans  cause  et  propoux, 

Veullent  avoir  vostre  heaulme;  io.o3o 

Chier  sire,  vucil  à vous  parler 

Comme  il  m’est  en  commandement, 

% 

Que  Dieu  m’a  volu  reveler 
De  ses  secrectz  aucunement. 

Vostre  royaume  est  en  grant  tonnent 
Pour  le  présent  et  en  dangier; 

Si  veult  que  ayez  recouvrement 
Par  mes  faiz  et  vous  solagier. 

Et  m’a  commandé  que  vous  die 

Que  par  moy  le  siégé  d’Orléans  iu,oa«. 

Soit  levé,  sans  quel  que  nul  die. 

Des  Ànglois  qui  sont  là  devant. 

11  y ont  esté  longuement 
En  espérant  de  l’avoir, 

Doncques  Dieu  n’en  est  pas  contant;  io.ua.1 

Les  en  feray  deremparoir  *. 

Puis  après,  vous  merray  sacrer 
F*a55v".  A Rains,  comme  vray  roy  de  France, 

A qui  est  le  droit  droicturier, 

1 Désemparer. — On  trouve  souvent  dans  ce  poème  plat  ta  pour  plaira  ou  t pour  r;  c’est 
ici  la  permutation  contraire. 
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Sans  que  autre  y ait  joïssance. 

Dieu  vous  a eu  eu  souvenance 
D’une  pricre  d'un  tel  jour 
Que  luy  Gstes  en  reverance, 

Dont  il  vous  a pris  en  amour. 

Si  faictcs  donc  diligemment 
Que  je  soye  en  présent  armée, 

Et  inc  baillez  gens  mesmement 
Que  à Orléans  soye  menée. 

Que  par  ma  longue  demouréc 
Les  François  n’ont  pas  eu  du  mieulx. 
Faictes  que  je  soye  abillée 
De  harnois  et  gens  vertueux; 

Que  je  vueil  bouter  les  Anglois 
Dehors  du  royaulme  entièrement, 

En  le  delessant  es  François 
A qui  il  est  totallcmcnt; 

Et  se  par  mon  commandement 
Ne  retournent  en  leur  pays, 

Pugniz  par  moy  très  grièvement, 
Qu’ilz  en  seront  tous  osbays. 

LE  ROY. 

Fille,  je  suis  très  fort  joyeux 
De  voz  parolles,  doulcc  amie. 

Priant  A Dieu,  le  roy  des  cieulx. 

Qui  vous  dont  joyc  et  bonne  vie, 

Et  que  bien  la  chose  acomplie 
Puisse  eslre  par  vostre  moyen; 

Tenu  à vous,  je  vous  aflic, 

Je  le  scray  sur  toute  rien. 
Messeigncurs  et  mes  bons  amis, 
Faictes  qu  elle  soit  convoyée 
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De  par  vous  jusque  en  son  logis 
Et  très  grandement  honnorée, 

De  noz  biens  aussi  festoyée 
Tout  au  mieulx  que  faire  pourra, 

Que  elle  est  de  nous  bien  aymée, 

Et  tout  plaisir  on  luy  fera. 

III'  CONSEILLIEZ 

Chier  sire,  nous  la  convoyrons 
En  son  logis  honnestement. 

Et  grandement  la  festairons, 

Tous  ses  gens  honnorablemcnt, 

LE  ROY. 

Aujourd’uy  adviseray  comment 
A pencer  dont  vous  m’avez  dit. 

LA  PüCELLE. 

Faictes  le  et  diligemment; 

«56  v*.  Je  le  dy  pour  vostre  prouflit. 

Adont  In  convovent  jusques  à son  logeis;  puis  retourneront,  et  dit 

LE  ROY. 

Or  avez  vous,  vous  tous,  ouye 
Présent  sa  proposition  : 

Que  chascun  de  vous  si  en  die 
Tout  selon  son  inlencion. 

A vostre  dcliberacion 

Vueil  faire  ce  que  [vous]  direz. 

Et  la  consultacion 

Feray  comme  vous  ordonnerez. 
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PREMIER  CONSEILLER. 

Sire,  c’est  une  grant  matière 
Que  ccstc  fille  cy  propose. 

Et  une  chose  fort  à faire 
De  ce  qu’elle  dit  et  qu’elle  ose; 
Onques  de  si  estrange  chose 
Je  n’ouy  parler  en  ma  vie. 

Tant  plus  y pense  et  mains  ose 
En  parler,  je  vous  certiflie. 

Se  je  dy  que  la  devez  prandre, 

El  il  adviengne  le  contraire. 

Ce  sera  une  grant  esclandre 
Ou  royaume  et  un  grant  vitupéré; 
Par  quoy  je  n’y  congnois  maniéré 
Pour  vous  bonnement  conseiller. 
Et  ainsi  que  le  devez  faire, 

Je  ne  scay  comment  en  parler. 

II*. 

()ui  vous  conseillera  du  non 
Que  ne  la  devez  recevoir. 

Peut  estre  qu’i  ne  seroit  pas  bon, 
Et  seroit  pour  vous  décevoir. 

Par  quoy,  sire,  pour  dire  voir 
Et  en  estre  ferme  et  entiers. 

Je  l'envoyeroie  interroger 
A vostre  conseil,  à Poictiers. 

Ul*  CONSE1UJER. 

Me  semble  que  ne  povez  mieulx  : 
Tout  le  conseil  de  toute  France 
Sont  assemblez,  jeunes  et  vieulx 
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Et  expers  en  toute  science,  xOyi'Ao 

Toute  la  fleur  et  excellence 
De  pratique  et  théologie. 

Pour  l’interroger  à plaisance 
De  mieux  faire  ne  povez  mie. 

F*  «57  v*.  III*. 

Par  ce  point  ne  povez  faillir  k».i35 

De  faire  ce  qu’i  conseilleront. 

Se  c’est  bien,  ce  vous  sera  plaisir; 

Se  mal  est,  ce  ne  sera  pas  lont. 

Vous  ferez  ce  qu’i  vous  diront 

Et  par  leur  conseil  besoignerez;  io.i'io 

Repris  n’en  povez  eslre  dont. 

Quant  par  leur  fait  ordonnerez. 

LE  ROY. 

Bien  donques  y la  fault  mener 
A Poictiers,  bien  diligemment. 

Et  grandement  la  gouvernez,  > o.*ft5 

La  conduire  honnorablemcnt; 

Et  dire  à nostre  parlement 
Que  à ceste  fille  entendent 
Pour  nous  conseiller  ioyaument. 

Et  à la  despescher  y tendent.  i<m5o 

PREMIER  CONSEILLER. 

Puis  qu’il  voué  plaist,  luy  mènerons 
A vostre  conseil,  à Poictiers, 

Et  la  Pucelle  conduisons 
De  bon  cueur  et  bien  volentiers. 

F*  «68  r\  LE  ROY. 

Vous  direz  à mes  conseilliers  ">.>55 
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Que  ceste  fille  leur  envoyé 
Pour  l’interroger  de  ses  faiz, 

Adfm  que  ad  ce  je  provoye. 

Lors  viendront  deux  à la  Pucclle,  et  dit 

PREMIER  CONSEILLER. 

Johanne,  c'est  le  plaisir  du  Roy 

Que  nous  vous  menyons  à Poitiers.  10,160 

Pour  appoincter  de  vostre  arroy 
Et  pour  poncer  de  voz  deniers, 

De  voz  gens  d’armes  et  archiers, 

Pour  adviser  à vostre  estât. 

V LA  PUCBLLE. 

y k Son  plaisir  fcray  voulenticrs  io,i65 

Et  tout  son  voloir  sans  débat. 

} ) 

I/)rs  vont  à Poicliers. 

El  allons  dont,  de  par  Dieu! 

Puis  qu’i  luy  plaisf,  j’en  suis  contante. 

Je  scais  bien  que  je  vois  en  lieu 

Où  auray  ung  peu  de  tormenle  10,170 

Et  à faire;  niés  l’excellente 

* F*  a 58  »*.  Puissance  de  mon  Dieu  m’avdera. 

4 

En  laquelle  est  mon  entente, 

, El  envers  tous  me  gardera. 

Puis  arriveront  à Poicliers,  et  y a pose.  — Puis  dit 

If  CONSEILLER. 

Jehanne,  nous  sommes  à Poictiers  10.175 
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Et  bien  arrivez  scurement. 

Parler  nous  fault  es  conseilliers 
Du  Roy,  qui  tiennent  parlement. 

Leur  dénoncer  aussi  comment 
Le  Roy  devers  eulx  vous  envoyé. 

IA  PIXELLE. 

Faictes  à vostre  entendement. 

Que  son  plaisir  faire  vouldroye. 

Premier  consciilier  va,  et  dit 

I"  CONSEILLIEZ 

Très  chiers  et  honnorez  seigneurs. 

Le  Roy  de  par  nous  si  vous  mande 
Pour  ses  affaires  et  clameurs.  to.iss 

Veult  que  chascun  de  vous  entende 
Pour  une  besoigne  très  grande  : 

F* *5y  C'est  que  parlez  à cestc  fille, 

Lacjuelle  cv  vous  recommande, 

Que  elle  est  prudente  et  abille.  10.190 

LE  PREMIER  PRESIDENT. 

Au  Roy  devons  tous  obevr 
A toujours,  en  toute  saison, 

Et  son  bon  voloir  acompiir 
De  tout  son  cueur,  sans  mesprison. 

Qr  çà,  fille,  de  quelle  maison  10,195 

Ne  de  quel  pays  estes  vous? 

En  vous  si  est  sens  et  raison 
Pour  en  dire  vostre  propoux. 

LA  PLCELLE. 

Quant  est  de  l’ostel  de  mon  pere, 
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F*  s:>9  *♦. 


Il  est  en  pays  de  Barois,  m>.»oo 

Gentilhomme  et  de  noble  afaire, 

Honneste  et  loyal  François. 

PREMIER  PRESIDENT. 

Ce  que  vous  dictes,  je  le  crovs. 

Que  vous  avez  dit  vérité. 

Mès  qui  vous  mainc?  Ne  congnois  >o,*of> 

Dont  avez  lessé  vostre  liostel, 

Vostre  p'ere  et  vostre  mere. 

Pour  venir  cy  en  ce  pays; 

A une  fille  est  bien  contraire, 

Et  avoir  lessé  ses  amis.  io.au. 

LA  PUCEI.LE. 

Celuy  de  par  qui  venue  suis 
A puissance  et  auctorité  : 

C’est  Dieu  qui  ainsi  l’a  permis 
Et  commandé  y m’a  esté. 

PREMIER  PRESIDENT. 

Or  dont,  de  vostre  intencion.  i«.*i5 

Fille,  quelle  est  vostre  pensée 
Et  vostre  ymaginacion, 

Ne  d’ont  procédé  vostre  allée. 

Que  vous  estes  si  arrivée 

Et  venue  de  si  loin  pays,  io,aao 

Ainsi  comme  fille  esgarée, 

Hors  de  vos  pareils  et  amis? 

LA  PUCELLE. 

Du  voyage  que  j’ay  empris. 

Je  le  fais  par  commandement; 
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Que  de  moy  seulie  je  ne  puis 
Avoir  sens  ne  l'entendement, 

Si  non  de  Dieu  du  firmament 
K”a6o  r”.  Qui  m'en  a donné  la  puissance; 

Et  est  son  voloir  vrayement 
Pour  quoy  je  suis  venue  en  France. 

PREMIER  PRESIDENT. 

Or  çà,  Jehanne,  et  au  seurplus. 
Que  pensez  vous  de  voloir  faire? 
Plusieurs  sont  qui  font  des  abus. 
Qui  est  à eulx  diffamatoire. 

On  doit  tousjours  acquérir  gloire, 
Louenge  de  Dieu  et  du  monde. 
Sans  voloir  aucun  traicté  faire 
Par  quoy  à la  fin  le  confonde. 

LA  PLCELLE. 

Je  ne  suis  point  icy  venue 
Que  pour  euvre  juste  et  loyalle  : 
Bonne  sera  l’entrée  et  l’issue, 

Et  partout  sera  generalle. 

Pour  le  royaulme  espccialle. 

Qui  par  mes  faiz  et  par  mes  diz, 

La  grant  majesté  royalle 
Hclcvcray,  les  fleurs  de  liz. 
Premièrement,  je  vueil  ce  faire  : 
C’est  lever  le  siégé  d’Orléans, 

Et  les  oster  hors  de  misaire 
Dont  y sont  fort  leans  dedans; 

F'  160  »*.  Et  les  Englois  qui  sont  devant, 

Les  chasser  hors  de  ceste  terre. 

Par  grans  faiz  d’armes  et  puissans. 
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Oultre  la  mer  en  Engleterre. 

Puis  après,  mon  intendon 
Est  de  mener  le  Roy  à Rains 
Sacrer  en  grant  devocion. 

Comme  vray  roy  doublé  et  craint. 

Et  de  saint  huillc  son  corps  oint, 

Ainsi  que  vray  Roy  crestien, 

Et  en  parvenir  à mes  fins 
Seurement,  et  n’en  doublez  rien. 

If  PRESIDENT. 

Johanne,  vous  avez  dit  très  bien  : 

Que  la  chose  ainsi  advensist, 

Et  croy  que  ce  seroit  grant  bien 
Pour  le  royaulme  et  pour  le  pays; 

Fille,  certain  pas  je  n’en  suis. 

Et  est  comme  chose  impossible. 

De  voz  parolles  et  de  voz  dis. 

De  ce  faire  à vous  n’est  facille. 

IIP  PRESIDENT. 

Fille,  vous  dictes  chose  horrible, 

Et  ne  sont  point  voz  diz  à croire. 
L’armée  de  France  bien  paisible 
F*  afii  r*.  Ensemble  ne  le  pourroit  faire: 

Et  vous  qui  de  simple  maniéré 
Estes  et  de  simple  maintien. 

Contre  anemis  tenir  frontière! 

En  voz  diz  je  ne  congnois  de  rien. 

IHI*  PRESIDENT. 

Çà,  Jehanne,  comment  dictes  vous? 

De  lever  le  siège  d’Orléans  ! 
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Tous  les  princes  et  les  suppoux 
Le  Roy  a envoyé  dedans, 

Et  encoires  n’y  font  il  riens; 

Mes  en  daugier  d’cstre  soubmise 
Par  les  Englois  qui  sont  devant, 

Et  n’atcndcnt  que  ne  soit  prise. 

LA  PUCELLB. 

Elle  est  tous  les  jours  en  dnngier 
La  ville  et  les  hubilans. 

Pour  ce  me  fausist  abréger 
Et  y aller  incontinant; 

Que  Dieu  vcult  que  je  sois  presant 
Pour  les  chasser  hors  du  pays, 

Et  que  on  nie  baille  des  gens 
Pour  rebouter  noz  anemis. 

L’ENQUISITEDR  DE  LA  FOY. 

Fille,  le  Dieu  de  Paradis 
À le  povoir  et  audience 
De  convaincre  ses  anemis 
Sans  frapper  ung  seul  coup  de  lance, 

Ne  sans  hommes  n’aultre  puissance, 

Quant  y luy  plaisa  ainsi  faire,  to,3o<> 

Sans  vous  ne  sans  vostre  présence, 

Les  faire  fouyr  et  retraire. 

LA  PLCELLE. 

Dieu  le  peut  faire  voyrement.; 

Mès  ne  luy  plaist  ainsi  le  faire. 

Veult  que  je  y soie  proprement  »o,3o5 

Pour  ccste  besoigne  parfaire, 

Et  que  j'aye  soubz  ma  baniere 

St 
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LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Ung  peu  de  gens  pour  batailler, 

A qui  Dieu  donra  la  victoire. 

Ainsi  que  à son  bon  chevalier.  io,3io 

L’INQUISITEUR  DE  LA  FOY. 

Oultrc  plus,  vous  vueil  demander 
Pour  quoy  vous  prenez  l’abit  d’omme. 

Et  que  vostre  abit  ne  prenez 
De  fille,  comme  y est  consonne. 

F*  ifia  Ne  n’est  pas  vostre  estât,  en  somme,  >u.3i» 

Ne  comme  il  vous  appartient; 

Et  m’esbays  dont  ainsi  comme 
Le  prenez,  qui  n’est  pas  plaisant.  > 

LA  PUCELLE. 

Puis  que  c’est  le  voloir  de  Dieu 

Et  qu’i  m’est  permis  en  l'oflice,  i«.3ao 

Me  fault  gouverner  en  ce  lieu 
Pour  luy  acomplir  son  service. 

Et  l’estât  qui  est  plus  propice 
Pour  guerroyer  et  batailler. 

En  abit  d’ommc  est  plus  notice  >o.3a5 

Que  de  femme  pour  travailler. 

L’INQUISITEUR. 

Et  comment  dea!  que  pensez  vous? 

Cuidez  vous  enfin  parvenir 
Comme  voz  diz  et  voz  propoux 

Sans  aucunement  deflaillir?  io,33o 

Vous  pensez  vous  de  seur  tenir 
Que  la  chose  ainsi  adviendra? 

De  la  parfaire  et  acomplir. 

Fille,  croy  qu’il  en  demourra. 
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LA  PUCELLE. 

Kn  non  Dieu  j’ay  ccstc  fiance  10,335 

Que  la  chose  se  parfera, 

Et  y ay  bonne  espcrance 
Aussi  que  Dieu  nous  gardera. 

Et  la  victoire  nous  donra 

AH’encontrc  des  anemis,  10,3*0 

Et  en  France  n’en  demourra 
Qui  ne  soient  ou  mors  ou  pris. 

L’INQUISITEUR  DE  LA  FOY. 

Quant  à de  moy,  plus  je  n’en  dis 
Ne  m’en  vucil  plus  discuter. 

Je  croy  en  ses  faiz  et  en  diz  10,3*5 

Et  n’y  vueil  plus  riens  ajuster. 

Au  Roy  on  la  doit  présenter 
Pour  pareschevcr  reste  chose, 

Sans  plus  longuement  arrester 

Geste  euvre  de  Dieu,  je  suppose.  i».35o 

PREMIER  PRESIDENT. 

Je  ne  vouldroye  conseiller 
Autrement  que  sa  volonté, 

Et  se  doit  on  appareiller 
A en  faire  sa  liberté. 

Elle  a sens  et  auctorité,  10,355 

Et  croy  que  on  s’i  doit  lire 

Sans  nulle  difficulté,  , 

Ne  envers  elle  varier. 

LE  D*  PRESIDENT. 

Je  suis  de  ce  consentement 

Que  soit  ramenée  vers  le  Roy,  >">36o 
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Et  luy  (lire  tout  plaincmcnt 
Que  c’est  euvre  Dieu,  je  le  croy. 

Et  qu’elle  soit  mise  en  arroy 
Tout  ainsi  comme  elle  désire; 

Que  en  elle  riens  je  ne  voy 
C’un  deust  nullement  contredire. 

III*  PRESIDENT. 

C’est  une  notable  pucellc 

Fort  honncsle , prudente  et  saige. 

Ne  n’avons  rien  trouvé  en  elle 
Fors  tout  bien  et  plaisant  langage; 

Et  a bon  vouloir  et  couraige 
De  voloir  ce  fait  acomplir. 

Par  quoy  je  dy  que  son  voyaige 
Nulluy  ne  l’en  doit  détenir. 

IIII*  PRESIDENT. 

Je  suis  de  vostre  oppinion 
Et  croy  que  c’est  chose  divine. 

Remener  la  fault  à Chinon; 

Qu’il  est  raison  qu’elle  domyne 
Et  qu’on  ensuyvc  sa  doictrine 
En  luy  baillant  ce  qu’elle  demande. 

F*  a iî3  v*.  Ma  voulenté  se  déterminé 

Qu’il  est  droit  que  à elle  on  entende. 

PREMIER  PRESIDENT. 

Çà,  messeigneurs,  vous  voyez  cy 
Vous  présent  l’alcgacion 
De.  la  fille,  et  tout  ainsi 
Tout  selon  la  conclusion, 

Nostrc  dclibcracion 
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De  nous  tous,  sans  riens  excepter: 

Son  voloir  et  intencion 

On  doit  faire  et  exécuter.  10.890 

II*  PRESIDENT. 

Vous  direz  au  Roy,  s’i  luy  plaist, 

Que  nous  avons  pari*:  à elle 
Et  que  très  bonne  fdle  est, 

Prudente  et  savante  pucelle. 

Et  se  doit  fyer  en  icelle 
Pour  acomplir  son  entreprise, 

En  sa  bonne  et  juste  querelle, 

En  laquelle  est  du  tout  soubzmise- 

I"  CONSEILLER. 

Messeigneurs,  nous  luy  rapporterons 

Tout  voslre  plaisir  en  ce  cas,  io,4oo 

Et  la  Pucelle  luy  menrons 

En  honneur  et  en  grant  solas  ; 

Qu’elle  est  bonneste  en  tous  estas 
Et  en  parler  tant  advisée 

Que,  pour  vérité,  ne  croy  pas  *o.4°5 

Que  ne  soit  de  Dieu  envoyée. 

III*  PRESIDENT. 

Retournez  vous  en,  de  par  Dieu. 

Au  Roy  et  menez  la  Pucelle. 

Luy  direz  que  avons  conclu 

Que  bien  se  doit  fyer  en  elle:  *0,4*0 

Tout  son  parlement  et  sequelle 
Y avons  trestouS^a  main  mise. 

Et  de  docteurs  la  jouvencelle 
D’arguer  a esté  requise. 
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Il*  CONSEILLIEZ 

Messeigneurs,  nous  nous  en  allons 
La  mener  au  Roy,  sans  plus  dire, 
Et  honnestement  la  conduire. 
Auquel  vostre  rapport  ferons. 

PREMIER  PRESIDENT. 

Dictes  au  Roy  que  nous  avons 
Cy  besoigné  tant  qu’il  doit  suflire. 

I"  CONSEILLIER. 

Messeigncurs,  nous  nous  en  allons 
La  mener  au  Roy,  sans  plus  dire. 

IV  PRESIDENT. 

En  elle  tout  bien  espérons, 

Ne  nulluy  n’en  sauroit  mesdire 
Ne  aucunement  contredire; 

De  Dieu  toutes  ses  euvres  sont. . 

PREMIER  CONSEILLIER. 

Messeigneurs,  nous  nous  en  allons 
La  mener  au  Roy,  sans  plus  dire, 
Et  honnestement  la  conduire, 
Auquel  vostre  rapport  ferons. 

IP  CONSEILLIER. 

Johanne,  de  par  Dieu,  retournons 
Devers  le  Roy,  je  vous  emprie. 

LA  PUCELLE. 

Quant  il  vous  plaisa  partirons; 

Le  Larder  ne  prouffite  mie. 
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F4  *65  r*.  Lors  partiront.  Puis  il  y a pause.  — Puis  dit  le  premier  conseiller: 


LE  PREMIER  CONSEILLER. 

Jehanne,  voylà  le  Roy  assis; 

Y le  fault  aller  saluer, 

Lequel  sera,  à mon  advis, 

Joyeux  de  vous  voir  arriver. 

LA  PL'CELLE. 

Allons  à luy  sans  délayer; 

J’é  désir  de  parler  à luy. 

IP  CONSEILLER. 

Dame,  puis  que  vous  le  vouiez, 

Vostre  vouloir  sera  acomply. 

Lors  arriveront  devant  le  Roy;  puis  dit  le  premier  couseillier  : 

PREMIER  CONSEILLER. 

Chier  seigneur,  sommes  revenue 
De  Poicticrs  avec  la  Pucelle, 

Où  nous  avons  esté  reccuz 

Très  grandement  pour  l’onneur  d'elle. 

F*  *65  »*.  Ont  parlé  à la  jouvencelle 

Parlement,  docteurs  en  l’eglise; 

L’ont  trouvée  ferme,  vraye  ancelie, 
Saige,  prudente,  bien  aprise. 

Ne  en  elle  riens  n’ont  trouvé 
Que  tout  bien,  vertu  et  honneur; 

Et  tout  son  fait  bien  esprouvé. 

Tout  est  de  Dieu  le  créateur. 

Par  quoy  vous  mandent  de  bon  cueur 
Que  faciez  tout  le  gré  de  luy 
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Par  vous  comme  vray  et  seigneur, 

Et  soit  son  vouloir  acomply. 

LE  ItOY. 

Messcigneurs,  très  joiculx  en  suy; 

Et  avoye  bien  en  pensée 
Que  Dieu  l’avoit  voulu  ainsi 
Par  sa  puissance  redoublée; 

Que  Jebannc,  pucelle  lionnorée, 

M’a  révélé  de  mon  secret 

Qu’i  n'y  avoit  personne  née 

Que  le  sccust,  que  Dieu  qui  tout  scet. 

Pareillement  de  Baudricourt 

La  lectre  (|u’i  m’a  envoyée; 

Comment  elle  vient  en  sa  court. 

Ferme  de  corps  et  de  pensée. 

Qui  est  chose  bien  esprouvée 
Que  c’est  tout  par  ouvre  divin. 

A Dieu  soit  elle  commandée; 

Mon  royaulme  veut  mectre  en  sa  main. 
Or  çà,  Jebannc,  ma  doulce  fille, 

Voliez  vous  donques  estre  armée? 

Vous  sentez  vous  assez  agille 
Que  vous  n’en  soyez  point  grevée? 

Que  tout  du  loue  d’une  journée 
Porter  harnoiz  sus  vostre  doux. 

Vous  en  serez  bien  toust  lassée  : 

Belle  fille,  qu’en  dictes  vous? 

LA  PUCELLE. 
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An  non  Dieu,  je  le  porteray  bien. 
Faictes  qu  i soit  puissant  et  fort , 
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Que  je  ne  m’en  soussye  en  riens. 

Je  me  sens  puissante  et  de  port. 

LE  ROY. 

M’amye,  j’en  suis  bien  d’acort; 

Faire  vous  en  feray  ung  plaisant. 

Et  le  plus  bel,  je  m’en  fais  fort, 

Qui  onques  fut  et  plus  puissant. 
Oultre  plus,  y vous  fault  avoir 
Une  espée;  devisez  la. 

Je  la  vous  feray  faire,  pour  voir, 

Y telle  comme  il  vous  plaise. 

F*  afi6  v’.  LA  PUCELLE. 

D’cspéc  point  on  n’en  fera, 

Que  j’en  ay  une  toute  guise'; 

Et,  si  vous  plaist,  querre  on  yra 
En  ung  lieu  où  elle  assise. 

Dès  long  temps  y a esté  mise, 

Du  temps  des  grans  princes  et  roys. 
Derrière  l’autel  et  église 
Saincte  Katherine  Fierbois. 

Entre  autres  en  y a une 
Qui  a cinq  croix  en  la  croisée. 

Et  n’est  pas  de  façon  commune; 

Je  vueil  que  me  soit  apportée. 

LE  ROY. 

Môs  qui  la  vous  a enseignée? 

L’avez  vous  donc  autreflby  veue? 

Se  vous  estes  acerteuée 

Qu’elle  y soit,  comme  l’avez  sceue? 

1 Ou  qu  Ue? 
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LA  PL’CELLE. 

Sire,  je  ne  la  viz  jamès, 

Ne  je  n’y  fuz  onques  en  ma  vie; 
Mais  je  scay  bien  (ju’elle  y.  est, 

Et  luy  trouverrez,  vous  affie. 

F*  3«7  r".  LE  ROY. 

« Je  y cnvoicray,  n’en  doubtez  mie. 
Sus,  messagicr,  legicrcment 
Va  querre  l’espée  à m’amye, 

Et  faiz  bien  et  diligemment. 

LA  PL'CELLE. 

Mon  amy,  vous  la  trouverrez 
Derrière  l’autel  proprement, 

Et  au  preslre  vous  luy  direz 
Qu’i  la  vous  baille  seurement. 

Elle  a cinq  croix  entièrement, 

Et  n’y  a qu'elle  qui  les  aye. 

Lesscz  les  autres  là  dedans; 

Mès  convient  que  icelle  j’aye. 

ME'SAGIER. 

Madame,  je  y vois  à grant  joye 
Et  reviendruy  incontinent; 

Que  V m’est  bien  tart  que  je  y soie 
Pour  acoinplir  vostre  tallent. 

LA  PL'CELLE. 

Or  vu,  et  sove  diligent 
De  la  porter,  et  je  t’emprie. 


>o,5  j b 


to,5so 


io,5i5 


10,530 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Ail 

P «67  T".  LE  ROY. 

Or  çà,  Jehanne,  puis  cependant 
Vous  fault  un’  estandart  jolie; 

Je  vous  prie,  devisez  la  io,535 

De  (juel  façon  vous  la  voulez. 

Incontinent  faicle  sera 
A vostre  plaisir  et  voloir. 

LA  Pl.CRLLK. 

Un  estandart  avoir  je  vueil 1 

Tout  blanc,  sans  nulle  autre  couleur,  10, 54  0 

Où  dedans  sera  ung  souleil 
Reluisant  ainsi  qu’en  chaleur. 

Et  ou  millieu,  en  grant  honneur. 

En  lectre  d’or  escript  sera 

Ces  deux  mots  de  digne  valleur,  io,5Af» 

Qui  sont  cest  : Ave  Maria. 

Et  audessus  notablement 
Sera  une  majesté 
Pourtraite  bien  et  jolyment, 

Faicte  de  grant  auctorité.  io,55o 

Aux  deux  coustez  seront  assis 
Deux  anges,  que  cbascun  tiendra 
En  leur  main  une  fleur  de  liz; 

L’aultre  le  souleil  sousliendra. 


1 E11  marge  est  écrit,  d'une  main  plus 
moderne  : Etlamlnri  de  la  Pucelle.  La  des- 
cription de  cet  étendard  diffère  on  quelques 
points  de  celle  que  l’on  trouve  dans  les  pro- 
cès de  condamnation  et  de  réhabilitation  de 
la  Pucelle.  (Voy.  Quicheral,  I,  98,  181; 
III.  10.8.)  D'après  les  témoignages  de  Je- 


hanne  et  de  son  chapelain . Dieu . tenant  le 
monde,  y était  figuré  assis  sur  l'arc-en-ciel, 
les  pieds  sur  les  nuées;  devant  lui  deux 
anges  agenouillés,  l'un  desquels  présentait 
une  fleur  de  lis,  l'autre  se  tenait  en  prière  ; 
à cèté,  les  mots  Jhkscs  M*iu». 
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Puis  après,  y me  conviendra  10.555 

F*  i68  r\  Avoir  ung  cheval  de  poil  blanc. 

Lequel  cheval  me  portera, 

Et  que  y soit  fort  et  puissant. 

LE  ROY. 

Jchanne,  tout  vostre  bon  plaisir 

Sera  fait,  ma  fille  et  m’amye.  10.560 

Je  ne  vous  vouldré  défaillir 

En  riens,  je  le  vous  certilBc. 

Vostre  voulcnté  acompiie 
Sera  par  moy,  ne  doubtez  point; 

Que  en  vous,  fille,  je  me  fie, 

• Ma  guerre  mes  entre  voz  mains.  10, 565 

Puis  icv  y a pause.  — Et  dit 

LE  MESSAGIER. 

Je  voy  là  Sainte  Katherine 
De  Ficrbois,  où  me  fault  aller 
Pour  la  Pucclle  noble  et  digne. 

Au  prestre  111c  convient  parler.  >0,570 

Lors  parle  et  dit  : 

Le  Roy  si  vous  fait  saluer 

De  par  moy  et  vers  vous  m'envoye, 

F 36s  * . C’est  que  luy  vueillez  envoyer 
Une  espéc  que  avez  en  voye. 

M’a  dit  que  derrière  l’autel  10,575 

Sont  plusieurs  espées  enfermées. 

Dont  une  y est  là,  non  pareille, 

Qui  a ou  pommeau  cinq  croisées. 
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A13 


Faictes  qu’i  soient  deffermées. 

Je  vous  pry,  et  qu’on  y regarde. 

LF.  PRESTRE. 

Il  me  fault  dont  avoir  les  clefz 
Des  seigneurs  qui  les  ont  en  garde. 

MESSAGIER. 

Faictcs  bien  toust,  que  y me  tarde. 
Que  le  Roy  a neccessité. 

Aussi  que  mon  temps  je  ne  perde. 
El  pour  cause  de  brefveté. 

LE  PRESTRE. 

Mon  bon  amy,  de  vérité 
Ne  pour  certain,  je  ne  congnois 
Que  de  celle  faculté 
Y soit  une  qui  ait  cinq  croix. 

F1  oC,9  T\  MESSAGIER. 

Je  vous  pry  qu’on  y voise  voir 
Et  ne  me  faictcs  plus  atendre. 

LE  PRESTRE. 

Il  n’en  y a point,  je  le  crois, 

Ne  je  ne  le  puis  pas  entendre. 


Lors  ouvre  le  coffre  et  trouve  l’en  plusieurs,  dont  à la  fin  la  vont 
dit 


LE  PRESTRE. 


Je  ne  puis  pas  cecy  comprendre  : 
Je  trouve  l’espée,  mon  beau  filz, 
Qui  est  dès  le  temps  d’Alixaridre 
Et  des  haulx  preux  du  temps  jadis 
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MESSAGIER. 

Onques  en  ma  vie  je  ne  vis 

Cinq  croix  en  ung  pommeau  d'espée. 

Long  temps  y a,  à mon  advis, 

F*  jfiÿ >\  Quelle  fut  leans  enfermée. 

Je  m’en  revoys  de  randonnée 
Devers  le  Roy,  luy  présenter 
Sans  plus  faire  de  demourée. 

Adieu,  plus  ne  puis  arresler. 

LE  PRESTRE. 

Mon  amv,  vucillcs  luy  porter 
L’cspée  telle  qu’i  demande. 

Quant  c’est  son  plaisir  l’en  ouster, 
Acompliray  ce  ([u’i  me  mande. 

Elle  est  belle,  Imnneste  et  grande, 

Ne  onques  mes  ne  l’avoye  veue; 

Et  vueil  bien  que  chascun  entende, 
Je  ne  scay  dont  elle  est  venue. 


Lors  s’en  pari. 


LE  MESSAGIER. 

Dieu  mercy,  arrivé  je  suis 
A Chinon,  à toute  l’cspée. 

Au  Roy  je  vois  tant  que  je  puis. 
Que  par  moy  luy  sera  présentée. 
Chier  sire,  j’ay  parcschevce 
La  besoigne  et  vostre  messaige 
L’espée  vous  ay  apportée; 

James  on  n’en  vit  la  pareille. 


LE  ROY. 

Johanne,  regardez  que  voicy. 
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Esse  l’espée  que  demandez? 

Elle  a cinq  croix;  tout  ainsi 
Est  celle  que  vous  entendez. 

Prenez  la  et  la  regardez, 

Je  la  vous  feray  mectre  à point 
De  tel  façon  que  vous  vouidrez, 

Et  la  garnir  de  point  en  point. 

* 

LA  PUCELLE. 

En  nom  Dieu,  seigneur,  c’est  elle 
L’espée  que  je  dcmandoye. 

Elle  est  bonne  et  si  est  belle; 

Que  fust  abilléc  je  vouldroye. 
Incoutinant  je  partiroye 
Pour  m’en  aller  droit  à Orléans, 

Se  en  point  et  preste  j’cstoye 
Et  que  vous  m’eussiez  baillé  gens. 

LE  1IOY. 

Fille,  ne  vous  doubtez  de  riens, 
Que  devant  deux  jours  sera  prest 
z Gens  d’armes  et  or  et  argent 
F*  370  v*.  A faire  tout  ce  qu’i  vous  plaisl. 

Et  croyez  que  mon  vouloir  est 
Vous  ayder  en  vostre  entreprise. 
Sans  deflaillir  ne  loing  ne  près, 
Pour  du  tout  faire  à vostre  guise. 

Lors  icy  y a pause.  — Et  puis  dit 

LE  CONTE  DE  SliFFOKT. 

Çà,  messire  Jehan  Tallebot, 

Vous  aussi,  monseigneur  d’Escalles, 
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Y nous  faulsist  trouver  complot 
Et  penser  de  nos  intervalles. 

Nous  sommes  comme  en  unes  halles 
Jcy,  au  vent  et  à la  pluye; 

Nos  bcsoignes  se  portent  malles. 

Se  de  brief  on  [n’Jy  remedye. 

A 

10,60  y 

ESCALLES. 

il  nous  fault  faire  une  saillie 
Sur  les  François,  il  en  fust  tant, 
Et  que  on  ne  les  cspargnc  mie 
Tant  soit  petit  ou  tant  soit  grant , 
Mectre  tout  à feu  et  à sanc 

1 o,655 

Et  faire  tin  de  leur  cité  ; 

F*  *71  r*.  Que,  quant  à moy,  riens  n’y  entent  : 

Trop  faisons  difficulté. 

10,660 

LE  SIRE  DE  GRES. 

C’est  trop  mis,  par  ma  vérité, 

Veu  que  nous  avons  la  puissance, 

La  proosse  et  l’auctorité 
Pour  subjuguer  toute  la  France. 

Près  de  sept  mois  a sans  doubtancc 
Que  nous  sommes  devant  à Orléans; 

io,665 

• 

Ce  n’est  que  honte  et  desplaisance 
Et  reproche  de  toutes  gens. 

1 0,670 

TALLEBOT. 

Les  assaillir  y nous  convient, 

Et  que  de  près  fort  on  les  touche 
De  hache  et  d’espée  poignant. 

Et  que  sur  eulx  fort  on  approche. 
Vous  les  mectrez  en  une  poche 

10.675 
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Où  en  faire  ce  que  vouldrez; 

Jamès  ne  les  pinsa  tel  moclie 
Que  si  toust  que  les  assauldrcz. 

FACESTOT. 

Y ne  fault  plus  dissimuller, 

F" 371  Mais  convient  en  faire  une  fin; 

Et  ne  les  fault  point  cliatoiller, 

Mès  les  combalrc  main  à main. 
Avoir  les  nous  fault  en  ung  plain, 
Kaire  saillir  de  leur  tanicre. 

Après,  leur  clore  le  chemin, 

Sans  qu  i recouvrent  leur  barrière. 

CONTE  DF.  SUFFOHT. 

Je  vous  diray  que  je  vueil  faire, 

Si  est  ung  présent  es  François. 

Et  pour  congnoislrc  leur  manière. 
Savoir  s'i  sont  doulx  et  courtois, 
Au  baslard  d’Orléans  je  envoys 
Ung  plat  plain  de  raisins  et  figues. 
Et  de  laler  afin  de  vois 
Leur  voulenté  et  leur  répliqués. 

El  luy  manderay  qu’i  m’envoye, 

S’i  luy  piaist,  de  la  panne  noire. 
Pour  fourrer  comme  je  vouldroye 
line  robbe  que  je  fais  faire. 

ESCALLES. 

C’est  bien  dit,  conte  de  Sull’ort; 

En  cela  n’est  qu’esbatement. 

F’  37»  r\  Et  vous,  le  sire  Tallebot, 
il  le  doit  faire  voiremenl? 
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TALLEBOT. 

Y ne  peult  faillir  nullement; 

On  congnoistra  sa  courtoisie. 

Le  preigne  en  bien  ou  autrement, 
Comme  il  vouldra,  en  farcerie, 
Envoyez  luy,  je  vous  emprie. 

Vous  verrez  qu’i  vous  mandera, 

S’i  luy  plaisl  ou  s'il  luy  ennuye; 
Vous  congnoistrcz  qu  i vous  dira. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Messagier,  lieve  sus  et  vien; 

Y te  convient  faire  messaige. 

Si  fault  [il]  que  entendes  bien, 

Et  que  tu  soys  prudent  et  saige. 
Pour  bien  parfaire  ton  vovaige. 

Au  bastard  d’Orléans  tu  yras, 

El  ce  présent  par  beau  langaige. 
De  par  moy,  luy  présenteras. 
Après,  luy  diras  que  luy  prie 
Qu’i  m’envoye  de  la  panne  noire 
Pour  une  robbe  bien  jolie, 

F*  a;*  v.  La  forrer  en  ceste  manière. 

Et  s’il  vcult  riens,  le  me  rcquerre. 
Que  faire  puisse  bonnement; 

Je  suis  à son  bon  plaisir  faire 
Et  h tout  son  commandement. 

MESSAGIER. 

Monseigneur,  bien  diligemment 
Yostre  messaige  acompliray. 

Et  vostre  présent  humblement 
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Au  bastard  d’Orléans  portcray. 

De  la  panne  luv  demanderay, 

Ainsi  que  chargé  le  m’avez. 

CONTF.  DF,  SüFFORT. 

Or  va,  puis  ici  l’atendray 
Tant  que  tu  puisses  retourner. 


MESSAGIK.R. 

Or  doncques,  me  convient  aller 
A Orléans,  porter  ce  présent, 

Et  au  bastard  d’Orléans  parler 
Pour  ce  don  icy  luy  offrant. 

Voy  le  là,  ainsi  que  j’entant; 

Y le  me  convient  saluer. 

O très  noble  et  très  prudent. 

Et  qui  est  tant  à honnorer, 

Monseigneur,  Dieu  vous  doint  honneur, 

Ainsi  comme  il  vous  appartient! 

Le  conte  Sull'ort,  mon  seigneur, 

Par  mov  vous  envoyé  ce  présent. 

Et  à vous  se  recommandant 
Que  en  gré  vous  le  vueillez  prandre. 

Y vous  envoyé  de  ses  biens, 

Ainsi  que  vous  povez  entendre, 

El  m’a  dit  que  y vous  supplie 
Que  vous  luy  veuillez  envoyer 
De  la  panne,  et  y vous  emprye. 

Faire  veult  sa  robbe  fourrer 

De  panne  noire,  se  povez 
Luy  en  envoyer,  si  vous  plaist; 

Et  se  de  luy  besoing  avez, 

Vous  le  trouverrez  toujours  prest. 

53. 
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BASTARD  D’ORLEANS. 

Mon  amy,  je  scay  bien  que  c’est; 

De  son  présent  le  rernereye.  10,760 

Je  vouidroyc  bien  ung  autre  mes 
A ma  voulenté  acomplic. 

F* 373  »*.  De  la  panne,  ne  double  mie, 

Luy  en  envoyeray  de  bon  cueur. 

De  noire  comme  y me  supplie,  10,760 

Tout  de  la  plus  belle  et  meilleur. 

Et  au  bon  conte  de  SnlTort, 

Geste  panne  cy  porteras, 

Et  à luy  et  à Tallebot; 

De  par  moy  Ids  remercyras,  10.770 

A culx  me  recommanderas, 

A11  seigneur  d'Escalles  aussi, 

Pareillement  à Glassidas, 

Désirant  qu’i  bissent  icy. 

MESSAGIF.R. 

Monseigneur,  je  vous  remerey.  ’ 10.770 

De  par  vous  luy  sera  portée. 

Et  la  response  tout  ainsi 
Gomme  vous  l’avez  propposée. 

Je  m’en  revoys,  sans  demourée, 

Leur  présenter  vostre  présent.  10.780 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dy  leur  que  c’est  bien  ma  pensée 
De  les  festoyer  à Orléans. 

K*  r".  MESSAGIER. 

Monseigneur  conte  de  Suflorl, 
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Viens  de  vers  le  bastard  d'Orléans, 
Auquel  j’ay  fait  vostre  rapport, 

A luy,  plusieurs  seigneurs  presens. 
Si  a reccu  vostre  presant 
Comme  gracieux  et  courtois. 

Chier  seigneur,  en  vous  mercyant, 
Ainsi  que  vous  le  povez  vois; 

Que  de  la  panne  vous  envoyé 
Noire,  comme  le  demandez, 

De  la  meilleur  qui  soit  en  voyc, 
Comme  il  a voulu  commander. 

Et  c’est  volu  recommander 
A vous,  messeigneurs,  cy  presens, 
Disant  qu’i  vouldroit  que  fussiez 
A son  plaisir  dedans  Orléans. 

CONTE  DE  SIFFORT. 

Je  l’en  croy  véritablement,’ 

Et  n’est  en  luy  que  bon  coraige; 
Mès  nous  y entrerons  voirement, 
Qu’i  ne  l’aura  pas  d'avantaige. 

Si  a fait  que  prudent  et  saige 
De  la  panne  avoir  envoyée; 

Elle  sera  pour  mon  usaige 
Et  pour  l'amour  de  luy  portée. 

TALLEBOT. 

Messeigneui’s,  y nous  fault  penser 
De  parfaire  nostre  entreprise, 

De  jour  et  de  nuyt  pourpenser 
Comment  ceste  cité  sera  prise. 

C’est  trop  tardé,  quant  je  m’avise. 
Et  y sommes  trop  longuement; 
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Faull  trouver  la  façon  et  guise 
De  les  avoir  aucunement. 

MESSIRE  JEHAN  FACESTOT. 

C’est  à vous  bien  dit  voirement;  to.Siû 

Le  tarder  n'est  chose  qui  vaille. 

Tous  les  jours  croist  abondamment 
Et  renforce  nostre  bataille. 

Faull  que  devant  Orléans  on  aille 

Pour  les  vouloir  faire  saillir,  10,8*0 

Faire  tant  que  chascun  d’eux  saille. 

Les  enclorrc  et  faire  morir. 

F*  *75  r*.  LE  CONTE  DE  SÜFFORT. 

Sire  de  Grès  vra  courrir 

«I 

A Orléans,  jusques  à leurs  portes, 

Pour  faire  semblant  de  fouyr,  10,8*5 

Que  François  sauldront  à grans  Ilotes. 

Nous  ferons  deux  batailles  fortes 
Qui  ensemble  se  joingneront, 

Pour  leur  sarrer  de  près  leurs  croies  1 , 

Et  qui  les  François  enclorront.  io.83o 

SIRE  DE  GRES. 

Quant  à de  moy,  je  suis  content 
De  fournir  la  première  armée, 

Et  aller  frapper  sur  Orléans, 

Faire  la  première  levée. 

Voicy  mes  gens  toute  journée  >0,835 

Qui  anuyt  ne  sont  désarmez. 

Pour  voloir  aller  en  meslée 
Et  pour  les  François  guerroyer. 

' Sic,  peul-êtrc  rôles  pour  routes!' 
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MESSint  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Mes  gens  sont  prelz  pareillement. 

Et  ne  demandent  que  besoigne. 

Faictcs  et  advisez  comment, 

F*  375  1*.  Et  pour  Dieu  que  nui  ne  se  faigne! 

Nous  ferons  icy  longue  esloigne, 

Veu  la  puissance  que  avons. 

Qui  est  à nous  honte  et  vergoigne 
Que  une  fin  nous  n'en  faisons. 


TALLBBOT. 

Vous  yrez  descouvrir  l’embuche. 
Monseigneur  de  Grès,  s’i  vous  plaist: 
Et  afin  que  rien  ne  trébuché 
D’Ëscalles  sera  au  plus  près. 

Conte  de  SufTort,  vous  serez 
Comme  à ung  trait  d’arc  de  l’armée; 
Vous  et  voz  gens  vous  vous  tiendrez 
Tous  serrez  en  une  vallée. 

Puis,  messire  Jehan  Facestot, 

Avec  le  prevost  de  Paris, 

Le  frère  au  conte  de  SulTort, 

Vous  estes  puissans  et  hardis; 

Vous  serez,  comme  je  vous  dis, 
D’aultrc  cousté  vers  la  rivière, 

Sans  faire  ne  noise  ne  bruys. 

Mès  vous  tenez  tous  en  frontière. 
Puis  menray  la  grant  assemblée. 
Comme  faisant  l'arriéré  garde, 
Trcstous  les  nobles  de  l’armée, 

Qui  de  tout  se  donront  de  garde. 

F*  *76  F*.  Vous  estes,  quant  je  vous  regarde. 
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Les  plus  puissans  de  tout  le  monde; 
Bien  m’esbays  à quoy  il  laide 
Que  noslrc  ousl  Orléans  ne  confonde. 
Boutez  au  vent  voz  estandars, 

Quant  viendra  en  champ  de  meslée, 
Voz  croix  roiges  cl  voz  liepars, 

Afin  que  gaignez  la  journée. 

Faicles  tant  ccste  matinée, 

Par  voz  armes  et  par  vous  sault, 

Que  François  boulez  à l’espée, 

Et  que  ayez  Orléans  d’assault. 

Lors  iry  y a pause.  — Puis  dit 

LE  BASTARD  D’ORLEANS. 

Mcsscigneurs  et  mes  bons  amis, 

Ceulx  du  guet  si  m’ont  advcrli 
Que  les  Anglois  ont  entrepris 
Qu  i nous  assauldront  aujourd’uy. 
Pour  ce,  messeigneurs,  je  vous  pry 
Que  faciez  sonner  les  trompetes 
Dedans  Orléans;  je  vous  supply, 
Gardez  le  dangicr  où  vous  estes. 

F>  176  LE  SIRE  DE  CRAVILI.K. 

Armer  ce  fault  incontinent, 

Qu’i  marchent  pour  il  y venir. 
Monstrez  vous  aujourd’huy  vaillant, 
Qu’i  vous  convient  vivre  ou  morir. 
Chascun  pense  de  soy  tenir 
Sur  les  murs  chascun  en  sa  garde, 

Et  de  l’artillerie  fournir 
Pour  la  gecler  à l’estrade. 
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Lors  y a pause  de  Irompctcs.  — Puis  dit 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Régnault  Guillaume  et  vous,  Vernade, 
Y vous  fault  aller  au  devant; 

Vous  et  voz  gens  ferez  l’avant  garde. 
Et  vous  monstrcz  fors  et  puissans. 
Vous,  mareschal  noble  et  vaillant. 

Avec  le  sire  de  Bueil, 

Vous  yrcz  vous  deux  quant  et  quant, 
Pour  les  Anglois  faire  requeii. 

Puis,  sire  Jaques  de  Chambannes, 

Et  vous,  monseigneur  de  Cliaulmonl, 
1*377  r*.  Je  vous  pry  que  tenez  vous  termes1 
Allcncontrc  de  ces  Gordons, 

Qui  assailliz  nous  ainsi  ont 
A tort,  sans  cause  et  sans  raison; 

Nous  devons  bien  du  cucur  parfont 
Defiendrc  la  noble  maison. 

Vous,  Tbcaulde  de  Vaillepaigne, 

Avecq  le  sire  de  Thouars, 

Je  vous  pry  que  nul  ne  se  luigne  : 
Soyez  hardiz  comme  Repars, 

Deffendez  vous  de  toutes  pars, 

Que  nous  ayons  sur  culx  victoire. 

Et  pour  Dieu  ne  soyons  couars; 
Garder  devons  nostre  repere. 

Poton,  le  sire  de  Gra ville, 

Bien  vous  convient  résister; 

Pensons  de  garder  nostre  ville 
Dont  on  nous  veult  déshériter. 

Vous  aussi,  vueillez  vous  bouter, 

1 Sic,  sans  doute  pour  ferme*. 
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Le  cappilaine  de  Villars  : 

Aujourd’uy  nous  failli  surmonter 
Les  croix  roiges  et  les  liepars. 

Aussi  le  sire  de  Guitry, 

Avccq  le  sire  de  Couras, 

Monstres  la  puissance  aujourd’uy, 

La  force  qui  est  en  voz  bras. 

Et  que  de  guerre  n’estes  las; 

K*  377  *'•  Mais  prenez  corraige  et  vigueur. 

Que  les  Anglois  soient  mis  au  bas. 

Pour  acquérir  ung  grant  honneur. 

Or  sus,  partons,  il  en  est  temps, 

Et  allons,  que  Dieu  nous  sequeure! 

Noz  anemis  tiennent  les  champs 
Et  seront  près  en  petit  de  heure. 

Pour  la  ville , fault  qu’i  demeure 
Les  habitans  pour  la  garder. 

Et  sur  les  murs  chascun  procure 
Entendre  à soy  et  regarder. 

Lors  icv  les  Irompetes  sonneront  des  François  et  pareillement  les 
trompetes  des  Anglois.  Et  viendra  le  sire  de  Grez  poser  son  eslandart 
sur  la  dove  des  toussez,  et  doit  on  tirer  ung  canon  d’Orléans  qui  tue 
le  dit  sire  de  Grès,  et  demeure  mort.  Puis  après,  ses  gens  rccullemnt  et 
Vernadc  et  Régnault  Guillaume  poursuivront  les  Anglois;  et  les  deux 
batailles  des  Anglois  viennent,  qui  cnclorronl  les  ditz  Régnault  Guil- 
laume et  Vernadc,  tueront  tous  leurs  gens  et  prendront  prisonnier  le  dit 
K*  «78  r’.  Régnault  Guillaume  et  Vernadc.  Puis  après,  le  baslard  d'Orléans  et  tous 
< les  François  viennent  et  saillent  sur  les  dits  Anglois,  et  là  y a ung  beau 
faitd’annes,  et , en  lu  fin , beaucoup  de  mors  d’une  part  et  d’autre,  dont 
de  chascun  coustd  fait  son  deul  tant  François  que  font  les  Anglois.  El 
seront  contrains  les  François  de  eulx  rctraire  en  leur  ville,  et  poursuivys 
seront  jusques  aux  portes  de  la  ville.  Puis  dit 

TALLEBOT. 

Mcsseigneurs,  chascun  s<;  rctraye, 
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Voicy  merveilleuse  rencontre! 

Les  François  ont  eu  froide  joyc 

Qu’i  est  mort  d’eulx  un  très  grant  nombre; 

Leur  ville  fault  turabcr  et  fondre 
Avant  qu’i  soit  six  jours  entiers. 

Y sont  venuz  faire  une  monstre 
Dont  n’est  pas  reschappé  le  tiers. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Bon  mestier  y leur  a esté 
Avoir  trouvé  portes  ouvertes  ; 

Je  cuide  que  de  cest  esté 
Ne  les  verrez  faire  penades. 

Il  ont  eu  deux  grosses  pertes. 

Compris  la  journée  des  Harans; 

Mieulx  leur  vaulsist  jouer  es  cartes 
Que  d’eulx  estre  mis  si  avant. 

D’ESCALLES. 

Je  croy  que  vous  ne  savez  riens 
Du  sire  de  Grès,  qui  est  mort, 

Qui  c’estoit  mis  jusques  dedans 
Leur  ville  par  son  grant  effort, 

Son  estandart  mis  sur  le  bort 
Des  foussez,  auprès  de  la  porte: 

* Mès  est  venu  par  mesebant  sort 
Ung  canon  qui  sa  teste  emporte. 

FACESTOT. 

Vous  nous  dictes  grant  desconfort 
De  la  mort  du  sire  de  Grès, 

Le  plus  vaillant  et  le  plus  fort 
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Qui  fui  onques  ne  sera  jamès. 

De  iuy  trop  fort  y me  (lesplait, 

Et  trop  desplaisant  suis  du  fait. 

F Ï79  r*.  Orléans,  Orléans!  le  comparest1. 

Et  en  serez  dcstruit  et  défiait. 

UESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

J’en  av  dcul  et  grant  desplaisancc 
Du  sire  de  Grès,  vrayeinent. 

Or  a esté  par  sa  vaillance 
Qu'il  est  mort  oullrageuscment; 

Mès  en  morra  finablcment 

Pour  sa  mort  des  François  dix  mille, 

El  Orléans  mis  à finement, 

Que  rasée  en  sera  leur  ville. 

TALLEBOT. 

11  estoit  ung  prince  vaillant, 
Honneste  en  fais  et  en  dis, 

Et  de  sa  mort  fort  desplaisant 
Et  très  dolent,  pensez,  je  suis. 

Y fault  qu’en  un  seurccur*  soit  mis, 
Puis  de  son  obit  penserons, 
L’envoyer  en  nostre  pays. 

Ou  se  icy  l’enterr[er]ons. 

Je  vous  pry  qu’on  le  voise  querre. 

Et  les  autres  que  nous  avons 
De  noz  bons  amis  d’Englctcrre, 

K'  *79  Ceulx  que  trouverrez  qui  en  sont. 

Puis,  au  seurplus,  nous  penserons 
Ung  bien  peu  de  nous  refraichir, 

‘ Sic,  jiour  le  compnrrcz,  le  paiera. 

4 Cercueil. 
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Puis  après  nous  retournerons 
Derechief,  pour  les  assaillir. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Nous  avons  eu  ung  grant  doinmaige, 

Et  de  noz  gens  beaucoup  perduz. 

Des  plus  vaillans  et  bon  coraige 
Et  qui  plus  avoient  de  vertus. 

Plusieurs  princes  et  bien  csleuz 
Y sont  demeurez  des  premiers; 

Nous  en  avons  esté  deçeuz 
De  saillir  hors  de  noz  terriers. 

GRAVILLK. 

Nous  avons  eu  du  tout  le  pire 
En  reste  derniere  bataille. 

De  plus  saillir  nous  doit  suflirc; 

Nous  ne  faisons  chose  qui  vaille.  n.oio 

Tenir  nous  fault,  comment  qu’il  aille, 

Nostrc  cité  close  et  fermée. 

Et  entendre  à nostre  muraille 
Quelle  soit  tousjours  bien  gardée. 

LE  SIRE  DE  SAINTRAILLKS. 

Je  voy  cculx  d’Orléans  esbayz 
Pour  leurs  aniys  qui  y sont  mors; 

Femmes  pleurent  pour  leurs  mariz 
Qui  y ont  lessé  ame  et  corps. 

De  plus  saillir  delà  dehors. 

Plus  n’eu  suis  de  consentement; 

J’en  voy  plusieurs  grans  desconfors, 

Femmes  en  grans  gémissement. 
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CHABANNES. 

Encore  ne  savez  vous  rien 
De  la  perte  que  avons  eue 
Des  bourgeois,  manans,  babitans, 
Lesquelz  avoient  fait  yssuc. 

Quant  A la  retraicte  venue, 

Qu'il  a convenu  se  retraire. 

Les  Anglois  l’ont  tant  poursuiveue 
Qu'i  nous  ont  fait  grant  vitupéré. 

SAINTE  SUAIRE. 

Je  croy  cecy  n’est  gueres  moins 
Que  de  la  journée  des  Harans. 
p a8o  »\  Que  y tiennent  entre  leurs  mains 
De  noz  princes  des  plus  vaillans  : 
Régnault  Guillaume,  le  puissant. 

Et  Vernade  sont  mors  ou  pris: 

Furent  enclos  incontinant 
Et  ne  les  vit  on  onques  puis. 

POTON. 

Je  cuide  bien  qu’i  soient  pris, 

Que  ung  Anglois,  que  pris  avoye, 

Es  enseignes  que  y me  dis, 

Des  nouvelles  luy  demandove  : 

Si  me  dist  qu’i  vit  par  la  voye 
Des  François  emmener  plusieurs. 

Si  coitgneu,  c’est  bien  chose  vraye, 

A ses  dis  que  c’estoient  iceulx. 

VTLLARS. 
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Et  sommes  trop  sailliz  à foulle, 

Que  nul  n’a  peu,  comme  je  voy, 

Revenir  à son  prcembolle.  n,o5o 

Les  mors  sont  mors,  Dieu  les  absoille! 

De  leur  obbiz  nous  fault  penser. 

Une  foiz  la  mort  tout  cngoulle: 

Y nous  convient  tous  la  passer. 

THEAULDE  DE  VALLBPAIGNE. 

Il  convient  les  faire  enterrer  n,o5$ 

Et  faire  prière  pour  culx, 

Sans  les  lamenter  ne  plourer: 

Nul  prouflit  n’en  est  pour  eulx. 

Puis  nous  convient  estre  soigneux, 

Résister  au  demourant,  u.otio 

El  estre  fors  et  vertueux 
Pour  garder  la  cité  d’Orléans. 

CUAULMONT. 

11  fault  aller  choisir  noz  gens 
Qu’i  ne  demeurent  là  dehors; 

Ils  les  lerroient  es  chyens  n,o65 

Devorer  sans  miscricors. 

El  nous  fauldra  avoir  rappors 
De  cculx  qui  auront  cognoissance 
Des  plus  excelians  et  plus  fors, 

Et  pour  en  faire  ramembrance.  » 1.070 

LE  RECEVEUR. 

Messeigneurs,  nous  avons  perdu 
Plusieurs  hahitans  de  la  ville. 

Dont  il  nous  est  mal  advenu, 
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F*  5»i  »*.  Par  une  façon  orde  et  ville. 

Y sont  tous  sailliz  à la  fille,  11,07s 

Comme  sans  ordre  et  sans  mesure. 

Par  voye  et  par  mauvais  stille, 

Qui  nous  est  tourné  à laidure. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Il  est  vray,  c’est  chose  mal  faicte 

Et  mauvais  conseil  en  ce  cas;  n.oS» 

Mès,  quant  la  chose  est  ainsi  faicte, 

Plus  n’en  fault  parler  hault  ne  lias. 

Quant,  de  fait,  vous  ne  povez  pas 

Y remédier  autrement. 

ting  autre  fois,  mieulx  par  compas  n.osr. 

On  y ouvra  plus  sagement. 

Lors  icy  y a pause.  — Et  puis  dit 

LE  ROY. 

Or  oà,  Jehanne,  gentc  Pucelle, 

J’é  fait  penser  de  vostre  estât. 

Que  je  voy  que  vous  estes  celle 

F*  a8a  r*.  Qui  nous  donra  joye  et  esbat.  u.ogo 

Mon  royaulme  si  est  ou  clymat 
Et  en  dangier  des  anemis; 

Mès  vous  osterez  le  débat 
Par  vos  puissans  fais  et  hardis. 

Fille,  voicy  vostre  harnois,  n.og5 

Et  vos  chevaulx  pour  vous  monter; 

Vous  le  povez  vestir,  et  voir 
S’il  y fault  méctre  ou  ouster. 

Essayez  le  de  tous  cousiez 

Et  le  vestez,  je  vous  emprie,  n.ioo 
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Que  s’il  y fault  riens  appoincter, 

Fait  sera,  ma  fille  et  m’amye. 

l’ose.  — Lors  sera  vestue  d’un  liarnoii  tout  blanc  devant  le  Roy;  puis  dit 

LE  ROY. 

Dame  Jehanne,  que  dictes  vous. 

Le  harnoiz  est  il  à vostre  aise? 

S’il  y a riens,  dictes  le  nous,  u.ioG 

Et  n’endurez  point  de  malaise. 

Prenez  harnoiz  que  il  vous  plaise 
A vostre  disposition, 

Et  n’en  prenez  qui  vous  desplaise, 

Mès  selon  vostre  intencion.  n.no 

K”  a8a  LA  PUCELLE. 

Sire,  le  harnoiz  m’est  bien  faict, 

Ne  le  vueil  en  riens  contredire; 

Il  est  honneste  et  bien  complait, 

Dont  je  vous  remercyc,  chier  sire. 

LE  ROY. 

Puisqu’il  vous  plaist,  me  doit  sullîre,  n,u5 

El  en  suis,  fille,  bien  joyeux, 

Qu’en  riens  je  ne  vous  vueil  desdire, 

Mès  bien  vous  complaire  en  tous  lieux. 

Puis,  fille,  regardez  icy: 

Voicy  vostre  espée  abillée.  u.iao 

Vous  est  elle  bien  faicte  ainsi, 

Et  à vostre  gré  ordonnée? 

Soignez  la,  ma  fille  et  aymée, 

Et,  s'i  vous  plaist,  ainsi  garnie, 

De  par  moy  vous  sera  livrée  » >i.«a5 
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En  ordre  de  chevallerie. 

Voici  les  espérons  dorez 
Pareillement  que  je  vous  baille, 

Ainsi  que  ung  bon  chevalier 
Qui  est  ordonné  en  bataille. 

Et  n’ayez  peur  que  je  vous  faille, 

Ma  lille,  tant  que  je  vivray; 

Tant  que  j’aye  denier  ne  maille, 

Dame  Jehanne»  ne  vous  fauldray. 

Après  voyez  vostre  estaudart 
Ainsi  que  avez  devisé; 

Regardez  le  de  part  en  part, 

S’il  est  bien  fait  à vostre  gré. 

Et,  pour  vous  servir,  bailleray 
Jehan  d'Aulon,  de  noble  lignaige; 

Et  pour  paige  vous  ordonnera)- 
Loys  de  Contes,  noble  et  saige; 

Et  pour  vous  conduire  voz  gens 
Aurez  le  mareschal  de  Rais, 

Et  ung  gentilhomme  vaillant , 

Ambroise  de  Loré  arés, 

Esquclz  je  commande  exprès 
Où  il  vous  plaisa  vous  conduisent, 

En  quelque  lieu,  soit  loing  ou  près. 

Que  vostre  voyage  fournissent. 

Puis,  pour  evitaller  Orléans. 

Vous  baille  vivres  abondance, 

Que  vous  tnenrez  et  vous  présent 
Pour  en  faire  à vostre  plaisance. 

Et.  artillerie  à puissance 

Que  menrez  o vous,  quant  et  quant 

De  mon  or  et  de  ma  chcvance. 

Pour  soudoyer  vous  et  voz  gens. 
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U PUCELLE. 

En  non  Dieu,  sire,  donlcement 

Vous  me  faictes  et  voulen tiers,  11,160 

Et  bien  en  point  certainement 
Je  suis  A mes  désirs  entiers. 

De  voz  nobles  et  chevaliers. 

Que  me  baillez  pour  moy  conduire, 

Et  de  vos  gentilz  escuicrs  u,iG5 

Vous  remereye,  mon  très  chier  sire. 

Et  de  tous  les  autres  biens  fais 
Je  vous  remereye  humblement. 

Pour  vous  je  vois  porter  le  fais 

De  vostre  guerre  entièrement,  11,170 

Et  lever  tout  premièrement 
Le  siège  d'Orléans,  par  exprès, 

Et  en  rebouter  laydement 
Tous  voz  anemis,  se  Dieu  plaisl. 

Puis  après  je  vous  conduiray  11,175 

A Rains,  pour  vous  mener  sacrer; 

Moy  en  personne  vous  menray 
Sans  trouver  aucun  cncombricr. 

Soyez  tousjours  bon  et  entier, 

Aymez  Dieu;  vous  donra  victoire,  1 1,180 

Que  vostre  royaulme  recouverrez, 

Qu’il  en  sera  tousjours  mémoire. 

Sire,  il  est  temps  de  partir, 

Et  congiè  de  vous  je  vueil  prendre. 

Vueiüez  vous  tousjours  souvenir  n,i85 

De  Dieu  et  y vueilliez  entendre; 

De  vostre  grâce  vous  vueille  rendre 
Salut,  comme  il  vous  appartient, 
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Priant  Dieu  qu’i  vueille  delTendrc 
Vostre  royauime,  tant  qu’il  est  grant. 

LE  ROY. 

Jchanne,  belle  fille  et  amye, 

De  vous  voir  je  prans  grant  plaisir. 

En  pryant  la  Vierge  Marie 
Qu’i  vous  garde  de  desplaisir. 

Tout  mon  comfort,  tout  mon  désir 
Si  est  en  vous,  doulce  Pucelle, 

Désirant  que  puissiez  venir 
A vostrc  intencion  formelle. 

J’ay  en  vous  parfaicte  fiance. 

Fille,  que  vous  m’ayderez, 

Et  par  vous  aurav  recouvrance, 

Ainsi  que  promis  me  l’avez. 

Dieu  vous  doint  bien  perseverer 
Et  estre  tousjours  en  sa  garde. 

Que  j’espoir  de  recouvrer 

Mon  royauime,  mès  que  ne  vous  perde. 

LA  PUCELLE. 

Roy,  soyez  tousjours  humble  et  doulx 
Envers  Dieu;  il  vous  gardera. 

Et  de  ses  biens  il  vous  donra. 

A Dieu , je  prans  congié  de  vous. 

LE  ROY. 

Se  bcsoing  vous  avez  de  nous, 

Mandez,  fille;  on  l’acomplira. 

LA  PUCELLE. 

Roy,  soyez  tousjours  humble  et  doulx 
Envers  Dieu;  il  vous  aydera. 
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LE  ROY. 

Fille,  je  n’ay  autre  propoux  u.si5 

Que  faire  ce  (ju’il  vous  plaisn, 

Et  se  Dieu  plaist,  vous  gardera 
De  mal,  de  dangier  contre  tous. 


LA  PUCELLE. 

Roy,  soyez  tousjours  humble  et  doulx 

Envers  Dieu;  il  vous  aydera,  «i,mo 

Et  de  ses  biens  il  vous  donra. 

A Dieu , je  prans  congié  de  vous. 


Lors  icy  partiront  tous  en  ordonnance.  Et  le  Roy  se  mectera  à genoulx  devant 
paradis,  et  dit 


LE  ROY. 


O Dieu  du  ciel,  par  la  vostre  puissance 
Conduisez  dont  la  très  noble  Pucelle, 

Qui  pour  moy  va  porter  harnois  et  lance  h.sjS 

F*  a85  F.  En  soustenant  du  royaulme  la  querelle. 

Or  n’ai  ge  plus  fiance  qu’en  icelle, 

Ne  en  autruy  plus  secours  je  n’atant ; 

Mon  très  doulx  Dieu,  gardez  la  jouvencelle 

De  péril,  de  mort  et  d’inconvcnient.  n,33o 

Se  offencé  vous  ay  aucunement, 

Je  vous  requiers  pardon,  mon  vray  seigneur; 

N’en  pugnissez  mon  peuple  nullement, 

Supporté  soit  par  la  vostre  doulceur  : 

Celuy  je  suis  pour  porter  la  douleur  n,a35 

Et  réparer  vostre  vraye  sentence. 

Si  vous  supply,  Sire,  du  bon  du  cueur 
Que  de  mon  fait  vous  ayez  souvenance; 

Servir  je  vueil,  doulcement  obeyr 
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El  acomplir  voz  bons  commandement. 
Faictes  de  moy  à vostre  bon  plaisir, 

Vous  requérant  mercy  bénignement. 

Geste  pucelle  est  venue  doulcement 
Par  devers  moy,  pour  moy  donner  secours; 
Gardez  la  dont,  je  vous  pry  bumblement. 
Des  anemis  et  de  leurs  divers  tours. 

Se  je  la  pers  et  Orléans  soit  soubzmis, 

Dire  je  puis  que  plus  n’a  y espérance, 

Prcst  à partir  et  lesser  le  pays 
Et  de  quicter  le  bon  royaulme  de  France. 
O Dieu  du  ciel,  ta  divine  puissance 
Demonstre  moy,  vray  Dieu , à ce  bcsoing, 
Quant  je  n’é  plus  nulle  autre  recouvrance 
p asr»  »\  Qu’au  ceste  fille,  qui  est  venue  de  loing. 

LE  MARESCHAL  DE  HAIS. 

Dame,  que  vous  plaist  il  de  faire? 

Nous  sommes  au  plus  près  de  Blois  : 

Se  vous  y voulez  point  retrairc 
Et  reposer  deux  jours  ou  trois, 

Pour  savoir  où  sont  les  Anglois, 

Aussi  pour  refraebir  vos  gens. 

Ou  se  vous  aymez  mieulx  ainçois 
Aller  droit  jusques  ù Orléans? 

L\  PUCELLE. 

Monseigneur,  je  suis  bien  cou  tans 
Que  à Blois  donques  nous  aillons 
Pour  noz  gens  là  contre  atendans; 

Ce  pendant  , aussi  penserons 

* • De  noz  affaires,  et  manderons 

Es  Anglois  que  devant  Orléans 


1 I ,0  V* 


: i fa4.~> 


1 1 ,*;>o 


i i,af>:> 


i i,afio 


i i,aC5 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

S’cii  voisent,  ou  combatuz  seront, 

En  nom  Dieu,  de  moy  et  mes  gens. 

Lors  vont  à Blois.  Puis  dit 

AMBROISE  DE  LORÉ. 

Madame,  à vostre  bon  plaisir 
F*  386  r\  Nous  sommes  à Blois  arrivez, 

Pour  vous  et  voz  gens  refraichir 
Et  tous  voz  bons  amys  privez. 

Plusieurs  sont,  comme  vous  savez. 

Oui  viennent  après  vous  a fille, 

Lesquelz  n’estoicnt  pas  abillez, 

Mès  viendront  tous  en  ceste  ville. 

LA  PUCELLE. 

Es  Anglois  je  vueil  envoyer 
Ung  herault  tout  présentement. 

Que  y vueillent  deremparer 
Leur  siégé  tout  entièrement. 

Et  une  lectre  aussi  comment 
De  par  moy  je  leur  rescripray. 

Si  cscrivcz  diligemment 
Ainsi  que  je  vous  nommeray. 

Adont  ung  clerc  escripra  unes  leclres,  et  y a pause.  — Puis  après  dit 

LA  PUCELLE. 

Mon  amy,  lisez  moy  les  lectres 
Tout  hault,  que  cbascun  les  entende, 

F*  a86  »\  Et  pour  savoir  s’i  sont  bien  faictes 
Ainsi  comme  je  les  demande. 

Je  vueil  qu’on  saiche  que  je  mande 
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Es  Anglois,  et  que  chascun  l’oyt, 

Comment,  en  nom  Dieu,  leur  commande 
Qu’i  deppartent  hors  de  la  voyc. 

Adont  le  clerc  prendre  les  leclrcs,  et  les  doit  lire  tout  liaull.  Et  y a 
ce  qui  s'en  suit,  et  y a en  marge  cscript  : Jiiesis,  Maria. 

Roy  d'Engleterre , faites  raison  ou  Roy  du  ciel  de  son  sang  royal  : 
rendez  les  clefz  à la  Pucello  et  toutes  les  bonnes  villes  que  vous  avez 
cnforcées.  Et  elle  est  venue  de  par  Dieu  pour  réclamer  le  sang  royal  et 
est  toute  preste  de  foire  paix,  si  vous  voulez  faire  raison,  par  ainsi  que 
vous  mectez  jus  et  paiez  de  ce  que  l'avez  tenue.  Roy  d’Angleterre,  se  ainsi 
ne  le  faictes,  je  suis  chef  de  guerre;  en  quelque  lieu  que  je  aclendré 
voz  gens  en  Fronce,  se  ilz  ne  veullent  obeyr,  je  les  ferai  yssir,  vucillcnl 
ou  non;  et  s’i  veullent  obeyr,  à mcrcy  je  les  prend  ray.  Croyez  que  si  ne 
veullent  obeyr,  laPucelle  vient  pour  les  occire.  Elle  vient,  de  par  le  Roy 
du  ciel,  coqis  pour  corps,  vous  bouler  hors  de  France.  El  vous  promecls 
cl  certiflic  la  Pucellc  qu'elle  y fera  si  gros  hahay  que  depuis  mil  ans  en 
France  ne  fut  veu  si  granl,  se  vous  ne  luy  faictes  raison.  Et  croyez 
fermement  que  le  Roy  du  ciel  luy  envoycra  plus  de  force,  h elle  et  à ses 
bonnes  gens  d'armes,  que  ne  saurez  avoir  à cent  nssaulx,  entre  vous 
a rehiers,  compaignons  d’armes  gcntilz  et  vaiilans,  qui  estes  devant  Or- 
léans. Allez  vous  en  en  voslre  pays,  de  par  Dieu,  et,  se  ainsi  ne  le  faictes, 
donnez  vous  garde  de  la  Pucellc,  cl  de  voz  dommaigcs  vous  souviengne. 
Ne  prenez  mie  voslre  oppiuion  que  vous  ne  tendrez  min  France  du  Roy 
du  ciel,  du  filz  de  sainclc  Marie;  mais  la  tiendra  Charles,  vray  heritier 
à qui  Dieu  l’a  donnée,  qui  entrera  à Paris  en  belle  compaignie.  Se  vous 
11e  croyez  les  nouvelles  do  Dieu  et  de  la  Pucelle,  en  quelque  lieu  que 
vous  Irouverrons,  nous  ferions  dedans  à horvons,  cl  si  verrez  lesquelz 
meilleur  droit  auront  de  Dieu  ou  de  vous.  Guillaume  de  la  Polie,  conte 
de  SulTort.  Jehan  sire  Tallebot,  Thomas  sire  d’Escalles,  lieutenant  du 
duc  de  Betlhefort,  soy  disant  rcgenl  du  royaulme  de  France  pour  le  rov 
<1  Angleterre,  faictes  responce  se  vous  voulez  faire  paix  ou  non  à la  cité 
d Orléans.  Se  ainsi  ne  le  faictes,  de  vos  dommaiges  vous  souviengne. 
Duc  de  Belhefort,  qui  vous  dictes  regent  de  France  pour  le  roy  d'An- 
gleterre. la  Pucelle  vous  requiert  et  prie  que  vous  11c  faciez  mye  des- 
Iruyre.  Se  vous  ne  luy  faictes  raison,  elle  fera  tant  que  les  François 
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feront  le  plus  beau  fait  qui  oncques  fut  fait  en  la  Xristienetc.  Esrript 
le  mardi  en  la  grant  sepmaine.  Entendez  les  nouvelles  de  Dieu  cl  de  la 
F*  287  v*.  Pucellc. — Au  duc  de  Bethefort,  qui  se  dit  regent  du  rovaulme  de  France 
pour  le  roy  d’Angleterre  *. 

LA  PllCF.LLE. 

Y sont  faictes  comme  je  vueil,  11,395 

Et  vueil  que  présent  on  les  porte 
A Tallebot,  à son  conseil, 

A tous  les  princes  de  la  Dote. 

Hérault,  mon  amy,  vien  et  note: 

E11  l’oust  des  Anglois  porteras  11,300 

Ces  lectres,  et  puis  m’en  rapporte 
Responcc , plus  bref  que  pourras. 

HERAULT. 

Madame,  je  n’y  fauldray  pas 
A bien  faire  vostre  messaige, 

Et  de  présent,  tout  de  ce  pas,  n,3o5 

Je  vois  vers  eulx  de  grant  coraige. 

LA  PUCELLE. 

Que  tu  soyes  prudent  et  saige 
A rapporter  ce  qui  diront; 

Que  s’i  ne  font  à mon  langaige, 

Je  les  yray  voir  front  à front.  1 i,3to 

F*  a88  r".  HERAULT. 

Dame,  ne  vous  doubtez  de  riens 
Que  vostre  messaige  feray, 

Et  es  Anglois,  devant  Orléans, 

1 Le  texte  de  la  lettre  de  la  Pucellc  aux  rcncc  avec  celui  que  I on  trouve  dans  le 

chefs  anglais  n’offre  presque  aucune  diffé-  Journal  du  siège.  (Cf.  Quicherat,  IV,  1 ho.) 
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Voz  iectrcs  je  leur  porteray. 

Et  avecqucs  ce  leur  diray  (».3i6 

Comment  à Blois  estes  venue. 

LA  PUCELLE. 

Or  va,  puis  après  pcnscray, 

Mès  (pic  leur  responce  soit  sceue. 

Lors  s’on  part  et  trouve  tous  les  princes  d'Angleterre  ensemble,  et  dit 

LE  HERAULT. 

A vous,  très  haulx  puissans  seigneurs. 

Ducs,  contes  de  grant  baronnie  ii.3»o 

D’Angleterre,  et  tous  les  greigneurs 
Qui  ont  passé  la  mer  saisie  *, 

Pardcvant  vostre  seigneurie, 

Je  vous  viens  dénoncer  messaige. 

p s88  »\  De  par  la  Pucelle  jolye,  >>.3*5 

Qui  est  garnie  d’un  gent  coraige. 

Vous  mande  que  vous  deppartiés 
De  devant  Orléans,  sans  atendre. 

Et  que  le  siégé  vous  levyez, 

Sans  y commcctre  aucune  esclandre,  n,33o 

Comme  pourrez  voir  et  entendre 
Es  Iectrcs  quelle  vous  envoyé, 

Si  les  vueillez  voir  et  comprandre 
Ainsi  comme  c’est  chose  vraye. 

Elle  est  à Blois,  où  elle  atant  »i,335 

Vostre  responce,  s’il  vous  plaist. 

Que  si  voulez  estre  contant. 

De  vous  n’apressera  loing  ne  près 
Pour  vous  faire  aucun  interest. 


1 Sic. 
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Mès  que  ces  dis  vueillez  parfaire;  u.3So 

Ou  autrement  et  vous  promest 
Qu’elle  vous  fera  vitupéré. 

Tallebot  prant  les  lectrcs  et  tes  lit,  puis  dit 

TALLEBOT. 

Messeigneurs,  voicy  grant  merveille 
De  ceste  truande  paillarde  ! 

Qui  la  mcult  ne  qui  la  conseille  ",345 

De  nous  mander  telle  baverdc? 

F’  *s9  r*.  Mès  n’est  elle  pas  bien  couarde 
Faire  telle  abusion? 

Et  si  fait,  quant  bien  je  regarde. 

Es  François  grant  confusion.  n,35o 

ESCALLES. 

C’est  leur  fin,  leur  destruction, 

Chascun  le  voit  évidemment; 

Qu’i  n’ont  plus  autre  affection 
Qu’en  une  fille  seullement. 

Pensent  il  donques  bonnement  '1,355 

Qu’en  elle  avoir  recouvrance? 

C’est  bien  faulte  d’entendement, 

Et  es  François  n’est  pas  science. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Je  n’y  congnois  nul  apparence 

De  se  vouloir  moquer  de  nous.  n.36o 

Comment  cuide  le  roy  de  France 
Estre  par  elle  bien  recoux? 

Pert  bien  que  les  François  sont  foulx 
Et  qu’i  11’ont  plus  d’esperance, 
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Que  une  pucclle  sans  propoux 
Viengne  assaillir  nostre  puissance. 

FACESTOT. 

On  m’en  avoit  aucunement 
Touché  qu’elle  devoit  venir. 

Je  scay  de  son  gouvernement; 

On  ne  la  doit  pour  riens  souffrir. 
Elle  s’est  voulue  deppartir, 

Et  lesser  son  perc  et  sa  merc 
Qui  n’en  savoient  comment  chcvir, 
Et  n’est  que  une  simple  bergiere. 

PREVOST  DE  PARIS. 

Pour  luy  abesser  son  coraige 
Vous  ne  luy  devez  riens  mander; 
Gomme  vous  si  noble  bernage 
Ne  se  doit  ainsi  abesser. 

Et  si  vueil  dire  que  devez 
Retenir  lectres  et  herault, 

Et  en  vous  s’est  l’emprisonper 
D’avoir  vers  vous  parlé  si  hault. 

THOMAS  RAMESTON. 

Ce  qu’i  font  n’est  que  moquerie. 
Et  ne  le  devez  soustenir. 

Pour  leur  remonstrer  leur  follie 
Devez  leur  herault  retenir, 

Et  en  voz  prisons  détenir, 

Qu’il  a parlé  arrogamment. 

Et  le  lesser  leans  morir 
Pour  monstrer  leur  follyement. 


• 1,365 


• 1,37» 


> 1,375 


■ i,3So 


1 1,365 


< l,3<IO 


F*  1190 


LE  MISTBRE  DU  SIEGE  D'ORLEANS.  445 

TALLF.BOT. 

J'en  suis  <le  ce  consentement 
Que  nulle  responcc  n’aura. 

Et  son  Hérault  finablement 
En  mes  prisons  le  comparra , 

Ne  jamès  il  11’en  partira  11,396 

En  despit  de  la  faulce  garce; 

Ne  de  mort  jamès  n’eschapperu , 

Se  je  la  puis  trouver  en  place. 

Or  sus,  prenez  le  vistement 

Et  en  noz  prisons  le  boutez;  u.Uo 

Là  y morra  vilavnement 
Par  ses  faulx  dis  et  cruautez. 

Nous  viens  tu  icy  apporter 
Nouvelles  en  abusion? 

î’cnce  tu  te  venir  froter  1 i,4o5 

Sans  faire  réparation  ? 

LE  HERAULT. 

Seigneurs,  par  ma  redempeion. 

Croyez  que  nul  mal  n’y  pensove. 

Et  à sa  supplication 

Devers  vous  me  suis  mis  en  voye.  u,4to 

Pour  la  Pucelle  gente  et  coye 
J’é  voulu  faire  ce  voyage; 

Comme  herault,  mal  ne  devroye 
Avoir  en  faisant  mon  messaige. 

ESCALt.ES. 

11  est  garny  de  mal  langaige  n,Ai5 

Et  est  trcfïort  obstiné; 

Pour  lui  abesser  son  coraige 
Qu’il  soit  tantoust  emprisonné. 
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TALLEBOT. 

Sus,  faictes  qu’il  y soit  mené 
Tout  en  la  fosse,  au  plus  parfont. 

Que  pain  et  eauc  lui  soit  donné, 

Que  troj)  fierement  nous  respont. 

Lors  inenront  le  horault  en  prison.  Et  Jchnn  de  Mes  dit  à la  Pucelle  : 


JEHAX  l)K  MES. 

Madame,  j’ay  ou  y nouvelles 
De  vostre  herault,  n’en  doubtez, 

K*  siji  r*.  Qui  ne  sont  ne  bonnes  ne  belles. 

Les  Anglois  l’ont  fait  arrester 
Et  dedans  leurs  prisons  bouter, 

Vous  desprisant  et  diffament 
Et  fait  beaucoup  de  cruaulter; 

Je  le  scav  véritablement. 

LA  PUCELLE. 

En  nom  Dieu,  y n’ont  pas  bien  fait. 
Pour  certain  s’en  repentiront. 

De  bref,  de  leur  mal  et  méfiait; 

Je  croy  qu’i  le  rccognoistront. 

Or  sus,  chevaliers  et  barons. 

Aller  nous  convient  à Orléans, 

Tout  le  plus  droit  que  nous  pourrons; 
Je  vous  pry,  soyons  diligent. 

LE  MARESCHAL  DE  RAIS 

Madame,  tout  incontinant 
Vostre  vouloir  acomplirons; 

Nous  ferons  assembler  noz  gens. 


I t.Utu 
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Et  présentement  partirons. 

Droit  à Orléans  nous  vous  menrons. 

Dame  Jehanne,  sans  plus  atendre. 

P 191  »*.  LA  PUCELLE. 

Je  vous  empry,  faictes  le  dont,  n,4&5 

Et  vous  pry  y vueillcz  entendre. 

M ESSUIE  AMBROISE  DE  LORÉ. 

Messeigneurs,  il  fault  ad  viser 
Quel  chemin  il  nous  fault  tenir. 

Et  ensemble  en  disposer, 

Qu’i  nous  en  puisse  bien  venir,  n,45o 

Sans  nous  vouloir  aller  offrir 
Dedans  l’oust  de  noz  anemis; 

Nous  pourrions  bien  estre  destruiz 
Par  inconvénient  et  pris. 

JEHAN  DE  MES. 

Vous  qui  congnoissez  le  pays  u.455 

Et  le  dangier,  je  vous  emprie. 

Que  nous  ne  soyons  point  surpris 
Ne  que  nous  n’ayons  villannye. 

A dame  Jehanne  ne  chault  mye 
Où  elle  voist,  ne  doublez  riens;  n.46o 

Mès  je  crains  fort  et  me  deffye 
De  doubte  de  inconvénient. 

P r\  BERTHRAN  DE  CONTES. 

Je  scay  bien  qu’elle  11e  vouldroit 
Point  différer  le  grant  chemin. 

Ne  destourner  ne  s’en  vouldroit;  n,465 
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Que  no  demande  que  hutin 
El  que  de  rencontrer  à plain 
Les  aneniis,  pour  les  combattre, 

Et  ne  prétend  à autre  tin; 

Mès  ne  scay  comment  m'y  esbatre. 

LE  SME  DE  RAIS. 

Je  double  aller  par  la  Beausse  : 

Le  plus  fort  des  Anglois.  y est. 

Toute  leur  puissance  et  force, 

Et  tout  le  pays  à eulx  est. 

Y nous  pourroient  donner  arrest, 

# S’i  savoyent  nostre  venue, 

Et  peut  estre  grant  interest 
Seroit  à nostre  survenue. 

Si  me  semble  que  vauldroil  mieulx 

Y aller  devers  la  Sauloigne; 

Le  dangier  n’est  pas  si  périlleux 
Et  n’y  a pas  fort  grant  esloigne. 

Mieulx  vault  faire  nostre  besoigne 
Et  le  dangier  passer  ainsi, 

Entrer  par  la  porte  Bourgoigne1; 

F*  392  »\  Et  yrons  passer  à Checy2. 

AMBROISE  DE  LORÉ. 

Vous  avez  très  bien  devisé  : 

A Chccy  nous  y fault  aller, 

Et  est  à vous  bien  ad  visé; 

Vous  ne  pourriez  mieulx  conseiller.  ' 

Si  n’en  conviendra  point  parler 
A la  Pucelle  nullement, 

1 (^1  porte  Bourgogne  ou  de  Sainl-Aignnn , h Test  d’Orléans. 

* Bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à to  kilomètres  est  d'Orléans. 
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Si  non  que  on  la  veult  mener 
Droit  à Orléans,  tant  seullement. 


JEHAN  DE  MES. 

Faictes  A vostre  entendement,  1 1,495 

Messeigncurs  : vous  avez  la  charge, 

Et  y besoignez  si  saigemcnt, 

Au  mieulx  et  à vostre  advantaige. 

Vous  congnoissez  tous  le  passaigc, 

Lequel  est  le  bon  ou  mauvais;  »i.5o« 

Regardez  au  mains  de  doinmaige  : 

Vous  avez  la  charge  et  le  fais. 

BERTHRAX  DE  CONTES. 

Çà,  messeigneurs,  estes  vous  prest? 

' Y le  convient  dire  à Madame, 

Que  je  scay  bien  que  preste  elle  est.  n,5o5 

P*  9>j3  t.  Ne  luy  fault  ardillon  ne  lame; 

Elle  n’atant  heure  ne  terme 
A partir,  quant  il  vous  plaisa. 

RAIS. 

Je  suis  prest  aussi,  par  mon  ame, 

A aller  quant  elle  vouldra.  1 1,510 

Dame,  se  il  vous  plaist  partir, 

Voicy  en  point  trestouz  voz  gens, 

Pour  vostre  vouloir  acomplir 
A vous  convoyer  à Orléans. 

LA  PUCELLE. 

En  nom  Dieu,  croy  que  il  est  tant  n,5«5 

Et  avons  beaucoup  demeuré, 

Que,  ainsi  commS  je  l’entend, 
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Orléans  a beaucoup  enduré. 

Or,  mes  amys,  je  vous  diray 
Cv,  avant  mon  deppartement. 

Et  en  bref  vous  rcmonst  reray 
Par  manière  (renseignement  : 

Si  est,  (jue  à tous  je  commune! 
Dévotement  vous  confesser. 

Et  que  aussi  finabicmcnt 
Vos  folles  famines  delessez. 

Ne  jurez  plus  Dieu  ne  sa  mere: 

Ne  rcnycz,  ne  maugréez 
Saints  ne  saintes,  pour  nul  affaire 
Ne  quelque  chose  que  ayez. 

Delessez  tout  sans  delayer 
Voz  vices  très  déraisonnables, 

Et  aymez  Dieu  et  le  priez; 

Tous  voz  faiz  seront  prouflitables. 

Et  gardez  ces  faiz  et  ces  diz; 

Si  le  faictes,  comment  qu’i  soit, 

Vous  serez  à Dieu  ses  amys 
Et  vous  gardera  vostre  bon  droit. 

Ne  jamès  ne  vous  delayroit 
En  gardant  ses  commandemens. 

Et  sur  tout,  pour  voir,  vous  donroit 
Victoire  et  grans  accroissemens. 

Or,  sus,  enlfans,  honnestement 
Partons,  et  que  Dieu  nous  conduye, 
Sans  plus  delayer  nullement; 

Mes  bons  amys , je  vous  emplie. 


RAIS. 

Dame,  voyez  la  compaignie 
Qui  est  en  point  et  en  bataille, 
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Pour  vous  servir  A chiere  lye 

En  quelque  lieu  que  aller  faille.  n,55o 

F*  acjO  K’.  Lors  partiront , et  y a pause.  — Et  yront  du  couslé  de  la  Souloifjne, 
droit  à Checy.  Et  dit 


RAIS. 

Dame  Jehanne,  la  Dieu  mercy, 

Vous  estes  bien  ir.y  venue. 

En  ceste  ville  de  Checy, 

Sans  nulle  fortune  avoir  eue. 

Vous  n’estes  pas  que  à une  lieue  11,555 

D’Orléans,  comme  je  puis  entendre; 

Ferons  icy  une  repeue, 

Puis  à Orléans  yrons  descendre. 

LA  PUCELLE. 

Chascun  pense  soy  refraichir. 

Et  puis  à Orléans  nous  yrons 
Pour  bonnement  les  secourir, 

Ainsi  que  nous  espérons. 

Je  scay  bien  que  joyeulx  seront 
Aujourd’uy  de  nostre  venue, 

Que  les  pouvres  gens,  certes,  l’ont 
Bien  et  longuement  atandue. 

F*  *<)4  **.  I/irs  y a pause.  — Puis  dit 

LE  PROCUREUR. 

# Très  ebiers  et  konnorez  seigneurs, 

Gratis  nouvelles  sont  survenus. 

Qui  fort  csjoïssent  nos  cueurs, 

57. 
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Ainsi  que  les  avons  cognus  : 

Que  nagucres  si  sont  venus 
Grant  force  vivres  à la  ville. 

Artillerie  grosse,  menus, 

Qui  est  prouditable  et  utillc. 

Et  sachez  que  c’est  la  Pucelle 
Qui  les  a conduit  jusques  cy, 

Laquelle,  très  courtoise  et  belle. 

Est  arrivée  devant  Cliecy, 

Qui  nous  vient  secourir  ainsi 
Comme  pieça  nous  fut  promis; 

• Si  vous  pry,  advisez  dessy 

Qu’il  est  de  faire,  à voz  advis. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Bien  devons  estre  rcsjoyz 

Des  nouvelles  que  vous  nous  dictes, 

Et  croyez  que  joyeulx  en  suis; 

Dieu  nous  aydera  par  ces  mérités. 

K*  195  r*.  Je  cognois  qu’il  nous  est  licites 

Que  nous  voisions  par  devers  elle. 

Pour  l’amener,  à grant  conduicte, 

A Orléans,  la  noble  Pucelle. 

SAINTE  SUAIRE. 

Vous  devez  aller  au  devant. 

L’aller  quérir  et  luy  faire  honneur; 

El  très  bien  y luy  appartient. 

Qu’elle  est  digne  de  grant  valeur 
Et  Pucelle  en  noble  cueur. 

Puisque  le  Roy  la  nous  envoyé. 

Pensez  que  Dieu  le  créateur 
Lui  a permis,  c’est  chose  vraye. 
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YILLARS. 

Je  suis  bien  contant  y aller 

v 

Pour  la  conduire  jusques  cy.  u,6»o 

Bien  la  vouldroye  ouyr  parler, 

El  aller  vers  elle  à Checy, 

Si  m’y  offre  à aller  dessi 
Avecques  vous  en  compaignie, 

Et  dy  qu’on  le  doit  faire  ainsi;  n.6o5 

Elle  en  sera  plus  resjouye. 

K*  agi  v\  LE  PROCUREUR. 

Nous  sommes  plusieurs  de  la  ville 
Lesquelz  yront  avecques  vous. 

Pour  recevoir  la  noble  fille 

Et  la  mener  icy  à nous,  n,6io 

Pour  la  conserver  devant  tous, 

Et  qu’elle  ne  soit  rencontrée 
DesAnglois;  que  il  ont  propoux 
Que  par  eulx  sera  arse  et  kruliée. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Messeigneurs,  qui  vouldra  venir  u,6i& 

Droit  à Checy,  nous  y allons: 

Mès  aussi,  pour  vous  advertir, 

A Saint  Loup1  les  Anglois  y sont. 

Et  ung  grant  bouloart  y font. 

Dangicr  y est,  comme  je  croy  ; > 1.610 

Pour  y passer,  ne  le  ferons. 

Mais  yrons  passer  à Semoy. 

1 Ancien  couvent  situé  à 3 kilomètres  d’Orléans,  où  les  Anglais  avaient  construit  une 
forte  bastille. 
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Lors  le  Bnslard  d'Orléans  accompaigné  de  plusieurs  seigneurs,  avec- 
cpies  des  bourgeois  de  la  ville,  yront  à Checy,  et  là  trouveront  la  Pucclie, 
toute  armée  à blanc,  et  la  salue  le  Rnstard  d'Orléans  : 


LE  BASTARD  D'ORLEANS. 

Jebanne  de  excellant  renom. 

En  qui  est  vertu  et  prudence, 

Dieu  vous  dont  faire  à vostre  bon 
Et  acomplir  vostre  plaiscnce! 

Je  viens  devant  vostre  prcsance 
Vous  recevoir  pour  les  François, 
Qui  ont  en  vous  grant  confiance 
Et  très  joieulx  sont  de  vous  vois. 

Je  voi  cy  aussi  les  bourgeois 
De  la  ville  et  cité  d’Orléans, 

Qui  sont  gens  humbles  et  courtois 
El  nous  ont  fait  beaucoup  de  biens. 
Voy  les  cy,  je  les  vous  présenté, 

Et  bien  je  les  vous  recommande  : 
Ayment  leur  roy  sur  toutes  riens; 
Jamès  amour  ne  fut  si  grande. 

LA  PICELLE. 

De  vostre  salut  humblement, 
Monseigneur,  je  vous  remereye; 

Et  estre  venu  si  avant 
Devers  moy  y n’appartient  mye. 
Dieu  vous  rende  la  courtoisie, 

Et  à vous,  mes  amvs  d'Orléans. 

m 

En  vostre  ville  la  jolye 
Je  vueil  aller  inconlinanl. 

LE  RECEVEUR. 

Dame,  bien  soyez  vous  venue 
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Et  toute  voslre  compaignie. 

Vous  serez  à joye  receue 
A Orléans,  la  cité  garnie, 

Et  tout»’  vostre  baronnie. 

En  ce  que  faire  nous  pourrons, 

Sans  nous  espargner,  je  vous  prie. 
Mais  tous  obbeyr  vous  voulons. 

LA  PUCELLE. 

Quant  il  vous  plaisa  partirons, 
Messeigneurs,  et  je  vous  emprie. 

Et  à Orléans  nous  en  yrons 
Ensemble  et  nostre  compaignie. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame,  ne  vous  en  hastez  mie, 

P*  397 r’-  Que  le  plus  tart  si  vaull  le  mieul.x, 

De  peur  du  bruit,  je  vous  allie. 

Et  du  peuple  qui  sera  joyeulx. 

LA  PUCELLE. 

Ce  qui  vous  plaisa  je  le  vieulx. 

Allons  donques  tout  bellement; 

Que  pour  aujourduy,  ce  mes  dieux1, 
Toust  ou  tart,  ne  me  chault  comment. 


Lors  y a pause.  — Et  se  mettoronl  tous  en  ordonnance.  Puis  dit 

LE  BASTARD  D'ORLEANS. 

Çà,  dame  Jehanne,  y nous  convient 
Aller,  se  c’est  vostre  plaisir; 

Que  l’eurc  si  est  convenant 
Pour  mieulx  sus  le  soir  parvenir. 
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El  aussi,  pour  vous  advertir, 

Anglois  ont  une  bastille 
Sus  nostre  chemin,  sans  mentir, 

A Saint  Loup,  auprès  de  la  ville; 

Mès  nous  yrons  autre  couslé. 

De  doubtc  avoir  encombrement: 

Que  si  savoyent,  de  vérité, 

F4  v*.  - Nostre  venue  aucunement, 

Nous  donrovent  empeschement 
Et  feroient  des  inaulx  merveilleux. 

U PUCBLLE. 

Ne  vous  en  cbaille  nullement; 

Passons  hardiment  devant  eulx. 

Adont  partiront,  et  viennent  le  chemin  tout  droit,  et  y a pause.  — Et  passeront 
par  devant  Saint  Loup  où  seront  les  Anyylois  en  leur  bastille,  desquelz  nul  d'eulx  ne 
snuldra  ne  ne  feront  aucun  scmlrianl  de  riens;  cl  viendront  à la  porte  Bourgogne. 
El  a l’entrée,  la  I’ucelle  fait  porter  son  estandart,  nu  soir,  à torches  devant  elle, 
armée  et  montée  sur  ung  gros  cheval  blanc.  Et  chascun  de  la  ville  va  au  devant 
d'elle.  Et  puis,  après  qu'elle  est  arrivée,  dit 

BASTARD  D’ORLKANS. 

Dame  Jchanne,  la  mercy  Dieu, 

A Orléans  vous  estes  venue. 

PaijHr4.  En  France  n’est  place  ne  lien  n.6sr> 

Où  vous  soyez  iniculx  soustenuc; 

Que  v n’est  chose  soubz  la  nue 
Où  vous  ayez  vostre  pensée , 

Soit  petite,  grande  ou  menue, 

Qu’elle  ne  vous  soit  accordée.  11.690 

Les  bons  bourgeois  de  cestc  ville 
Offrent  vous  faire  tout  plaisir 
De  ce  qui  vous  sera  agille, 
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Pour  voz  volcnlez  acompiir. 

Et  les  bourgeoises,  sans  faillir, 
Sont  prestes  vous  faire  service, 
Et  vous  festoyer  A plaisir 
En  tout  qui  vous  sera  propice. 

■ i.6ij5 

LA  PUCELLE. 

Monseigneur,  je  vous  remercyc. 
Bourgeois  et  bourgeoises  d’Orléans, 
De  vostre  noble  compaignie 
Et  dont  vous  me  offrez  tant  de  biens. 

1 1.700 

Le  Dieu  du  ciel  qui  trestout  rent, 
Mes  amys,  le  vous  veuille  rendre, 
Et  des  anemis  anciens 

> 1,705 

Vous  veuille  garder  et  deffendre! 
Je  vueil  de  présent  envoyer 
Deux  herault  devers  les  Anglois, 
Qu’i  me  renvoyent  mon  messagier. 
Qu'ilz  ont  retenu  par  faulx  drois. 
Et  ont  fait  comme  mal  courtois 

1 1 ,7 1 0 

Des  lectrcs  que  leur  envoyé; 

A tout  le  moins  les  povoient  vois, 
Mais  retenir  n’est  pas  la  voye. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame  Jehanne,  ainsi  sera  fait  : 
Vostre  herault  leur  manderons. 

1 1,710 

El  comment  il  ont  trop  forfait 
Dont  ainsi  retenu  [vous]  l’ont. 

Si  croy  que  y le  vous  rendront 
Si  toust  que  leur  auray  mandé, 
Ou  tous  les  prisonniers  que  avons 
Morronl,  que  je  l’é  commandé. 

1 1,700 
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Sus,  Hérault,  faicles  diligence 
Et  entendez  bien  à mes  dis  : 

Aller  vous  fault  sans  demourance 
Vers  les  Anglois,  noz  anemis, 

Leur  dire  que  desplaisant  suis 
Du  messagier  de  la  Pucelle, 

Dont  i l’ont  retenu  et  pris, 

Qui  n’est  ne  licite  ne  belle; 

Qu’i  lui  renvoyent  sans  atendre 
Et  qu’il  en  ont  trop  mal  ouvré  ; 

Que  messagier  n’est  à reprandre 
Ne  nul  n’en  doit  savoir  mal  gré; 

K*  *99  r'.  Que  quant  ung  messaige  est  livré 
Et  leur  alleganccs  produictes. 

Le  doit  ung  cbascun  prendre  en  gré. 

Et  s’en  doivent  retourner  quictes. 

Dy  leur  aussi  pareillement 
La  Pucelle  en  est  mal  contante, 

Qu’i  le  renvoyent  diligemment. 

Sans  en  faire  plus  longue  atente; 

Et  que  je  tiens  plus  de  quarante 
En  mes  mains  de  leurs  prisonniers. 

Que  morir  feray  à tourmente, 

S i ne  le  m’envoyent  voulanticrs. 

PREMIER  MESSAGIER. 

Monseigneur,  nous  acomplirons 
De  très  bon  cueur  vostre  messaige, 

Et  en  l’oust  des  Anglois  yrons 
Leur  dénoncer  en  bref  langaige. 

Il*  MESSAGIER. 

Nous  acomplirons  le  voyage, 
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Et  le  messagier  ramerrons 

Par  devers  Jehanne,  noble  et  saige, 

Et  tout  leur  voulioir  rapporterons. 

la  PUCELL& 

Je  vous  pry  que  vous  faciez  dont  11.766 

Que  mon  messagier  je  recouvre. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Ne  vous  doublez  que  nous  l'aurons, 

Et  n’ayez  jà  peur  qu’i  demeure. 

PREMIER  MESSAGIER. 

Y nous  fault  aller  grant  aleure 

Devers  les  princes  des  Anglois,  11,760 

Qui  sont  de  grant  estature 
Et  fort  terribles  gens  à vois. 

I-  MESSAGIER. 

Très  nobles  et  puissans  barons, 

Duc  et  contes  de  grçmt  valleur, 

Possidans  terres,  régions,  11.76» 

En  qui  est  proesse  et  honneur, 

Ainsi  que  par  ambassadeur, 

De  par  le  Bastart.  d’Orléans 

Et  de  par  Jehanne,  au  noble  cueur, 

Noble,  saige  et  advenant,  ".77“ 

Vous  mandent  que  leur  envoyez 
Le  messagier  de  la  Pucelle. 

Incontinent,  sans  délayer, 

Sans  extorcion  cruelle, 

Renvoyez  le  par  devers  elle  ".77-> 

Et  ne  le  vucillez  retenir; 

58. 
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Mal  ne  doit  avoir  pour  icelle, 

Ne  nulle  autre  peine  encourir. 

ri*  messagier. 

Monseigneur  le  Bastard  vous  prie 
Que  vous  ne  le  retenez  plus; 
l'ng  ambassadeur  ne  doit  mye 
Avoir  aucun  mal,  sus  ne  jus. 

Pour  quelque  façon  ou  abus 
Ou  quelque  chose  qu’il  apporte. 
N’en  doit  avoir  aucun  rebus; 

Tout  temps  messagier  eu  supporte. 

TALLEBOT. 

C’est  à toy  parlé  hardiment! 

Et  comment  es  tu  si  liardy 
De  parler  si  villainement? 

Saiche  que  tu  en  seras  pugnv. 

Ne  comment  ose  tu  venir 
Ambassader  pour  la  paillarde, 

Que  je  feray  en  ung  feu  morir, 
p 3oo  »*.  Et  le  luy  promès,  que  qu’i  tarde? 
C’est  une  ribaude  prouvée, 

Venue  d’estrange  pays; 

Le  diable  l’a  bien  amenée 
Et  fait  delesser  ses  amys. 

En  despit  d’elle  si  est  mis 
Au  plus  destroil  de  mes  prisons 
Son  messagier,  et  est  soubzmis 
Endurer  tous  les  jours  grillons. 

PREMIER  MESSAGIER. 
Messeigneurs,  je  vous  diray  dont 
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F'  3oi  r*. 


Que  Baslard  d’Orléans  si  vous  mande 
Tous  voz  prisonniers  qui  là  sont 
A Orléans  et  de  vostre  bande, 

En  fera  une  grande  escande. 

Si  est  qu’i  les  fera  tous  morir, 

Si  le  messagier  qu’i  demande, 

Ne  le  veulient  lesser  venir. 

H*  MESSAGIER. 

Dit  aussi  voz  ambassadeurs 
Qui  de  présent  sont  à Orléans, 

Pour  paier  les  rançons  d'iceulx 
Qui  sont  prisonniers  de  présent, 

Ne  lerra  venir  plus  avant, 

Se  le  dit  herault  ne  rendez. 

TALLEBOT. 

11  est  maleureux  et  meschant 
De  celle  putin  contanter! 

KACBSTOT. 

Lieutenant,  pour  Dieu  ne  vous  chaille  : 
Luy  bailleroie  leur  messagier. 

D’elle  ne  luy  n’est  rien  qui  vaille; 
Baillez  leur  pour  tout  abréger. 

Y nous  en  peut  venir  dangier 
Et  traveil  à noz  bons  amis  ; 

Pour  ung  peu  se  vouloir  vengier, 

Cela  n’est  que  faulte  d’avis. 

SliFFORT. 

De  ceste  oppinion  je  suis, 

Et  est  bien  raison  voirement. 
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Puisqu'elle  a en  sa  teste  mis, 

Ne  s’en  depportera  autrement. 

Vous  savez  que  communément 
Que  quant  une  femme  s’arreste 
A peu  de  chose  ou  autrement, 

Jamès  n’en  fera  riens  quu  sa  teste. 

ESCALLBS. 

Cela  ne  vault  pas  le  parler; 

Envoyer  vous  le  devez  faire. 

F*  3»i  **.  Le  Bastard  veult  obtempérer 

Tant  scullement  pour  luy  complaire. 
Vous  savez,  c’est  une  bergiere 
Qui  vient  encore  tout  droit  des  champs; 
Y se  moquent  d’elle  en  derrière. 

Et  ne  sera  d'elle  que  tout  vent. 

TALLEBOT. 

Sà,  messagier,  je  suis  contant 
Luy  complaire  pour  ceste  foiz, 

Au  très  noble  Bastard  d’Orléans, 

Qui  me  requiert  de  cueur  courtois; 

Mès  non  pourtant.,  avant  ung  mois, 

De  la  faulce  pu  tin,  ribaulde, 

Je  feray  par  armes  et  droit 
Que  je  la  garderay  estre  baude. 


Lors  luy  bailleront  leur  hcrault  lyé  et  enferré.  Puis  le  deferrent  e 
dit 


PREMIER  MKSSAG1KR. 


i i,83o 


n.833 


i i.Hho 


1 1.815 
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Tu  peux  bien  compter  maintenant 
El  dire  de  ton  adventure. 
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MESSAGIER  DF.  LA  PUCELLE. 

Jamès  je  n’enduray  autant. 

F*  Soi  i*.  IP  MESSAGIER. 

Tu  peuz  bien  compter  maintenant. 

LE  HERAULT  DE  LA  PUCELLE. 

Englois  sont  pires  que  chiens;  n.«55 

Y n’ont  pitié  de  créature. 

PREMIER  MESSAGIER. 

Tu  peuz  bien  compter  maintenant 
Et  dire  de  ton  adventure. 

IP  MESSAGIER. 

Tu  es  sailly  de  grant  ordure, 

D’estre  hors  des  mains  des  Angiois.  n.»6o 

PREMIER  MESSAGIER. 

Mort  tu  fusses  de  pourriture 
Avant  qu’il  cust  esté  ung  mois. 

IP  MESSAGIER. 

Y nous  fault  présent  aller  voir 
Madame  Jehanne,  la  Pucelle. 

LE  HERAULT. 

C’est  bien  raison,  je  m’y  en  voys;  <«,665 

C’est  une  fdle  gente  et  belle. 


K*  3oa  Lors  «’agenoillc  devant  la  Pucelle  et  dit  : 


/■G4 
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Las!  Madame,  vous  estes  celle 
Qui  m’avez  recouvert  de  mort. 

LA  PliCELLE. 

De  leur  rébellion  cruelle 

Pugniz  en  seront  de  leur  tort.  11.87t. 

En  nom  Dieu,  je  vueil  aller  voir 
Les  Anglois  qui  sont  es  Torelles, 

Afin  que  y vueillent  prouvoir 
Et  qu’i  sachent  de  mes  nouvelles. 

Je  scay  bien  qu’i  sont  fort  rebelles  11.875 

Et  qu’i  n’y  vouldront  obevr. 

LE  RECEVEUR. 

Anglois  usent  de  grans  cautelles, 

Et,  s’i  pevent,  vous  feront  desplaisir. 

Lors  partira  la  Puceilc  toute  armdc  et  plusieurs  avec  elle  à tous  inslrumcns.  Et 
viendra  sur  le  bouloart  de  la  Belle  Croix  sur  le  pont,  puis  parlera  haull  es  Anglois 
qui  seront  es  Torrelles,  et  dit 

F*  :tf>3  r'.  LA  PliCELLE. 

Glasidas,  puissant  cappitaine. 

Et  vous  tous  autres  grans  seigneurs,  1 1.880 

Qui  prenez  et  avez  tant  peine 
En  grans  travcil  et.  grans  labeurs, 

Delesser  vous  fault  ces  erreurs 
Et  en  voz  pays  retourner. 

Sans  estre  plus  détracteurs.  n,885 

Me  plus  icy  11e  séjournez. 

Saichez  que  je  suis  cy  venue 
De  par  Dieu,  qui  est  tout  puissant. 

Vous  dire  que  nulle  tenue 
Me  faciez  plus  ne  tant  ne  quant. 


1 1,890 
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Levez  le  siège  incontinant 
Sans  plus  y commectre  de  guerre, 
Et  vous  en  allez  de  présent 
En  vostre  pays  d’Angleterre. 

En  France  vous  n’avez  nul  droit 
Ne  ne  vous  competc  nullement; 
C’est  au  daulphin,  qui  a le  droit 
A avoir  le  gouvernement. 

Par  droit  et  par  vray  jugement, 

Luy  appartient  la  (leur  de  liz. 

Si  vous  en  allez  vistement 
Et  dclesscz  tout  son  pays. 

Et  se  ainsi  ne  voulez  faire, 

Je  suis  celle  pour  vous  combatre. 

Et  morez  tous  de  mort  amcrc. 

Ne  pensez  point  en  riens  rabatre, 
Que  je  suis  seullc  contre  quatre. 

Et  ung  seul  en  combatra  dix. 

Ne  vous  lessez  donques  point  balre, 
El  entendez  bien  à mes  dis. 

GLASIDAS. 

Toy,  faulce,  truande,  vachiere. 
Comment  ose  tu  cy' venir, 

Ordc,  très  villainc  sorcière, 

Nous  dire  nostre  desplaisir? 

Par  le  sang  Dieu,  te  feray  morir 
Et  en  ung  feu  ardre  et  bruller; 

Nul  ne  t’en  pourra  garantir, 

Dont  t’es  volu  ainsi  parler. 

FAUQUEMBERGE. 

Fille,  tu  es  bien  oultrageuse 
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Et  bien  folle  demonyacle. 

Bien  enragée  et  maleureuse 
De  voloir  tenir  tel  sinaclc1. 

Tu  cuidcs  dont  faire  miracle 
Pour  croire  en  tes  diz  et  clameurs? 

Mès  va  ailleurs  vendre  triade; 

Nous  ne  sommes  pas  enchanteurs. 

LE  SIRE  DE  MOLINS. 

Va  garder  tes  brebiz  et  bestes 
En  Barois,  avecques  ta  more; 

K*  3uV  r”.  Les  François  à tes  diz  s’arrestent, 

C’est  qu’i  ne  savent  plus  que  faire. 

Dezelau,  dezelau*,  bergiere! 

Tu  pense  garder  tes  inotons; 

Y te  fault  une  panetiere 
Ainsi  comme  les  autres  ont. 

BAILLI  D'ESVREUX. 

' El  comment  n’as  tu  point  de  honte. 

Garce,  toy  armer  contre  nous? 

Veuls  tu  devenir  duc  ou  conte 
Ou  baron,  quel  est  ton  propoux? 

Quant  ce  viendra  à donner  coups . 

Se  tu  te  trouves  en  meslée. 

Je  parise  que  mau  repoux 
Tu  auras  et  niaise  nuytée. 

LE  SIRE  DE  PONT. 

Apresse  toy  que  je  te  voye. 

Assavoir  se  tu  as  puissance. 

Tenir  telle  assemblée,  cénacle'?  ou  telle  marque  d'élection,  tigtutculum Y 
1 Est-ce  lit  un  mol  à l'usage  des  bergers  de  l'époque,  que  l’on  répété  à b 
dérision  ? 
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Que  trouver  te  peusse  en  ma  voye. 

En  fait  de  guerre,  à ma  plaisance! 

Tu  pourras  bien  dire  qu’en  France 
Y es  venue  en  la  maleure. 

Folle  garce,  sans  demorancc 
Va  t’en  garder  La  nourriture. 

F*  3o6  v\  LA  PL  CELLE. 

Vous  me  dictes  beaucoup  d’injure, 

Messeigneurs,  et  avez  grant  tort; 

Mès  par  raison  et  par  droiture 
Vous  en  endurrez  desconfort. 

Vous  vous  boutez  tous  en  effort  11,955 

De  moy  voloir  injuryer; 

Mès  vous  le  comparrez  si  fort 
Que  l’eure  vous  en  maudirez. 

GLASIDAS. 

Tu  es  une  pulin  prouvée, 

Je  le  scay  véritablement.  11,960 

Telle  tu  es  et  réputée; 

Chascun  le  scet  certainement. 

LA  PLCELLK. 

Vous  avez  menti  faulsement, 

Or[d],  vilain  paillart,  Glasidas! 

Infâme!  malcureusemenl  11,966 

Avant  douze  jours  tu  morras. 

Adonl  se  descend  du  dit  bouloarl  et  riviere  comme  dessus,  à grans  inslrumens, 
à la  ville.  Puis  dit 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jehanne,  que  dictes  vous? 


Af»7 
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F*  3«5 1*.  Vous  avez  parlé  es  Anglois, 

Qui  ont  tousjours  ferme  propoux 
Voloir  destruire  les  François.  1 1.970 

Vous  ont  il  esté  mal  courtois? 

Qu’en  dictes  vous,  je  vous  eraprie? 

Y sont  puissant,  comme  je  croiz, 

Et  ont  grant  force  artillerie. 

LA  PUCBLLE. 

l’eu  de  chose  est,  je  vous  alfic: 

En  eulx  n’est  honneur  11e  prudence, 

Proesse  ne  chevallerie, 

Mès  sont  rcmpliz  d’oultrccuidence. 

Demeure  de  ce  que  fol  pence. 

Et  plusieurs  foiz  en  sont  deceuz. 

On  dit  par  expérience  : 

L’anfourncr  fait  les  pains  cornuz. 

Je  veuil  encore  retourner 
Devers  les  Anglois,  deçà  Loire, 

S’i  se  vouldronl  point  ordonner 
Aussi  de  voloir  mes  dis  croire; 

Je  ne  scay  qu’il  en  vouldront  faire  : 

Pour  leur  meilleur  [ils]  me  croiront 
Sans  voloir  aller  au  contraire. 

Et  mes  dis  il  ensuyvront. 

F-  3o5  >°.  LE  BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jehanue,  vous  conduisons 
Où  y vous  plaisa  à aller. 

Anglois  fort  à congnoislre  sont  : 

En  eulx  ne  se  fault  rigoller, 

N’en  leur  maintien,  n’en  leur  parler;  11,995 

Frappent  et  tuent  sans  dire  gare. 
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Ne  fyer  ne  vous  y vueillez, 

Que  il  y aroit  beaucoup  tare. 

LA  Pl'CELLE. 

Je  vueil  aller  présentement 

Au  bouloart,  pour  voir  à piain  is.ooo 

L’oust  des  Anglois  entièrement. 

Qui  est  près  de  la  Croix  Morin, 

Que  je  les  puisse  voir  afin, 

El  que  parler  à eulx  je  peusse 

Anuyt,  sans  atendre  à demain  , n.oo5 

Et  que  leur  voulcnté  je  sceusse. 


Adont  partira  la  Pucelle  et  plusieurs  seigneurs,  tous  en  grand  point,  averques 
elle.  Et  dit.  après  qu’elle  sera  montée, 


LA  PUCELLE. 

Çà,  inessire  Jehan  Tallebot, 

Et  vous  tous  autres  chefs  de  guerre, 
F*  3o6  r* . Où  est  le  duc  de  Bedesfort, 

Qui  se  dit  regent  d’Angleterre*/ 

Je  vous  vueil  prier  et  requerre 
Que  d’Orléans  vous  vous  en  aillez; 
Car  icy  vous  n’avez  que  querre 
Et  sans  cause  vous  travaillez. 

Je  vous  dénoncé  pour  le  niieulx 
Que  vous  parlez  diligemment, 

Et  ’ous  en  allez  en  voz  lieux, 

Oultre  la  mer,  tout  doulcemeut. 

Vos  vyes  saulvez  tant  seullement, 
D’acort  suis  vous  lesser  aller, 

Sans  coups  ferir  aucunement. 

Et  que  ce  siege  vous  levez. 


1 2,01.0 
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Le  Dieu  du  ciel  vers  vous  m’envoye 
Le  vous  dire,  et  le  vous  annonce, 
Qu’au  France  n’avez  droit  ne  voye; 
Pour  ce  le  vous  fault  dclesser. 

Vueillez  voslre  guerre  cesser 
Et  lessez  France  tout  cil  paix; 
Autrement,  vous  feray  couroucer 
Et  morir  vous  tous  par  mes  faiz. 

TALLBBOT. 

Faulcc,  truande,  deshonneste, 
Bergicre,  ribaude,  putin, 

Nous  viens  tu  faire  cestc  feste, 

Et  venir  à nous  de  si  loing? 

P3oS»*.  Tu  es  d’un  pays  tant  lointin, 

De  Barrois,  lessant  pcrc  et  mere. 
Comme  folle  courant  chemin, 

Pour  à ta  voulenlé  complaire. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Garce,  du  duc  de  Bedcsfort 
En  ose  tu  parler  et  dire? 

Je  suis  cy  comte  de  Suffort 
Pour  luy  te  voloir  contredire; 

Et  pour  bien  te  garder  de  rire. 

Se  aucunement  le  rencontre, 

Morir  te  feray  à martire, 

Qu  i fault  que  ton  maleur  se  monstre. 

FACKSTOT. 

l)y  moy,  qui  te  meult  de  venir 
A porter  harnoiz  contre  nous? 

Nous  pense  tu  faire  fouyr 


■ a.oaâ 
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Et  que  pour  toy  nous  ayons  poux?  i*,o5o 

Encor  sont  les  François  plus  foulx 
En  tes  parolles  voloir  croire  ; 

A princes  c’est  bien  au  rebouz, 

Chetis  et  de  povre  mémoire! 

LF.  SIRE  D’ESCALUS. 

Es  François  c’est  grant  deshonneur 
De  soustenir  une  vachiere, 

Pour  cuyder  venir  à honneur, 

Que  jamès  ne  fut  que  bergiere. 

Vous  estes  bien  de  pouvre  afaire. 

De  povre  maleureux  coraige, 

De  lesser  la  guerre  à parfaire 
A une  garce  de  villaige. 

ME5S1RE  THOMAS  RAMETON. 

Messeigneurs,  c’est  à vous  grant  honte 
De  vouloir  avoir  ce  reproche; 

Comme  bergiere  vous  surmonte, 

Et  si  grant  deshonneur  vous  touche. 

Y semble  que  en  une  poche 
Vous  mettroit  se  elle  vouloit; 

Ne  convient  souffrir  qu  elle  approche 
En  armes  pour  faire  aucun  fait. 

PREVOST  DE  PARIS. 

Or  pert  il  bien  évidemment 
Que  François  n’ont  plus  de  puissance, 

D’eulx  atendre  tant  scullement 
En  elle  avoir  recouvrance. 

Mieulx  vous  fust,  dea,  de  lesser  France,  13,07s 

Et  la  paillarde  remener 
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En  son  pays  et  demorance, 
Puisque  en  estes  abusez. 

TALLEBOT. 

Garce,  de  très  vilain  coraige 
Tu  nous  es  venue  ataingncr. 
Sorcière  et  remplie  de  rage, 

Au  gibet  te  fcray  traingncr. 

Mieulx  y te  vaulsisl  pourmcner 
En  ton  pays,  par  quelque  guise, 
Que  de  voloir  venir  rogner 
Cy  en  France,  en  ta  paillardise. 

LA  Pl'CELLE. 

Tallebot,  or[d],  vilain  paillart, 
Mcnteux  et  rempli  de  laidure, 
Desbonnetc  comme  un  soiilart, 

Et  dont  de  toy  n’ysist  que  ordure. 
Ton  ort  parler  et  ton  injure 
Te  tournera  en  desarroy, 

Et  congnoistras  ta  forfaiture, 

Que  tu  morras  des  gens  du  Roy. 
Et  vous  tous  autres,  cappitaines, 

F*  3o8  r".  Vous  rccongnoistrez  la  follyc 
De  voz  folles  parolles  vaines, 

Dont  vous  me  dictes  villannie, 
Laquelle  chose  n[e]  est  mie; 

Mès  mentez  malcurcusemenl 
Et  en  perderez  vous  tous  la  vie 
Et  deflncrcz  piteusement. 

Si  vous  deffenderay  le  povoir 
De  conqucstcr  nul  heritaige; 

En  France  n’aurez  nul  manoir 
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Ne  n’y  aurez  nul  avantaigc. 

Mès  du  tout  à vostrc  dommaige 
Je  vous  en  feray  deppartir, 

Sans  plus  jainès  avoir  coraigc 

Ne  puissance  mès  de  finir.  »,n« 


Admit  sc  descend  et  retourne  à Orléans,  et  va  ouyr  vespres  à Saincte  Croix.  — 
Et  y a pause. 


LA  PUCELLE. 


En  nom  Dieu , j’ai  grant  voulcnté 
Après  disner  que  nous  aillons 
Voir  le  bien  et  honnesteté 
Des  Anglois,  qui  à Saint  Loup  sont. 

En  m’a  dit  que  du  mal  y font, 

F*  3o8  »*.  Que  par  là  nul  François  ne  passent 
Qui  ne  soient  pris,  mis  à ransons, 

Et  que  tout  alentour  tout  gaslent. 

Bastard  d’Orléans,  je  vous  supplie 
Que  nous  les  aillons  visiter, 

Les  assaillir,  quel  que  nul  die, 

Pour  les  vouloir  dehors  bouter. 

11  est  temps  les  persécuter, 

Que  il  ont  lcans  trop  esté; 

Si  vous  vueiüez  tous  aprester 
Et  armer  pour  la  seureté. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame , à vostre  voulenté 
Ce  qui  vous  plaisa  nous  ferons; 

Mès  y sont  très  grant  quantité. 

Ainsi  que  rapporté  nous  ont, 

Bien  cinq  cens,  tous  fors  compaignons,  . 
Par  quoy  y seront  fors  à prandre; 
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Et  bien  fortifiiez  ce  sont, 

Ainsi  comme  je  puis  entendre. 

LA  Pt  CELLE. 

En  nom  Dieu,  si  yrons  nous  vois 
Comme  nous  les  pourrons  avoir; 

Y sont  leans  comme  en  ung  bois, 

Et  ne  font  riens  que  larronner. 

F*  3og  r*.  Seigneurs,  faictes  vostre  devoir  : 

Laliire,  soyez  des  premiers 
Et  vous  y vueillez  esprouvoir; 

Vous,  messire  Fleurant  d’Illiers, 

Alan  Giron,  vous  et  voz  gens. 

Et  aussi  Jamet  du  Tillay, 

Monstrez  vous  aujourd’uy  vaillant 
En  armes  et  bien  esveillay. 

Soyez  prest  et  appareillé 
De  bien  voz  anemis  combatre. 

Que  aujourd’buv  les  assauldray 
Pour  vouloir  leur  orgueil  abatre. 

Vous,  Monseigneur  le  mareschal. 

Baron  de  Colonccs,  Graville, 

Vous  garderez  en  general 
Avecques  les  gens  de  la  ville, 

Et  sauldrez  près  la  bastille 

De  Saint  Poair1,  vous  et  voz  gens  tous. 

Que  Anglois  ne  saillent  à la  fille 
Pour  leur  vouloir  donner  secours. 

Or  sus,  mcsscigncurs  et  amys, 

Faictes  trestous,  je  vous  emprie. 

Et  allons  voir  noz  anemis 
• 

1 Bastille  éleviîc  au  nord  d'Orléans,  cl  que  les  Anglois  avaient  nommée  Paris. 
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Plains  d’orgueil  et  de  villannie. 

Il  est  temps,  l’eure  est  acomplie, 

Que  nul  n’en  diffère  ne  tryve: 

Mès  ayez  tous  chiere  hardie,  n.UJS 

Et  cil  qui  m’ayuiera  me  suyve. 

F* 3op »*.  Lois  les  trompetas  sonneront,  et  partiront  le  Baslard  d'Orléans  et 

plusieurs  grant  nombre  de  gens  d’armes,  bien  on  point.  Et  à Saint  Loup 
sonnera  une  cloiche  à l'eiïrov,  et  cryront  à l'arme.  Et  vient  la  Pucellc  en 
grant  devoir,  faisant  grant  admiration,  une  cspde  nue  en  sa  main.  El 
plusieurs  cschcllent  leur  fortresse  à force  d’armes,  et  à force  entreront 
dedans  et  tueront  tout  ce  qui  rencontreront  des  Anglois  tous  mors,  el 
feront  saillir  du  hnult  de  la  tour  des  Anglois  à terre,  et  seront  lue*  de 
deux  à trois  cens,  et  prisonniers  grant  quantité.  Puis  dit 

LA  PDCELLE. 

Enfïans,  y fault  tout  mectre  jus. 

Bastilles  et  bouloars, 

Qu’i  ne  puissent  plus  faire  abus. 

Et  que  tout  soit  brullé  et  ars.  14,170 

Et  n’estoient  leans  que  paillars, 

Gens  de  mauvaiz  gouvernement, 

De  roberies  de  toutes  pars, 

Lcsquclz  ont  eu  leur  paiement. 

F*  3 1 u r\  LB  BASTARD  D'ORLEANS. 

Dante  Jehanne,  voicybcau  fait. 

Bien  besoigné  pour  commancement; 

Pour  les  Anglois  ung  mauvais  trait 
Et  pour  eulx  grant  encombrement. 

Se  sont  fiez  totallement 
En  leur  fortifficalion  ; 

Mès  sont  tous  mors  à grans  tormens 
Et  à leur  grant  destruction. 
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LA  PUCELLE. 

Il  est  bien  temps  de  nous  retraire. 

Voicy  la  nuit  qui  est  venue. 

Noz  gens  ont  éu  fort  à faire,  i»,<85 

Et  des  Anglois  bien  deflendue; 

Mes,  Dieu  mercy,  avons  eue 
Victoire  allencontre  d’iceulx. 

Que  rcschappé,  ne  pié  ne  queue, 

Y n’en  est  pas  ung  tout  seul  deulx.  n.igo 

Lors  viendra  à Orléans,  et  y a pause.  — Et  tous  en  belle  orduunancc.  clairons, 
troinpetes,  amènent  grant  foison  prisonniers  à tous  les  roiges  croix  lyez;  et  puis 
dit  la  Pucelle  : 

P 3 1 o >*.  LA  PUCELLE. 

Messeigneurs  et  mes  bous  amis, 

Trouver  fault  expédient 
De  despecber  noz  anemis 
Qui  ont  esté  par  cidevant. 

Vous  savez,  il  y a longtemps. 

Huit  mois  y sont  bien  acompliz 
Qu’il  ont  tousjours,  comme  j’entent, 

Volu  faire  grant  desplaisir. 

Si  nous  est  chose  ncccessaire 
De  les  ouster  du  bout  du  pont, 

Que  il  ont  toute  la  frontière 
De  la  Sauloigne  et  environs. 

Par  quoy  vous  ne  povez  pas  dont 
Avoir  vivres  bien  à vostre  aise. 

Pour  les  ouster  de  là  où  y sont. 

Je  conseille  que  on  y voise; 

Que  se  vous  avez  les  Torrelle6 
Et  leurs  fortiflicacions, 
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Plus  ne  vous  seront  si  rebelles 
Ne  plus  tant  ne  vous  grèveront; 

Que  de  là  gectent  leurs  canons 
Qui  font  des  maulx  parrny  la  ville, 

Et  est  de  là  oà  y vous  font 
Plus  de  mal  ad  ce  domicilie. 

Si  en  vueilicz  disposer 

Par  quel  point  nous  les  nssauldrons, 

Et  tous  ensemble  propposcr 
En  disant  voz  oppinions. 

Pour  aujourd’uy  riens  n’en  ferons 
Qu’il  est  jour  de  l’Ascension, 

Mès  nonobstant  bien  pourrons 
En  faire  la  conclusion. 

Et  pour  dire  mon  ad  vis. 

En  sauvant  l'onneur  de  vous  tous. 

Ainsi  comme  entendre  je  puis . 

Dire  je  le  vueil  devant  vous. 

Si  est  que,  selon  mon  propoux. 

Entre  la  Tour  Neufve  et  Saint  Leu. 

Que  nous  passions  demain  nostre  oust. 
Et  ainsi  comme  au  point  du  jour. 

11  ont  aussi  Saint  Jehan  le  Blanc, 

Qu’il  ont  très  fort  fortillîé. 

Et  se  sont  logez  là  dedans 
Qui  nous  a préjudicié; 

Si  sera  demain  defyé 
Pareillement  leur  bouloart; 

Mès  que  par  vous  notiflié 
Y soit  présent  de  voslre  part. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jehanne,  pour  vérité 
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Je  ne  vous  say  que  conseiller; 

Faictes  à vostrc  liberté, 

Je  n’en  vueil  autrement  parler. 

F’  3 1 1 v\  Vous  savez  que  l’on  peut  aller 

Miculx  que  nous,  et  bien  le  savons; 
Faictes  et  vous  appareillez, 

Nous  tous  autres  nous  vous  suyvrons. 

SAINTE  SUAIRE.  . 

Vous  avez  bon  commencement, 

Dame  Jebanne,  il  est  bien  certin, 

Quant  ainsi  vigoureusement 
Avez  ouvré  de  vostrc  main. 

Des  Anglois  avez  fait  la  fin 
A Saint  Loup,  là  où  il  estoienl. 

Dont  enclos  cstoit  le  chemin. 

Et  tout  ce  pays  là  gastoyent. 

G R AVILIE. 

Vous  avez  victoire  et  honneur 
Dont  vous  avez  Saint  Lou  conquist: 

N’est  prince  de  si  grant  valeur 
En  France  qui  autant  acquis!.. 

C’est  ung  assault  par  vous  exquis, 

Et  dont  y sera  toujours  mémoire; 

N’estoit  nul  de  nous  qui  le  fist, 

A vous  est  loucnge  et  la  gloire. 

MESSIRE  FLEURANT  D'ILLIERS. 

C’estoit  une  place  imprenable 
F*  3ia  r*.  De  leur  taudis  et  bouloart. 

Pour  les  François  fort  dommageable: 

Nul  n’osoit  aller  celle  part. 
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Or  avez  vous  «le  part  en  part 
Nestoyé  ceste  truandaille; 

Ghascun  doit  bien  avoir  regart 
De  bien  suyvre  vostre  bataille. 

BARON  DE  COULOXCES. 

Dame  Jehanne,  avez  bien  bcsoigné 
En  cest  nssault  derrenierement. 

Honneur  et  pris  avez  gaigné  • 

Devant  tous  generallement; 

Que,  par  vostre  grant  hardyment,  13.375 

Vous  avez  la  place  gaingnée, 

Et  mis  Anglois  à finement 
Par  vostre  puissance  esprouvée. 

THIBAULT  DE  TERMES. 

Dame  Johanne  très  redoublée, 

En  vous  est  proesse  et  honneur,  * n.aSo 

Et  vostre  vaillance  esprouvée 
Par  devers  tous  en  grant  vallcur. 

Et  par  vostre  très  loyal  cueur 
Voloir  Jes  Anglois  assaillir, 

Qui  nous  ont  fait  mainte  doleur;  i*.a85 

C’est  bien  droit  qui  soyent  pugniz. 

F* 3 1 > V.  ALAIN  OIHUN. 

Vous  parlez  de  Saint  Jeban  le  Blanc 
Courre  sur  eulx  et  assaillir; 

Mes  sont  fortifiiez  leans 

Que  à peine  en  pourrez  chevir.  13,490 

Et  joins , les  viendront  secourir 
La  grant  puissance  des  Torrelles, 

Qui  viendront  sur  nous  tous  férir, 
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Que  y sont  puissant  et  rebelles. 

Et  sera  une  forte  chose 
Entreprendre  ung  si  grant  alfa  ire, 

Que  vostre  armée  sera  close, 

Sans  que  nul  vous  puisse  bien  faire. 

Y sont  bien,  comme  j'espere, 

De  neuf  à dix  mille  Anglois, 

Et  puis  vous  avez  la  riviere, 

Que  nul  ne  vous  saurait  provois. 

JAMKT  DU  TILLAY. 

Je  ne  scay  comment  entendez 
De  les  vouloir  par  là  surprandre. 

Tantoust  pourront  contremandcr 
Leurs  gens,  qui  viendront,  sans  atendre, 

De  toutes  parts  vers  eulx  se  rendre, 

Qui  à toute  heure  peuvent  passer. 

Vous  pourront  decepvoir  et  prendre, 

Voire  jusques  à Jargueau  chasser. 

F*  3i3  r\  DENIS  DE  CHAILLY. 

La  besoigne  si  est  doubteuse 
Et  bien  forte  à consulter, 

Pour  les  François  bien  dangereuse 
D’culx  aller  vers  eulx  présenter, 

Qui  pevent  avoir  de  tous  cousiez  ia,3i5 

Secours  par  au  droit  Saint  Privé; 

11  y passent  sans  arrester, 

Leur  chemin  leur  est  tout  privé. 

CANEDE. 

Y fait  bon  soy  donner  de  garde 
Q’un  tel  oust  ne  soit  desconfit; 
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Ce  scroit  trop  vilaine  perte 
Et  l’oust  des  François  seroit  frit: 

Que  de  nous  tous  sans  contredit 
Seroit  leur  puissance  perdue, 

.Ne  plus  seroit  qui  s’i  offrit  it,3>s 

Pour  y faire  aucune  tenue. 

GAUCODRT. 

Ne  fault  pas  aussi  regarder 
Du  tout  à l’inconvénient; 

Volez  vous  dont  tousjours  tarder, 

Et  delesser  ainsi  le  temps?  i*,33o 

Ces  loups  qui  nous  sont  ravissons 
K*  3 1 3 »*.  A tort,  sans  cause  et  sans  querelle, 

Ung  de  nous  en  vault  rniculx  que  cent 
Soubz  l'estandart  de  la  Pucelle. 

VILLA  RS. 

Messeigneurs,  comme  povez  voir,  i»,335 

Il  y ont  esté  longuement; 

Vous  savez,  passé  a huit  mois. 

Nous  ont  fait  grant  encombrement. 

Et  ne  voyez  aucunement 

Nulle  voye  pour  y mectre  fin  i»,34o 

Emplus  que  du  commanccment.  : 

C’est  comme  une  chose  sans  fin. 

LA  HIRE. 

N’en  fault  jà  tant  dissimuler, 

Mais  faire  fault  en  la  maniéré 

De  Jehanne,  pour  à bref  parler.  i»,3as 

■ Elle  en  scet  ce  qui  est  à faire , 

De  ce  qui  nous  est  ncccessaire; 
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Et  à son  propoux  vueil  entendre. 

Sans  voloir  dire  au  contraire. 

Que  y ne  nous  en  peut  mal  prandre.  ia.35o 

LA  PUCF.LLE. 

En  nom  Dieu,  je  le  croy  ainsi 
Fermement,  (pic  Dieu  ayder», 

^314 1*.  Et  n’ayez  ne  peur  ne  soussy. 

S i luy  plaist,  y nous  conduira. 

Et  en  la  ville  on  fera 
Aujourd’uy  Ireslous  les  uprest, 

Et  puis  demain  on  partira. 

Au  point  du  jour  <pie  tout  soit  prest  : 

Eschelles,  cordes  et  crocliez, 

Lances  de  feu  et  bien  aidant, 

Coulevryncs  pour  despesclier. 

Grosses  arbalestres  passant , 

Maillez  de  plomb  gros  et  pesant; 

Et  que  tout  soit  prest,  que  riens  faille, 

Puis  demain,  en  nom  Dieu,  devant 
Nous  vrons  en  belle  bataille. 

Lors  icy  y a pause.  — Et  rhascun  fait  grand  après!  et  s'armeront.  Puis  dit 

TALLEBOT. 

Ha!  mcsscigncurs,  je  meurs  de  deul. 

De  doleur  «pie  j’é  en  corraige. 

Que  la  larme  m’en  vient  à l’eul 

De  voir  advenir  tel  dommaige  1-1,370 

Que  voicy  et  plus  grant  oultraige 
De  Saint  Loup  avoir  esté  pris; 

Tant  de  gens  de  si  hault  lignaige 
Y ont  esté  tnors  et  promis  ! 
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Ha!  la  faulce  et  tristre  putin! 

Par  elle  nous  vient  ceste  chose; 
Mais,  se  je  la  tiens  en  ma  main, 

Son  corps  n’a  garde  qu’i  repose  : 
Traquer  le  fcray,  je  le  propose, 
Desmembrer  à quatre  chevaulx. 
D’elle,  qui  est  si  peu  de  chose, 

Les  François  en  font  leurs  basteaulx. 

CONTE  DK  SUFFORT. 

Ce  nous  est  ung  grant  desplaisir. 

Et  en  suis  trcll’ort  courroucé; 

Y nous  faulL  bien  entretenir 
Que  nostre  oust  ne  soit  renversé. 

Le  cueur  des  François  est  haulsé, 

Et  ne  vient  que  pour  la  ribaulde; 
Tel  en  sera  récompensé 

Et  en  suera  la  sueur  chaulde. 

MESSINE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

La  truande  nous  a gastez 
Et  mis  en  desolacion; 

Mès  luy  chantera)  ses  paslez 
En  sa  grande  confusion. 

11  n’est  plus  d’aullre  mencion 
Que  des  faiz  et  vertuz d’icelle, 

Qui  est  une  dérision. 

Disant  tous  que  c'est  la  Pucclle. 

LE  SINE  D'ESCALLES. 

Y fault  entendre  à nostre  fait, 
Résister  à la  dcablcssc. 

Chascun  dit  qu’elle  a tout  fait, 
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F*  3 1 5 »*. 


Pose. 


Emporté  l’onneur  de  noblesse, 

De  France  toute  la  proesse 
Et  l’onneur  de  chevallerie; 

Ghascun  devers  elle  s’adresse  : n,6o5 

N’est  si  grant  qui  ne  la  supplie. 

FACESTOT. 

Je  vous  diray,  pour  abréger, 

Y n’en  fault  plus  erver  ne  braire; 

Mès  pensons  de  nous  en  vengier 

Et  nous  tenir  tous  en  frontière.  i»,Aio 

Puis  aussi  mandez  la  maniéré 
Au  vaillant  prince  Glasidas, 

Et  que,  s’il  a de  nous  affaire, 

Nous  yrons  plus  toust  que  le  pas. 

TALLBBOT. 

Assez  saige  il  est  en  ce  cas.  i».At5 

Il  ont  bien  veu  l’assault  bailler; 

Mès  y n’eust  peu  ne  hault  ne  bas 
Les  secourir  ne  soulager. 

11  eust  bien  volu  y aller; 

Mès  y estoit  Loire  entre  deulx;  sa.Aao 

Pour  néant  se  fust  travaillez, 

Qu’i  ne  povoit  aller  A eulx. 

Et  puis  dit 

GLASIDAS. 

Messeigncurs,  voicy  mal  venu 
De  Saint  Lou,  qui  est  ainsi  pris. 

Demeuré  n’est  grant  ne  menu;  n,»s5 

Je  croy  qu’il  ont  tout  à mort  mis. 

Il  estoient  gens  de  très  hault  pris 
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Tant  duc,  contes  et  chevalliers, 

Qui  ont  esté  ainsi  surpris; 

Ce  nous  sont  très  grant  destourbiers. 

FOl'QUEMBERGE. 

C’est  ceste  mauldite  Pucelle 
Qui  a fait  cest  ouvraige  cy. 

François  se  sont  fiez  en  elle; 

Je  ne  le  puis  comprandrc  ainsi. 

N’avons  eu  que  peine  et  soussi 
De  onques  puis  qu’elle  arriva. 

Ne  ne  puis  entendre  ceci; 

C’est  le  dyable  qui  l’ amena. 

LE  BAILLY  D’ESVRBÜX. 

Onques  depuis  nous  n'eusiues  joye; 

' F* 3 1 6 r*.  Que  de  Dieu  soit  elle  maudite! 

El  tout  nostre  oust  elle  desvoye, 

Par  son  iniquité  induicle. 

Elle  est  enchanleuse  produicte, 

Sorcière,  et  chascun  le  peut  vois. 

Que  morir  puist  elle  en  soubite, 

Et  tous  les  François  qui  la  croyentl 

LE  BAILLY  DE  MENTE. 

Vous  povez  bien  congnoistre  et  vois 
A sa  façon  dyabolique 
Que  vaudoise  est,  je  la  congnois, 
Desloyalle,  faulce , lubrique; 

Et  est  chose  fantastique 
De  voir  une  femme  en  armée. 

Et  es  François  ung  grant  répliqué 
Que  sur  tous  eulx  soit  renommée. 
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MOLINS. 

Quant  à moy  je  n’y  entend  riens.  11,455 

Y fault  provoir  à nostre  fait, 

Nous  fortifiier  cy  dedans, 

Et  nous  meclre  tous  en  effait. 

Y 11e  leur  fault  qu’un  mauvais  traict. 

C’est  que  leur  Pucelle  on  peust  prandre;  <».46<. 

Tout,  leur  oust  seroit  tout  défiait 
Pour  vous  bailler  clefz  et  tout  rendre. 

F*  Si  6 

PONS. 

• 

Y nous  fault  tacher  à l’avoir; 

C'est  leur  escu,  c’est  leur  deffence. 

François  n’ont  plus  autre  povoir,  <«,465 

Et  est  tout  l’espoir  de  France,  . , 

Qui  est  à eulx  grant  insolance 
Qu’au  une  paillarde  putin 
Mectcnt  tout  leur  oust  en  balance, 

Et  n’atendent  plus  autre  fin.  <9,470 

GLASIDAS. 

Y’  nous  fault  tendre  ce  chemin , 

C’est  fortiflicr  cestc  place. 

Avoir  artillerie  tout  plain 
Pour  gccter  contre  cette  garce; 

Qu’en  ung  feu  puisse  elle  estre  arse!  <9,475 

Si  luy  feray,  si  je  la  tiens, 

N’y  trouverra  nul  controverse, 

Et  Orléans  en  feu  et  en  sanc. 

Mès  oui  Ire  me  suis  advisé, 

Pour  pugnir  François  cautement.  <a,48.. 

Anuyt,  de  nuyt,  soit  dchrisé 

^ T » - „il»  Mr.  — 
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Deux  arches  du  pont  proprement, 
Sans  faire  bruit  aucunement, 
Couvertes  de  palissonnys; 

François  sauldront  abondamment 
Sur  nous,  puis  seront  noyez  ou  pris. 

3.7  r\  FOUQU  AUBERGE. 

Glasidas,  vous  avez  bien  dit  : 

Par  une  planche  bonne  et  seure 
Retrairons  petit  à petit 
Noz  gens,  pour  la  chose  doubtcuse. 
François  viendront  de  grant  aleuze 
Et  de  grant  puissance  sur  nous. 

Puis  en  l’eaue  parfondc  et  creuse 
Seront  noyez  leans  trestous. 

EVRBUX. 

Or  sus  donques,  ainsi  soit  fait. 

I^a  chose  est  très  bien  ad  visée, 

* Que  s’i  se  trouvent  là  endroit, 

Leur  vie  n’aura  plus  de  durée. 

Faire  y fault  une  grande  allée 
Afin  qu’i  viengnent  à monceaulx. 
Que  se  l’on  mange  chair  sallée, 

On  leur  fera  boire  des  eaux. 

MENTE. 

Faire  le  fault  secrètement 
Devers  la  nuyt,  comment  qui  soit. 
Sans  faire  bruit  aucunement, 

Par  bons  ouvriers  et  gens  de  fait. 

Et,  qui  vouldra,  j’en  prans  le  fait 
317  v.  De  ceste  chose  là  parfaire, 
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Et  de  faire  vostre  retrait. 

Que  j’entcnd  toute  la  matière.  n.5i« 

GLASIDAS. 

Monseigneur,  mès  je  vous  emprie 
Qu’i  vous  plaise  en  prendre  la  charge; 

Que  ceste  femme  trop  m’ennuye 
El  qui  nous  a fait  tant  oultraigc. 

Mjesmement,  si  luy  meult  coraigc,  >*.5ia 

Elle  nous  vendra  assaillir; 

Faisons  dont  à vostre  avantaige 
Pour  les  François  faire  périr. 

MENTE. 

Ne  vous  en  doublez  nullement. 

Je  feray  si  bien  la  besoigne 
Que  il  en  morra  largement, 

Dont  François  auront  grant  vergoigne. 

Et  se  la  folle  ne  s’esloigne. 

Elle  pourra  venir  cy  près 
Qu’elle  y demourra,  qui  qu’au  groigne, 

Et  ceulx  qui  la  suyvent  après. 

Lors  yront  rompre  deux  arches  du  pont,  et  feront  une  planche.  — Pose  longue. 
— Et  puis  dit 

F’  3 1 R r".  ROSTRE  DAME. 

O ebier  ftlz,  doulcement  vous  prie, 

Vueillez  conduire  la  Pucelie; 

Que  la  chose  soit  acomplie. 

Ainsi  l’avez  promis  à elle.  >«.53© 

Elle  vous  est  très  humble  et  belle, 

Obéissant  en  tous  voz  dis; 

Plaise  vous  donc  par  icelle 
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De  recouvrer  les  (leurs  de  lis. 

C’est  vostre  petite  servante; 

Veuillez  la,  mon  chier  filz,  conduire. 

En  vous  elle  met  son  entante, 

Cuminc  luy  avez  fait  produire. 

Elle  est  en  danger  de  martire, 

Et  très  grant  besoigne  entrepris; 
Secourez  la,  mon  très  doulx  sire, 

A confondre  ses  nnemis. 

SAINT  EÜVERTRB. 

Mon  chier  seigneur,  tant  que  je  puis, 
Vueillez  vostre  fille  garder, 

Et  cculx  d’Orléans,  vos  bons  amis, 
Vueillez  en  pitié  regarder; 

Que  se  ne  les  contregardez, 

Il  auront  de  bref  fort  à faire. 

Pere,  se  vous  n’y  entendez, 

K,3i8v\  Pourront  clieoir  en  grant  misere. 

SAINT  AIGNAN. 

O Dieu  très  digne  et  glorieux, 

. Ayez  pitié  de  vostre  fdie, 

Laquelle  est  en  dangier  périlleux, 

Qu’i  n’en  est  de  plus  difficillc; 

Aussi  à vostre  povre  ville, 

Dont  vous  pleust  que  fusse  patron, 

Que  par  fortune  iayde  et  ville 
Ne  soit  mis  à destruction. 

DIEU. 


14,535 
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La  vouloir  garder  et  defiendre. 

Et  mettre  à execution 
Ainsi  que  luy  ay  fait  entendre. 

Non  pourtant  quelle  est  jeune  et  tendre, 
Endurra  beaucoup  de  diffame; 

Mès,  à la  fin,  je  la  vueil  prendre 
Et  mectrc  en  mon  royaulme  son  ame. 

Ad  ce  que  je  dis  parveudra, 

Dont  ne  sera  sans  grant  tonnent, 

Et  beaucoup  de  peine  endurra 
Pour  le  royaulme  tant  scuilement. 

Le  Roy  aura  recouvrement 
Par  elle,  ainsi  que  je  Pay  dit, 

Sans  que  les  François  nullement 
Y ayent  honneur  ne  esdit. 

Vous  Euvertre,  et  vousAignan, 

Allez  à Orléans  la  garder. 

Et  aydez  sur  toute  rien 
A la  Pucelle  et  entendez. 

Gardez  la  ville  et  deflendez 
Que  ne  soit  gastéc  et  destruicte, 

Et  à ceste  fin  contendez; 

Je  vous  en  baille  la  conduicte. 

SAINT  EUVEIITRE. 

Chier  sire,  je  vous  remereye 
De  l’onneur  et  du  grant  plaisir 
Que  la  cité  ne  soit  perye. 

Laquelle  estoit  en  grant  péril. 

Nous  voulons  à vous  obeyr 
Et  ensuyvrc  vostre  ordonnance. 

Puis  qu’i  vous  plaist  la  secourir, 

C’est  par  vostre  bcgnivolance. 
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SAINT  AIGNAN.  ' 

O Dieu,  de  divine  puissance 
Quel  don  faictes  vous  à Orléans, 

Quant  leur  monstrez  tel  excellance 
Et  leur  conservez  tant  de  biens! 

Jamès  ne  sera  eulx  ne  les  siens,  »»,5u5 

<9  v*-  Toute  leur  génération, 

Que  de  ce  ne  soyent  souvenant 
Vers  vous,  en  grant  devocion. 

DIEU. 

Allez  et  partez  d’icy  sus; 

Voz  anemis  convaiuquerez  . n,6<>o 

Par  la  Pucelle  et  subjuguerez, 

D’icy  à cent  ans,  voire  plus. 

SAINT  Kl'VERTRE. 

Puisque  ainsi  avez  conclus. 

Nous  yrons  Orléans  conserver. 

DIEU. 

Allez  et  partez  d’icy  sus;  < -.1,605 

Voz  anemis  convainquerez. 

SAINT  AIGNAN. 

Yostre  voloir  sera  mis  sus 
Et  les  anemis  conjurez. 

Qui  ne  pourront  persévérer 

A leurs  faulx  deliz  et  abus.  ia,r.io 

DIEU. 

Allez  et  partez  d’icy  sus  ; 

' 6a. 
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Voz  anemis  convainquerez 
F*  3*o  r*.  Par  la  Pucellc  et  subjuguerez 
D’icv  A cent  ans,  voire  plus. 

Adunl  y a pause  de  tous  insfrumens.  — Et  viendront  saint  Kuvertc  et  saint  Ai- 
gnan  sur  les  murs  de  la  ville  d'Orléans,  et  puis  feront  le  signe  de  la  croix  par  toute 
la  ville,  et  sur  les  Anglois  les  soigneront,  et  benisloront  la  Pucelle  et  les  François. 
Puis  dit 

LA  PICKLLE. 

Messeigncurs  et  nies  bons  amis,  ia,6i5 

Il  est  temps  d’icy  de  partir, 

Pour  aller  voir  noz  anemis 
Qu’i  sont  ainsi  voln  venir. 

Il  les  fault  faire  deppartir 

Et  les  chasser  d’autre  cousté,  i*,6«o 

Qu’i  vous  ont  fait  grant  desplaisir 
Bien  huit  mois  qu’il  y ont  esté. 

Traverser  nous  fault  la  riviere, 

Puis  aller  à Saint  Jehan  le  Blanc1, 

Desployer  là  nostre  banicre,  i»,6a5 

Qu  i sont  fortifiiez  dedans. 

K*  3*o  >*.  Soyez  vertueux  et  puissans, 

Aujourd’uy  aurez  fort  à faire; 

Mès  en  Dieu  soyez  confians, 

El  y vous  donra  la  victoire.  1 9.680 

LE  BASTARD  D ORLEANS. 

Dame  Jehannc,  à vostre  voloir 
Nous  ferons  et  vostre  ordonnance. 

Et  chascun  y fera  devoir 
A frapper  d’espieu  et  de  lance. 

Et  avons  fait  grant  diligence  1 9,635 

1 Village  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  <pii  touche  aujourd'hui  au  faubourg  du  Portereau. 
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Que  on  a besoigné  cestc  nuyt. 

Et  fait  très  grande  provoyance, 

Sans  avoir  fait  noise  ne  bruyt. 

LA  HIRE. 

Quant  y vous  plaisa  partirons, 

Que  tous  voz  gens  sont  appoinctez,  ia.6iu 

Abiüez,  gentilz  compaignons, 

De  quatre  mille  bien  comptez. 

Où  y vous  plaisa  les  bouter 
Et  employer  à vostre  guise, 

A vous  servir  de  tous  coustez 
Et  en  faire  à vostre  devise. 

F-3jir*.  gravillb. 

Vous  voyez  très  belle  entreprise, 

Dame  Jebanne,  et  bien  ordonnée, 

De  grant  façon  gens  exquise 
Et  tous  de  très  grant  renommée 
Pour  vous  servir  disposée 
En  tous  cas  à vivre  et  morir. 

Si  partez  dont,  si  vous  agrée; 

Loyaulment  vous  veullent  servir. 

LA  PUCELLE. 

En  nom  Dieu,  je  prans  grant  plaisir  i»,f>65 

Et  croy  qu’i  sont  iovauix  et  bons; 

Aujourd’uv  pourront  acquérir 
Victoire  dessus  ces  Godons. 

Et  vous  prv  que  advisez  dont 
A y aller  sans  plus  attendre, 

Et  comme  au  droit  des  Bouterons 
Nous  conviendra  là  tous  descendre. 
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YLLIERS. 

Tout  est  prest,  n’en  différez  plus. 

Et  toute  vostrc  artillerie; 

N'est  celuy  qui  ne  soit  mis  sus  n.665- 

A vous  servir  à cliiere  lye. 

F*  3üi  v*.  Vous  avez  belle  compaignie, 

Dame  Johanne,  et  très  fort  honnestc. 

LA  PUCELLE. 

Vous  tous,  messcigneurs,  vous  mereye. 

De  par  Dieu!  partons;  je  suis  preste.  ij.670 

Admit  icy  y a pause  de  trompetes,  clairons.  — Et  tous,  en  belle  ordonnance, 
leurs  estandars  desployez,  parlent  et  yront  descendre  au  droit  des  Roulerons,  et 
là  s'assembleront  toul  ensemble.  Puis  dit 

LA  PUCELLE. 

Vous,  Bastard  d’Orléans,  je  vous  prie 
Que  nous  pragnions  Saint  Jehan  le  Blanc: 

Derrière  ne  les  lessons  mie, 

Que  y nous  seroit  trop  nuysant. 

Soyez  hardy,  preux  et  vaillant,  12.67:. 

Et  gardez  que  nul  n’en  eschappe; 

Suyvcz  moy,  venez  en  avant. 

Que  je  vois  assaillir  la  place. 

F”  3sî  F.  Puis  icy  les  François  feront  ung  grand  cry,  et  viendra  la  Pucclle  contre 
Saint  Jehan  le  Blanc  et  tous  les  François,  qui  impétueusement,  de  force 
d'armes,  prendront  Saint  Jehan  le  Blanc;  et  ce  pendant  de  là  saillent 
ceulx  des  Torrclles  : sonneront  leur  beffray  et  se  armeront  et  se  mette- 
ront  tous  en  belle  ordonnance  pour  venir  secourir  Saint  Jehan  le  Blanc; 
mes  avant  la  Pucelle  entrera  dedans  la  bastille  Saint  Jehan  (e  Blanc, 
et  tueront  tous  les  Anglais  de  dedans.  Puis  dit 
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GLASSIDAS. 

Mcsscigncurs,  voilà  les  François 

Qui  assaillent  Saint  Jehan  le  Blanc;  12.680 

Ad  ce  nous  y fault  bien  provois, 

Qu  i mettront  à mort  tous  noz  gens. 

Mes  amys,  soyez  diligens. 

Et  les  allons  tous  secourir, 

Si  ne  soyons  négligeas,  »*,685 

Qu  i sont  pour  les  faire  morir. 

FOUQUAMBERGE. 

C’est  reste  infâme  paillarde 
Qui  a les  François  amenez; 

Y nous  fault  prandre  la  coquarde. 

Qui  veult  les  François  gouverner.  i»,6go 

Or  sommes  nous  mal  fortunez 
Que,  pour  ceste  faulcc  truande, 

Nous  ne  savons  quel  part  tourner, 

Qui  nous  est  une  grande  cscande. 

BAILLY  D’ESVREUX. 

Pour  y aller  pous  fault  entendre 
Sans  nous  effrayer  nullement, 

Et  tacher  tous  la  voloir  prandre, 

Y entendre  soigneusement. 

Eu  armes  tous  généralement 
Nous  sommes  de  cinq  à six  mille, 

Pour  les  destruire  vaillamment 
Et  pour  prandre  aujourd’uy  leur  ville. 


■ ».G<)5 
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MENTE. 

Messcigncurs,  tous  en  ordonnance 
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Voy  les  là  vers  le  champ  aux  cordes; 
Monslrcr  nous  failli  nostre  vaillance. 
N’ayez  en  vous  milles  discordes, 

Et  tuez  sans  miséricordes 
Les  François,  sans  les  espargner, 

Et  n’avez  pas  peur  qu’i  vous  mordent; 
En  leur  sanc  me  feray  baigner. 


3,70» 


!■"  3«3  ?. 


M01.INS. 


Regardez,  voylà  l’estaudart 
De  ceste  maudicte  sorcière. 

Je  congnois  qu’elle  est  ceste  part, 
Et  est  la  première  en  frontière. 

Se  nous  est  ung  grant  vitupéré. 


1 9.7I& 


Se  de  par  nous  n’est  confondue, 

L’orde,  vile,  faulce  lodiere; 

Elle  deust  tenir  la  charrue. 

PONT. 

Encore  esse  plus  grant  honte 

A ces  François  de  la  souffrir,  13,730 

Et  leur  deshonneur  les  surmonte 
Qu’i  la  vcullent  ainsi  suyvir. 

Ne  savoyent  plus  où  fouyr; 

Mes  sont  en  ceste  fanlasie 

Qu’i  vont  après  comme  berbiz,  i*,7*0 

Par  son  art  et  enchanterie. 


GUSIDAS. 


Las!  messcigncurs,  je  vous  emprie. 
Allons  sur  eulx  diligemment; 

Se  nous  tardons,  je  vous  allie, 
Métrons  noz  gens  à sacquement. 


13.730 
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F*  3*.î  **.  Et  de  vray,  je  seay  vrayeraent 
Que  noz  gens  y ont  fort  à faire; 

Secourir  les  failli  prestement 
Et  courrir  sur  ccstc  bcrgicrc. 

Lors,  tous  en  ordonnance,  les  Anglois  sauldront  des  Torrelles  et  bou- 
loart,  cl  viendront  à Saint  Jehan  le  Blanc,  où  y trouverront  tous  les  An- 
glois mors  et  Saint  Jehan  le  Blanc  pris  de  la  Pucclle.  Et  les  François  et  la 
Pucelle  se  seront  tous  rctraiz  en  un  ysle  sur  la  rivière,  audessus  de  Saint 
Jehan  le  Blanc.  Et  adont  les  Anglois  se  inciteront  tous  en  bataille  devant 
les  François.  Et  incontinent  saull  la  Pucelle  et  puis  La  Dire  après  contre 
la  puissance  des  Anglais.  Et  puis  après  tous  les  François  suyveronl  et 
entreront  très  impétueusement,  et  y a grant  bruit  et  fait  d'armes  et  granl 
vaillantises,  tellement  que  les  Anglois  seront  contraincts  eux  rccullcr  et 
poursuys  jusques  à leur  bouloart  et  Torrelles.  Et  la  Pucelle  et  les  Fran- 
F*  3«6  r°.  ç.ois  prendront  les  Auguslins  fortifiiez  des  Anglois,  et  y trouverront  grant 
quantité  de  prisonniers  enferrez  et  lycz,  François  que  les  Anglois  là 
tenoient.  Et  la  Pucelle  et  les  François  tiendront  là  le  siège,  et  y vouldra 
coucher  toute  la  nuyt.  El  dit 

LA  PUCELLE. 

li  est  aujourd’uy  vendredi. 

Ce  VIe  jour  de  may, 

Où  nous  avons,  la  Dieu  mcrcy, 

Noz  anemis  mis  en  esmay, 

Que,  ainsi  comme  je  le  croy, 

Y n’ont  pas  éu  l’avantaige, 

Mès  un  très  piteux  desarroy 
Ont  éu  et  ung  grant  dommaige. 

Y nous  convient  meshuit  tenir 
Cy  devant  contre  les  Torrelles, 

Que  nul  d’eulx  n’en  puisse  saillir 
Par  quelques  façons  ou  cautclles. 

Y nous  sont  divers  et  rebelles 
Et  en  France  les  maistres  font; 
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Mès  en  bref  temps  froides  nouvelles 
De  leur  cruaulté  en  auront. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame  Jchannc,  vous  estes  lasse 
Et  avez  très  fort  travaillé; 

Prenez  loisir,  temps  et  espace 
Que  vostrc  corps  ait  sommeillé. 
Vous  avez  aujourd’uy  veillé 
Sans  avoir  eu  aucun  repoux. 

Et  grant  assault  avez  baillé, 

Qu’il  ont  esté  très  bien  secoux. 

LA  HIRE. 

Dame  Jchanne,  nous  ferons  tous 
Vostre  plaisir,  n’en  doubtcz  point. 
Saint  Jehan  le  Blanc  si  est  à vous 
Avecques  les  Augustins, 

Où  des  prisonniers  avoit  mains 
François,  souffrans  lornaens  divers, 
Lesquelz  avons  mis  en  voz  mains. 
Quant  par  vous  y sont  recouvers. 

GRAVILLË. 

Jehanne,  vous  avez  cy  conquis 
Honneur  et  très  grant  vaillantise, 
Quant  vous  avez  voz  anemis 
Combatuz,  tout  à vostre  guise, 

Et  leur  armée  avez  soubmise, 
Deschacée  en  leur  bouloart. 

Bonne  a esté  vostre  entreprise. 

Je  congnois  qu  i sont  à desert. 


I 3,7»» 
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ÏLL1ERS. 

Jchanne,  par  vostrc  bon  conduit 
François  sont  venuz  au  dessus; 
Saint  Jehan  le  Blanc  avez  destruit. 
Et  sont  fort  les  Anglois  confuz. 

Si  ne  reste  raès  au  scurplus 
Que  puissiez  avoir  les  Tourelles, 
Ainsi  que  vous  avez  conclus; 

Se  leur  seroit  niaises  nouvelles. 

SAINTE  SUAIRE. 

Dame  Jehanne,  que  dictes  vous? 
Volez  vous  cy  siégé  tenir. 

Ainsi  que  par  vostrc  propoux 
Vous  avez  volu  maintenir? 

A peine  y pourrez  parvenir; 

Leur  bouloart  est  deffensable, 

Puis  les  Tourelles  sans  mentir. 

Qui  est  ung  lieu  trop  imprenable. 

BARON  DE  COLDNCES. 

Dfcme,  je  ne  puis  y comprandre 
Les  Torelles  puissiez  avoir. 

Ne  je  ne  le  puis  pas  entendre; 

Que  les  Anglois  ont  grant  povoir, 
Comme  povez  appercevoir, 

De  leui's  fortiflicacions. 

Et  ont  leans  ung  grant  manoir, 
Artillerie,  pouldrcs,  canons. 

THIBAULT  DE  TERMES. 

De  trois  à quatre  mille  sont 
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Leans,  je  l’ose  très  bien  dire, 

Des  plus  vaillans  et  des  plus  prous 
Que  on  pourroil  dire  n’escripre. 

A peine  les  pourrez  deslruirc 
Que  vostre  oust  ne  soit  diffamé, 

Et  sont  gens  pour  nous  desconfire; 

De  leur  povoir  suis  informé. 

DENIS  DE  CIIAILLI. 

A très  grant  peine  les  aurez, 

Dame,  je  le  vous  certiffic; 

Mès  ainçois  vous  pourront  grever 
Et  voz  gens  par  artillerie. 

11  ont  leans  grant  seigneurie, 

Tous  gens  de  fait,  gens  de  puissance, 
Que  pour  morir  ne  souffront  mie 
Perdre  la  place  en  leur  presance. 

C.ANEDE. 

Je  n’y  voy  nulle  esperance 
Que  le  bouloart  vous  ayez, 

F*  3i6  r*.  Que  il  ont  trop  belle  deffence 

Pour  tout  vostre  oust  contraryer. 

Y sont  leans  fortifiiez 
De  pouldres  et  artillerie, 

Que  à grant  peine  les  aurez, 

Et  croy  que  ne  les  aurez  mie. 

VILLARS. 

Je  scay  bien  Glasidas  y est, 
Fouquamberge  et  autres  seigneurs. 

Qui  ont  fait  leans  grant  aprest 
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F*  3a6 


Pour  tenir  et  porter  tous  heurs. 

Et  se  tiennent  Jeans  bien  sccurs 
Que  nul  ne  les  pourrait  avoir. 

Et  vous  en  peut  venir  doleurs 
Par  quoy  vostre  oust  s’en  peut  doloir. 

ALAIN  GIRON. 

En  ce  cas  je  ne  scay  que  dire  : 

Vous  estes  saige  et  prudente 
Pour  bien  la  besoigne  conduire 
Et  parvenir  à vostre  entente. 

Fait  avez  ouvraige  excellante 
A Saint  Lou  et  Saint  Jehan  le  Blanc, 
Qui  estoit  une  chose  pesante 
Dont  estes  venue  en  avant. 

LA  PUCBLLB. 

Bonnes  sont  vos  oppinions. 

Et  en  voz  diz  est  apparence; 

Mès  les  batailles  qui  se  font 
Ne  viennent  pas  tous  par  puissance. 
Mès  par  divine  providence. 

Ainsi  comme  chascun  peut  croire  : 
Ung  en  vault  dix  par  exccllance 
A qui  Dieu  veult  donner  victoire. 

Au  nom  Dieu,  c’est  ma  voulenté 
De  tenir  icy  siégé  clos. 

Et  demain,  en  ma  liberté, 

Assaillir  bouioart  et  tours. 

Que  de  inoy  n’auront  nul  repoux 
Tant  que  soyent  leans  en  place; 

Les  auray  et  y morront  tous 
Avant  que  jamès  j’en  desplace. 
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BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame  Jehan ne,  à vostre  plaisir. 

Nous  ferons  ce  qui  vous  plaisa; 

Puisqu’i  vous  plais!  les  assaillir. 

Chascun  de  nous  si  trouverra. 

Et  à vous  on  obbeyra. 

Ne  vous  doublez,  ayez  fiance, 

Ne  nui  ne  vous  contredira 
p 337  r\  Qui  ne  face  à voslre  plaisance. 


Lors  y a pause. 

GLASIDAS. 

Très  hault  puissant  princes  de  non, 
Qui  avez  partout  eu  renon. 

Tant  que  le  inonde  a eu  durée. 

Et  de  présent  nous  nous  voyon 
Que  nulle  puissance  nous  n’avon 
Encontre  une  petite  armée, 
Laquelle  nous  a reboulée. 

Comme  par  vois  desordonnée 
Et  sans  conduite  ou  autrement. 

Une  seule  fille  esgarée, 

Nous  a nostre  armée  dévoyée, 

Et  ne  scay  pour  quoy  ne  comment. 
Vous  la  voyez  cy  devant  nous. 

Qui  sans  cause  et  sans  propoux. 
Elle  nous  vient  cy  assiger; 

Qui  est  déshonneur  à nous  tous 
De  reculler  contre  ces  coupz, 

Et  pour  tout  nostre  oust  laidenger, 
Qu'elle  nous  face  ainsi  renger 
Et  honteusement  desloger. 
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Qui  sommes  la  (leur  d’Angleterre. 

J’aymeroie  mieulx  enrager 

k*  3*7»*.  Que  je  ne  m’en  pousse  venger,  >3,885 

Et  estre  à cent  picz  soubz  terre. 

FOUQUAMBBRGE. 

Je  n’y  sarois  quel  conseil  querre 
Ne  je  ne  scay  que  c’est  à dire. 

Par  tous  les  sains  ! le  cueur  me  serre, 

Tant  suis  rempli  doleur  et  d’ire;  1:1,890 

Et  en  souffre  si  grief  martire 
Que  je  ne  scay  que  je  doy  faire , 

Et  croy  de  vray,  sans  contredire, 

Qu’elle  est  une  esprouvée  sorcière. 

EVREUX. 

Elle  nous  a ensorcelez;  1 3.895 

Mès  comment  11e  l’avons  nous  prise 
Quelle  s’est  venue  présenter 
Encontre  noslre  oust,  sans  faintise? 

Ne  ne  scay  par  quel  voys  ne  guise 

Elle  s’en  est  peu  cschapper,  13.900 

Si  a fait  ung  grant  vaillantise 

Que  ne  l’avons  peu  atraper. 

MENTE. 

Devant  moy  s’est  venue  ranger, 

En  sa  main  tenant  une  espée, 

r 3sS r\  Faisant  merveilles  de  trancher;  «*.905 

A plusieurs  a la  vie  (inéc. 

Je  l’e  congnu  en  la  meslée 
Que  nul  n’osoit  approcher  d’elle; 

C’est  une  deahlesse  enragée 

Et  croy  qu’elle  soit  inOdelle.  '3,9*® 
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PONS. 

Nous  sommes  icy  tous  enclos; 

Voilà  son  tauldis  et  sa  tante 
Et  tous  ses  subgez  et  suppous, 

Qui  ont  en  elle  tant  atante. 

Etvoy  que  chascun  se  garmentc  10.915 

Des  François  de  la  vouloir  suyvre; 

C’est  ung  dvalde  qui  la  tormcnte, 

A qui  s’est  donnée  et  se  livre. 

LE  SIBE  DE  HONGREFORT. 

Une  fille,  croyez,  n'est  pas; 

Ung  dyable,  qui  est  en  lieu  d’elle,  14,900 

Comme  elle  frappe  à tour  de  bras, 

Qu’i  n’est  celuy  qui  11e  chancelle. 

Depuis  qu’ci  le  tient  soubz  son  elle 
Et  qu’elle  le  peut  alrapper. 

Elle  est  si  faulse  et  si  cruelle  10.945 

Que  nul  ne  luy  peut  eschapper. 

K*  3o«  «*.  Je  ne  scay  que  nous  en  facions; 

Y fault  mander  à Tallebot 

Qu’i  viengnc  à nous,  tous  tant  qu  i sont. 

Avec  le  conte  Facestot,  10.930 

Puis,  l’assaillir  trestous  d’un  blot. 

Afin  que  nous  la  puissions  prandre; 

Et  puis  au  duc  de  Bedeforl 

Luy  cnvoyrons  pour  mcclre  en  cendre. 

GLASIDAS. 

Seigneurs,  poisons  de  nous  deiïendre,  10.935 

Que  je  croy  qu  i nous  assauldront, 

Ainsi  comme  je  puis  entendre, 
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Et  que  de  bref  nous  poursuyvront. 

Mès  l’avantaige  nous  avons, 

Les  Tourelles  et  bouloart,  «3.9*0 

Qui  fortifiiez  par  nous  sont 
D’artillerie  de  part  en  part; 

Et  puis  nous  avons  notre  pont 
Ordonné  par  soubtil  moyen, 

Que  tous  les  François  qui  viendront 
Il  n’en  cschappcra  lien. 

Pour  iceulx  je  ne  doubte  rien 
Ne  la  faulce,  putin,  paillarde, 

Que,  ainsi  comme  je  soutien, 

En  mes  mains  l’auray,  qui  que  tarde.  n.gâo 

F*  3ig  t.  Lors  ycy  y a pause.  — Puis  dit 

TALLEBOT. 

Messeigneurs,  ce  sont  gratis  merveilles 
De  cesté  garce  maleureuse; 

De  jour,  de  nuyt,  noz  gens  travaille 
Pour  ceste  maudite  baveuse, 

Qui  n’est  de  son  méfiait  honteuse  «3,955 

En  plus  que  putin  de  bordeau  ; 

Mès  est  cruelle  et  oultrageuse, 

Et  vault  piz  cent  foiz  qu’un  bourreau. 

Elle  a gaigné  Saint  Jehan  le  Blanc 

Et  tous  noz  amis  mis  à mort,  n,g6o 

Aussi  Saint  Lou,  deux  jours  devant, 

Sans  avoir  pitié  ne  confort. 

Qu’an  volez  vous  dire,  Sufiort? 

Puis,  nos  genz  qui  sont  assigez, 

Y leur  fault  donner  reconfort  19,905 

Et  aucunement  solager. 
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J’enrage  se  je  ne  m’en  venge, 

Que  tout  nostre  mal  vient  par  elle 
Et  à elle  chascun  se  renge; 

Si  n’est  bruit  que  (le  la  Pucelle,  ia.970 

Et  a tout  mis  à sa  cordelle. 

Si  croy  c’est  un  dyable  d’enfer. 

Qui  nous  mayne  guerre  mortelle, 

Et  qui  vaidt  pis  que  Lucifer. 

P 3ay  »*.  SOFFORT. 

Nous  avyons  bon  commancement;  n.975 

Mès,  d»q>uis  qu’elle  est  cy  venue, 

N’avons  eu  que  peine  et  tourment 
Et  maleureté  advenue. 

Pleust  à Dieu  que  lansisl  là,  nue. 

Ou  que  fust  cent  foiz  par  de  là;  «*.980 

Nostre  besoigne  diminue. 

Et  ne  scay  comment  il  en  va. 

FACESTOT. 

Elle  me  fait  fort  esbayr; 

Ne  scay  se  c’est  Dieu  ou  le  dyable. 

Tout  le  monde  la  veult  suyvir,  >a.y85 

Comme  ung  roy  ou  ung  connestable. 

A noz  amis  est  cspoucntablc, 

Que  chascun  d’icelle  a frayeur; 

C’est  une  chose  détestable, 

Ne  jamès  ne  fut  telle  erreur.  >a.99<* 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Y nous  conviendra  secourir 
Glasidas  et  ses  compaignons. 

Que  s’il  leur  convenoit  fynir. 
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En  très  grant  doubte  nous  serions; 

Et  se  les  Tourelles  perdions, 

F"  33o  r*.  Laquelle  chose  Dieu  ne  vucillc. 

Trop  fort  noz  gens  s’esbay rions, 

Et  nous  scroit  ung  grant  merveille. 

ESCALLES. 

Glasidas  est  bien  appoincté; 

Avecques  luy  est  Fauquemberge, 

Et  sont  là  en  grant  scurcté, 

Que  y sont  une  belle  barge. 

Dix  ou  douze  princes  à large 
Sont  leans  fors  et  renommez, 

Qui  sont  garnnz  d’escu  et  targe, 

Et  ne  les  lairons  pas  chômer. 

PREVOST  DE  PARIS. 

Y sont  de  trois  à quatre  mille, 

Et  vingt  ou  trente  grans  seigneurs, 
Tous  expers,  saichant  le  stillc 
De  guerre  et  d’endurer  tous  heurs. 
Ne  vous  doubtez  qu’i  sont  bien  seurs 
Pour  guerroyer  et  bien  apris; 

Au  monde  n’en  sont  de  millcurs 
Ne  plus  vaillans  ne  plus  hardis. 

MESSIRF.  THOMAS  RAMESTON. 

François  ne  les  pourraient  avoir 
D’icy  à ung  an  ou  à deux; 

Quelque  puissance  ou  povoir, 

Je  me  lie  bien  de  tant  en  eulx. 

F*  33o  *'.  Mès  ainçois  seront  malcureux 
Eulx  amuser  à les  combatre, 
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Lors  icy 


P 33 1 r\ 


Unième, 


Que  tout  le  plus  bel  et  le  miculx 
Ont  fait  depuis  trois  jours  ou  quatre. 

TALLEBOT. 

On  m’a  dit  qu’il  ont  delivray 
Les  prisonniers  que  nous  avyons, 

Et  ung  qui  le  scct  tout  de  vray,  i3,o»5 

Dont  fort  desplaisant  nos  gens  sont. 

Il  eussent  paié  des  rensons 
Et  grant  finance  pour  le  moins, 

Lesquelz  csloient  en  leurs  prisons, 

Ou  cloistre  des  Augustins.  «3,o3o 

Mès  se  j’en  puis  nulz  rencontrer 
Ou  viengnent  à ma  congnoissance. 

Je  les  feray  pendre  ou  noyer, 

Et  sans  payer  autre  finance. 

Pour  mesliuit,  chascun  de  soy  pence  i3,o35 

Soy  tenir  en  sa  tante  et  garde 
Jusques  demain,  en  ma  presence 
A venir  que  nul  ne  retarde. 

y a pause  longue.  — Puis  dit 

LA  PUCBLLB. 

il  est  aujourd’uy  samedi 

Qui  est  de  may  le  VIIe,  i3,oAo 

Si  nous  fault  penser  aujourd’uy 
En  nom  Dieu,  venir  à nostre  aisme. 

Chascun  soit  ungny  et  de  mesme, 

Et  prenez  coraige  et  vigueur. 

Que  miculx  fauldroit  que  fussiez  boisme'  i3,<>as 

Qu’Anglois  eussent  sur  vous  honneur. 

[>«ut-êlrc  bohème. 
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Y fault  ncstoyer  le  pays 
Et  les  vider  de  ccste  lerre, 

Qu’i  soient  par  vous  mors  et  pris 
Et  renvoyez  en  Engleterre. 

Si  vous  vueil  prier  et  rcquerre 
Que  chascun  si  face  devoir. 

Que  j’espoir  de  les  conquerre, 

Et  Dieu  nous  donra  le  pouvoir. 

Bastard  d’Orléans,  je  vous  supplie, 
Portez  vous  aujourd’uy  vaillant. 

La  Hire,  ne  vous  faignez  mie, 

Et  l’enchargez  Lien  à voz  gens. 

Vous,  mareschal  noble  et  puissant, 

Et  vous  sire  Fleurant  d’illiers, 

Soyez  cnnuyt  bons  combatant, 

Et  vous,  Graville,  des  premiers. 

Jamet  du  Tillay,  je  vous  prie 
Que  avecques  Thibault  de  Termes 
Ayez  en  vous  cliicrc  hardie, 

Et  mectez  voz  gens  en  bons  termes. 

Alain  Giron,  soyez  tous  fermes. 

Vous  aussi,  baron  de  Colunces; 
N’espargnez  haches  nejuzarmes, 

Soyez  aussi  piquant  qu’aronces. 

Après,  vous  Denis  de  Chailly, 

Monstrez  icy  vostre  vaillance, 

Canedc  et  Villars  aussi, 

Saintrailles,  qui  avez  puissance, 

Poton,  où  j’ai  très  grant  fiance. 

Avec  messire  Mathias, 

Ayez  aujourd’uy  souvenance 
Que  honneur  aurez  en  ce  cas. 

Après,  vous  sire  de  Ghaulmont, 
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Et  Theaulde  de  Vallepaigne, 
Mareschal,  sire  de  Grant  Mont, 

Messire  Jacques  de  Chambane, 

Je  vous  j»ry  que  nul  ne  s’espargne; 
Soyez  tous  gentilz  chevalliers. 

Et  vous,  Corras,  à vous  ne  ticngnc; 
Venir  y devez  voulcntiers. 

Et  vous  tous  autres,  nobles  gens, 
Gentilz  hommes  de  noble  afaire. 

Soyez  vous  tous  participant 
I)e  ccste  très  noble  victoire; 

Que,  ainsi  que  chascun  peut  croire, 

En  nom  Dieu,  nous  les  convaincrons 
Qu’il  en  sera  tout  tant  mémoire 
Des  très  hauls  faiz  que  fait  aurons. 

Mes  très  chiers  et  mes  bons  amis, 

Ayez  vigueur  et  grant  coraige 
De  rebouter  voz  anemis 
Dehors  vostre  noble  hcritaige; 
p 33a  r\  Qu’i  veulent,  par  leur  grant  oultraige. 
De  vostre  terre  [vous]  frustrer, 

Pour  vous  tenir  tous  en  servaige 
En  tout  temps,  sans  résister. 

Vous  avez  vostre  bon  roy  Charles 
Et  à qui  le  royaulme  appartient; 

Ne  iuy  faictes  nulles  intervalles, 

Mès  le  secourez  en  tous  sens, 

Contre  anemis  anciens 
Qui  l’ont  voulu  déshériter, 

Lcsquclz  sont  desloyaulx,  meschaul, 
Qui  le  veullcnt  précipiter. 

Aujourd’uy  vous  aurez  victoire 
Encontre  eulx,  et  n'en  doubtez  rien; 
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Mès  que  vous  y vucülez  tous  faire 
Ainsi  que  vous  l'entendez  bien. 

Soustenir  le  roy  crestien,  i3.u& 

Le  bon  roy  Charles,  bien  aymé, 

Devez  bien  tous,  comme  je  tien. 

Que  à tousjours  soyez  renommé. 

Il  est  daulpbin  pour  le  présent  ; 

Sacré  roy  sera  en  bref  terme.  i3,iso 

Mès  que  ayons  fait  cy  devant, 

Abrogé  sera  de  son  terme; 

Mès  tant  que  d’Anglois  soit  gendarme 
A Orléans,  soit  petit  ou  grant. 

Du  saint  huille  ne  aura  larme  i3,»»5 

Qu’i  ne  soyent  chassez  avant. 

K”  33a  v.  Et  pour  le  présent  plus  n’en  dis; 

Baillons  l'assault,  il  en  est  heure, 

Et  frappons  sur  noz  anemis 

Vaillamment,  que  Dieu  nous  seceurre!  «*j3o 

Que  de  vous  ung  chascun  labeure, 

Et  faictes  sonner  ses  trompetes, 

Pour  donner  coraige  et  faiture 
A noz  intencions  parfaictes. 

Adout  icy  sonneront  les  trompetes,  et  y aura  ung  grant  et  merveilleux  assault 
nu  bouiunrtÆtgecteront  de  l’artillerie  si  abondamment  que  ce  sera  merveilles,  mon* 
lans  par  cschelles  de  cordes  cl  autrement,  et  feront  trébucher  Anglois  dedans  les 
Tousser,  grant  nombre.  El  doit  avoir  ung  tret  de  flesche  la  Pucelle  entre  l’cspaullc 
et  la  gorge,  et  traversera  son  barnois.  Adont  le  Bastard  d'Orléans  dit  : 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame  Jehanne,  retrayons  nous,  <3.i35 

Je  voy  bien  que  estes  blecée. 

Qui  nous  sera  ung  grant  couroux 
Et  grant  desplaisir  pour  l’armée. 
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Faictes  que  soyez  abillée 

De  tous  les  meilleurs  cirurgiens  • 1 3.160 

Du  tret  qui  vous  a fort  navrée. 

Dont  nous  sommes  trop  desplaisant. 

LA  IIIRE. 

Voicy  une  douleur  moult  grant. 

Qui  à mal  pour  nous  se  consomme; 

Nostre  oust  seroit  mis  au  néant  1 3.1 65 

Et  la  chose  ne  seroit  pas  bonne. 

Vostre  personne  se  abandonne 
De  se  bouter  trop  en  la  presse, 

Dont  ung  chascun  vous  en  blasonne 

De  vostre  trop  grant  hardiesse.  i3.i5o 

SUAIRE. 

Jehannc,  se  vous  avyons  perdue, 

Nous  n’avions  plus  nul  espoir 
Et  seroit  nostre  armée  rompue, 

Pour  cheoir  en  desespoir. 

Par  quoy  je  dv  que  ne  povoir  i3,i55 

Vous  y bouter  pour  nulle  rien. 

Et  gardez  de  vous  y trouvoir; 

Par  ce  nous  ferez  trop  de  bien. 

SAINTRA1LLES. 

Je  voy  qu’il  est  temps  nous  retraire. 

Sans  plus  meshuit  bailler  assault;  iS.iôo 

Noz  gens  y ont  trop  eu  à faire, 

A peine  que  le  cucur  leur  fault. 

Jamais  11’cn  fut  fait  de  si  chault, 

Ne  où  y lui  eut  tant  fait  d’armes; 

Les  faiz  ont  esté  les  plus  hault  i3,j65 

Qu’i  advint  onques  à gendarmes. 
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GRAVILLE. 

Plusieurs  de  noz  gens  sont  blessez, 
Qu’i  les  convient  faire  guérir, 

Et  grant  nombre  mors  es  fossez, 

Si  les  fault  faire  refroichir. 

Et  puis,  nous  sommes  esbayz 
Dont  vous  estes  si  fort  blessée; 
Dotant  en  sommes  et  marriz, 

Dont  vous  estes  tant  apressée. 

BARON  DE  COLUNCES. 

Nous  n’en  devons  meshuy  plus  faire, 
Et  le  conseille  pour  le  mieulx; 

Mais  ung  chascun  se  doit  retraire. 

Et  penser  de  soy  soit  soigneux. 
Onques  nen  fut  dessoubz  les  cieulx 
Plus  cruel  assault  que  cestuy, 

Ne  qui  fut  aussi  dangereux; 

Si  n’en  faut  plus  faire  meshuy. 

FLEURANT  D’ILLIERS. 

Quant,  à moy  je  conscilleroye 
N’en  faire  plus  pour  le  présent. 

Et  qu’on  deremparast  la  voyc, 

Et  pour  peur  d'inconvenient. 

Je  regarde  que  tous  noz  gens 
Sont  de  cest  assault  tant  lassez 
Qu’i  ne  peuvent  plus  tirer  avant. 

Les  ungs  mors,  les  autres  blessez. 

V1LLARS. 

C’est  une  chose  difficille 
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I)c  soustenir  cest  assault  cy, 

Qui  trop  fort  nous  préjudicié* 

Et  pour  l’avoir  trop  de  soucy. 

Fortifiiez  sont  par  ainsi  • 3.i y5 

Que  pour  culx  est  fort  defTensable; 

Je  le  vous  dy  à tous  dessy 
Que  elle  nous  est  imprenable. 

LA  PUCFLLE. 

Mes  bons  amis,  je  vous  supplie 
Que  ne  vucillez  desamparcr 
K*  334  v*.  Et  très  humblement  vous  en  prie 
Que  me  vuiiicz  obtempérer. 

Leur  bouloart  recouvrerez 
Et  Tourelles,  n’ayez  doubtance. 

Buvez  et  vous  refraichissez , 

Et  ayez  tous  bonne  espcrance. 

De  ma  blessure  ne  vous  chaille; 

En  nom  Dieu , ce  ne  sera  riens. 

Ne  delessez  ceste  bataille, 

Et  ne  vous  csmayez  de  riens; 

Que  je  scay  bien  ce  que  je  sens  : 

Je  ne  suis  point  si  fort  blessée 
Que  je  n’y  retourne  en  tous  sens. 

Et  en  bannière  desployée. 

Lors  boivent  et  menjuenl,  et  y a pause.  — Puis  dit  la  Pucelle  à Jehan  de  .Mes  : 

LA  PUf.F.LLE. 

Jehan  de  Mes,  gentil  escuier,  i3,u5 

Entendez  à moy  je  vous  prie. 

Et  faictes  de  bon  cueur  entier 

En  interligne , on  lit  celle  correction  : prejudicille. 
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Ce  que  vous  ne  reffusez  mie  : 

C’est  que  mon  estandart  jolie. 

Que  vous  voyez  là  droicternent,  i3,as» 

Soyez  soigneux,  je  vous  supplie; 

La  regardez  incessamment. 

Et  dessi  toust  que  la  verrez, 

Aprcssez  près  de  la  muraille. 

Entendez  bien  et  regardez,  i3,**5 

P 335  1“.  Celle  y touchera  sans  nulle  faille; 

Et  se  vous  voyez  qu’elle  y aille 
L’estandart,  et  que  soit  si  près 
Qu’elle  y touche,  comment  qu’il  aille. 

Venez  à moy  tout  par  exprès.  i3,«3o 

Je  ne  seray  pas  loing  d'icy; 

Derrière  les  Augustins 
Me  Irouverrez,  n’ayez  soussy, 

Et  là  venez  à toutes  fins. 

Entendez  y de  point  en  point,  i3,a35 

Amy,  et  le  me  venez  dire 

Incontinant,  et  sus  ce  point 

Qu’elle  y touchera,  mon  très  doux  sire. 

JEHAN  DE  MES. 

Dame  Jehanne,  je  le  feray, 

Ne  vous  doubtez  aucunement;  »3,aAo 

A vostre  estandart  regarderay. 

Que  se  il  touche  nullement, 

Savoir  le  vous  feray  bonnement. 

Ainsi  que  chargé  le  m’avez. 

LA  PUCELLE. 

Je  vous  en  pry  parfaitement,  i3,*A5 

Ainsi  que  faire  le  savez. 

fi  5. 
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Ixirs  la  l’ucclie  se  va  mectre  à genou  Ix  et  dit  : 

O Dieu  du  ciel,  où  du  tout  je  me  fie, 
k*  335  v*.  Vostre  puissance  eternelle,  infinie! 

A ce  besoing,  las!  ayez  souvenance, 

Que  les  François  vous  ne  delessez  mie  ; i3,a5o 

Que  la  victoire  par  vous  soit  acomplie. 

Et  que  Anglois  n’ayent  sur  eulx  puissance. 

Donnez  leur  dont  qu’ils  ayent  recouvrance 
De  ce  dangier  et  dont  sont  en  doubtance , 

Et  que  par  vous  ayent  miséricorde.  i3.»&5 

Ne  les  ayez  point  mis  en  oubliance  ; 

Secourrez  les,  par  la  vostre  prudence, 

En  acquérant  la  victoire  et  concorde. 

NOSTRE  DAME. 

Mon  très  chier  ûlz,  vueillez  obtempérer 
A la  Pucelle  qu’oyez  présentement,  i3,»6o 

Et  sa  prière,  la  vueillez  exaulcer. 

En  son  affaire  victorieusement. 

Nécessité  y est  certainement, 

Et  le  dangier  d’elle  et  de  son  armée; 

Ne  l’oubliez,  je  vous  pry,  nullement,  i3,a6.f> 

Et  sa  prière  soit  par  vous  exaulcée. 

DIEU. 

C’est  bien  raison,  ma  mere  très  aymée. 

Or  sus,  Michel,  allez  diligemment 
A la  Pucelle,  que  soit  reconfortée, 

F*  336  r\  Que  sa  requeste  j’é  ouye  bonnement.  <3,»7«> 

Si  luy  direz  que  vigorcusernent 
Elle  parfera  du  tout  son  entreprise , 

Que  convaincra  les  Anglois  vrayement. 

Et  parviendra  pour  en  faire  à sa  guise. 
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MICHEL. 

O Roy  divin,  tout  vostre  bon  voloir 
Acompiiray  à la  noble  Pucelle, 

Et  de  par  vous  luy  feray  assavoir. 

Mon  chier  seigneur,  vostre  bonne  nouvelle. 
A vostre  lillc,  qui  est  très  doulce  et  belle, 
Signiflier  luy  vois  vostre  plaisir. 

DIEU. 

D’ores  en  avant  ne  trouverra  rebelle 
Ses  unemis,  mès  fera  définir. 


Fille,  le  Dieu  du  ciel  ra’envoye 
Par  devers  vous  présentement, 

Que  vous  preignez  plaisir  et  joye, 
Sans  estrc  doloureusement. 

Voz  anemis  certainement 
Subjuguerez  à vostre  plaisir, 
p* 336  »\  Et  poursuyvez  entièrement, 

Que  désormais  n’auront  puissance. 

LA  PUCELLE. 

O Dieu,  la  vostre  providence, 

Très  humblement  le  remercie; 
Obeyr  vueil  à sa  plaisance 
Comme  sa  servante  et  amye. 

MICHEL. 

Parseverez,  ne  doubtez  mie, 

Que  vous  pervcndrez  à vos  fins. 
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LA  PUCELLE. 

Mon  amy,  je  vous  regracie 
Et  remercye  à toutes  mains. 

Adont  l’estandart  touchera  de  la  queue  contre  la  muraille,  et  viendra  Jehan  de 
Mes  à In  Pucelle,  laquelle  il  trouvera  à genoulx,  et  dit 

JEHAN  DE  MES. 

Jehannc,  ma  très  honnorée  dame, 

La  queue  de  voslrc  cstandart 
Touche  au  murs,  je  le  vous  afferme; 

F*  as?  r*.  Ghascun  le  voit  de  part  en  part. 

LA  PUCELLE. 

Jehan  de  Mes,  amy,  Dieu  vous  gart! 

Joyeuse  suis  de  ces  nouvelles. 

Il  est  bien  gardé  qui  Dieu  gart  : 

Allons  visiter  les  Tourelles. 

Lors  viendra  en  armes  et  fera  souner  les  trompetes,  et  puis  dit 

LA  PUCELLE. 

Messeigncurs  et  mes  bons  amis, 

Puisque  vous  estes  refraichiz, 

Assaillons  dont  110.7,  anemis 
Pour  les  faire  d’icy  partir.  <3,3io 

Ne  vous  peut  il  point  souvenir 
Qu’il  y a jà  près  de  neuf  mois 
Qu’i  ne  vous  ont  donné  loisir 
De  vous  reposer  une  fois? 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jehannc,  il  n’est  pas  saison 
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De  volloir  tousjours  batailler; 

Il  n’y  auroit  point  de  raison, 

Que  noz  gens  sont  tous  travaillez. 

F*  337  v*.  Une  autre  foiz  pourrez  bailler 
Et  recouvrer  une  autre  fois; 

Mès  vous  mesmes  vous  reposerez  : 
C’est  le  meilleur,  comme  je  crois. 

GRAVILLE. 

Voulez  vous  donc  recommencer 
Nouvel  assault  présentement, 

Et  né  le  voulez  point  cesser? 
Simplcsse  scroit  bonnement. 

Vous  savez  véritablement 
La  peine  que  vous  avez  eue  : 

Tant  blessez,  tant  mis  à tourment! 

Il  n’est  celuy  qui  n’en  tressue. 

LA  RIRE. 

Je  ne  dy  point  pour  couardie; 

Mès  je  dy  qui  n’est  point  mestier 
De  recommancer  la  saillie. 

Que  y sont  fort  fortiüiez. 

Nous  les  avons  fort  delïiez. 

Et  baillé  maint  divers  assault; 

Si  nous  ont  tous  contrariez, 

Et  n'y  avons  fait  rien  qui  vault. 

D’ILLIRRS. 

Je  ne  pourrais  cecy  entendre, 

F*  338  r*.  Si  promptement  recommancer. 

N y n’est  nul  qui  le  peut  comprandre, 
Ne  qui  s’en  voulsisl  avancer. 
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F*  338  V. 


Plus  de  quatre  heures  sans  cesser 
Avons  esté  icy  devant. 

Et  comme  vous  povcz  penser 
Advancez  ne  sommes  de  riens. 

saintraiij.es. 

Noz  gens  estoient  frois,  reposez. 
Preux,  vaillant  et  victorieux. 

Et  s’estoient  disposez 
De  faire  lassaull  oultrageux. 
Lequel  a esté  merveilleux; 

Mès  encore  n’y  avons  riens  fait. 

Y retourner  n’est  pas  le  mieulx  ; 
C’est  pour  nostrc  oust,  cstrc  défiait. 


SUAIRE. 

Dame  Jehanne,  nul  n'est  contant 
De  présentement  y retourner. 

Et  aussi,  comme  je  l’entant, 

Y fault  des  blessez  ordonner, 

Et  qu’i  soient  bien  gouvernez, 
Que  les  plus  vaillant  navrez  sont. 
Si  ne  vucillcz  déterminer 
Que  meshuit  beau  fait  n’v  feront. 

V 

LA  PDCELLE. 

Mes  amis,  c’est  mal  conseillé, 

Et  je  vous  diray  bien  comment  : 
Vous  avez  icy  esveillé 
Et  monstré  un  grant  hardement, 
Où  vous  avez  certainement 
Travaillé  fort  vos  anemis, 
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Et  les  avez  en  grarit  tonnent 
Boulez  plus  qu’i  ne  vous  ont  mis. 
Quant  de  présent  les  assauldrez, 

Y se  trouverront  esbayz. 

Que  y sont  beaucoup  travaillez, 

Qu’i  ne  savent  que  devenir. 

Et  s’esbavront  sans  mentir 
Où  aurez  pris  ceste  puissance; 

Y se  Irouverront  desconfiz 

Et  tous  boutez  hors  d’ordonnance. 
Vous  savez  qu’i  sont  mas  et  las, 

N’v  ont  plus  force  ne  puissance; 
Delesser  ne  les  devez  pas, 

Mès  les  assaillir  à oultrance. 

Y ne  pevent  avoir  recouvrance 
De  nul  qui  soit  pour  le  présent; 

Par  quoy  n’ont  nulle  esperance 
Résister  aucunement. 

POTON. 

Dame  Jehanne,  je  vous  suivray, 

F*  339  r*.  Et  croy  en  voz  dis  fermement; 

L’assault  je  reconnuanceray 
Encor  plus  oultrageusement. 

Faictes  sonner  diligemment 
Trompetes  et  grant  bruit  ensemble; 
Les  espovcnlez  aucunement  : 

N’y  aura  d’eulx  nul  qui  ne  tremble. 

BARON  DE  COLUNCES. 

Je  ne  demeuray  pas  derrière, 

Quant  la  Pucelle  se  présente. 

Mes  gens,  qui  sont  soubz  ma  baniere, 
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Me  suivront  la  droictc  santé. 

Et  y feront  bien,  je  me  vante, 

Leur  devoir,  sans  nul  contredit. 

Sy  n’en  vueil  plus  faire  atante. 

Fuis  que  ainsi  a esté  dit. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jchannc,  puis  qu’i  vous  plaist, 

A voz  diz  on  obbeyra, 

Et  quant  vous  vouldrcz  tout  est  prest. 
Ung  chascun  de  nous  vous  suyvra, 

Et  tout  le  mieulx  que  on  pourra 
On  parfera  vostre  entreprise, 

Ne  nul  ne  vous  contredira 
E*  33g  v'1.  Que  n’en  laciez  à vostre  guise. 

LA  PÜCELLB. 

Messeigncurs,  ayez  bon  coraige, 
Aujourd’uy  serez  victorieux, 

Et  se  vous  avez  ce  passa  ige, 

Jainùs  ne  sera  parlé  d’culx. 

Si  devez  bien  estre  soigneux 
De  voloir  avoir  ceste  place, 

Qui  vous  est  le  plus  doininagcux 
Et  qui  plus  de  mal  vous  prochasse. 

En  nom  Dieu,  je  vois  commancer, 

Et  qui  m’aymera  si  me  suyve, 

Pour  noz  anemis  dechasser, 

Afin  que  du  royaulmc  on  les  prive, 

Ne  qu’i  n’ayent  nulle  baillyve 
En  France,  ne  ung  "seul  pié  de  terre, 

Ne  que  plus  nul  Anglois  y vive, 

Mès  s’en  aillent  en  Engleterre. 
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Lors  les  trompâtes  sonneront  de  plus  fort  en  plus  fort,  et  seront  les 
Anglois  tout  esbayz  de  voir  telle  puissance  revenir  sur  eulx,  et  y a ung 
grant  assault.  Et  ceulx  de  la  ville  sonneront  et  sauldront  pour  venir 
secourir  la  Pucelle  et  gens  d’annes,  et  feront  des  planches  de  bois  pour 
venir  aux  Tourelles  et  passer  sur  les  arrhes  rompues,  et  puis  viendront 
ayder  au  bouluarl  de  la  Relie  Croix,  et  de  si  grant  force  d’un  cousté  et 
d’autre  que  les  François  gaigneront  le  bouluart  des  Tourelles.  Et  se  re- 
trayront  Glasidas  et  autres  cnppitnines,  grand  nombre  d’ Anglois  sur  le 
pont,  lequel  avoyent  rompu;  et  tout  à coup  cherra  ledit  pont  soubz  los- 
dits  Anglois,  et  seront  tous  noyez:  c’est  assavoir  Glasidas,  le  sire  de  Pont, 
le  sire  de  Molius,  le  bailly  de  Mente  et  plusieurs  autres.  Et  furent  prises 
les  Tourelles  d'assault  et  tout  tué,  fors  que  ung  peu  de  prisonniers  qu'on 
amena  en  la  ville.  Et  puis  [après]  icelle  pause  et  bataille  dit 


LA  PUCELLK. 

Nobles  et  vaillans  chevaliers. 

Qui  par  voz  puissans  faiz  entiers 
Avez  acquis  louenge  et  gloire, 

Encontre  Anglois  félons  et  fiers,  i3,A3« 

Qui  tant  ont  fait  tic  destourbiers, 

Il  est  évident  et  notoire. 

Or  est  vray  et  c’est  chose  voire 
Que  sur  eulx  avez  eu  victoire, 

Allcncontrc  vos  anemis;  «3,435 

Mès  doit  ung  chascun  de  vous  croire 
Que  Dieu  a volu  cccy  faire, 

Et  par  luv  les  avez  soubzmis. 

Si  ne  vous  failli  plus  riens  doubler, 

Puisque  les  avez  déboutez  >3,&An 

Des  Tourelles  et  ruez  jus, 

Et  que  les  avez  surmontez; 

De  leur  grant  orgueil  desmontez 
Les  avez  et  de  leurs  abus. 

Je  dy  à ce  coup  sont  confus 

sr.. 


1 3,445 


LF.  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


524 

Que  de  puissance  n’auront  plus 
Encontre  vous,  lovaulx  François. 

Y sont  tous  noyez  et  perdus 
Et  sont  vostres,  il  est  conclus, 

Mercy  à Dieu,  le  roy  des  roys. 

Si  l’ault  adviser  nous  retraire, 
Remercyer  le  Roy  de  gloire, 

Qui  a conduit  ceste  euvre  ci; 

Puis  penserons  de  nostre  affaire, 

De  nostre  entreprise  parfaire, 

P*  34 1 r\  Pour  nous  bouter  hors  de  soucy; 

Que  avant  peu  de  temps  d'icy 
J’é  espoir,  la  Dieu  mercy, 

Que  jamès  d’eulx  ne  sera  nouvelle. 
Quelque  cucur  qu’il  ayent  endurcy, 

Y n’en  auront  autre  mercy, 

Que  il  ont  mauvaise  querelle. 

Des  Anglois  n’est  nul  réchappé 
Qui  ne  soit  pris  et  atrappé, 

Ainsi  comme  est  l’oiseau  en  caige; 
Leur  passaige  avez  estouppé 

Et  ung  chascun  d’eux  occuppé 
Si  bien  qu’il  ont  eu  le  dommaige. 
Mesmemenl  eulx,  par  leur  oultraige, 
Ont  produit  la  voye  et  passaige 
Pour  nous  vouloir  desavoyer: 

Mes  souvent  qui  brasse  potaige 
Ne  vient  pas  h son  avantaige, 

Car  eulx  mesmes  ce  sont  noyez. 

Et  de  vray,  ainsi  que  j’entant, 

De  leurs  chefs  et  tous  les  plus  grans 
Estoient  en  leur  compaignie, 

Les  plus  nobles,  les  plus  vaillans 
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Des  Anglois  estaient  lcans, 

Lesquels  ont  tous  perdu  la  vie. 
Donques  devons  à chicre  lyc 
Remcrcyer  Dieu  et  Marie 
De  la  grâce  qu’i  nous  a faicte, 

F*  3'ji  De  nous  oster  telle  mesgnie, 

Tel  gent  du  royaulme  anémié, 

Nacion  de  gens  imparfaicte. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Certes,  Jehanne,  vous  dictes  bien; 
Nous  devons  tous  mener  grant  joye 
Et  louer  Dieu  sur  toute  rien  : 
Chascun  en  doit  prandre  la  voye. 

Je  voi  cy  la  plus  belle  proye 
Qui  ou  royaulme  fust  onques  faicte. 
Et  dont  à vous  l’onneur  octroyé. 

Que  ceste  chose  avez  parfaicte. 

LE  VICONTE  DE  TOUARS,  sire  d’Araboise. 

Glasidas  est  noyé  sans  doubtc, 
Avecques  luy  plusieurs  barons 
Qui  avoyent  une  grant  route. 

Et  tous  fors  hardiz  compaignons, 

Les  plus  vaillans  qui  furent  ont 
Sailliz  et  venus  d’Angleterre; 

Si  sont  avecques  les  poissons  : 

Y ne  les  fault  point  ailleurs  querre. 


K*  34*  r\  LE  SIRE  DE  LA  TOliR,  baron  d’Auvergne. 

Le  sire  de  Pont  est  noyé. 

Qui  estoit  avec  Glasidas, 
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Prince  cruel  et  desvoyé 

Pour  faire  des  maux  ung  grant  tas. 

Lequel  ne  nous  espargnoit  pas. 

Aussi  bien  le  bailly  de  Mente, 

De  Mol  ins  a passé  le  pas; 

11  est  en  Loire,  je  nie  vente. 

MESSIRK  LOYS  DE  CELAS. 

Y sont  noyez  plus  de  trois  cens 
Comment  disent  noz  prisonniers, 

Les  plus  nobles,  les  plus  vaillans, 

Et  les  plus  hardiz  chevaliers, 

Qui  eussent  paié  grands  deniers 
Quant  à renson  se  fussent  mis. 

Quant  la  mort  les  en  a desmis. 

LA  HIHE. 

Nous  y avons  ung  grant  dommaige 
Qu  i ne  sont  dedans  noz  prisons, 

Que  d’or  et  d’argent  grant  truaige 
k*  ,Vi«  v*.  Eussent  paié  pour  leurs  ransons. 

Mès,  puisque  noyez  ainsi  sont, 

D’iceulx  ne  nous  fault  plus  enquerre; 
Leurs  compagnons  dire  pourront 
Que  plus  n’iront  en  Angleterre. 


POTON. 

James  ne  fut  telle  conquesto 
Sur  les  anemis  anciens, 

Ne  en  assault,  bruit  ne  lempeste 
Ny  en  fait  d’armes  si  vaillant. 
Ànuyt,  depuis  souleil  levant, 

N’a  onques  cessé  la  bataille , 
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K*  343  r\ 


Jusque  près  de  souleil  couchant, 
A frapper  d’estoc  et  de  taille. 


HESSIRE  CERNAY,  arrt>çonno>s. 

Pucelle,  dame  de  renom, 

A vous  en  appartient  l’onneur. 

Et  le  bailler  le  vous  doit  on 
Sans  qu’il  y ait  autre  seigneur. 

Avez  esté  le  conducteur 
De  ceste  besoigne  cy  faire; 

A vous,  Pucelle  de  valleur, 

Si  en  est  le  lous  et  victoire. 

LE  SI  RE  DE  CHAÜLMONT  SUR  LOIRE. 

Point  ne  faull  dire  du  contraire: 
Par  vous  la  chose  est  obtenue. 

Et  par  vous  la  noble  victoire 
> Aux  bons  François  est  advenue. 
Noble  Pucelle  de  vallue, 

Par  vous  le  royaulme  est  recouvert; 
Des  Anglais  la  force  perdue, 

Et  leur  fin  venue  il  appert. 

THEALLDE  DE  VALLEPAIGNE. 

Dame,  y 11e  nous  reste  plus 
Sinon  penccr  du  demourant. 

Je  vois  les  Anglais  ruez  jus 
Et  venir  à leur  finement; 

N’est  plus  riens  que  du  remanant 
Puis  qu’il  ont  perdu  les  Tourelles. 

Y fault  aller  droit  et  avant, 

Puisque  les  besoignes  sont  telles. 
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MESSIRE  JEHAN  DE  LESGOT. 

Dame  Jehanne,  retrayons  nous, 

Que.  voz  gens  sont  fort  travaillez 

Pour  mesliuit,  et  prenons  repoux,  »3,56o 

Sans  que  plus  faille  guerroyer. 

Les  Anglois  sont  inors  et  noyez, 

Que  réchappé  n'en  est  ung  seul; 

Et  si  sont  très  desavoyez, 

Que  nul  d’eulx  n’ose  lever  l’cul.  >3,5fi5 

PIERRE  DE  LA  CHAPPELLE. 

L’assault  a esté  oultrageux, 

Que  du  matin,  souleil  levant, 

On  n’a  point  eu  repoux  contre  eux 
Qu’i  n’ait  esté  souleil  couchant. 

11  est  samedi,  et  pourtant  «3.570 

Me  semble  estre  bon  soy  retraire 
Et  se  refroichir  à Orléans, 

Que  n’est  nul  Anglois  qui  appere. 

LA  PUCELLE. 

Bien  dictes,  mes  loyaulx  amis, 

Mès  y ne  se  fault  pas  baster 
Que  par  nous  bon  guet  ne  soit  mis 
Par  la  ville  et  de  tous  cousiez. 

Anglois  si  sont  à redoubler 
De  leur  faulce  et  niaise  pencée. 

Que  croyez  qu  i sont  irritez  «3.58o 

Dont  il  ont  perdu  la  journée. 

Sur  les  murs  nous  fault  mcctre  gens 
Et  faire  garder  les  Tourelles, 

Que  plus  depiz  sont  que  chiens 
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Dont  leurs  bcsoignes  sont  y telles,  >3,585 

Qui  leur  sont  rudes  et  cruelles 
A leur  voir  souffrir  ceste  chose, 

Que  de  leur  chappeau  et  querelle 
11  ont  perdu  leur  belle  rose. 

Or  «liions  donques,  par  Jhcsus,  >3.590 

Ung  peu  nous  reposer  meshuit, 

Et  puis  penserons  au  seurplus 
A nostre  fait  sans  mener  bruit. 

Puisqu’ainsi  que  Dieu  nous  conduit, 

Tenuz  sommes  le  mercyer,  >3,595 

De  très  bon  cueur,  de  jour,  de  nuyt, 

Et  grandement  le  regracier. 


Lors  viendront,  et  à l'entrée  de  la  ville  les  douze  de  la  ville  viennent  au  devant. 
Et  dit 


LE  RECEPVEUR. 


Dame,  bien  soyez  vous  venue 
Et  toute  vostre  compaignie! 

Par  vous  grant  joye  est  survenue  >3.6o« 

Aux  citoyens  que  Dieu  begnye. 

Quant,  par  vostre  chevallerie, 

Nous  apportez  telles  nouvelles, 

F*  344  »♦.  Que  de  nostre  gent  anemye 

Avez  bouté  hors  des  Tourelles.  >3,6o5 


II*  BOURGEOIS. 

Dame,  humblement  vous  mercyons 
De  la  grant  peine  que  avez  prise, 

Quant  par  voz  faiz  ainsi  voyons. 

Et  par  vostre  noble  entreprise. 

Que  ceste  cité  avez  mise  >3, 610 

En  joye  et  en  solempnité; 
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Que  ccste  place  qu’avez  prise 
Nous  tcnoit  en  captivité. 

IU*  BOURGEOIS. 

Pucelle  de  haulte  excellence, 

Bien  sommes  tous  tcnuz  à vous,  i3,6i5 

Quant  par  vostre  très  grant  vaillance 
Les  Tourelles  avez  rccous, 

Qui  est  ung  si  grand  bien  pour  nous  . 

Et  pour  ceste  cité  notable; 

Vostre  renom  par  de  sus  tous 1 i3,6a<> 

Tant  que  le  monde  sera  estable. 

LA  PUCELLE. 

Mes  amis,  Dieu  en  soit  loué, 

De  la  victoire  à nous  donnée; 

Chascun  doit  bien  estre  voué 

F*  345  Le  mereyer  de  la  journée.  i3,6a5 

Faictes  sonner  toute  nuytée 
Toutes  voz  cloches  sus  et  jus. 

Et  à haulte  voix  desployée 
Chantez  Te  Demi  laudamus. 

/ 

Lors  yci  y a f;rant  pause  et  grant  bruit  en  ta  ville  de  joye  et  resjouyssement  ; 
toute  nuvt  sonner,  trompiller  et  cryer  Noé.  — Puis  dit 

TALLKBOT. 

Dollcur  et  angoisse  m’estraint  i3,63o 

Que  je  ne  scay  qui  le  dire; 

Du  dcul  que  j’ay  le  cueur  me  taint 
Tant  suis  remply  de  deul  et  d’ire. 

Mon  corps  endure  tel  martire 

1 Ancienne  leçon  : 

Que  tcoux  août  somms  h tout. 
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Qu’il  est  prest  à desespoir; 

Jamès  ne  le  puis  avoir  pire 
Ne  que  me  pourroit  tant  doloir. 

O et  Dieu  quelle  journée  ! 

Or  sont  tous  mes  bons  amis  mors. 
Noyez,  tuez,  mis  à l’espée. 

Sans  en  eslre  misericors! 

O faulce  putin,  de  ton  corps 
Je  m’en  vengeray  se  je  puis. 

Que,  avant  qui  soit  ung  an  hors, 

Morir  te  feray  sans  mercy. 

Glasidas,  vaillant  cappitaine, 
D’Angleterre  le  plus  vaillant, 

Pour  vous  j’endure  moult  de  painc 
Autant  que  homme  qui  soit  vivant. 
Donner  vouldroye  mon  pesant 
D’or  fin,  et  vous  fussiez  en  vie; 

Ou  avec  vous  estre  presant  : 

Helasl  mort  tu  ne  fusse  mie. 

Vous  aussi,  le  sire  de  Pons, 

Vous  estes  mort  aveeques  luy; 

Vous  estes  ung  des  vaillans  bous 
Qui  fut  en  tout  nostre  party, 

Le  sire  de  Molins  aussi. 

Et  le  noble  bailli  de  Mente, 

Et  d’autres  dont  j’ay  tel  souci 
Qu’à  peine  que  je  ne  carvente. 

O fleur  de  toute  noblesse, 

Fleur  de  vaillance  et  hardiesse, 

A ce  coup  cy  estre  perdue! 

D’Angleterre  la  grant  proesse 
Honneur,  vaillantise  et  largesse, 

Bien  vous  avez  esté  deceuc. 
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.Je  ne  scay  qui  vous  a demeue, 

Ni  qui  vous  a ainsi  polue, 

Veu  que  vous  estiés  si  puissant;  13,670 

Je  ne  croy  pas  que  soubz  la  nue 
Y eust  gens  à vostre  value. 

Ne  qui  fussent  si  suffisant. 

Par  le  liault  Dieu  où  je  me  fie, 

Je  renonce  à c.hevallcric  13,675 

Si  de  la  putin  11c  me  venge. 

Et  des  François  leur  felonnyc; 

Dix  mille  en  perdront  la  vie. 

Se  jamès  en  guerre  me  renge , 

Mon  cheval  feray  baigner  en  fange  ,3.6Ro 

Des  François,  jusques  à la  sangle, 

En  leur  sang,  de  ce  me  fais  fort; 

Ny  aura  privé  11c  estrange 
Ne  sy  hupé  que  je  ne  plange. 

Et  que  je  11e  le  boute  ù mort.  i3,68» 

Arou!  arou!  arou!  j’enrage. 

Je  sens  en  mon  cueur  telle  rage 
Que  je  ne  say  que  devenir. 

Quant  y me  souvient  du  dommaige 

Que  je  voy,  devant  mon  visaige,  • 3.690 

Ainsi  povrement  advenir, 

Et  mes  bons  amis  définir, 

Les  plus  vaillans  qu’on  peust  choisir, 

Tuez,  noyez  piteusement. 

Plus  ne  demande  que  morir,  1.3,695 

Ou  m’en  venger  du  desplaisir 
Contre  François  cruellement. 

DUC  DE  BETEFOItT. 

Sachez,  le  desplaisir  est  grant, 
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Et  n’est  nul  à qui  n’en  desplaise; 

Mès  si  ne  faut  il  pas  pourtant 
Que  en  souffrez  telle  malaise. 

Y convient  que  on  se  rapaisc 
F*  366  »•.  Sans  demener  tel  desplaisir; 

I)e  ce  dommaige  ce  nous  poise. 

Et  en  sommes  tous  bien  marriz. 

LF.  SIRE  D’ESCALLES. 

Y fault  penser  de  recouvrer, 

Les  mors  mcctrc  en  sépulture, 

Et  pescher  cculx  qui  sont  noyez 
Pour  meclre  en  terre  saincte  et  pure. 
Et  supportez  ceste  adventure 

Tous  le  plus  gracieusement, 

Combien  qu'elle  nous  soit  fort  dure; 
Mès  aller  n’en  peut  autrement. 

LE  DUC  DF.  SOMBRBSET. 

Sire  Tallebot,  je  vous  prie, 

Que  vous  preignez  coraige  en  vous. 
Et  ne  vous  desconfortez  mie; 

Je  vous  empry,  amy  très  doulx. 
Vostre  dcul  et  vostre  couroux 
Nous  fait  nostre  sens  bestourner, 

Et  ne  pouvons  avoir  repoux 
Dont  tellement  vous  demenez. 

CONTE  DE  SIFFORT. 

Tallebot,  vous  estes  prudent 
F*  347  r\  Et  bien  apris  de  toute  guerre; 

Soubz  le  ciel  n’est  nul  plus  vaillant 
Que  vous  qui  soit  dessus  la  terre, 
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Et  qui  pour  perdre  ou  pour  conquerre, 

De  cela  vous  estes  apris  : 

Si  dy  encor  povcz  acquerre 
Et  à la  fin  avoir  le  pris. 

LE  SIRE  HONGREFORT.  . 

Point  ne  se  fault  desconforter,  13.730 

Que  encor  n’avez  tout  perdu; 

Orléans  pourrez  rcconquester 
Une  autre  foiz,  en  temps  et  lieu. 

Se  de  présent  nous  est  esleu 

Avoir  fortune  en  nostre  guerre,  13.735 

Y n’est  pas  dont  pour  tant  conclu 
Autre  foiz  ne  doyons  acquerre. 

MESS1RE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Sire  Tallebot,  vous  savez 
Toute  fortune  de  bataille, 

Et  considérer  le  devez  : 13.750 

Fortune  à qui  elle 1 veult  le  baille. 

Peu  de  gent  et  de  menu  taille 
Abat  souvent  grosse  puissance; 

Fortune  en  fait  et  en  détaillé 

F*  347  v*.  Tout  bien  souvent  à sa  plaisance.  13.745 

AUXANDRE  DE  LA  POLLE. 

Nulluy  ne  se  doit  esmouvoir 
Des  grans  fortunes  de  la  guerre; 

C’est  pour  y perdre  ou  pour  avoir: 

Nulluy  n’est  point  sceur  y conquerre. 

A qui  y survient  le  tonnerre  >3.750 

Ne  se  peut  de  ce  garantir; 

' Lisez  comme  s'il  y avait  el. 
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F*  348  r°. 


C’est  la  planele  qui  delTerre 
Les  combatans,  à son  plaisir. 

FOUCAMBERGE. 

Ne  parlons  plus  de  tout  cecy. 

Penser  nous  convient  autre  affaire 
Et  Icsscr  tout  cela  ainsi. 

Sans  soy  donner  tant  de  misaire. 

Noz  amis  nous  convient  rctraire 
Qui  sont  mors,  et  chanter  pour  eulx, 
En  faisant  à Dieu  la  prière 
Que  leurs  âmes  preigne  en  ces  cieulx. 

LF.  SIRE  D’ESCALLES. 

Oultrc  plus,  fault  tenir  conseil 
Et  assembler  nostre  puissance, 

Et  de  nostre  dueil  et  traveil 

Y mectrc  aucune  potirvoyancc. 

A Saint  Poais  avez  abondance 
De  nobles  gens  et  vertueux; 

Faictes  les  venir  en  présence. 

Et  puis  vous  parlerez  à eulx. 

MESSIRK  SIMON  MOYHIER. 

Le  pleur  n’y  vault  ne  le  gémir; 

Y fault  que  ce  deul  nous  passions. 
Tous  voz  gens  fault  faire  venir 

Et  ouyr  leurs  oppinions. 

Et  aussi  leurs  intencions. 

En  ceste  nuyt  de  samedi 

Et  ne  fault  pas  que  nous  dormions; 

Mès  faisons  bon  guet,  je  vous  pry. 


13,755 
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MESSIRE  THOMAS  RAMETON. 

Tallebot,  vous  commanderez 
A voz  trompeles,  je  vous  prie, 

Cliascun  se  vucillc  préparer  «3,780 

Venir  vers  vostre  seigneurie, 

Sans  leur  monstrcr  chiere  esbaye 
Ne  qu’i  vous  louche  lant  au  cueur. 

Faictes  ainsi,  je  vous  supplie. 

Et  dcmonstrez  force  et  vigueur.  13,785 

F*  348  v*.  TALLEBOT. 

Ha!  quelle  journée  doloreuse. 

D’avoir  perdu  ce  bel  joyau 
De  cesle  place  vertueuse, 

Et  qui  tant  François  mcnoit  beau  ! 

Nous  croyons  tout  le  Portereau  «3,790 

Et  la  ville  jà  presque  prise; 

A rccommanccr  de  nouveau 
Sommes  et  de  nostre  entreprise. 

Et  encore  ay  plus  de  dolcur 

De  Glasidas  et  de  sa  bande,  «3,795 

Qui  me  touche  tretout  au  cueur, 

Qu’onques  je  n’euz  doleur  si  grande. 

Mès  à voz  diz  vueil  qu’on  entende, 

Que  tous  nos  princes  assemblions. 

Et  puis  après  qu’on  leur  demande  « 3,800 

Leurs  advis  et  conclusions. 

Sus,  messagier,  va  sans  atendre 
En  la  bastille  de  Saint  Pois  : 

Que  chascun  d’eulx  se  vueillc  rendre 

Devant  moy,  à tous  leurs  harnois.  «3,8o5 

Aux  aultres  compaignycs  yras 
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Leur  faire  par  moy  ce  messaige, 

Et  à tretous  tu  leur  diras 

Qu’i  viengnent  sans  plus  de  langaigc. 

MESSAGIBR. 

Monseigneur,  de  très  bon  coraige 
F*  3A9  k*.  Le  vois  faire  à tous  assavoir. 

TALLEBOT. 

Va  et  faiz  bien  ton  inessaige; 

Et  qui  s’en  viengent  dès  ce  soir. 

MESSAGIBR. 

Monseigneur,  je  feray  devoir 
Envers  toute  la  seigneurie  : 

Vous  en  pourrez  appercevoir. 


TALLEBOT. 
Fais  diligence,  je  te  prie. 

4 


Lors  y a pause. 


MESSAGIER. 


Messcigneurs,  Dieu  vous  doint  honneur, 
Joye,  santé  et  bonne  vie. 


ROBIN  HERON.  cappiUÎM. 

Qui  a yl? 


•r>3" 


i3,8io 


i3.Ri  5 


MESSAGIER. 
Il  y a douleur. 

ROBIN  HERON. 

N’a  pas  [joye]? 


i3,8ao 
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P 369  v*.  MESSAGIER. 

N’cn  doubtez  mie. 

Monseigneur  vous  mande  et  vous  prie 
Que  tous  viengncz  par  devers  luy, 

Et  toute  vostrc  compaignie. 

Bien  année  et  en  point  aussy.  <3.8a6 

ROBIN  HERON. 

Par  tous  les  sains,  nous  douhtons  bien 
Qu’il  y a ung  très  grant  dommaige 
En  noz  gens,  ainsi  que  je  tien. 

Et  ung  très  grant  vilain  oultraige. 

Glasidas  gardoit  le  passaige  i3.«3o 

Et  tout  le  pays  de  là  l’eau. 

Et  tenoit  à son  avanlaigc 
Les  Torrclles  et  Portereau. 

MESSAGIER. 

Messeigneurs,  venez  vistement 

Dès  ce  soir,  ainsi  qu’i  commande.  i3.835 

ROBIN  HERON. 

11  a à besoigner  grandement, 

K*  35o  r*.  Et  fault  que  chascun  y entende. 

✓ 

MESSAGIER. 

Je  voys  icy  en  autre  bende 
Qui  est  devers  la  Madalaine; 

Si  fault  bien  que  chascun  s’y  rende,  «3.88© 

Si  ne  veult  mal  avoir  et  paine. 

Pose. 
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Messeignetirs,  Dieu  vous  dont  santé! 

TaHcbot  devers  vous  m’envoye. 

Que  cliascun  soit  cntalanté 
Venir  vers  luy  la  droicte  voye, 

Et  que  cliascun  de  vous  se  voye, 

Monté  de  harnois  et  en  point. 

LE  SIRE  FASTOT. 

Mcssagicr,  nous  savons  assez 
Des  nouvelles  de  delà  Loire. 

Noz  gens  ont  esté  fort  pressez 
Et  y ont  eu  beaucoup  à faire, 

Dont  à nous  tous  doit  bien  desplaire 
D’un  y tel  oust  estre  delfait; 

Que  nul  homme  ne  sauroit  croire 
F*  35o  »•.  La  vaillance  qu’en  eulx  estoit. 

Va  t en,  nous  allons  après  toy 
Pour  reconforter  Tallobot, 

Qui  endure,  comme  je  croy, 

En  son  cucur  un  divers  sanglot; 

Que  c’estoit  tout  nostre  complot 
Et  toute  nostre  espérance, 

Que  y tenoient  pour  leur  lot 
Le  passaige  et  la  clef  de  France. 

MESSAOIER. 

Je  m’en  revoys  sans  demourance 
Devers  les  seigneurs  qui  là  sont, 

Qui  vous  prient  que  cliascun  s’avance, 

Ainsi  que  enchargé  le  m’ont. 

Pose.  — Lors  vient. 

Dieu  vous  sault,  messeigneurs  barons  ! 

68. 
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Je  viens  de  vers  la  seigneurie 

Et  en  toutes  les  garnisons,  <3,870 

Lesquels  viennent,  ne  doubtez  mie. 

P 3 .li  t‘.  TALLKBOT. 

Messagier,  fais  toust,  je  te  prie; 

Sonnez  tous  clairons  et  trompetas, 

Jusques  à une  heure  et  demie, 

Que  noz  besoignes  soient  faictes.  13,870 

Et  sonnez  ainsi  que  retraictes 
Pour  amasser  icy  noslre  oust. 

MESSAU1KB. 

Voz  diz  et  voz  raisons  parfaictes. 

Mon  cher  seigneur,  seront  tanlost. 

Or  sus,  trompetes  et  clairons,  i3,sho 

Sonnez  sans  que  plus  on  le  die, 

Pour  assembler  tous  les  barons 
Et  princes  de  nostre  partie. 

Ne  cessez  heure  ne  demie. 

Que  ainsi  m’est  il  commandé.  i3.88.r» 

Ne  vous  faignez,  je  vous  emprie, 

Que  vous  avez  beaucoup  tardé. 


Lors  tous,  clairons,  trompetes  et  autres  instrunieus  sonneront  jusque* 
P"  35i  >*.  <jue  les  Anglois  seront  arrivez  devant  Tnllcbot , et  se  serront  eus  des  bans. 
El  puis  se  lieve  Tallebol  et  dit 


TALLEBOT. 

Messeigneurs,  vous  savez  comment 
Nous  sommes  venuz  cv,  devant 

Geste  cité,  Orléans  nommée,  i3,89o 
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Et  avons  esté  longuement. 

Il  y a neuf  mois  proprement 
Que  fut  la  première  arrivée, 

En  la  quelle  grant  assemblée 
Y arriva,  et  noble  entrée, 

Des  plus  haultz  princes  d’Angleterre, 
Lesquels  si  ont  conduit  l’armée 
Si  à point  et  bien  ordonnée 
Que  on  peusl  faire  en  fait  de  guerre. 
Dieu  ayt  l’ame  de  Sallebry, 
Lieutenant  du  bon  roy  Henry, 

Qui  son  parent  prochain  estoit! 

Et  de  la  vaillance  de  luy 
N’est  à comparoir  à nulluy 
Ne  du  sens  qui  en  luy  gisoit; 

Que  de  ce  qu'il  entreprenoit 
Tousjours  à bonne  fin  venoit. 

Et  au  dessus  de  son  aiïaire. 

Jarnès  bataille  ne  perdoit, 

El  chascun  luy  obeissoit  : 
liions  ne  trouvoit  à luy  contraire. 
Vray  est  que  de  plaine  arrivée 
Quant  y vint,  luy  et  son  armée, 

Les  Tourelles  du  pont  gaingna, 

Dont  la  ville  fut  effrayée 
Et  griefment  molestée, 

Si  que  chascun  d’eulx  le  doubta. 

Et  du  premier  qu’il  arriva 

Aux  Orlcnois  uotillia 

Qu’il  les  auroil  dedans  six  jours; 

Mès  la  mort  vint  qui  le  tua 
D’ung  tret  qui  sa  teste  emporia, 
Dont  ne  peut  fournir  son  propoux. 
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Depuis,  ainsi  que  vous  savez, 

Y vous  a pieu  de  moy  mander 
A venir  à vostre  assemblée, 

Et,  comme  <4  mes  amis  privez, 

Av  volu  vers  vous  arriver 

J 

En  personne  et  tout  mon  armée. 

El  advint  que  5 mon  entrée 
Charge  me  fut  par  vous  baillée 
Estre  lieutenant  dessus  vous, 

Dont,  se  je  ne  l’ay  excersée 
Suffisamment,  s’i  vous  agrée. 

Vous  le  me  pardonnez  vous  tous. 

En  oultre  vous  savez  aussi 
Glasidas,  nostre  bon  amy, 

Fut  esleu  garde  desTorclles 

Et  du  Portereau,  par  ainsi 

Que  il  auroit  avccques  lui 

Gens  de  bien,  pour  garder  les  elles; 

Dont  l’avoir  de  tous  fussent  telles 

Que  pour  garder  donques  ycelles 

Le  sire  de  Pons  y seroit, 

Qui  savoit  des  tours  et  cautelles 
En  fait  de  guerre,  et  si  cruelles 
Que  homme  vivant  n’en  craignoit. 
Avccques  eulx,  en  celle  Gante, 

Y fust  mis  le  bailli  de  Mente, 

Aussi  le  sire  de  Molins, 

Et  des  chevaliers  bien  quarante. 

Qui  eussent  osé  faire  atante 
A mille  François  bien  en  point. 

Et  y estoient  de  point  en  point 
Hommes  d’armes  les  plus  certains. 
Bien  cinq  cens  en  leur  compaignic, 
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Lesquelz  sont  tous  morts  et  estains. 

Noyez,  tués  et  mis  à fias, 

Par  art  ou  par  enchantecye. 

Je  en  ay  en  moy  tel  douleur  13,960 

Je  n’en  puis  avoir  joie  au  cueur, 

Quant  de  ce  fait  cv  me  souvient. 

v 

Helas!  quant,  j'eusse  esté  bien  sceur, 

Pas  y n’eussent  eu  ce  malheur. 

Je  y fusse  bien  allé  à tant;  13,965 

Mès  jamès  ne  pensoie  à riens. 

Qu’il  cstoient  si  suflisans 
Pour  atendre  toute  puissance  ! 

Il  estoient  artillez  leans, 

Fortilïiez  hoi'9  et  dedans,  13.970 

Et  de  vivres  grant  abondance. 

Messeigneurs,  je  vous  ay  mandez 
Pour  tenir  conseil  en  cè  cas. 

Et  à vous  tous  pour  demander 

Que  nous  devons  faire  en  ce  pas.  13,975 

Dictes  en  icy  hault  et  bas 
Ce  nous  devons  plus  cy  tenir; 

Que  autrement  je  ne  vueil  pas 
Sinon  voz  voloir  acomplir. 

DUC  DE  BKTEFORT. 

En  ce  fait  cy  ne  say  que  dire  : iS.qS.- 

Je  voy  devant  nous  le  maleur, 

Et  voy  que  nous  avons  le  pire. 

Pour  le  présent,  j’en  suis  bien  seur. 

Que  nous  avons  perdu  la  fleur 

De  nostre  armée  ou  autant  vault.  13.98;. 

Si  croy  que  ce  seroit  le  inilleur 
De  ne  leur  donner  plus  d’assault. 
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LE  SIRE  D'ESCALES. 

Geste  place  cy  qu'il  ont  prise 
Nous  donne  esbayssement; 

F*  353  «*.  Ne  scay  comment  i l'ont  surprise.  *3-<.i90 

Je  n’y  entent  riens  nullement. 

Je  ne  cuide  point  autrement 
Que  ce  ne  soit  ceste  Pucclle; 

Que,  depuis  «pie  vint,  vrayement 

Nous  n’avons  eu  bonne  nouvelle.  iS.oo-» 

C’est  celle  qui  nous  a gastez. 

Par  avant,  obtenyons  victoyre, 

Nulluy  ne  nous  contredisoit, 

Et  nul  ne  disoit  du  contraire. 

La  faulce,  maudite  bergiere,  iA.ooo 

Qui  nous  a ainsi  desvoyez  ! 

Par  la  mort  bien!  elle  est  sorcière; 

Elle  a fait  Glasidas  noyer. 

DEC  DE  SOMBRESET. 

Mcsseigneurs,  je  croy  et  me  semble 

Qu’i  vault  mieulx  nous  dessemparer.  >a.ooô 

Demain  au  matin,  tous  ensemble, 

Estre  en  point  et  bien  armez. 

Et  bien  en  bataille  rangez. 

En  nous  en  allant  doulcement; 

Et  se  sur  nous  viennent  frapper,  »4<n«o 

Deflendre  se  fault  vaillamment. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Ainsi  faire  conseillcroye. 

F*  35A  t'.  Au  plus  matin  nous  assemblons; 

De  harnoiz  cbascun  se  pourvoyc, 
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Que  peut  estre  nous  assauldrons. 

A tout  le  moins  nous  détiendrons; 
Et  ayons  trestout  bon  coraige. 

Que  nous  perdrons  ou  gaignerons 
Et  ne  l’aront  pas  davantaige. 

LE  SIRE  DE  UONGREFORT. 

Demain,  savez,  il  est  dimenclic; 

Y ne  se  doubleront  point  de  nous. 
S’i  viennent,  chascun  se  revenehc, 
Et  ne  doubtez  à donner  coups; 

Mès  s’i  nous  lessent  en  repoux 
Sans  aucunncment  guerroyer, 
Allons  nous  en  en  nostre  oust 

Et  pensons  du  siégé  lever. 

MESSIRE  JE1IAN  DE  LA  POLLK. 

Puis  qu’ainsi  fortune  a volu 
Geste  journée  cy  avenir, 

Et  que  je  voy  qu’il  est  conclu , 
Simplesse  est  nous  y plus  tenir. 

En  pièce  pourrions  parvenir 
Recouvrer  ce  qui  est  perdu, 

Et  nous  vault  mieulx  abstenir 
Que  estre  tout  point  confondu. 

AL1XANDRE  DE  LA  POLLK. 

Y me  fait  grant  mal  de  cecy; 

Mais  quoy  ! il  n’y  a nul  remede. 

Il  le  fault  prandre  tout  ainsi, 
Priant  Dieu  aulrcITois  nous  ayde, 
Et  que  puissions,  par  sa  conduite, 
Sur  François  acquérir  vengence, 


1 4,o  i r> 


i fit,oîn 


I ri,oa  •> 


i 'i,o3© 


1 V,o35 


1 4,o6o 


r.9 


v. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 
Et  sur  In  Puccllc  maudite 
Qui  tant  nous  fait  de  desplaisance. 

FOUQUAMBERGE. 

Au  regard  du  fait  de  la  guerre, 

Souvent  le  plus  fort  ne  l’a  pas. 

Quant  les  François  nous  vindrent  querre, 
11  csloient  dix  contre  trois. 

Que  nous  amendons  le  harnois 
Et  les  vivres  devers  Paris; 

N’eussent  pas  le  bon  les  François 
Au  près  de  Rouvray  Saint  Denis. 

LE  SIRE  D’ESCALLKS. 

Pour  eulx  ne  fut  pas  la  journée; 

Toute  la  noblesse  de  France 
Y fut  là  soubmise  et  tuée. 

Et  tout  par  leur  oultrecuidance  : 

Que  bien  souvent  qui  trop  s’avance 
Son  fait  ne  vient  pas  en  avant. 

Bien  y parrut  par  leur  oultrance, 

Quant  vint  la  journée  des  Harans. 

MESSIRE  SIMON  MOYHIER. 

Se  de  présent  nous  en  allons, 

Ce  n’est  point  noslrc  deshonneur, 

Que  les  François  blessez  avons 
De  nostre  puissance  et  vigueur. 

Nous  avons  destruit  leur  labeur, 

Leur  ville,  fauxbours  et  églises, 

Que  de  cent  ans,  j’en  suis  bien  seur. 

De  leur  perte  ne  seront  remises. 
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MESS1RE  THOMAS  RAMETON. 

Messcigneurs,  je  congnois  en  vous 
Que  vouliez  le  siège  lever, 

Et  je  suis  bien  de  ce  propoux  16,070 

Que  ainsi  faire  le  devez. 

Mès  aussi  fault  voye  trouver 
Avoir  Glasidas  et  les  princes, 

Et  en  noz  pays  les  mener, 

P*  355  v\  En  priant  pour  eulx  saint  et  saintes.  16.075 


ROBIN  HERON",  cappitainc. 

Bien  suis  de  ce  consentement 
Que  levyons  le  siège  demain, 

Et  que  soyons  totallement 
Tous  armez  et  au  plus  matin; 

Que  se  François  nous  font  butin,  . 16,080 

A tout  le  moins  serons  nous  prest 
Pour  nous  defl’cndrc  main  à main, 

L’espéc  et  la  lance  en  arrest. 

TALLEBOT. 

Çà,  messcigneurs,  puisqu’il  vous  plaisl, 

Avez  dit  vos  oppiniotis,  i6,o85 

Les  acompiiray  sans  arrest 
Et  aussi  atos  intencions. 

Demain  donques  nous  partirons 
Au  plus  matin,  trestous  ensemble 
En  bataille,  et  nous  en  yrons  16,090 

A Meung;  il  est  bon,  ce  me  semble. 

Les  mors,  je  les  feray  mener 
A Chartres,  en  la  grande  eglise, 

09. 
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El  lù  feray  pour  eulx  prier 

De  tous  les  prostrés,  sans  faintise,  ><1,095 

Et  en  terre  par  bonne  guise, 

Ainsi  que  il  ont  bien  desservi, 
p 356  r\  Priant  Dieu  qu'i  les  preigne  et  vise 
Trcstous  ensemble  avecqucs  luy. 

Adonl  icy  y a pause.  — Et  chascun  des  Anglois  fera  son  bagaige , et  serrant 
leurs  biens  toute  la  nuyt  et  se  armeront.  Puis  après  vient  a la  Pucelle  ung  faiseur 
de  guet  : 

LE  FAISEUR  DE  GUET. 

1 A.ioo 


1 A,io5 


iA,i  10 


iA,t  i5 

F'  356  v*.  LA  PUCELLE. 

Mon  amy,  de  riens  ne  doubtez; 

Lcsscz  faire  leurs  entreprises  : 

Y sont  assez  las  et  matez, 

Qu’i  11e  sont  pas  à leurs  devises. 


Très  noble  et  très  puissante  dame, 
Plaise  vous  ouyr  et  entendre 
Ce  que  dire  vueil,  sans  nul  blasme. 

Et  ainsi  que  le  puis  comprendre  : 

Sus  les  murs,  anuyt,  sans  mesprandre. 
Ay  fait  le  guet  toute  la  nuyt; 

Mès  nul  ne  pourroit  pas  comprendre 
Comment  Anglois  ont  fait  de  bruit. 

Les  ay  veuz  aller  et  venir 
Toute  la  nuyt,  it  grandes  tourbes. 

Sy  pensent  quelque  desplaisir 
Nous  faire  ou  donner  des  coups  orbes. 
Dame,  je  ne  say  de  leurs  forbes 
Ne  aussi  leurs  intencions; 

Mès  se  François  ne  les  destorbes, 

Je  croy  que  des  maulx  nous  feront. 
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Bien  souvent  de  grans  convoitises 
On  ne  vient  pas  où  on  prêtent: 
Vient  souvent  aucuns  qui  le  brisent, 
Que  tout  si  devient  à néant. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame  Jeliannc,  Dieu  vous  salue 
Et  vous  doint  aujourd’uy  bon  jour  ! 
M’estoit  tart  que  vous  eusse  veuc. 
Que  vous  estes  notre  recour. 

Si  avoye  de  vous  grant  pour 
Dont  vous  fustes  hyer  blessée 
D’un  tret,  que  je  voy  à l’entour 
De  vous,  dont  fustes  trespcrcée. 

LA  PUCELLE. 

Bastard  d’Orléans,  mon  chier  amy, 
De  cela,  se  Dieu  plaist,  n’est  riens. 
Dieu  ne  m’a  pas  mis  en  oubly  : 
Besconforte  tousjours  les  siens. 

Si  vous  plaist,  que  incontinent 
Facicz  les  trompetes  sonner, 

Pour  faire  venir  tous  noz  gens 
Et  pour  icy  les  assembler. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jchanne,  y sera  fait 
Iucontinant,  puisqu'i  vous  plaist. 
Trompetes,  sus,  sans  plus  de  plait, 
Avancez  vous,  soyez  tous  prest; 
Faictes  que  noz  gens  loing  et  près 
Yiengnent  cy  en  nostre  presance. 
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TROMPETES. 

Nous  l’aconiplirons  par  exprès, 
Monseigneur,  n’en  ayez  doubtance. 


Lors  icy  une  pause.  — Et  doit  venir  la  Pucelle  en  place,  désarmée,  à (oui  une 
robbo  de  drap  d’or  vesluc,  et  aussi  tous  les  princes  François  y viendront  devant 
elle  à grant  assemblée,  et  grant  pose.  — Et  puis  dit 

LA  PUCELLE. 

Or,  messeigneurs,  comme  savez, 

F*  357  »*.  Ouyr  la  messe  vous  devez, 

Et,  pour  l’onneur  du  saint  dimenche,  iA,i5o 

Louez  Dieu  et  le  merciez 

Des  biens  qu’i  vous  donna  yer. 

Par  sa  volante  pure  et  franche. 

Quant  des  mains  de  personne  estrange 

\ous  a desmis,  et  fait  un  change  iA.iDO 

En  joye  et  consolacion, 

Appartient  que  chascun  se  renge 
De  faire  prière  et  loucnge, 

Qu’il  ait  de  nous  rémission. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Certes,  Jehanne,  vous  dictes  bien,  1&.160 

Et  le  ferons,  ne  doublez  ntic. 

Mès  Anglois,  ainsi  que  je  tien. 

Sont  ensemble  en  grant  compaignie, 

En  point,  en  bataille  fournie, 

Et  ne  savons  que  vcullcnt  faire  : iA.»66 

Se  c’est  pour  faire  une  saillie, 

Ou  se  c’est  point  pour  eulx  retraire. 
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LE  SIRE  DE  GUITRY. 

Messeigneurs,  ainsi  que  j’en  tant. 

Le  siégé  y veuilent  lever, 

Que  il  ont  sarré  tous  leurs  biens 
Et  en  fardeaulx  enveloppez. 

Cculx  qui  les  ont  veu  cordeler 
Et  qui  ont  fait  le  guet  la  nuyt, 

L’ont  rapporté  et  dit  tout  cler, 
K*3ô8r\  Et  en  est  partout  ung  grant  bruit. 

LE  SIRE  DE  GRAVILLF.. 

Plusieurs  l’ont  ainsi  rapporté  : 

Geste  nuyt  ont  fait  leurs  aprestes 
Et  ont  tout  pris  et  emporté, 

Leurs  harnois,  ars  et  arbalesles; 

Et  sont  ylà  où  y s’arrestent 
Pour  vider  tousjours  leur  bagaige. 

Si  seroit  bon,  sans  plus  d’enquestes. 
Leur  aller  close  le  passaige. 

LE  SIRE  DE  RAYS. 

C’est  bien  dit  et  bien  advisé  ; 

Et  tant  qu’i  sont  en  desarroy. 

Que  leur  oust  si  est  divisé, 

Allez  au  devant  du  charroy. 

Vous  les  mectrez  en  tel  arroy 
Et  en  telle  subjection 
Que  nul  n’eschappera , je  le  croy. 
Qu’i  ne  soit  à perdicion. 

LE  BARON  DE  COLONCES. 

En  ce  cas,  ne  fault  faire  atanle, 
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Mès  soy  armer  diligemment, 

Aller  à euh  la  droiclc  sente, 

Vostres  sont,  croyez  fermemenl. 

Et  les  assaillir  roidement, 

Que  de  nulluy  n’ont  plus  recors, 

Et  si  croy  véritablement 
Qu’i  vouldroient  jà  eslrc  mors. 

MESS1RE  FLEURANT  D'ILUERS. 

J'en  suis  de  ceste  oppinion 
Que  nous  le  devons  ainsi  faire. 

Nostres  sont,  sans  remission. 

Et  je  ne  voy  riens  au  contraire 
Ceste  chose  de  nous  parfaire 
Tout  prestement,  sans  longue  espasse; 
Et  croy  que  de  nostre  victoire 
Parlé  en  sera  en  toute  place. 

LE  SIRE  DE  GAUCOURT. 

Point  ne  les  fault  lesser  aller 
Ainsi  legierement  de  nous; 

Et  se  aller  vous  n’y  volez, 

Y diront  que  nous  avons  poux. 

Et  si  leur  donrez  en  propoux 
Sur  nous  autre  foiz  retourner. 

Par  quoy  je  dy  ci  devant  tous 
Qu’on  ne  les  doit  point  espargner. 

LA  HIRE. 

Ce  nous  seroit  ung  grant  reproche 
Eulx  en  aller  sans  coups  ferir, 

Et  perdre  si  belle  destrouce 
Pour  nous  à tousjours  enrichir. 
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J’emeroye  autant  morir 
Que  tel  reproche  recepvoir. 

Quant  nous  aurons  temps  et  loisir 
Pour  les  bien  combatre  et  avoir. 

POTON. 

Aller  y convient,  c’est  raison. 

Puis  qu’an  si  beau  gibier  y sont, 
Cliacer  fault  telle  venoison 
Connue  ces  desloyaulx  Godons, 

Qui  à jamès  ne  furent  bons, 

Mès  tant  fait  de  doleur  et  paine. 
Lesser  aller  pas  ne  devons 
De  nostre  pays  et  domaine. 

LE  CAPPITAINB  CAVEDE. 

Daine  Jehanne,  qu’an  dictes  vous? 
Les  devons  nous  point  assaillir? 
Vous  voyez  ci  la  voir'  de  tous; 

K*  35g  »\  Faictes  en  à vostre  plaisir. 

Quant  à moy,  je  suis  de  loisir; 

Moy  et  tous  mes  gens  sommes  prest 
A vostre  voloir  acomplir, 

Et  à faire  ce  qui  vous  plaist. 

LA  PUCELLE. 

Mes  bons  seigneurs,  or  entendez  : 
J’é  ouy  vos  oppinions 
Et  tout  ce  que  vous  prétendez, 
Avecques  voz  intendons; 

Dont  vous  dis  voz  affections 
Si  est  les  Anglois  assaillir. 

1 Sic.  sans  doute  pour  ta  toit,  l’opinion. 
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Mais,  sauve  voz  corrections, 

Ne  scay  se  à Dieu  est  son  plaisir. 

Bien  je  conseille  vous  armer 
Et  vous  bouler  en  ordonnance. 

Et  avecques  vous  vucil  aller 
Pour  aller  voir  leur  contenance; 

Müs  à vous  tous  je  fais  deifance 
Duc  nulz  assault  on  ne  leur  baillent, 
Et  pour  l’onneur  du  saint  dimenebe, 
Que  premier  y ne  vous  assaillent. 

Mes  s’il  advient  aucunement 
Que  commencent  nous  assaillir, 
Défendez  vous  si  vaillamment 
Que  vous  les  faciez  tous  périr; 

K :!fio  r\  Mès  s’i  ne  se  viennent  offrir, 

Et  qu  i s’en  aillent  doulccincnt, 

Lessez  les,  et,  sans  coup  ferir. 

Ne  leur  donnez  destourbement. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dca  Jcbannc!  pour  quoy  et  comment? 
Y sont  icy  en  plain  pays, 

Tout  à noslre  commandement, 

Et  puis  y sont  noz  anemis. 

LA  PÜCELLE. 

De  cela  ne  vous  cbaille,  et  puis 
Une  autrefîoiz  les  recouvrons. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Nous  ferons  à vostre  devis, 

Et  quant  vous  vouldrez  partirons. 
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LA  PUCELLE. 

Y convient  que  nous  nous  armyons, 

Et  y allez  par  bonne  voye. 

SAINTE  SUAIRE. 

Ce  qui  vous  plaisa  nous  ferons; 

F*  3fio  v.  Que  tout  vostre  plaisir  octroyé.  îA^r. 

LA  PUCEI.LE. 

Chascun  de  harnois  se  provoye; 

Je  ne  say  s’i  nous  assainiront. 

LE  SIRE  DE  COUIUS. 

Dame  Jekanne,  je  le  vouldroye, 

Que  désir  de  frapper  avons. 

Lors  icj  y a granl  pause.  — Et  se  doit  armer  la  Pucclle  de  Plans  harnois,  el 
Ions  les  autres.  PA  puis  dit 

LA  PUCELLE. 

Vous,  Bastard  d’Orléans,  mon  chier  sire,  iA.sSo 

Vous  semble  temps  que  nous  partions? 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Tout  est  prest,  n’y  a que  redire, 

El  tous  noz  gens  abillez  sont. 

Devisez  ce  que  nous  ferons, 

Et  de  par  nous  sera  acomply.  iA.a85 

LA  PL'CELLE. 

F*  36 1 r*.  Devant  les  Anglois  nous  yrons 

Pour  les  vois,  et  de  cueur  hardi; 

Et  au  seurplus,  je  vous  supplie 
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Que  chascun  se  liengne  en  son  rant, 

Et  que  nul  ne  démarché  mie  lA.tgo 

Sans  congié,  soit  petit  ou  grant. 

Messeigncurs,  gouvernez  voz  gens 
Que  sus  Anglois  nulluy  ne  saille, 

Tant  que  je  voyc  cju’i  soit  tant; 

Mès  vous  tenez  tous  en  bataille.  iV*<»5 

BASTAUD  D'ORLEANS. 

Ne  vous  doubtez  que  nul  y faille; 

Fait  sera  selon  vostre  dit, 

Et,  comme  vouldrez  qu’on  y aille, 

On  acomplira  vostre  csdit. 

Voyez  ci  l’armée  en  grant  bruit,  i4,3oo 

Pour  en  faire  à vostre  ordonnance. 

LA  PUCELLE. 

Or,  allons  dont  vois  le  desduit 
Des  Anglois  et  leur  contenance. 

Lors  la  Pucelle  cl  ious  les  seigneurs,  tous  armer,  avccqucs  leurs  gens 
P'3Gt  v*.  et  estandars,  partiront  d'Orleaus  en  belle  ordonnance  cl  viendront  de- 
vant l’oust  des  Anglois  «jui  seront  aussi  en  grant  point;  et  sonneront 
trompetas,  clairons,  tant  d'un  cousté  que  d’autre.  Et  y seront  tant  et 
si  longuement  que  les  Anglois  s’en  yronl  droit  à Meung,  et  les  François 
tout  bellement  apressant,  tant  que  les  dits  François  les  perdront  de  voue. 
Et  alors  les  gens  d’armes  trou  verront  vesselle  d'argent,  d’estain,  robbes 
fourrées  de  martres,  en  leurs  tantes , qu’ilz  auront  lessez , de  bastc  d’eulx 
en  aller.  Puis  dira 

LA  PUCELLE. 

Messeigncurs,  nous  ne  voyons  plus 
Les  Anglois;  y sont  evaguez, 

Et,  comme  dolant  et  confuz, 

Honteusement  s'en  sont  allez 


1 A,3o5 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 
Jamès  d’eulx  vous  n’oirez  parier 
Pour  venir  devant  vostrc  ville, 

Ne  pour  vous  voloir  cxciller. 

Ne  pour  faire  autre  chose  vile. 

Relrayons  nous  tous  à Orléans, 

Que  il  est  aujourd’uy  dimenche, 
Mercyant  Dieu  sur  toutes  riens. 

r*.  A luy  appartient  la  loucngc 
Que  de  cesle  genl  ci  estrange 
'Vous  a ainsi  du  tout  chacée, 

Et  vostrc  cité  pure  et  franche 
Vous  a préservée  et  gardée. 

Neuf  mois  il  y a tous  entiers 
Que  y vindrent  premièrement. 

Dont  par  eulx  deul  et  deslourhicrs 
Avez  souffert  et  griefvemenl, 

Grans  peines  et  grant  encombrement, 
Ainsi  que  c’est  chose  certaine. 
Souvicngne  vous  d’où  et  comment 
Estes  raehatez  de  la  painc  : 

Que  l'an  iiu'xxix, 

Le  vmc  1 jour  de  may, 

Fut  rediflté  tout  de  neuf 
Orléans  estant  en  grant  esmay. 

Que  ce  propre  jour,  sans  delay, 
Honteusement  se  dcslogcrcnt 
Les  Anglois,  en  grant  desarroy, 

Et  droit  à Meung  y s’en  allèrent. 

Mes  amis,  bien  vous  en  souvicngne, 

Et  ceulx  qui  viendront  après  vous  : 

Que  ceste  chose  vous  enseigne 
Que  Dieu  vous  a esté  bien  doux, 

nrreclion  ; le  texte  portait  d'abord  IX*. 


557 


I A, 3 HJ 


■ 'i,3 1 5 


« 'i,3no 


i A,3a5 


■ A,33o 


i A, 335 


558 


LE  Ml  STERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


F 3Gî  r*. 


V 363  F 


El  que  de  ce  vous  a recoux 
Par  sa  divine  Providence. 

Si  faictes  mémoire  à tousjours 
De  ccste  belle  délivrance. 

Ixjrs  y a une  pause.  — El  se  doivent  appresser  de  la  ville.  Puis 
viennent  les  bourgeois  de  la  ville,  et  dit 

I.K  RKCKPVKUR. 

Vous,  très  noble  et  puissante  dame. 

Humblement  vous  remercions;  iMtj 

Chascun  de  nous  si  vous  proclame 

Que  par  vous  la  victoire  avons 

Encontre  ces  Anglois  félons 

Ayant  cesle  ville  assigée  : 

De  la  perdre  en  dangier  estions,  i6,30n 

Se  vous  ne  l’eussiez  recouvrée. 

r BOURGEOIS. 

U cliiere  Pucelle  bonnorée, 

Trop  à vous  nous  sommes  tenuz, 

Quant  par  voslre  puissante  armée 

Les  Anglois  avez  confonduz,  1 4.355 

Lesquelz  nous  ont  icy  tenuz 

L’espassc  de  neuf  mois  entiers. 

Ainsi  comme  gens  esperdtiz 
Et  comme  povres  prisonniers. 

If  BOURGEOIS. 

Or  nous  avez  vous  délivrez  <s,36o 

De  la  main  de  noz  anemis, 

Qui  à mort  nous  vouloient  livrer 
Et  degccter  de  ce  pays. 
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Dont  par  voz  puissaiis  faiz  et  dis 

Vous  avez  obtenu  victoire.  a,305 

Très  haulte  dame  de  liault  pris, 

A vous  en  est  loucngc  et  gloire. 

LA  PLCELLE. 

Mes  amis,  ce  n’est  pas  à moy, 

C’est  à Dieu,  qui  a cecy  fait  : 

Pitié  a eu  de  vostre  csmoy,  i '1.370 

De  votre  doloreux  exploit. 

Si  ayez  tous,  tant  que  qui  soit, 

Dieu  devant  vous  et  en  mémoire, 

Puisque  ainsi  vous  a parfait 

Avoir  eu  ceste  granl  victoire.  1 '1.375 

Et  si  ayez  en  souvenance 
De  ce  jour  icy,  mes  amis. 

Comment  Orléans  cuit  délivrance 
De  ces  anciens  anemis, 

Comment  il  ont  esté  soumis  «4.380 

L’an  mil  1111e  xxix; 

Faicles  en  mémoire  tous  dis; 

Des  jours  de  may  ce  fut  le  neuf. 

Et  comme  j’ay  ci  recité, 

Qu’il  en  soit  mémoire  après  vous,  «4,385 

Comment  ceste  noble  cité 

De  Dieu  si  a esté  rccoux 

Encontre  Anglois,  qui  en  propoux 

Avoient  de  tout  point  la  prandre, 

Dont  Dieu,  qui  est  courtois  et  doux,  15,390 

L’a  volu  garder  et  delfendre. 

Si  me  vueil  d’icy  depparlir, 

El  m’en  aller  devers  le  Roy, 

Et  j’é  voulanté  et  désir 


5i;<)  LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

De  faire  ce  qui  est  en  moy  ; 

Que  de  bref,  ainsi  que  je  croy, 

Mc  convient  le  mener  à Rains 
Sacrer,  ainsi  comme  je  doy. 

Et  pour  parvenir  à ces  fins, 

Dont  vous  tous  vous  remercie 
De  l’onncur  et  du  grant  plaisir, 

Et  de  voslre  chere  planie 
Que  vous  m’avez  volu  olfrir. 

James  ne  vous  vueil  defl'aillir 
Qu’en  vostre  besoin  je,  ne  soye. 

Quant  vous  plaisa  me  requérir 
Pour  vous  faire  ce  que  pourroye. 

Si  veul  de  vous,  bourgeois,  marchons, 
En  présent,  de  vous  congié  prandre, 

De  voz  femmes  saiges,  prudans, 
Lesquelles  ont  volu  entendre 
A vostre  cité  bien  deflendre. 

De  bon  cucur  et  soigneusement  . 

Et,  en  grant  diligance  prandre, 

Y ont  besoigné  notablement. 

Et  de  tout  feray  relacion 
Au  bon  roy  Charles  bien  aymé, 

De  vostre  grant  perfection 
Et  bon  voloir  bien  confermé, 
p ac'i  Lequel  avez  eu  afermé 

Au  bon  droit,  comme  il  appartient; 

Puis  Dieu  le  vous  a consommé, 

Que  jamès-  n’oublie  les  siens. 

Aussi  des  biens  que  m’avez  fais 
A vous  je  suis  très  fort  tenue; 

Je  ne  les  oubliray  jamès, 

Je  pry  Dieu  qu’i  les  vous  value. 
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Honncstement  m’avez  receue 
Et  donné  planté  de  vos  biens; 

Dont,  mes  amys,  à mon  yssue 
Grâce  et  louenge  je  vous  rens. 

LE  PROCUREUR. 

Has!  dame  Jehanne,  ce  n’est  riens  : 

Ce  que  avons  fait  sullist  pas; 

Plus  fjrant  chose  vous  appartient 
Cent  mille  foiz,  ne  doublez  pas. 

Et  qu’i  vous  plust  que  voslfe  cas 
Fust  avccques  nous  demeurer, 

En  cestc  ville  hault  et  bas, 

Nous  le  vous  vouldrons  délivrer. 

If  BOURGEOIS. 

Plaise  pardonner  la  deffaulle 
Que  envers  vous  avons  mesprise. 

Dont  à vous,  personne  très  haultc, 
N’avons  pas  la  chose  premise 
K*  3C*i  »*.  Qui  vous  appartenoit,  et  mise. 

Pour  vous  servir  comme  devions; 

Dont  en  ce  que  avons  mesprise, 

Dame,  s’i  vous  plaist,  l’amendrons. 

LA  PUCELLE. 

Mes  amis,  y sullist  assez; 

Je  me  tiens  bien  contant  de  vous. 

De  présent  vous  vueil  delesser, 

Mès  vous  reviendray  voir  bien  toust. 
Soyez  tousjours  courtois  et  doux, 

Envers  vostre  roy  bien  servir, 
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Dieu  vous  gardera,  n’ayez  poux. 

De  tous  inaulx  et  de  tous  periz. 

Ixirs  icy  y a pause.  — El  puis  dit  : 

Vous,  messeigneurs  en  general, 
D’avecques  vous  me  failli  partir, 

Et  devers  le  bon  Roy  loyal 
Aller  me  convient,  sans  faillir. 

Que  certainement  je  désir 
Acomplir  mon  intcncion, 

Luy  faisant  service  et  plaisir 
De  toute  mon  allection. 

Vous,  monseigneur  Bastard  d'Orléans, 
Je  vous  remercie  de  l’onneur 
Que  vous  m’avez  fait  en  tous  sens, 

K“  365  r’.  A moy  de  petite  valeur. 

Tant  que  je  vivray,  de  bon  cueur 
Vous  feray  service  et  plaisir, 

A mon  povoir,  mon  chier  seigneur. 

De  ce  que  vous  pourray  servir. 

Vous  tous  autres,  mes  bons  seigneurs. 
Pareillement  vous  remereye 
De  voz  plaisirs,  de  voz  honneurs 
Et  de  vostre  grant  courtoisie, 

Qu’é  eue  en  vostre  compagnie 
Durant  le  fait  de  ceste  guerre. 

Priant  à Dieu,  le  ülz  Marie, 

Que  son  royaulme  puissiez  acqucrre. 

A vous  tous  je  vous  dy  à Dieu; 

Pour  le  présent  m’en  vueil  aller. 

Je  vous  lairay  tous  en  ce  lieu, 

Fors  ceulx  que  je  vueil  emmener. 
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S’y  leur  plaist  de  ine  convoyer 
Tant  que  devers  le  Roy  je  soye, 

A qui  je  vueil  ung  peu  parler 
Et  luy  donner  confort  et  joye. 

Si  est  le  baron  de  Colunccs; 
Viendra  avecq  moy,  si  luy  plaist. 
De  par  moy  luy  prie  et  dénonces 
Que  luy  et  scs  gens  soient  prest, 
Avccques  le  sire  de  Rais, 

Se  c’est  son  plaisir  y venir. 

Je  les  en  supplie  par  exprest 
Compaignic  me  vcullcnt  tenir. 
l;*  3r»5  v.  Mes  gens  aussi  pareillement 
Je  mcncray  avecques  moy. 

Sans  plus  demeurer  longuement. 
Aller  je  vueil  devers  le  Roy, 

Que,  tout  ainsi  comme  je  croy, 

Y desire  fort  ma  venue, 

(lue  couronné  sera  sans  delay, 

En  bref  tans,  sans  longue  atendue. 

LE  BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jehanne,  fort  nous  desplaist 
Dont  vous  faictes  departement; 
Que  vostre  personne  nous  plaist 
Que  nulle  sous  le  firmament. 
.Nostrc  voloir  et  pcnceincnt 
Si  est  faire  selon  voz  dis, 

Vous  obeyr  entièrement 
A vostre  voloir  et  ndvis. 

LE  SIRE  DE  GRAYILLE. 
Dame,  se  c’est  vostre  plaisir 
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De  vous  tenir  avecques  nous, 

II  n’est  nul  de  nous,  sans  mentir. 

Qui  ne  vueille  obbeyr  à vous.  iS.ôiS 

Vous  estes  nostrc  seul  recoux, 

Vous  estes  tout  nostre  esperance, 

F*  30<;  r" . Qu’il  n’est  nul,  sachez,  de  nous  tous 

Qui  ne  face  à vostrc  plaisance. 

LA  HIRK. 

Dame  de  très  haultc  excellence, 

Vous  estes  la  protection, 

La  sauve  garde  et  providence, 

Des  François  la  rcdcmpcion. 

Par  quoy  doit  cstre  mencion 
De  vous  et  de  voz  nobles  fais, 

Et  à tout  temps  relacion , 

De  vous  mémoire  à tousjours  mès. 

FLEURANT  DÏLLIERS. 

Jehaunc,  se  c’est  vostre  plaisir, 

Avecques  vous  nous  en  yrons, 

Pour  compaignie  vous  tenir,  i4,53o  » 

Ainsi  que  faire  le  devons, 

Et  comme  faire  le  volons. 

Si  n’espargnez  nul  qui  que  soit. 

Que  nous  tous  vous  obbeyrons 

En  tous  voz  faiz,  comment  qu  i soit.  i '1,335 

MRSSIRE  DENIS  DE  CHAILLI. 

Dame  Jehanne,  puis  qu’ainsi  est 
Qu  i vous  plaist  faire  départie, 

Vostre1  départ  très  fort  desplaisl 
1 Le  manuscrit  donne  oow*. 
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P 366  V*. 


P 367  r*. 


A toute  vostrc  compagnie. 

Mais  se  vous  estes  cstablie 
Et  que  ce  soit  vostrc  plaisir, 
Chascun  (le  nous  vous  remercie 
De  voz  enseignemens  et  fruiz. 

JAMET  DF.  TILLAY. 

Je  croy,  dame,  qu’i  sera  besoing 
De  revenir  bref  par  deçà , 

Que  les  Anglois  ne  sont  pas  loing; 
* A Jargueau,  à Mcung  en  y a. 

Ne  soyez  gucrcs  par  delà; 

Tous  vous  en  prions  de  cucur  lin. 
Que  sans  vous  nul  de  nous  n’yra, 
Et  tous  landons  à ccste  lin. 

LE  SIRE  DE  COLONCES. 

Dame  Jehanne,  esleu  vous  m’avez 
Aller  en  vostrc  compaignic, 

Dont  grant  honneur  fait  vous  avez 
A moy  et  à ma  seigneurie. 

Vostrc  je  suis,  ne  doublez  mie. 
Pour  vos  bous  plaisiz  acomplir. 

Et  loyaulment  toute  ma  vye 
De  bon  cueur  je  vous  vueil  servir. 

LE  SIRE  DE  RAIS. 

Aussi  moy,  dame,  ne  doubtez, 
Faire  vueil  ce  qui  vous  plaira; 

Mes  aliez  et  depputez, 

Dame,  sachez,  tout  y vendra. 

Et  vostre  voloir  on  fera 
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Du  tout  en  tout,  à vostre  guise,  i*,565 

Et  quand  vouldrcz  on  partira. 

En  faisant  à vostre  devise. 

LA  PUCKI.LE. 

Mes  bons  seigneurs,  je  vous  mcrcic. 

Tant  comme  faire  je  le  puis. 

De  vostre  haulte  courtoisie.  14.570 

Nobles,  vaillans  princes  gentil/.. 

Quant  ainsi  vous  estes  soubmis 
A mes  bons  voloirs  acomplir. 

Je  vous  en  rens  cinq  cens  inercis 

Qu’i  vous  plaist  cest  honneur  m'offrir.  1/1.57:. 

Donqucs  je  prans  congié  de  vous, 

Mes  bons  loyaulx  seigneurs  de  France; 

Que  Dieu  vous  doinl  paix  et  repoux 
Ensemble  et  bonne  concordance. 

Ne  soyez  point  en  différence,  i4,58u 

Mès  vous  tenez  tousjours  ungniz; 

Nul  ne  vous  peut  faire  nuysance, 

Ne  dommaige  ne  desplaisir. 

A Dieu  vous  dy  pareillement 

Aux  vaillans  bourgeois  et  bourgeoises.  .4.585 

Portez  vous  estes  vaillamment, 

Sans  avoir  eu  ne  bruit  ne  noises; 

Mùs,  comme  saiges  et  courtoises, 

Y avez  ouvrtf  saigement, 

Que  le  renom  des  Orlcnoises  »*,5ijo 

Dura  pcrpctuelment. 

A Dieu  je  vous  dy  de  présent, 

Que  devers  le  Roy  je  m’eu  vois; 

De  bref  vous  revendre  je  vois, 

Avant  qu’i  soit  gueres  de  temps. 
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BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame,  nous  sommes  desplaisant 
Quant  voslre  départ  nous  fanlt  vois. 

LA  PUCELLE. 

A Dieu  je  vous  dy  de  présent, 

Que  devers  le  Roy  je  m’en  voys. 

IX  PROCUREUR  DE  LA  VILLE. 

En  nous  n’est  nul  plaisir  si  grant,  iUoo 

Dame  Jeliannc,  que  de  vous  vois. 

En  priant  Dieu,  le  roy  des  roys. 

Qu’i  soit  en  vous  tousjours  garant. 

LA  PUCELLE. 

A Dieu  je  vous  dy  de  présent, 

Que  devers  le  Roy  je  m’en  vois:  >s,r.o5 

P*  308  r\  De  bref  vous  revendre  ge  vois. 

Avant  qu’i  soit  guère  de  temps. 

Lors  Irompetes  el  clairons  sonneront  et  partiront.  Et  après  ce,  dit 

LA  PUCELLE. 

Mon  amy,  sans  alendrc  plus, 

Je  te  pry,  va  devers  le  Roy, 

Et  luy  dy  que  nous  sommes  sus  ti.tiio 

Pour  aller  vers  luy  sans  delay; 

Dedans  six  jours,  comme  je  croy, 

Devers  luy  nous  arriverons. 

MESSAGIER. 

Voslre  plaisir,  comme  je  dov, 

Acompliray  tretout  du  lonc.  iA.Siü 
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LF  MESSAGIER. 

Très  cher  seigneur,  vueillcz  entendre 
Et  ouyr  certaine  nouvelle, 

De  par  madame  jeune  et  tendre, 
Nommée  Jehanne  la  Pucelle, 

Qui  m’a  dit  que  je  vous  revelle 
Que  elle  vient  par  devers  vous, 
Avecq  son  armée  gentc  et  belle. 

Et  sera  cy  devant  trois  jours. 


LE  ROY. 

Messagier,  bien  soyez  venu. 

De  la  Pucelle  j'ay  grant  joye. 

Que  d'elle  j’ay  assez  congnu , 

De  son  fait  et  la  droite  voye. 

Si  ay  désir  que  je  la  voye 

Et  suis  fort  joyeux  qu’elle  viengne. 

Que  à la  voir  fort  desiroyc, 

Qu  i n’est  riens  que  mieulx  se  maintiengne. 
Va  et  retourne  vistement, 

Que  de  bon  cucur  la  rccepvray, 

Et  tous  scs  gens  pareillement; 

Aussi  voulentiers  la  verray. 

Et  bonne  cliiere  luy  ferav, 

Ainsi  comme  à elle  appartient. 


MESSAGIER. 

Mon  chier  Sire,  je  luy  diray; 
A elle  m’en  vois  audevant. 
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LE  MBSSAGIER. 

Ma  très  chiere  et  honnorée  dame, 

P 3G9  r\  Devers  le  Roy  j’é  acompli 

Vostre  messaige,  sans  nul  blasme, 

Comment  vous  allez  devers  lui, 

Lequel  si  en  est  rcsjouy 
Et  a grant  désir  de  vous  vois. 

LA  PUCELLE. 

Nous  y arriverons  aujourd’uy, 

Au  plus  noble  de  tous  les  roys. 

Adout  icy  y a pause.  — Et  arrive  la  Pucellu  devant  le  Roy,  laquelle 
ses  piez  et  les  baise.  Et  puis  dit  le 

ROY. 

Ma  belle  fille,  levez  vous, 

Et  soyez  la  très  bien  venue  ; 

Vostre  maintien  plaisant  et  doux 
Me  rcsjouyst  dont  vous  ay  voue. 

A gragt  joye  serez  reccue 
Et  toute  vostre  compaignie, 

Que  riens  ne  sera  soubz  la  nue 
Qu’espargné  vous  soit,  chiere  amye. 

Et  s’i  vous  plaist  riens  demander 
En  mon  royauimc  que  faire  puisse, 

Je  vueil  que  vous  y entendez, 

F*  36g  Vostre  voloir  qu’on  acomplis.se; 

Et  tout  ce  qui  vous  sera  propice, 

Jehanne,  que  vueil  que  vous  l’ayez, 

Sans  que  aucun  vous  contredise, 

Ne  autrement  en  delayer. 
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J ay  tousjours  eu  de  vous  nouvelles 
Depuis  vostre  departement, 
Lesquelles  sont  doulccs  et  belles, 
Par  vous  conduites  saigemcnt; 

Que  ouvré  avez  tellement 
Sus  Anglois,  et  fait  recoller 
De  devant  Orléans  tellement 
Que  leur  siège  avez  fait  lever. 
Dont,  de  ce  je  vous  remercie, 

De  vostre  conduite  et  proesse, 

Ne  jamès  ne  vous  fauldray  mie 
Que  de  mes  biens  n’ayez  largesse. 
Ayez  en  vous  joye  et  lcesse 
Comme  faire  le  povez  bien; 

Que  pour  vous  n’est  or  ne  richesse 
Que  j’espargne,  ne  doublez  rien. 
Or  est  donques,  la  mcrcy  Dieu, 

Le  siégé  de  devant  Orléans 
Par  vous  levé,  comme  j’ay  sceu; 

En  fait  d’armes  ont  esté  grans 
Par  vous  faits  et  par  voz  moyens. 
Ainsi  comme  j’é  peu  savoir. 

Dont,  lillc,  salut  je  vous  rens 
De  vostre  excellant  devoir; 

Que  je  scay  véritablement 
De  vostre  très  haulte  proesse 
Y avez  fait  si  vaillamment 
Que  le  renon  dura  grant  piesse, 

Et  vostre  nom  en  grant  noblesse 
Sera  à tousjours  renommé. 

Et  vostre  très  grant  hardiesse 
Sera  de  tous  gens  confermé. 

Si  ne  vous  doubtez  du  contraire, 
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Jehanne,  que  ainsi  sera  fait. 

Que  tout  temps  de  vous  sera  mémoire 
De  vostre  hault  excellant  fait. 

Mon  bon  voloir  avez  parfait  14.700 

D’avoir  chassé  dehors  d'Orléans 
L’oust  des  Anglois,  qui  me  grevoit 
Et  dont  j’estoye  dcsplaisant. 

Sachez  que  jamès  ne  sera 

Qu’i  ne  me  souviengne  de  vous,  «4,705 

Et  qui  mal  faire  vous  vouldra 
De  moy  11e  sera  à repoux. 

Je  vous  garderay  pardessus  tous, 

Ainsi  que  ma  fdle  et  amye, 

De  tous  pcrilz  et  de  tous  couroux,  «4.710 

Je  le  vous  promez  et  allie. 

Or  çà,  bien  soyez  vous  venue. 

Et  vostre  compaignie  aussi; 

Pour  vous  ay  eu  paine  et  souci 

Qu’esclandc  vous  l'ust  advenue.  14,71.5 

LA  PLCELLE. 

F*  370  «*.  Sire  roy,  à vous  suis  tenue 
Du  bien  que  me  olîrez  ainsi. 

LE  ROY. 

Or  çà,  bien  soyez  vous  venue, 

Et  vostre  compaignie  aussi. 

LA  PLCELLE. 

Sire,  moy  de  pauvre  value  «4.7-10 

Très  humblement  je  vous  mercy; 

A moy  n’appartient  pas  cecy, 

Ne  telle  chose  ne  m’est  deue. 


7*- 


572 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


LK  ROY. 

Or  çà,  bien  soyez  vous  venue. 

Et  vostre  compagnie  aussi:  7*5 

Pour  vous  ay  eu  peine  et  souci 
Qu’esclande  vous  fust  advenue. 

Pour  vous  joyc  m’est  survenue. 

Quant  vostre  santé  corporelle 

Devant  mes  yculx  ay  apperçue,  1Y.730 

Qui  m’est  une  joyc  nouvelle. 

LA  PUCKLLE. 

De  vostre  bonté  éternelle, 

F*  371  r*.  Noble  roy,  je  vous  remercie. 

A nioy  n’appartient  chose  telle; 

C’est  de  vostre  grant  courtoisie  14,735 

Et  de  vostre  grâce  planic 

Que  me  présentez  tant  de  biens  : 

Dont,  vous  et  vostre  seigneurie 
Salut  et  grâces  je  vous  rens. 

S’i  vous  plaist,  en  bref  vous  diray  14,740 

Du  siège  d’Orléans  dont  je  viens, 

Comme  il  a esté  délivré 
De  voz  anemis  anciens. 

Sachez,  Sire,  que  ceulx  d’Orléans 
Y ont  fait  grandement  devoir;  14,745 

Tant  hommes,  femmes  et  en  fia  ns, 

Vous  ont  servy  de  bon  voloir. 

Et  lesquelz  de  très  bon  coraige 
Ont  employé  eulx  et  leurs  biens: 

En  delTendant  vostre  heritaige  14,7*10 

N’ont  espargné  or  11e  argent. 

Et  à moy,  du  service  grant 
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M’ont  fait,  Sire,  ne  doubtez  point. 

Et  sont  François  bons  et  vaillans. 
Désirant  venir  à voz  fins. 

Sont  cculx  d’Orléans,  ne  doubtez  mie, 
Pour  vous  servir  jusques  à rnorir. 

Et  ne  vous  fauldront  de  leur  vie. 

Que  y vous  ayment  sans  faillir, 

Et  lousjours  prest  à vous  servir 
Comme  à leur  roy  souverain; 

Si  les  vucillez  entretenir, 

Je  vous  en  supply,  de  cucur  fin. 
Oultre  plus,  vers  vous  suis  venue 
Vous  deprier  et  dénoncer, 

Ainsi  comme  je  suis  tenue 
De  le  vous  dire  et  prononcer, 

Vous  plaise  vous  disposer 
A faire  ce  présent  voyai|»e. 

Vous  mener  à bains  couronner, 

Vous  noble  roy,  prudent  et  saiye. 

Et  sachez  le  temps  est  venu, 

Ainsi  que  à vous  appartient. 

Comme  de  Dieu  estes  esleu 
Vray  roy  sur  tous  les  crestiens, 

Roy  de  France  noble  et  puissant. 

Je  vous  pry,  plus  n’en  différez. 

Que  ainsi  faire  le  convient; 

A Rains  je  vous  mene  sacrer 

le  no  Y. 

Ma  fille,  vostre  beau  parler 
Me  plaist  moult,  je  vous  cerlillie. 

Ce  qui  vous  plaist  me  conseiller 
Acomply  sera,  ne  doublez  mie. 
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De  cculx  d'Orléans,  où  je  me  fie, 

Je  les  tiens  de  mes  bons  amis,  14,780 

Et  s’i  vous  ont  loyaument  servy. 

Croyez  que  très  joyeux  en  suis. 

P 37a  1".  Je  say  bien  véritablement 

Que  pour  morir  ne  me-  fauldront; 

James  ne  firent  autrement.  • 4.;o<> 

Y me  sont  très  loyaulx  et  bons, 

El  très  grant  joye  ay  dont  y sont 
Délivrez  de  noz  anemis. 

Que  grant  travail  éu  il  ont; 

Dont  à vous  fort  tenu  je  suis.  «4,795 

Reposez  vous,  vous  et  voz  gens, 

Puis  de  nostre  fait  penserons, 

Et  vous  pry  que  n’espargnez  riens 
Tout  ce  que  faire  nous  pourrons. 

Que  voz  plaisirs  faire  volons,  1 4.800 

Voz  bons  enseignemens  et  dis, 

Que  bon  conseil  trouvé  avons 
En  vous,  fille  de  très  bault  pris. 

Voyez  cy  Jehan,  duc  d’Alansou, 

Qui  de  nouvel  est  cy  venu  1 4,80.0 

D’Angleterre,  paiant  renson 
En  laquelle  il  estoil  tenu; 

Si  sera  de  par  nous  csleu, 

Jebanne,  vous  tenir  compaignie. 

Il  est  puissant  et  de  bault  lieu,  1A.810 

De  guerre  apris,  11e  doubtez  mie. 

LA  PUCELLE. 

Noble  roy,  je  vous  remercie 
Dont  de  tant  de  biens  me  offrez, 

Que  à moy  y n’appartient  mie, 
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F*  37a  »*.  Ne  faire  pas  ne  le  devez. 

De  monseigneur  dont  vous  parlez, 

J’ay  ouy  de  sa  retournée, 

Qu'il  est  i\  priser  et  louer 
Et  pour  gouverner  une  armée. 

Quant  à moy,  bien  je  suis  joyeuse 
Que  monseigneur  duc  d’Alenson, 

Qui  a puissance  vertueuse 
Et  est  prince  de  grant  façon , 

Que  ensemble  nous  parfason 
Le  remenant  de  cesle  guerre. 

Et  croy  que  ensemble  y feron 
Autant  que  nulz  qui  soient  sus  terre. 

LE  ROY. 

Çà,  ma  fdle,  reposez  vous 
Pour  meshuy,  et  je  vous  emprie; 

Et  de  tout  ce  qui  sera  en  nous,  iS,83o 

Jehanne,  ne  nous  espargnez  mie. 

LA  PUCELLE. 

Vostre  volanté  acomplie, 

Chier  Sire,  de  par  moy  sera. 

A Dieu  toute  la  compaignie. 

LE  ROY. 

Ce  que  vous  plaisa  on  fera.  «6.835 

K*  3;3 1*.  Lors  icy  y a pause.  — Et  dit 

LE  ROY. 

Mes  amis  et  mes  bons  seigneurs, 

A qui  sont  deuz  toutes  honneurs, 
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Plaise  vous  icy  nous  entendre  : 

Vous  estes  mes  conservateurs 
Et  aussi  mes  protecteurs, 

Ainsi  comme  je  puis  comprandre; 
Vueillez  nostre  conseil  entendre 
En  ce  cas  icy,  et  espandre 
De  ce  que  volons  proposer, 

Afin  que  ne  puissons  mesprandre. 

A ceste  voyc  volons  tandre 
Sur  nous  on  ne  puisse  gloser. 

Or  est  il,  comme  chascun  sait, 

Des  Anglois  le  grief  et  méfiait 
Que  devant  Orléans  ont  commis, 
Lcsquclz  pensoient  bien  de  fait 
Les  avoir,  et  bien  leur  scmbloit, 

Quant  il  y ont  le  siégé  mis 
Et  assemblé  tous  leurs  amis, 

Tous  les  plus  vaillans  et  hardis 
Que- il  ont  onques  peu  acquerre, 

Et  y ont  esté  là  assis 
Neuf  mois  entiers  et  acomplis 
A incessamment  faire  guerre. 

Et  ainsi  que  je  croy  de  vray, 

Ceulx  d’Orléans  en  grant  desarroy 
Y ont  souffert  douleur  et  paine, 

Lesquelz  y ont  fait,  je  le  croy. 

Tout  leur  devoir  de  bonne  fov; 

J 7 

Cela,  c’est  chose  bien  certaine. 

Leurs  corps,  leurs  biens  et  leur  domaine 
Ont  employé  en  voye  plaine, 

Sans  espargner  chose  qui  soit, 

Et  par  leur  volanté  haultaine, 

Comme  la  chose  est  souveraine. 
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Si  ont  deffendu  le  bon  droit. 

Après  aussi  devez  savoir 
Que  Dieu  de  son  propre  voloir 
Nous  a envoyé  ceste  fille. 

Laquelle  j’ay  fait  osprouvoir 
Lt  en  mon  grant  conseil  provoir, 

Savoir  se  c’cstoit  chose  utille. 

Interrogée  de  son  slille. 

De  son  savoir  la  plus  babille 
Que  on  peult  au  monde  trouvoir, 

Saige,  prudente  et  fertillc 
A respondre,  honneste  et  agille, 

Sans  luv  savoir  riens  reprouvoir. 

Ce  dont  par  le  rapport  d'iceulx 
Du  conseil  qu’ay  trouvé  en  eulx, 

L’é  fait  abillcr  et  armer, 

Et  vers  Orléans,  de  cueur  joyeulx, 

Est  allée  avccqucs  plusieulx 
Pour  bien  son  voloir  confermcr, 

Laquelle  me  veult  affermer 
Que  brief  elle  feroit  defermer 
Le  siégé  clos  devant  Orléans, 

Dont  icculx  estoient  enfermez 
Par  Anglois  venuz  d’oui tre  mer, 

Qui  sont  anemis  anciens. 

Vous  savez  qu’elle  y a esté. 

Ainsi  quelle  avoit  volanté 
Y aller  sans  nulle  différence, 

Pour  conserver  de  vérité 
Orléans,  la  très  noble  cité, 

Qui  estoit  en  bien  grant  douhtance. 
Dont  y a fait  par  sa  puissance, 

Par  son  sens  et  par  sa  prudence. 
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Que  ledit  siégé  a fait  lever, 

Et  mis  Anglois  en  grant  souffrance, 

De  chasser  par  grant  diligence. 

Que  on  ne  les  sayt  où  trouver. 

Or  est  elle  icy  venue. 

Ainsi  comme  vous  l’avez  veue, 

Pour  moy  mener  sacrer  à Hains; 

Si  vous  siipplv  sans  atanduc 
Que  vostre  oppinion  soit  seue, 

Se  mettre  me  dois  en  ses  mains. 
Conseillez  m’en  à toutes  lins 
Que  faire  je  doy  sus  ce  point, 

Et  qu'il  est  bon  de  luy  respondre  : 

C’est  une  fille  à tout  le  mains 
Qui  est  bien  venue  à ses  fins, 

Et  qui  a eu  bonne  rencontre. 


F*  376  v*.  DliC  D'ALANSON,  lieutenant  prierai. 

Sachez,  Sire,  de  vérité 
Que  grant  vertu  si  est  en  elle, 
Ainsi  connue  on  a rapporté; 

C’est  une  très  noble  pucelle. 
Vertueuse,  plaisant  et  belle, 

Très  honnestc  en  fais  et  en  dis, 

Et  crov  de  vray  que  sera  celle 
Qui  confondra  ttoz  anemis. 

Vous  devez  faire  son  voloir 
Et  luy  obbeyr,  c’est  raison; 

Que  Dieu  l’a  volu  envoyer 
Garder  vostre  noble  maison. 

Si  devez  en  toute  saison 
Luy  faire  service  et  plaisir, 

Et  luy  bailler  tout  à bandon 
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Tout  ce  qu'elle  vouldra  choisir. 

Au  regard  vous  mener  à Bains, 

Se  c’est  son  plaisir,  qu  el  le  face; 
Chascun  le  douhte,  chascun  le  craint. 
N’ayez  jà  peur  qu’on  vous  nieiïace; 

Que  je  croy  (pie  soit  en  la  grâce 
De  Dieu  qui  a sus  tout  povoir  : 

Si  devez  en  tous  lieux  et  place 
Acomplir  tout  son  bon  voloir. 

Mès  est  ung  point  que  vous  diray, 

Et  me  semble  bien  necccssaire, 

Ainsi  comme  de  vrav  je  sav, 

Et  est  aussi  bien  exemplaire. 

Vous  savez  que  le  loue  de  Loire 

Y est  Jargueau,  Meung,  Baugenci; 

Scroit  bon  nestoyer  le  repéré 

Des  Anglois  qui  y sont  ainsi, 

Et  de  retourner  à Orléans 
Pour  faire  là  une  assemblée 
A ces  Anglois,  maudites  gens, 

Pour  les  dcchacer  à l’espée. 

Et  suis  d’acort,  s’i  vous  agrée, 

Y aller  avccq  la  Pucellc, 

Et  de  combattre  à main  armée 
En  sa  présence,  avecques  elle, 

Puis  après,  vous  mener  sacrer; 

C’est  bien  raison,  ne  doubtez  mie, 

Et  à Orléans  vous  en  vendrez. 

Puis  nous  vous  tiendrons  compaignie. 
Vous  avez  en  présence  ouye 
Ma  voluuté  et  mon  vouloir; 

S’i  n’est  bon,  que  chascun  en  die, 

Et  au  mieulx  je  vueil  concevoir. 
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LE  SIRE  DE  RA  VS. 

Monseigneur  a bien  propposé 
Et  a dit  tout  le  voir  sans  double, 

Sy  a bien  le  cas  exposé,  >'.970 

Et  n’en  a on  dclïailli  goûte. 

De  la  Pucelle,  en  somme  toute. 

On  ne  luy  doit  riens  refuser, 

Et  que  son  plaisir  on  escoute 

Que  bel  vois  luy  fait  propposer.  » '-975 

Des  places  qui  sont  à avoir 
Au  lonc  la  rivière  de  Loire, 

Bon  seroit  premier  les  avoir. 

Que  y nous  sont  trop  en  frontière. 

Et  en  nestoyer  le  repéré  li.tjHo 

Ains  que  procéder  plus  avant; 

El  ne  vous  doublez  de  victoire. 

Que  elle  vous  est  preminant. 

LE  BARON  DE  COLONCES. 

Je  suis  de  ceste  oppinion 

Que  à Orléans  devez  aller  1 4,985 

Avecques  la  fille  de  nom. 

Cela  je  vueil  bien  conseiller 
Et  que  vous  devez  regallcr 
Voz  villes  d’environ  Orléans, 

Et  faire  Anglois  tant  reculler  '*-99° 

Qu’i  11’y  reviengnent  de  mil  ans. 

Après,  pour  la  Pucelle  entendre, 

Pour  vous  mener  à Rains  sacrer. 

Je  croy  que  y devez  entendre 

Et  n’en  devez  point  différer.  ''‘<995 

Elle  est  à priser  et  aymer; 
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Ghascun  d’elle  bien  en  proppose  : 

De  toutes  gens  est  à louer 
Et  de  Dieu  est,  je  le  suppose. 

DUC  D'ALANSON. 

Faictes  la  Pucclle  venir,  »5.ooo 

Que  la  voir1  d’un  chascun  est  telle 
Si  est  que  voloir  acomplir 
Le  bon  voloir  qui  est  en  elle. 

Et  que  par  vous  on  luy  rcvelle 

Vostre  vola n té  en  ce  cas;  «5,oo5 

Si  la  trouverrez  bonne  et  belle. 

Qu’elle  ne  vous  desdira  pas. 

LK  ROY. 

Messcigneurs,  par  vostre  ordonnance 
Faire  vueil,  et  selon  voz  dis; 

Si  feray  venir  en  presence  1 5,010 

La  Pucelle  de  très  bault  pris, 

Qui  n’a  encore  en  riens  mespris, 

Mès  chascun  la  craint  et  la  double. 

Et  n’est  nul  ne  grans  ne  petis 

Que  de  ses  dis  chascun  l’escoute.  i5,oiô 

Messagicr,  va  diligemment 
Devers  la  Pucclle,  et  luy  dy 
Qu’elle  viengne  à nous  prestement. 

Sans  tarder,  et  que  je  l’etnpry. 

MBSSAGIBR. 

Chier  seigneur,  tantoust  devers  lui  »5,oao 

Vostre  messaige  à la  Pucelle 


Pour  tvix,  opinion  ? 
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Par  moy  sera  fait  et  acompii, 
Que  bref  en  orrez  la  nouvelle. 

Pose. 


Madame,  Dieu  vous  doint  honneur, 

Joye,  santé  et  bonne  vie!  is.oa» 

Le  Roy  si  vous  pry  de  bon  cueur 
Qu'aillez  vers  luv  sans  larder  mie. 

LA  l»l  CELLE. 

Sa  volante  sera  acomplie, 

Mon  ebier  amy,  incontinant. 

Vat  en  devant,  et  je  t'emprie,  ij.o.io 

Sans  arrester  ne  tant  ne  quant. 


MESSAGIER. 

Plaise  vous  savoir  que  je  viens. 

Chier  Sire,  de  vers  la  Pucelle, 

Laquelle  verrez  en  presant 

Par  devers  vous,  plaisant  et  belle.  «f.,u35 

Lor#  y a pose.  — El  dit 

LA  PUCELLE. 

Noble  roy.  Dieu  vous  dont  salut 
Et  à tout  vostre  seigneurie, 

P 377  r*.  Du  liault  paradis  le  tribut, 

Ouquel  si  est  joye  infinie! 

LH  IIOÏ. 

Grant  mercy,  ma  fille  et  amye.  i5,o4o 

Sachez  que  je  vous  ay  mandée 
Pour  nous  tenir  cy  cornpaignic, 

Et  pour  savoir  vostre  pencée. 
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Nous  sommes  icy  assemblez 
Touchant  ce  que  nous  avez  dit. 

Pour  en  faire  et  en  deviser 
Tout  selon  voslre  bon  esdit; 

Et  sommes  tous  sans  contredit 
A en  faire  à vostre  ordonnance, 

Et  de  nul  11e  sera  escondit 
Voslre  bon  voloir  et  plaisance. 

Vous  les  voyez  ci  en  presence, 
Lesquclz  sont  d’un  commun  accort 
A vostre  grant  sens  et  science, 

De  l’acomplir  sans  nul  déport; 

El  ung  chascun  d'eulx  se  fait  fort 
De  compagnie  vous  tenir 
Où  vouldrez  aller  ù l’efort, 

Et  avec  vous  vivre  et  morir. 

Pour  tant,  fille,  si  est  concleu, 

Sauve  qui  vous  plaise  le  faire. 

Tout  bien  considéré  et  veu 
Que  c'est  chose  neccessaire; 

Que  sus  la  rivière  de  Loire 
Au  tour  d’Orléans  a plusieurs  places 
Que  tiennent  Anglois  pour  frontières, 
Pour  faire  des  mauix  et  falaces  : 

C’est  Jargucau , Meung  et  Baugenci. 
Vous  savez,  Anglois  sont  dedans. 

Et  comme  chascun  sait  aussi 
Que  il  ne  sont  point  loing  d'Orléans, 
Et  y pevent  faire  amast  de  gens 
Pour  Orléans  encore  défier, 

Bon  seroit  les  gecter  de  leans 
Et  aullre  part  les  envoyer. 

Je  ordonne  duc  d’Alanson 
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Four  mon  lieutenant  general, 
Avecques  gens  de  grant  façon. 

Kl  tant  à piè  comme  à cheval, 

\ ous  servir  à mont  et  à val 
A tout  vostre  bon  plaisir  faire, 
Enjoinct,  en  especial. 

Du  tout  vostre  plaisir  parfaire. 

Fuis  après,  tout  incontinanl, 

Je  suis  bien  content  de  me  rendre 
Avecques  vous  dedans  Orléans, 

Et  que  vous  m’y  voulez  atendre. 

De  là  yrons  couronne  prandre 
A Rains,  ainsi  que  avez  dit. 

Et  se  ad  ce  voulez  entendre. 

Nous  ferons  à vostre  appétit. 

DUC  D'ALANSON. 

Dame  Jcbanne,  je  suis  joyeux 
Vous  faire  service  et  plaisir 
Et  aller  à vous  en  tous  lieux; 

Croyez  que  j’en  ay  grant  désir. 

Se  plus  toust  j’eusse  peu  venir 
D’Angleterre,  là  où  j’estoye. 

Voulu  vous  eusse  secourir; 

Mès  acomplir  ne  le  povoye. 

Sachez  que  le  renom  de  vous 
Traverse  de  là  Angleterre; 

A tous  anemis  faicles  poux, 

Que  nul  n’y  sait  quel  confort  querre. 
Anglois  si  ont  tenu  en  serre 
Le  royauhne  trente  ans  plainement; 
Mais  par  vous  sera  leur  desserre. 
Leur  fin  et  leur  definemcnl. 
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LA  PUCELLB. 

Vostrc  voloir  entièrement 
Vueil  acompiir  de  ma  puissance  : 

C’est  que  voloir  premièrement 
Mectre  Anglois  en  obbcyssance, 

Et  les  places  A délivrance, 

Baugenci,  Meung  et  Jargueau. 

Bien  je  suis  de  ceste  acordance 
Qu’on  n’espargne  bourc  ne  chastenu. 

DUO  DALANSON. 

Jebanne,  je  le  conseilleroye. 

Et  me  semble  que  c’est  le  miculx. 
Vostre  plaisir  faire  vouldroye 
Plus  toust  que  nul  dessoubz  les  cieulx. 
Anglois  sont  en  deux  ou  trois  lieux 
Environnez  autour  d’Orléans; 

De  les  avoir  soyons  soigneux 
Et  les  desloiger  de  leans. 

LA  PUCELLE. 

Puisque  vous  estes  tous  contaus, 
Desdire  n’en  vueil  vostre  entante, 

Et  à ce  faire  me  consens, 

Si  en  suis  aussi  bien  contante. 

Dont  11e  ferons  ci  plus  datante, 

Et  y allons  diligemment, 

Que  bref  me  lault  prandre  la  saute 
D’acomplir  mon  veil  bonnement. 

LE  ROY. 

Ma  fille,  sachez,  je  désir 
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De  faire  ce  qui  vous  plaira, 

El  vostre  voloir  acomplir; 

Devers  moy,  y s’acomplira.  i5,i3*> 

Le  duc  d’Àlanson  s’en  yra 
Avecques  vous,  fille  très  chere. 

Et  lequel  vous  obbeyra 
En  tout  ce  que  aurez  faire. 

K-  379  r*.  Or  çà,  beau  cousin,  je  vous  prie  iô.iAo 

Que  la  Pucelle  conduisez, 

Et  pour  Dieu  ne  luy  fnillez  mie 
Que  de  dangier  la  préservez, 

En  vous  priant  <pie  la  gardez 

Aussi  chiere  que  vostre  enflant.  i5,i45 

Que  j’aroye  grand  encoinbrier 
Se  mal  avoit  aucunement. 

DUC  D’ALANSON. 

Croyez  que  j'en  seray  engrant 
El  de  la  garder  bien  soigneux: 

Si  seroye  trop  desplaisant  i5,t5o 

Qu’elle  eust  mal,  et  bien  doloureux. 

LE  ItOY. 

Je  prie  à Dieu  le  roy  des  cieulx 
Qu’i  vous  liengne  tous  en  sa  garde. 

Et  vous  dont  que  victorieux 

Puissez  retourner,  que  qui  tarde.  iâ.i55 

Adonl  les  trompetes  sonneront.  Et  puis  dit 

DUC  D’ALANSON. 

Daine  Jehanne,  estes  vous  preste? 

Y nous  convient  d’ici  partir. 


K*  379  >*. 
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A moy  plus  rien  y ne  me  reste 
De  quoy  y me  peust  souvenir. 

Donques,  se  c’est  vostre  plaisir, 

Je  crov  que  de  partir  est  heure  : 

Tous  mes  gens  j’é  fait  ci  venir; 

Pour  moy  plus  nului  ne  demeure. 

U PUCELLE. 

Sire  roy,  de  vous  prans  congié, 

Vous  remercyant  de  l’onneur; 

Et  de  vostre  noble  valeur 
Soyez  de  Dieu  regracié. 

LE  ROY. 

Fille,  jamès  ne  vous  fauldray; 

Je  le  vous  proruès  de  bon  cucur. 

LA  PUCELLE. 

Sire  roy,  de  vous  prans  congié, 

Vous  remercyant  de  l’onneur. 

LE  ROY. 

En  vous,  belle,  me  suis  lié 
Oit  je  trouve  cause  et  couleur. 

Tout  bien  en  vous  et  tout  honneur  : 

De  ce  je  suis  certifiié. 

P38or\-  LA  PUCELLE. 

Sire  roy,  de  vous  prans  congié, 

Vous  remercyant  de  l'onneur; 

Et  de  vostre  bonne  valieur 
Soyez  de  Dieu  regracié; 
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Vous  pryant  par  grant  amytié 
Que  veillez  faire  diligence 
De  acomplir  ce  bel  traictié, 

Estre  couronné  roy  de  France. 

LE  ROY. 

Fille,  de  ce  n’ayez  doubtance. 

Vostrc  bon  voloir  je  feray, 

Croyez,  en  toute  diligence, 

Et  de  bon  cueur  l’acompliray. 

A Dieu,  tant  que  vous  reverav. 

Aurai  double  de  vostre  absence. 

LA  PtiCELLE. 

Tenez  vous  pour  moy  asseuré 
Que  Dieu  me  gardera  d’ofience. 

Lors  s’en  part , et  dit 

LA  PUCELLE. 

Or  sus,  monseigneur  d’Alanson, 

Partons  d’ici  quant  vous  plaira; 

F*  38o  v*.  H est  tant  que  nous  en  pansion, 

Que  je  vouldroye  estre  desjà. 

DUC  D'ALANSOX. 

Trompetes,  sonnez  çà  et  là 
Pour  assembler  toutes  noz  gens, 

Et  tenez  le  chemin  qui  va 
Tout  le  plus  droit  jtiques  Orléans. 

Adonl  icy  y a une  pause  de  trompetes  et  autres  instruniens.  — 
vers  Orléans,  et  au  devant  viennent  les  bourgeois  de  la  ville,  et  dit 
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LF.  nECEPVEUR. 

Dame  Jehanne,  noble  princesse, 
Vous  soyez  la  très  l)ien  venue; 

De  vous  vois  nous  est  granl  liesse 
Et  très  grant  joye  survenue. 

Vous  serez  à Orléans  rcccue, 

Aussi  monseigneur  d'Alanson, 

Qu’i  ne  sera  riens  soubz  la  nue 
Que  n’ayez  à vostre  bandon. 

I"  BOURGEOIS. 

Plus  de  joye  avoir  ne  pcnson , 

Noble  dame,  que  de  vous  vois, 

F*  38 1 r\  N’aultrc  chose  ne  dcsiron. 

Vous,  le  reconfort  des  François! 
Quant  par  voz  armes  les  Anglois 
Avez  dechacez  du  pays, 

Il  y a desjà  plus  d’un  mois, 

Ne  en  ne  les  a veuz  depuis. 

Il*  BOURGEOIS. 

Crvcr  Noël,  grans  et  petis, 

Devons  pour  vous  tous,  noble  dame; 
Et  sommes  tous  à vous  soumis 
De  voz  servir  de  corps  et  d’aine, 

Que  vous  estes  celle  qu’on  clame 
La  réduction  de  la  ville. 

Et  ung  chascun  de  nous  l'afferme  : 
Le  vray  est  comme  l’evangillc. 

LA  PUCELLE. 
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De  vostre  honneur  et  plaisir, 

Et  vostre  suis,  ne  doubtez  mie, 

En  ce  que  vous  pourray  servir; 

Que  j’é  bon  voloir  et  désir 

De  vous  rendre  la  courtoisie 

Que  vous  m’avez  volu  offrir  : 

Je  ne  l'ohlirav  de  ma  vie. 

« 

F*  MS i \*.  Lors  icv  entreront  dedans  Orléans,  lous  crynnl  Noël.  I; 

LK  BASTARD  D'ORLEANS. 

Noble  darne,  comment  vous  va? 

De  vous  vois  je  suis  fort  joyeux. 

Depuis  que  ne  fustcs  deçà, 

Avons  esté  tousjours  oyseux. 

Que  il  n’est  Anglois  soubz  les  cieulx 
Qui  ose  plus  sus  nous  venir, 

Et  sont  de  repoux  en  leurs  lieux, 

Qu’i  ne  savent  que  devenir. 

Et  vous,  monseigneur  d’Alanson, 

Vous  avez  fait  longue  demeure, 

Dont,  croyez,  pas  joyeux  n’estion 
De  vostre  mal,  je  vous  asseure. 

Bien  soyez  venu!  je  procure 
Des  Anglois,  qui  vous  ont  tenu, 

Tel  en  paiera  la  forfaiture 
Qui  n’en  sera  en  riens  tenu. 

MONSEIGNEUR  DALANSON. 

Soyez  bien  certain  en  ce  cas 
Que,  ainçois  qu’il  soit  peu  de  temps, 

Je  metray  Anglois  si  au  bas 
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Que  quelcun  n’en  sera  pas  contant. 

Et  sachez  de  vray,  je  prêtant 
Que  de  ma  ranson  et  dommaige 
Aucun  qui  se  fait  fort  du  grant 

En  paiera  partie  du  voyage;  i5.a5r» 

Que,  par  tous  les  sains,  j’emeroye 
Mieulx  morir  que  n’estre  vengé, 

Et  que  je  ne  me  trouve  en  voye 
Pour  en  cslrc  desdommaigé. 

Jà  Dieu  ne  plaise  que  songé  i5,a6» 

J’eusse  aullrcmcnt  de  ce  faire, 

Et  mon  coraige  fust  changé 
De  dclesser  ce  vitupère. 

BASTARD  «ORLEANS. 

Nous  vous  ayderons  à ce  faire, 

Ne  vous  douhtez,  et  de  lion  cueur;  iô,s6ô 

Voire  et  avant  qu’i  soit  guaire. 

Quelqu’un  en  paiera  le  maleur. 

Mès  pour  estre  le  conducteur 
Parler  convient  à la  Pucclle, 

Que  de  vaillanlisc  et  honneur  13,470 

Le  vray  avons  trouvé  en  elle. 

DUC  D’ALANSON. 

J’en  ay  ouy  dire  merveille 
De  son  sens  et  de  son  savoir, 

Si  veil  estre  dessoubz  son  elle 

Et  la  servir  à mou  povoir,  * 15,475 

Que  le  Roy  rn’a  prié  pour  voir 
Qu’en  nulle  façon  ne  la  lesse. 

Si  y feray  tout  mon  devoir 
De  la  tirer  hors  de  la  presse. 


K*  38a  V*. 
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LE  CONTE  DE  VENDOSME. 

Demander  iuy  fault  son  advis 
El  le  faire  sus  toute  chose; 

Quelle  est  plaisante  en  fais,  en  dis. 
Belle  et  blanche  comme  la  rose, 

En  conseil  si  bien  disposée 
De  guerre,  qu’on  ne  pourrait  mieux 
De  ce  qu’elle  dit  et  proppose  : 

Ce  sont  faiz  et  dis  sousteneux. 

LA  MIRE. 

Four  le  présent,  n’est  sous  les  deux 
Anglois  qui  l’ose  plus  atandre; 

Ses  assaulx  sont  si  merveilleux 
Qu’i  n’est  nul  qui  peust  comprandre. 

Y nous  convient  vers  elle  rendre, 

D’elle  savoir  sa  voianté. 

TML'DljAL  DE  CARMOISI. 

C’est  bien  dit.  Dont,  sans  plus  atandre, 
Que  son  fait  luy  soit  récité. 

Lors  le  duc  d’Alanson  vient  à la  t’ucdle,  et  luy  dit 
F*  883 1*.  LE  DUC  D’ALANSON. 

Or  çà,  Jehanne,  que  dictes  vous? 

Que  vous  semble  qu’il  soit  de  faire? 

Si  vous  prions,  conseillez  nous, 

Que  à voz  dis  voulons  complaire. 

Pour  nostre  besoigne  parfaire. 

Dictes  nous  la  voye  et  moyen 
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De  ce  que  nous  avons  à faire; 

Nous  ne  vous  destlirons  de  riens. 

LA  FI  CELLE. 

Mes  amis,  comme  je  souslien, 

Chascun  de  vous  le  feroit  mieulx;  «5.3o5 

En  vous  est  proesse  et  maintien 
Et  tous  estes  vaillant  et  preux. 

Mès,  puis  qu’il  vous  plaist,  bien  je  vieulx 
Vous  dire  mon  oppinion, 

Devant  vous  tous,  jeunes  et  vieux,  i5,3io 

Sauve  vostre  correction. 

Sy  me  semble  que  nous  devons 
Premier  aller  devant  Jargueau, 

Et  croy  que  quant  devant  serons, 

Les  aurons  par  force  ou  par  beau.  i3,Si5 

Y sont  Jeans  ung  grant  tropeau 
Bien  expers  en  fait  de  guerre, 

Fortifiiez  comme  ung  chasteau, 

Tant  par  eau  comme  par  la  terre. 

Le  conte  de  Sufîort  y est  »5,3ao 

Et  deux  de  ses  freres  ensemble. 

Nobles  et  vaillans  chevalliers, 

Et  plus  de  cinq  cens,  ce  me  semble; 

Messire  Jehan  et  Alixandre 

Par  leurs  noms  nommez  de  la  Polie.  iô,3a5 

Si  convient  qu’on  les  dessemble 
Et  que  sus  eulx  aillons  à folle. 

Y pevent  faire  du  mal  beaucoup 
A l’entour  de  ce  pays  cy  : 

Bon  est  de  leur  rompre  leur  coup  i3,sSo 

Et  les  dechasser  du  party. 

Céans  nous  avons,  Dieu  mercy, 
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Force  de  bonne  artillerie; 

La  Bergiere  si  fault  aussi 

Y mener,  et  je  vous  empric;  i5,335 

Que  je  sav  la  Polie  et  ses  freres 

Ne  se  rendront  jusques  raorir, 

Et  nous  donront  beaucoup  d’afaires, 

Je  vous  en  vueil  bien  advertir. 

Si  nous  convient  sans  dcll'aillir  >'>.3*o 

Y aller  à grosse  puissance. 

Pour  les  faire  de  là  partir 

Et  mectre  en  nostre  obéissance. 


ALANSON. 

Nous  sommes  de  vostre  acordance, 

Dame  Jehanne,  et  avez  bien  dit,  15,345 

Et  y fault  mener  abondance 
D artillerie,  sans  contredit, 

Et,  pour  leur  donner  le  desduit, 

La  bombarde  nommée  Bcrgeve ; 

Pour  en  faire  à vostre  appétit,  >*.35o 

Elle  11e  demourra  pas  derrière. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

A Jargucau  y nous  fault  aller, 

Et  avez  très  bien  propposé; 

Vous  ne  pourriez  nticulx  conseiller 

Qu’ainsi  vous  avez  disposé.  ■ 5,355 

Chascun  de  nous  c’est  reposé 

Il  y a ung  mois,  plainement, 

Que  nul  harnois  ne  fut  posé 
Sus  nul  de  nous  aucunement, 

Qui  est  entre  nous  une  honte  iô,3*îo 

Estre  de  présent  à repoux. 
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Y semble  que  ne  tiendrions  conte 
Ou  que  volons  craindre  les  coups, 

Quant  nous  voyons  cy  devant  nous 

Que  nous  sommes  environnez  i5,î65 

D’Anglois,  qui  ont  mauvais  propoux 
Pour  nous  voloir  mal  gouverner. 

LE  CONTE  DE  VBNDOSME. 

Vous  dictes  toute  vérité  : 

Le  delayer  rien  ne  nous  vault; 

Point  ne  sommes  en  seureté,  15,370 

Et  semble  que  ne  nous  en  chault. 

On  ne  doit  point  craindre  lassault 
De  Jargueau  ou  en  autre  part; 

Mès  y doit  on,  sans  nul  delTault, 

Les  assaillir  de  part  en  part.  13,375 

Noz  gens  sont  frais  et  rcfraichiz, 

Et  perdent  leur  force  et  coraige 
Pour  tant  en  repoux  les  tenir 
Que  ainsi  que  en  reclusaige. 

Y convient  faire  ce  voyage  i5,38« 

Droit  à Jargueau,  y n’est  pas  loing, 

Et  la  Polie  qui  est  en  cage, 

La  resveiller  à ung  matin  *. 

MESSIRK  FLEURANT  DTLLIBRS. 

Messire  Jehan  et  Alixandre, 

Ses  deux  freres,  sont  avec  lui;  1 5,385 

De  là  les  fault  faire  descendre 
Et  leur  donner  ung  peu  d’ennuy. 

Si  vouldroye  que  aujourd’uy 


75. 
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Nous  partissions  pour  y aller; 

Croyez  que  desplaisanl  je  suy  15.390 

Que  je  ne  les  vois  resveiller. 

JAMET  DU  TILLAY. 

Dame,  ne  faull  que  commander 
A partir  quant  y vous  plaisa. 

Faictes  comme  vous  l’anlcndez. 

Et  ung  chascun  si  vous  suyvra;  15,395 

Tout  voslrc  voloir  on  fera, 

Chiere  dame,  n’ayez  doubtance. 

Et  chascun  de  nous  s’armera 
Pour  acomplir  vostrc  ordonnance. 

SAINTE  SUAIRE. 

De  ce  qu’i  dit  ayez  fiance,  i5,4oo 

Que  nul  ne  le  veult  autrement. 

Ordonner  à vostrc  plaisance, 

On  le  fera  totalement. 

Propposé  avez  vrayement 

Comme  il  est  licite  de  faire;  i5,4o5 

S’i  vous  plaist,  dame,  entièrement 
Vueillez  la  besoigne  parfaire. 

U P (.'CELLE. 

A voz  dis  je  vucil  bien  complaire. 

Faictes  tantousl  et  sans  atendre 

Que  on  mette  sus  la  Bergers  ; 1 5,4 10 

Pour  la  mener  y fault  entendre. 

Pareillement  y nous  fault  prandre 
Une  partie  de  voz  canons, 

Que,  ainsi  que  je  puis  comprandre. 

Je  say  bien  qu’i  se  deffendront.  >5,4  «5 
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DUC  D’ALANSON. 


Tout  vostre  plaisir  nous  ferons. 
Madame,  ne  doubtez  de  rien. 
La  Bergère  nous  mènerons 
Et  des  canons  tout  aussi  bien. 
Et  dès  anuyt,  comme  je  tien, 
Tout  sera  chargé  pour  mener, 
Sans  y faillir,  fer  ne  lien; 
Demain  y sera  à dcsjcuner. 


10,620 


LA  PUCELLE. 


F*  38G  i*. 


Oultre  plus,  aussi  je  vous  prie 
Que  demain  tous  soyez  armez, 
Au  plus  matin,  je  vous  supplie, 
Pour  nostre  besoigne  affermer 
Tellement  que  puissions  fermer 
Demain  et  tenir  siège  clos, 

Et  qu  i puissent  estre  enfermez. 
Ainsi  comme  j’ay  en  propoux. 

Et  que  pour  resveiller  noz  gens 
Vous  faciez  trompetes  sonner, 

Au  plus  matin,  soyez  contant; 
Partir  je  vueil  sans  séjourner 
Et  dès  demain  assault  donner 
Es  Anglois  qui  sont  à Jargueau  : 
Par  moy  seront  abandonnez. 

Et  y feray  ung  peuple  nouveau. 


1 5,6*5 


■ 5,'j3o 


■ 5,635 


ALANSON. 

Tout  vostre  voloir  sera  fait, 

Et  ne  vous  doublez  du  contraire. 


t5,&&o 
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Chascun  suyvra  voslre  bannière 
De  coraige  et  de  cueur  parfait. 

VENDOSUE. 

\ m’est  bien  tart  que  demain  soit 

Pour  vois  les  Anglois  en  frontière.  i5,&4& 

THliDUAL  l)K  CARMOISI. 

Tout  vostre  voloir  sera  fait, 

Et  ne  vous  doublez  du  contraire. 

LA  FICELLE. 

Mes  bons  seigneurs,  comment  qu  i soit, 

Fv3Siïv*.  Vucillez  y demain  si  bien  faire 

Que  en  puissiez  loucngc  et  gloire  i5.A5o 

Acquérir  tant  que  monde  soit. 

ALANSON. 

Tout  vostre  voloir  sera  fait, 

Et  ne  vous  doubtez  du  contraire. 

VENDOSUE. 

Chascun  suyvra  vostre  baniere 

De  coraige  et  de  cueur  parfait.  1 5,455 

Lors  la  Pucelle  et  tous  les  seigneurs  se  repayeront  et  se  arriveront.  Et  cepen- 
dant ung  hcrault  anglois  dit  : 

LE  HERAULT. 

Je  m'envoys,  sans  atendre  plus, 

A Jargueau  dire  la  nouvelle 
Comment  François  se  mcctent  sus, 

Acompagnez  de  la  Pucelle, 

Par  une  façon  très  cruelle, 

Oui  demain  au  matin  s’en  part. 


1 fl./jfio 
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P 387  r*. 


P 387  '*• 


Si  convient  que  je  le  revelle 
A mon  maistre,  ains  qu’i  soit  plus  tari. 


Pose. 


LE  HERAULT. 


Monseigneur  conte  de  SulTort, 

Plaise  vous  ouyr  et  cntandre 
Dont  je  vous  vois  faire  rapport 
Et  à monseigneur  Alixandre. 

Deux  jours  a que  j’é  volu  prandre 
Mon  chemin  aller  à Orléans, 

Pour  ouyr,  pour  vois  et  aprandre 
Et  savoir  qu’on  faisoit  leans; 

Si  est  bien  mauvaise  nouvelle, 

Et  me  pardonnez,  s’i  vous  piaist, 
Que  demain  sera  la  Pucelle 
Devant  Jargueau,  dont  me  dcsplaist. 
Et  suis  venu  tout  exprès 
Pour  vous  dénoncer  cestc  chose, 

Et  plusieurs  François  sont  après 
Pour  vous  venir  cy  tous  enclose. 


CONTE  DE  SUFFORT. 
Comment,  messagier,  que  dy  tu? 
Est  il  vray  ce  que  lu  me  dis? 

Mon  coraige  en  est  fort  esmeu , 

Et  ne  say  en  quel  point  je  suis. 

Je  te  requier  tant  que  je  puis 
Que  tu  me  comptes  hault  et  bas  : 
Bien  cerlin  je  cuidc  cstrc  et  suis 
Que  la  Pucelle  n’y  est  pas. 


LE  HERAULT. 

Monseigneur,  ne  le  croyez  pas. 


1 5, Afin 


i 5/i7o 


1 j,A75 


i5,48o 


1 5,485 
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tj ne,  |»ar  ma  fov,  je  lui  ay  veue; 
Et  ovec  des  gens  ung  granl  tas 
Depuis  deux  jours  elle  est  venue. 
El  disoit  on  parmi  la  rue 
Que  demain  elle  doit  venir. 

C’est  vérité  toute  congnuc; 

Ne  m’en  sachez  nul  desplaisir. 

CONTE  l>E  SUFFORT. 

l*ar  tous  les  sains,  j’ay  grant  despit 
De  ceste  maudite  truende; 

Assez  croy  ce  que  tu  as  dit: 

Faire  me  vouldra  quelque  cscande. 
Maudit  sois  tu,  toy  et  ta  bande, 
Faulce,  desloyale,  putin! 

En  un  gibet  veil  qu’on  me  pandc 
Se  par  moy  tu  n’es  mise  à fin. 

Çà,  messeigneurs,  pensez  ici; 

Je  me  double  de  la  Pucclle, 

Et  mettra  nos  gens  en  souci , 

Que  ung  cliascun  si  a peur  d’elle. 
Je  croy  qu'elle  soit  immortelle 
F*  3ssr\  Ou  que  au  deable  et  soit  donnée; 

Jaymès  n’ouyz  parler  de  telle. 

Je  ne  say  s’elle  est  deable  en  fer1. 

M ESSUIE  JEHAN  DE  I.A  POLLE. 

Ma  pcncéc  en  est  fort  trobléc. 

Et  en  ay  dcul  en  mon  coraige. 

Je  pansois  que  s’en  fust  allée 


1 Sic.  Peut-être  fnul-il  lire  ou  fer,  à moins  de  restituer  : 


Je  u«  »nj  imI  «Dablc  dVufrr. 
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Demeurer  en  quelque  villaige,  • 5.5 • 5 

Faire  du  lait  et  du  fromage, 

Qu'il  y a desjà  plus  d’un  mois, 

Guidant  que  fust  en  reclusage, 

Et  ne  pansoye  plus  la  vois. 

Mès  quoy  ! y nous  fault  tenir  tous  1 5,5?o 

Et  faire  bon  guait  jour  cl  nuyt. 

Garder  noz  murailles  et  tours 
Très  gentement,  sans  mener  bruit. 

Que  cliascun  de  noz  gens  soit  (luit 
A gouverner  l’artillerie,  «:>,5«5 

Pour  bien  la  tirer  à proffil, 

Et  que  on  ne  leur  faille  mie. 

MESS1RE  ALIXANDRE. 

Plus  à elle  je  ne  pansoye. 

Et  depuis  le  siège  d'Orléans 

k*3«h»\  On  disoil  qu’elle  esloit  en  voye  «5,53o 

Et  que  d’elle  n’esloit  plus  riens. 

Elle  a fait  du  mal  si  très  grant 
Que  nul  ne  le  saroit  pencer  : 

Par  ces  fais,  ainsi  que  j’entant, 

Elle  fist  Glasidas  noyer,  i;»,53ri 

Qui  esloit  puissant  cappitaine. 

Très  fort  hardi  et  corageux; 

Si  luy  fist  souffrir  tant  de  paine, 

Puis  l’a  mort  oveques  plusieurs. 

Par  assaulx  si  très  merveilleux  «5,54© 

Que  nul  ne  les  pourroit  comprendre. 

Mès  une  faulte  fut  en  culx  . 

Qui  se  lesserent  trop  surprendre. 

Il  avoit  divisé  un  pont 

Assis  sur  deux  arches  coppées;  «5.545 
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F'.ISi)  i*. 


Mès  y n’y  ad  visèrent  onc 
Quant  vint  es  batailles  données. 

Dessus  ce  pont  à grant  volées 
Vindrent  chacer  leurs  adversaires, 

Fuis  la  pesanteur  fonsa  les  pées,  «5,55o 

Dont  en  l’eau  trestous  trebucherent. 

Non  pourtant  ne  la  devons  craindre 
Ne  tant  doubter;  je  suis  asseure 
Que  nul  ne  pence  de  ce  faire, 

Mès  tous  à elle  courrir  seure.  «5,555 

Que  se  je  la  tiens,  je  vous  jure, 

Trayner  je  la  feray  es  champs, 

Et  morir  de  mort  laide  et  dure. 

Et  eslrangler  à mes  chiens. 

MESSIRB  GUILLAUME  DE  LA  POLLE,  conte  do  Suflort. 

Or  sus,  pensons  du  remenant,  «5,56o 

Et  ne  soyons  point  esbaïz 
Quant  nous  les  verrons  ci  devant. 

Soyons  preux,  vaillans  et  hardis, 

Et,  tant  que  nous  avons  loisir, 

Y nous  convient  fortiflier  1 5,565 

De  bois,  de  terre  cl  de  paliz, 

Que  y nous  vendront  defier. 

Y sont  gens  pour  nous  cuider  prandre 
A ung  soir  ou  à ung  matin  ; 

Je  vous  pry,  mon  frere  Alixandre,  15,570 

Que  vous  y tiengnez  bien  la  main. 

Vous,  messire  Jehan,  de  cueur  fin 
Je  vous  en  pry  tant  que  je  puis; 

Faisons  tellement  qu’en  la  fin 

François  soient  par  nous  desconfis.  «5,575 

Qui  pourroit  avoir  la  Pucelle 
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Ou  de  tret  la  faire  morir, 

François  n’ont  fiance  qu’en  elle, 

Par  ce  pouriés  à chef  venir. 

Par  les  champs  les  vcrriés  fouyr 
En  tel  voye  et  en  tel  façon 
Que  sus  vous  jamès  revenir 
F” 8Rg  v*.  Ne  les  verriés,  je  vous  faiz  bon. 

Si  convient  le  faire  assavoir 
A tous  noz  vaillans  chevaliers, 

Comment  chascun  face  devoir. 

Bourgois,  marchans,  gens  de  mestiers, 

Que  tous  y facent  volontiers 
Devoir  pour  deffendrc  la  ville. 

Tant  archiers  et  arhalestriers, 

Ung  chascun  selon  son  stille. 

Et  qu  i soit  crié,  publié 
Par  tout  la  ville  de  Jargueau, 

Es  environs  notilhé, 

A Saint  Denis  1 et  de  çà  l’eau, 

Pour  mcctre  à ung  chascun  creneau 
Gens  et  garniz  d’abillcment. 

Qui  sara  riens  le  monstre  beau 
Et  se  deffende  vaillamment. 

Puis  fault  avoir  des  chances  trapes, 

Des  gresses  et  huyllcs  boylantcs, 

Puis  en  croix  soit  cloué  des  sacles 
Et  autres  choses  excellantes, 

Qui  les  assaillant  fort  tonnantes 
Et  leur  font  de  grief  le  possible. 

Que  tous  y boutent  leurs  entantes 
A leur  faire  chose  nuysible. 

1 Saint-Denis-de-l'Hôtel,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  via-è-vis  Jargeau. 
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MESS1RE  JEIIAN. 

Ce  que  vous  dictes  sera  fait, 
f*  3<to  r*.  Mon  très  beau  frcre,  inconlinant; 
Chascun  y fera  si  bon  fjuct 
Que  vous  en  serez  bien  content. 

Et  de  vray,  ainsi  que  j’entant. 

Devant  trois  jours  cerlin  je  suis 
Que  secours  nous  aurons  très  grans 
Amenant  vivres  de  Paris. 

Le  conte  de  SufTort  y est 
Qui  nous  a promis,  vous  savez. 

Et  l’a  mandé  tout  par  exprès, 

Qu’i  nous  viendra  avitailler, 

Et  aveques  luy  amener 

Mille  hommes  de  fait,  j’en  suis  seur. 

Dont,  ne  vous  devez  esmayer  : 

François  n’aront  pas  le  milleur. 

MESSIRE  ALIXANDRE. 

Je  vous  pry  que  prenez  bon  cueur. 
Que,  s’il  y venent,  j’é  couraigc 
De  leur  faire  telle  rigeur 
Qu'i  ne  l’aront  pas  daventaige. 

Leur  souvient  il  point  du  voyage 
Qu’i  nous  vindrent  ci  assaillir,  . 

Dont  plusieurs  d’eulx  sont  en  ostage 
En  terre,  oveques  les  fromiz? 

Ung  de  leur  puissant  cappitaine. 

Qui  se  nommoit  le  Gasecon, 

F*  3go  »*.  Pour  sa  bien  venue,  à l’estraine, 

Reçut  ung  coup  de  vircton, 

Qui  trespersa  sou  auqueton 


i5,6i5 
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Et  son  harnois  de  fin  acier. 

Encore  le  trouverait  on 
* Gisant  tout  mort  en  ces  fossez. 

MESSIRE  GUILLAUME  DE  LA  POLLE. 

Je  ne  les  crains  point  ne  ne  double,  «5,64o 

Et  y viengnent  quant  y vouldront; 

Serviz  seront  en  somme  toute 
De  bombardes  et  de  canons. 

Arbalestes  assez  avons, 

Foison  de  bonnes  couleuvrincs,  «5,645 

Tret  de  passe  5 gros  raillons 
Qui  après  ne  fault  medeyines1. 

Frere,  faictes  aller  crier 
Parmy  la  ville  et  à trompeté 

Chascun  se  vucille  préparer  «5,65o 

Pour  demain  et  sa  chose  preste. 

MESSIRE  JEHAN. 

Vostre  volanté  sera  faicle; 

Je  le  vois  faire  sans  alandre. 

K*  391  r'.  Hérault,  prenez  vostre  trompeté 

A coup  et  vueillcz  ci  entandre  : «5,655 

Cryer  fault  sus  peine  d’amende 
A tous,  de  quelque  estât  qu’i  soyent, 

Demain  au  plus  matin  se  rende, 

Et  de  bon  harnois  se  provoyent, 

A soy  sortir  ainsi  qu’i  doyent,  1 5,660 

Dont  y savent  le  miculx  jouer, 

Contre  François  qui  sont  en  voyent  a 
Pour  nous  venir  ci  assiger. 

1 Sic.  il  faut  lire  sans  doute  medettinec,  médecines. 

* Sic,  pour  en  voie,  afin  de  rimer  pour  l’œil. 
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HERAULT. 

Je  le  vois  haultement  crier, 

Ne  vous  en  doubtez  du  contraire, 
A son  de  trompe  publier 
Qui  à tous  sera  bien  notoire. 

Lors  trompeté  sonnera;  puis  dit 


HERAULT. 

Veillez  tous  ouyr  et  retraire, 

De  par  le  conte  de  Suffort, 

Sur  peine  d’amende  arbitraire. 
Escoter  tous  sans  nul  déport  : 

Est  que  ledit  seigneur  vous  mande 
F* 391  »•.  Que  tous,  demain,  diligemment. 
Expressément  vous  commande 
Que  entendez  soigneusement 
À vous  provoir  de  ferrement, 

Ung  chascun  selon  son  estai, 
Pardcvant  luy,  bonnestement. 

Sans  bruit,  sans  noise  et  sans  débat; 
Que  y luy  est  venu  nouvelles 
Comment  François  doyvent  venir, 
Acompagnez  de  la  Pucçlle, 

Comme  on  l’a  volu  ad  ver  tir. 

Si  ne  vucille  ung  chascun  faillir. 

Sur  peine  de  pugnicion 
Et  sa  malle  grâce  encourir, 

Aussi  son  indignation. 

Monseigneur,  j’é  tout  acompli 
Ce  que  par  vous  m’est  commandé, 

Et  n’en  ay  riens  mis  en  obli 
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De  ce  qui  m’a  esté  mandé; 

Et  le  cas  ay  recommandé 
Que  ung  chascun  fera  devoir  : 

Arbaleste  et  à arc  bandé 
Demain  les  verrez  comparoir. 

SUFFORT. 

Çà,  beaux  freres,  que  dictes  vous? 
Sommes  nous  pas  assez  puissans 
A nous  defiendrc  contre  tous 
Et  garder  la  ville  en  tous  sans? 

Nous  sommes  de  neuf  à huit  cens 
Tous  escuiers  et  chevalliers, 

Expers  et  bons  combatans, 

Et  garniz  de  bons  artillicrs. 

En  oultre,  nous  espérons 
Secours  du  sire  Facestot, 

Et  que  vivres  nous  amerront 
De  Paris  : en  ont  pris  complot, 

Et  deux  mille  sont  en  ung  blot 
Qui  parliz  sont  pour  venir  ci; 

Et  y est  sire  Tallebot, 

Qui  ne  nous  laira  pas  ainsi. 

MESSIRE  JEHAN  DK  LA  POLLE. 

Chier  frere,  ne  vous  en  doublez 
Que  François  nous  ne  devons  craindre; 
S’i  venant,  y seront  frotez, 

Que  je  ne  pence  pas  me  faindre; 

Et  autant  le  grant  que  le  maindre, 

Ung  chascun  de  nous  a coraige, 

Et  se  sur  eulx  povons  ataindre, 

11  en  maudiront  le  voyage. 


if>,Sy5 
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MESS1RE  ALIXANDRE. 

Freres,  bien  je  conseilleroye 
F*  3gj  De  nous  relraire  pour  meshuit; 

Mès  commectre  gens  par  la  voye, 
Sans  en  faire  noise  ne  bruyt. 

Qui  bon  guet  feront  toute  nuyt 
Environ  et  sus  la  muraille, 

Dont  ung  chascun  d’eulx  sera  <luyt 

Y entandre,  comment  qu’il  aille. 

UESSIRE  GUILLAUME. 

Y nous  convient  ainsi  le  faire. 

Et  est  bien  expédiant 

De  nous  aller  meshuit  relraire. 

MESSIRE  JEHAN. 

Y nous  convient  ainsi  le  faire, 

Que  demain  nous  tandrons  frontière 
Et  main  armée  à tous  venant. 


MESSIRE  ALIXANDRE. 

Y nous  convient  ainsi  le  faire, 
Et  est  bien  expédient. 


«5.7*5 


1.5.730 


« 5,7.35 


Adont  icy  y a pause  de  trompetes  longue.  — Et  doit  venir  la  Pucelle 
F.3y.3r\  année,  son  estandart,  ses  gens.  Et  puis  se  assembleront  tous  les  sei- 
gneurs devant  elle,  tous  armez  et  en  point.  Puis  dit 


LA  PUCELLE. 

Messeigneurs  et  mes  bons  amis, 
Où  j’d  en  vous  mon  espoir  mis. 
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Vous  voyez  ci  l’eure  venue 
Qu’il  est  bien  tant,  ce  m’est  advis, 

A aller  vers  noz  anemis 
Qui  ont  trop  la  terre  tenue 
De  France,  gastéc  et  polue 
La  substance  et  revenue 
Où  il  n’ont  nul  droit  nullement. 

Si  convient  qu’elle  soit  rendue 
Au  bon  roy  à qui  elle  est  deue, 

El  non  à aultre  vrayement. 

Donques,  s’i  vous  plaist,  partirons, 
Et  tous  ensemble  nous  yrons 
A Jargueau  bailler  ung  assaull, 

Et,  se  Dieu  plaist,  tant  y serons 
Que  par  nous  confonduz  seront; 

Car  estre  fait  ainsi  se  fault. 

Que  d’Anglois  n’est  si  grant  ne  hault 
A qui  on  ne  baille  l’assault, 

Ou  y partiront  de  la  terre, 

Combien  qu’i  soyenl  soulilz  et  caulx. 
Avant  trois  jours,  se  je  ne  fault, 
Leur  ferav  lesser  la  deferre. 

Vous  savez,  nous  sommes  puissans, 
Nombrez  huit  mille  combatans, 

Qui  est  fort  belle  compaignie; 

Et  crov  que  sommes  tous  vaillans 
Pour  faire  comme  il  appartient. 

Et  que  nuluy  n’y  fauldra  mie. 

Si  devons  bien  ù cbere  lye. 

De  bonne  volanté  hardye, 

Y aller,  comme  il  est  raison, 

En  deffendant  la  seigneurie, 

La  noble  fleur  de  lis  jolie 
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Qui  est  de  si  noble  maison. 

Si  vous  supply  tant  que  je  puis 
Que  de  vaillant  cueur  et  hardis 
Nous  y aillons  trcstous  ensemble. 

Ce  samedi  gay  et  jolis  «5,775 

Que  le  temps  est  bel  et  rassis. 

Et  pour  y bcsoigner,  ce  me  semble, 

En  si  belle  armée  noble  et  ample 

Que  il  n’est  Anglois  qui  ne  trarabie 

Quant  parler  vcullent  de  noz  faiz.  «5,780 

Dont,  pour  deffendre  roriflambc. 

Faisons  que  chascun  s’i  assemble 
Pour  ces  Anglois  estre  delîaiz. 

Ce  jourd’uy,  qui  est  xnmc 

De  ce  mois  de  juing  proprement,  «5,785 

Nous  povons  venir  à nostre  esme 
Pour  bcsoigner  vertueusement. 

K*  :iÿ.'«  r°.  Duc  d’Alanson,  premièrement, 

S’i  vous  plaist,  la  première  armée 

Ovec  voz  gens  entièrement  «5,790 

Vous  conduisez,  s’i  vous  agrée. 

Et  pour  la  seconde  assemblée 
Sera  le  conte  de  Vendosme, 

Noble  et  vaillant  portant  espée 

Autant  que  nul  qui  soit  en  somme;  l5.7ii5 

Et  lequel  n’espargnera  homme, 

Tant  soit  il  vaillant  ou  hardi. 

Que  de  proesse  on  le  renomme  : 

A tous  je  l'afferme  et  le  di. 

Vous  après,  le  Bastard  d’Orléans,  «5,8oo 

Et  le  marcschal  de  Suaire, 

Vous  serez  vous  deux  quant  et  quant, 

Et  ne  serez  guiere  derrière. 
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Lahire,  qui  a bonne  chiere, 

Vous  suyvra  et  Fleurant  d’illiers. 
Jamet  du  Tillay  et  son  lrere, 
Thudual  yront  volantiers. 

El  au  regart  de  ma  personne 
Ne  de  mes  gens,  ne  doublez  point 
Que  nous  serons  en  la  besoigne. 

Et  des  premiers  ne  fauldrons  point. 
Dont,  s’i  vous  plaist  faire  ce  point 
Et  acomplir  ceste  ordonnance. 

Je  croy  bien  que  de  point  en  point 
Parvendrons  à nostre  audience. 

DUC  D’ALANSON. 

Jehanne,  de  rien  n’ayez  doubtance, 
Que  bien  m’estes  recommandée; 
Faire  veil  à vostre  plaisance 
Et  ainsi  que  avez  ordonné. 

Par  vous  sera  conduit  l'armée, 

Et  chascun  vous  obbayra  : 

Vostre  puissance  est  esprouvée; 

Nul  de  nous  ne  vous  dédira. 

COXTE  DE  VENDOSME. 

Jehanne,  très  noble  et  redoublée, 
Bien  savons  ce  qui  est  en  vous; 
Conduit  sera  par  vous  l’armée, 

Et  vous  obbayront  trestous. 

Savoir  devez  que  nul  de  nous, 

Tant  soit  petit  et  tant  soit  grant, 
Acomplira  vostre  propoux, 

Sans  en  estre  contredisant. 
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BASTARD  D’ORLEANS. 

Vous  avez  très  bien  ordonné, 

Nuluy  ne  vous  veult  contredire; 

Que  par  vous  tout  sera  gouverné 
El  fait  comme  le  vouldrez  dire. 

Nuiuy  ne  vous  en  veult  dédire, 

Mès  faire  selon  vostre  entante  ; 

Et  comme  avez  volu  eslire 
Le  chemin  tandrons  et  la  santé. 

MARESCHAL  DE  SAINTE  SUAIRE. 

Jamès  je  ne  vy  proposer 
Ne  deviser  mieux  que  l'a  fait; 

Dont  chascun  se  doit  préparer 
Et  meclre  ses  diz  à eflait. 

Quant  à moy,  mon  cas  est  parfait. 
Que  moy  et  mes  gens  sommes  presl 
De  assaillir  de  très  bon  hait 
Mes  anemis,  soit  loing  ou  près. 

LA  HIRE. 

Ici  ne  failli  plus  séjourner, 
il  est  heure  de  prandre  tarre. 

Pour  parler  ne  pour  sermonner 
Nous  ne  faisons  ung  fait  de  guerre. 
Partir  nous  faull  sans  plus  enquerre; 
Nous  voyons  le  soleil  levé  : 

Le  conquereur  qui  veult  acjucrrc 
Pour  chômer  est  souvent  grevé. 

MESSIRE  FLEURANT  Ü'ILLIERS. 
Messeigneurs,  commant  l'entamiez? 
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Vous  voyez  l’armée  toute  preste, 

Que,  s’i  vous  plaist  riens  commander. 
Fait  sera  à vostre  requesle. 

Jamès  n en  vistes  plus  honneste 
Ne  mieux  en  point,  je  vous  asseure, 
Et  est,  sans  plus  faire  cnqueste. 
Preste  à partir  de  cest  heure. 

JAMET  DE  TILLAY. 

Le  plus  toust  partir  vault  le  mieux 
A surprandre  noz  anemis. 

Ànglois  sont  fort  scdicieux; 

Ançois  (pic  y soient  surpris, 

Aussi  pourroienl  il  leurs  amys 
Mander  pour  leur  donner  secours  : 
Pour  avoir  un  peu  trop  tari  mys, 
Nostre  cas  yroil  au  rebours. 


THUDliAI  , lo  Bour|;ixiis. 

Vous  voyez  l’armée  bien  en  point  : 
Plus  de  huit  mille  à mon  cuider, 
Bien  abillcz  de  point  en  point, 

A qui  ne  fault  fer  ne  acier. 

(■‘•3961*.  Où  y vous  plaira  les  mener, 

Tous  expers  au  fait  de  la  guerre, 

Ne  demandent  que  à bcsoigner 
Et  lieu  où  il  pourront  conquerre. 

LA  PUCELLE. 

Or  partons,  que  Dieu  nous  conduye 
Aujourd’uy  tous  à sauveté 
Devant  Jargueau,  à chiere  lye, 

En  puissance  et  auctorilé! 
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Tant  que  de  nous  y soit  noté 
Que  nous  y ayons  siégé  clos, 

Pour  voloir  en  captivité 
Y mectre  leur  ville  et  faubours. 

Si  partirons  en  ordonnance 
Donques.  comme  il  a esté  dit. 

En  coraige  et  en  excellance 
De  franc  voloir  et  appétit; 

En  aquerant  loucnge  et  bruit 
Que  à tousjours  la  renommée. 

Tant  que  le  monde  sera  produit, 
Sera  parlé  de  vostre  armée. 

Or  sus!  trompetes  et  clairons. 

Pour  donner  coragc  et  vigueur 
Es  François,  très  loyaulx  et  bons, 
Rempliz  de  verluz  et  d’onneur. 

Qui  pour  leur  souverain  seigneur 
F* 3c)C  »\  Yeullent  employer  corps  et  armes, 
Encontre  Anglois  plains  de  rigueur 
A qui  fault  abalre  leurs  armes. 
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Adont  icy  y « pause  de  trompetes  et  d'instruinens.  — El  partiront  tous  en  l’or- 
donnance de  la  Pucclie,  chascun  son  estandart  et  guidon  en  très  belle  ordonnance 
et  bien  en  point,  avecqucs  grant  quantité  de  couleuvrines,  canons,  la  Derrière  qui 
sera  devant  partie;  et  y aura  une  belle  pause.  — Et  puis  dit  ung  herault  anglois 
ce  qui  s’en  suit  : 

LE  HERAULT  ANGLOIS. 

Monseigneur  conte  de  Suffort, 

Je  viens  à vous  dire  nouvelles  : i5.fl5« 

François  venncnl  à grant.  effort, 

Espanduz  par  champs  et  ruelles, 

Reluisant  comme  estincelles 
De  blans  harnois  ainsi  que  signes; 
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El  si  sont  leurs  volantez  telles  15.910 

Mectre  voz  villes  en  ruynes. 

F*  3<j7  r\  CONTE  DE  SUFFORT. 

Comment,  herault,  les  a tu  veuz? 

Sont  il  beaucoup?  dy  moy  comment. 

Sont  il  grosses  gens  ou  menuz, 

Quel  nombre  sont  il  proprement?  10.915 

HERAULT. 

Bien  dix  mille  sont  vrayemenl 
Qui  venent  devant  ceste  ville, 

Bien  en  point  merveilleusement, 

Et  vray  est  comme  l’evangille. 

CONTE  DK  SUFFORT. 

Çà,  messcigneurs,  chascun  entande  : 1S.9-.10 

Je  voi  cy  les  François  venir; 

Arcs  et  arbalestes  en  bande 
Nous  convient  avoir  sans  faillir. 

Et  artillerie  à plaisir; 

En  ceste  première  rencontre  10.93s 

Et  que  chascun  à son  loisir 
Son  voloir  et  sa  force  monstre. 


F*  .Î97 


Lors  icy  arrivera  la  Pucellc  devant  Jargueau  en  belle  ordonnance. 
Et  y a pause.  — Et  puis  meclront  le  siégé  devant  la  ville.  Et  puis 
dit 

LA  PUCF.LLE. 


Seigneurs,  nous  sommes  arrivez 
Devant  la  ville  de  Jargueau, 

Laquelle  fault,  comme  savez,  15.930 

L’enclorre  autour  pour  le  plus  beau. 

Chascun  udvisc  son  créneau 
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Mctrc  au  droit  son  artillerie, 

Et  de  bon  trait  frais  et  nouveau 

Pour  y tirer,  je  vous  empric.  15,93» 

Faictes  la  Dergiere  asouoir 

Et  tous  les  canons  h l’entour 

Pour  muraille  abatre  et  avoir. 

Et  au  droit  de  la  grosse  tour, 

Puis  y faire  assailli  gros  et  lourt  15.9*0 

Pour  les  Anglois  espovcntcr. 

Qu  i 11e  sachent  par  quelque  tour 
Encontre  nous  résister. 

Çà,  bailler  leur  fault  ung  assault 
A nostre  première  venue,  15.9*» 

Qui  leur  soit  fort  boillant  et  chaull, 

El  geclcr  h pierre  perdue, 

Que  sus  leurs  meurs  11e  en  leur  rue 
Nul  d’eulx  ne  s’i  ose  trouvoir; 

D’artillerie  grosse  et  menue  1 5.95» 

Donques  servir  vous  les  povoir. 

F*  r“.  Lors  les  trompetas  sonneront  el  fera  on  ung  merveilleux  cry  ; que  reulx 
de  dedens  la  ville  crycnt  à F arme  ! les  François  à f assault  ! Et  sera  gccté 
trait  tant  de  ceulx  de  dedans  comme  de  ceulx  de  dehors,  à grant  con- 
fusion et  impétuosité,  et  plusieurs  navrez,  tuez;  et  gectergenset  eschclles 
au  bas  des  fossez,  par  grant  force  de  couleuvrines  el  canons  de  ceulx 
de  dedans  et  de  ceulx  de  dehors  pareillement.  Et  entre  les  autres  ung 
noble  chevallier  du  pays  d’Anjou,  de  la  compaignie  de  Monseigneur 
d’Alanson,  y aura  esté  tué,  dont  ledit  seigneur  d'Alanson  en  fera  deul 
et  sera  fort  desplaisant.  Et  après  ce  que  l'assault  et  bataille  aura  duré 
longuement,  les  trompetes  des  François  sonneront  une  rctraicte,  et  se 
retireront  à part  lesdits  François,  et  ne  feront  riens  contre  les  Anglois 
en  cesluv  assault.  Et  puis  dit 

MARESCHAL  SAINTE  SUAIRE. 

Messeigneurs , adverti  je  suis 
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D’une  besoigne  très  doubteuse, 

Par  quoy  bien  dire  je  vous  puis 
Que  nous  peut  estre  dommageusc. 
Vous  avez  veu  la  sumplueuse 
Deffence  qu’Anglois  nous  ont  faictc. 
Qui  a esté  moult  merveilleuse 
Et  encontre  nous  mal  extraicte, 

Et  dont  y se  teunenl  si  fors; 

Je  vous  diré  chose  pourquoy, 
Comme  j’é  ouy  les  rappors 
Et  comme  on  le  dit  tout  de  vray  : 

Si  est  qu’i  leur  vient  grant  charroy 
De  vivres  et  de  très  grant  demaine 
De  devers  Paris,  et  le  croy; 

Chascun  le  dit  et  acertaine. 

Si  me  semble  qu’i  scroit  bon 
De  lever  le  siégé  d’yci, 

Et  que  audevant  nous  aillons, 

Que  nous  ne  faisons  rien  yci 
Fors  y estre  en  paine  et  souci, 

Voir  tuer  noz  gens  à foison  : 

Bien  avons  le  cueur  endurci 
De  souffrir  telle  desraison. 

FLEURANT  D'ILLIERS. 

Il  est  commune  renommée 
Que  secours  leur  vient  voirement. 
Et  sont  deux  mille  en  l’assemblée, 
Tous  gens  de  fait  certainement; 

Si  nous  pourroient  encombrement 
Donner,  se  cy  les  atandons, 

Et  vaudroit  mieulx  faire  autrement  : 
Si  est  que  vers  eulx  nous  aillons, 
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Que  y sont  leans  pour  tenir 

D’icy  à ung  mois  ou  à deux,  15,98b 

Et  povons  avoir  dcsplaisir, 

Se  une  foiz  sommes  surpris  d’ouix. 

Vous  voyez  qui  sont  corageux, 

Qu’is  atandent  bien  le  secours; 

Si  dy  que  le  cas  est  douteux  15,990 

Et  que  on  n’en  doit  avoir  pours. 

JAMET  DE  TllLAY. 

De  cela  n’est  rien  plus  ccrtin. 

Que  inessire  Jehan  Facestot 
Conduit  l’armée  et  tout  le  train, 

Et  inessire  Jehan  Tallebot.  <5,995 

Si  dy  que  nul  ne  soit  si  sot 
Soy  plus  tenir  devant  la  ville, 

Que  on  nous  pourrait  en  ung  hlot 
Tous  tuer  icy  à la  fille. 

Mès  pour  aller  au  devant  d’eulx  16,000 

Les  dcroquer  aucunement, 

Me  semble  que  ce  serait  le  mieulx 
Sans  le  voloir  faire  autrement. 

Vous  voyez  icy  clairement 

Que  riens  n’y  povons  conquestcr.  16.00.5 

Môs  noz  gens  morir  à forment, 

Les  ungs  blessez  et  degastez. 

THUDUAL,  le  Bourgeois. 

On  dit  que  la  chose  est  certaine , 

Qu’i  sont  deux  mille  combatant, 

Et  que  Facestot  les  amaine  16,010 

Avecques  vivres  largement. 

Par  quoy  me  semble  bonnement 
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Que  nous  devons  desamparcr 
Plus  tous!  que  tenir  longuement, 

El  nous  y devons  préparer. 

Vous  aurez  veu  la  griefve  paine 
Qu’il  a convenu  endurer; 

Il  n’y  a eu  ne  ner  ne  vaine 
Qui  n’y  ait  falu  labourer. 

De  noz  gens  plusieurs  sont  blessez 
Et  mors  une  grant  quantité: 

Dont  de  plus  icy  se  amuser 
11  n’est  point  de  neccessité. 

DUO  D’ALANSON. 

Messeigneurs,  vous  dictes  tous  bien, 

Que  pas  n’avons  eu  le  miileur; 

Mè$,  comme  je  croy  et  soustien, 

Point  n’y  avons  de  deshonneur. 

Chascun  y a fait  grant  labeur, 

Et  tant  d’un  cousté  comme  d’autre; 

Eu  ont  la  moictié  de  la  peur 
Et  n’y  ont  riens  gaigné  du  nostre. 

Mès  pour  desamparer  ce  siégé, 

Je  n’en  say  bonnement  que  dire; 

Voslre  voloir  voulanticrs  ferè  ge, 

El  ne  veil  nul  aucun  dedire. 

Toutes  foiz  faut  il  bien  elijt 
D’un  chascun  les  oppinions. 

Faire  tant  que  doyve  soulïire, 

Puis  faire  les  conclusions. 

Ung  de  mes  amis  y est  mort, 

Et  estoit  d’Anjou  proprement. 

Dont  j’en  ay  deul  et  desconfort 
Et  m’en  desplaist  bien  grandement. 

78. 
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Et.  sans  atandre  longuement, 

Mès  que  Dieu  inc  preste  santé, 
Quelq’un  en  fera  le  paiement, 

Se  je  puis,  à ma  volanté. 

VENDOSMB. 

Mcsscîgneurs,  nous  ne  faisons  rien; 
Y fault  savoir  de  la  Pucelle, 

Que,  s’i  vient  inconvénient, 

Tout  le  resort  tournera  sur  elle. 

Elle  est  si  très  savante  et  belle 
Et  en  ses  diz,  qu’i  n’est  riens  mieulx 
Que  à son  plaisir  m’apareille, 

Et  luy  obbayr  en  tous  lieux. 

BASTAHD  D’ORLEANS. 

Mon  beau  cousin , vous  dictes  bien  : 
Savoir  fault  son  oppinion, 

Luy  obbayr  sur  toute  rien. 

Acomplir  son  intancion. 

Remplyc  est  de  dcvocion, 

Sainclé  et  débonnaireté, 

Que  à tousjours  mès  mencion 
En  sera  de  sa  sainteté. 

Çà,  dame  Jehanne,  que  vous  semble 
De  ccst  assaull  ici  dernier? 

Tant  que  sommes  ici  ensemble, 

Bon  seroit  de  en  adviser. 

Plusieurs  en  sont  fort  esmayez 
Dont  n’avons  esté  les  plus  fors; 

Les  ungs  sont  las,  au! très  blessez, 

Et  autres  plusieurs  en  sont  mors. 
Puis  on  dit  qu’i  leur  vient  secours 
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De  Paris,  à très  grant  puissance; 

Plusieurs  de  noz  gens  en  ont  pours 

Que  surpris  soycnt  par  oultrance,  16,075 

Disant  qu’an  toute  diligence 

En  doit  aller  au  devant  d’eulx. 

Sans  soy  tenir  ci  en  doubtance, 

Et  disent  tous  que  c’est  le  niieulx. 

LA  PL'CF.LLE. 

O mes  bons  amis  vertueux,  16.0S0 

Monstrez  icy  vostre  vaillance, 

Ne  vous  souciez,  n’ayez  peux; 

Tout  fera  bien,  n’ayez  doubtance. 

Ayez  en  Dieu  ferme  Gance 

A garder  le  bon  loyal  droit,  16,085 

Et  soyez  tous  en  asscurance, 

Sans  avoir  peur  de  rien  qui  soit. 

Vous,  La  Mire,  que  dictes  vous? 

Ne  veillez  point  desainparer 

Et  ne  vous  doublez  de  secours,  16,090 

Que  point  ne  vous  pourra  grever; 

Et  avant  deux  jours  vous  aurez 
Ceste  ville  à vostre  bandon, 

Où  grans  avoir  y guaingneron. 

Ilelas!  ne  la  lessez  pas  don  ! *6,095 

Si  ne  vous  devez  esbayr 

Pour  ung  seul  assault  seullemenl. 

Vous  qui  estes  à parvenir 

En  si  grans  honneurs  noblement. 

Vous  avez  fait  si  vaillamment  16,100 

Qu’on  peust  jamès  dire  de  bouche, 

Puis  voloir  deshonnestement 
Desamparer  à grant  reproche! 
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Je  vous  requiers  tant  que  je  puis 
Que  vous  ne  veillez  départir, 

Et  ayez  cueurs  preux  et  hardis 
Pour  voz  anemis  assaillir. 

Aujourd’uy  pensez  parvenir 
A aquerir  louenge  et  gloire. 

Que  à tousjours  mès,  sans  mentir, 

De  voz  grans  faiz  sera  mémoire. 

LA  JUBE. 

Dame  Jehanne,  ne  vous  doubtez 
Que  je  vous  tiendray  compaignie. 

Et  où  il  vous  plaist  me  boutez; 

Je  ne  vous  en  dediré  mie  i6,u5 

Ne  tous  mes  gens,  je  vous  aflie. 

Pour  vostre  voloir  acomplir, 

Y etnploiray  mon  corps  et  vie , 

Croyez  de  vray,  et  pour  morir. 

DOC  DALANSON. 

Certes,  dame,  j’ay  grant  désir  i«,i*o 

De  faire  à vostre  volanté. 

Et  quel  qu’i  m’en  doyc  advenir. 

Vous  servir  suis  cntalanté; 

Nonobstant  que  j’ay  esté 

Très  fort  pressé  en  cest  assault,  16,1*5 

Mès  vous  proviez  de  vérité, 

Que  morir  veil,  se  je  vous  fault. 

VENDOSME. 

Ne  moy  aussy  pareillement, 

Jà  n’en  veil  faire  la  retraicte. 

Combien  je  say  certainement  i6,i3o 


! 6.  t <»."» 
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Que  aucuns  si  l’ont  desjà  faicte. 

Mès  foie  tes  sonner  la  trompeté, 

Puis  ung  chascun  s’assemblera. 

Et  par  vous  sera  la  chose  faicte; 

Ung  chascun  vous  obbayra.  » 6, » 35 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame,  tout  vostre  bon  plaisir 
Acompli  sera  sus  toute  chose, 

Et  tous  volons  vivre  et  morir 
Aveques  vous,  bien  dire  l’ose. 

L’amour  de  vous  si  est  enclose  i6.i4o 

Aveques  nous  si  ardamment, 

Desobbayr  nul  ne  vous  ose 
Pour  vostre  hault  gouvernement. 

SAINTE  SUAIRE. 

Faictes  en  ce  qui  vous  plaira, 

Que  à vous  du  tout  m’en  atant;  iû.iAô 

Je  ne  say  comme  il  en  yra. 

Se  Dieu  plaist,  bien  comme  j’entant. 

De  nous  tenir  icy  devant, 

Quant  c’est  le  gré  de  la  Pucelle 

De  demeurer,  j'en  suis  contant;  «<m5o 

Je  m’en  rapporte  bien  à elle. 

FLEURANT  DTLLIERS. 

En  ce  cas,  je  ne  say  que  dire  : 

La  chose  me  semble  doubtable; 

Mès  nului  je  n’en  veil  dedire; 

En  soit  fait  le  plus  convenable.  i6,i5D 

La  compaignic  est  tant  notable. 

Par  quoy  à vous  tous  me  sommes, 
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Et  à avoir  tout  agréable 

Tous  voz  beaux  diz  et  tous  voz  faiz. 


JAMET  DU  T1LLAY. 


P 'i«3  r\ 


Pas  n'cstoie  d’oppinion 

Que  nous  deussions  plus  demeurer; 

Mès  je  voy  la  conclusion, 

Par  quoy  je  n’y  veil  dilTerer, 

Mès  veil  «A  tous  obtempérer 
Et  mesmement  en  dame  Jchanne, 


iG,i6o 


1 6.1 65 


Que  ces  faiz  sont  délibérez 
De  Dieu,  comme  la  sainte  manne. 

THUDUAL. 

J’esloie  tout  prest  à partir 
Et  tous  mes  gcus  ccrtencment; 

Mès  je  vous  voy  tous  subvertiz  16,170 

De  demeurer  entièrement: 

Jà  à Dieu  11e  plaise  nullement 
Que  je  desampare  l’armée, 

Lessez  ung  tel  gouvernement 

Ne  une  si  noble  assemblée.  16.175 


LA  PUCEILE. 


Messeigneurs,  je  vous  remercie 
De  lonneur  et  du  bon  plaisir, 
Que,  à l’ayde  Dieu,  ne  sera  mye 
Ne  ne  tournera  à desplaisir. 

Et  tant  que  nous  avons  loisir, 
Que  on  charge  l’artillerie 
Diligemment,  sans  deflaillir, 


16.180 


F*  4o3  **.  Et  qu’elle  soit  bien  assortye. 

Premièrement,  devant  la  tour 
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Y sera  assis  ia  Bergere,  « 6. 1 8r» 

Et  des  canons  tout  à l’antour, 

Qu’i  n’y  demorra  pierre  entière. 

Et  moy,  presenteray  ma  banierc 
Jusques  auprès  de  la  muraille, 

Et  commanceray  la  première.  <6,190 

Aujourd’uy,  en  ceste  bataille 
Ne  soyons  point  ici  venuz 
Que  ne  facions  aucun  fait  d'armes; 

Nous  nous  sommes  tousjoufs  tenu/ 

En  fait  et  en  diz  trelous  fermes.  1C.19O 

Nous  avons  aussi  des  gendarmes 
Qui  est  la  fleur  de  toute  France, 

Si  devons  dont  tenir  bons  termes 
Allcncontre  toute  puissance. 

Se  de  présent  nous  rctournyons  <6.*oo 

Sans  ceste  ville  subjuguer, 

Désormais  honneur  nous  n’arions, 

Et,  de  toutes  gens  évoquez, 

Chascun  disoit  que  desroquez 

A rions  esté  de  peu  de  gens,  16,30.', 

Qui  scroit  pour  nous  desvroquez 
En  nostre  deshonneur  très  grant; 

En  vous  priant  tant  que  je  puis 
Que  ung  chascun  preigne  coraige. 

Et  faire  tant  que  soient  sommis,  16,210 

Deschassez  hors  de  l’eritaige 
Du  noble  roy  puissant  et  saige, 

A qui  le  bon  droit  appartient. 

Voz  anemis  sont  ci  en  caigc 

A en  faire  à voslre  talant;  i6.»i5 

Croyez  qu’i  seront  esbaîz 
De  nous  vois  retourner  sus  eulx , 
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Que  y sont  las  et  refroidiz 
Et  si  n’ont  eu  guiere  de  mieulx; 

Que  j'é  vcu  de  leurs  gens  plussieux 
Tuez,  navrez  et  fort  blessez  : 

Si  devons  dont  estrc  soigneux 
De  aujourduy  les  prochasser. 

Lors  icy  y a uue  petite  pose  de  tronipetes,  ce  pendant  que  chascun  soy  assortis! 
son  artillerie  et  préparé  pour  bailler  l'assaut.  — Et  puis  dit 

CONTE  DE  SUPPORT. 

Mes  freres  et  mes  bons  seigneurs, 

Vous  savez  les  très  grans  labeurs  ■ 6,*i5 

En  ce  présent  assault  premier, 

E*  '««A  »*•  Le  traveil  et  les  villains  beurs, 

Dont  plusieurs  sont  en  grans  doleurs 
Tant  des  mors  comme  des  blessez. 

François  nous  ont  fort  oppressez,  >6,»3u 

Très  fort  matez  et  fort  lassez, 

Par  une  ouvre  fort  oultragcusc; 

Ne  say  qu’en  dire  ne  penser, 

Mès  nos  malades  fault  penser 

Par  une  voie  très  [sjoigneusc.  >6,335 

Touteffoiz,  quant  bien  je  regarde, 

Nous  avons  eu  si  bonne  garde 
Et  gens  de  si  bonne  défiance 
Que  les  François  (que  feu  les  arde 
Aveques  leur  faulcc  paillarde  iG,a/io 

Remplie  de  toute  insolance!) 

N’y  ont  eu  nulle  recou vrance, 

Fort  maleureté  et  meschance, 

Sans  aucune  chose  y aquerre, 

Leurs  gens  tuez  à grant  oultrancc, 
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Navrez  et  blessez  abondance 
Qu’on  en  cust  peu  couvrir  la  terre. 

De  retourner  je  n’en  sav  plus; 

Mes  y n’aront  pas  le  dessus 
De  leur  desloyalle  entreprise. 

Y pert  bien  de  leur  faulx  abus, 

De  penser  cstrc  remis  sus 
Par  une  fdle  mal  aprise. 

Qui  de  faulcetè  est  reprise 
F*  Ao5  r\  Et  de  paillardise  surprise  : 

Cela  il  est  tout  évident. 

Mes,  par  la  mort  Dieu!  s’cl’  est  prise, 
Nue  comme  ung  ver,  sera  mise 
Toute  vive  en  ung  feu  ardant. 


MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLLE. 

Mon  très  chier  frère,  je  vous  prie 
Que  ne  vous  esmavez  de  riens; 
Victoire  arez,  je  vous  alïie, 

Contre  ces  desloyanlx  chiens. 

Que  à nous  y ne  sont  puissant, 
Quant  victoire  avons  eu  sur  eulx. 

Le  coup  premier  vault  toujours  cent; 
Qui  bien  en  fait  ung  en  fait  deux. 
Nous  avons  de  leurs  gens  à mort 
Mis,  des  plus  hault  et  plus  vaillant; 
Je  les  ay  veuz  charger  au  port 
En  ung  basleau  devers  Orléans. 
Ceulx  là  n’apresseront  plus  avant. 

Ne  ceulx  qui  sont  en  noz  fossez, 

Qui  y gisent  là  tout  edant1, 

Murtriz,  mors  et  tous  renversez. 

1 Sans  doute  pour  atlcns,  h plat  ventre. 
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Toutes  foiz  j’é  vou  la  Pucelle; 

Mieulx  luy  fust  lillcr  sa  quenoille 
Que  procéder  coste  querelle, 

Ou  qu’on  luy  monstrat  à l’escolle. 

Et  si  n’a  pas  esté  si  folle 
Soy  voloir  trouver  en  mon  rent; 

La  teste  luy  eusse  fait  molle  : 

Jamès  n’eust  esté  plus  avant. 

Ne  vous  doublez,  nous  les  arons, 

Se  gueres  sont  icy  devant. 

Que  noz  gens  qui  vicngnent  seront 
Arrivez  cy  inconlinant. 

Et  n’y  ara  petit  ne  grans 
Des  François  qui  s’ose  monstrer, 

Ne  la  Pucelle  tant  ne  quant; 

Pensera  ses  bagues  trousser. 

MESS1RE  AUXANDRE. 

Je  ad  vise  à leurs  façons; 

Mès  tousjours  sont  en  parlement. 

Et  ne  say  se  y c’en  yront 
Ou  s’i  démoliront  longuement. 

Et  si  croy,  à mon  jugement, 

Qu’i  pourront  icy  séjourner. 

Que  partiz  en  estoit  gramment 
Dont  lesquelz  j’é  veu  retourner. 

Et  selon  mon  intencion, 

Y font  une  grosse  assemblée, 

Et  sont  là  comme  en  ficquecion. 

Comme  à deviser  leur  armée. 

Leur  volciité  ne  leur  pencéc 
Je  ne  le  puis  pas  bien  savoir; 

Mès  faire  guet  jour  et  nuytée 
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Nous  en  devons  faire  devoir. 

S’i  retournent  et  nous  guaingnons, 

Destruiz  seront  à lousjours  mes; 

Plus  puissance  sur  nous  n’aront  >6,3io 

Et  desconfiz  seront  désormais. 

Que  serviz  les  avons  d’un  mes 
Qui  pain  et  potaige  a valu; 

S’il  ont  encore  ung  entremès. 

Il  [IJaront  tous  cuit  et  mollu.  >6,3>5 

Pensons  à nostre  artillerie, 

Et  la  charger,  comment  qu’i  soit, 

Afin  qu’i  ne  nous  preignent  mie 
En  desarroy  par  nul  endroit. 

Qui  bien  se  garde,  bien  se  voit  ><3,3*0 

Et  bien  se  trouve  bien  souvent  : 

Qui  deffault,  souvent  se  déçoit 
Et  en  vient  inconvénient. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Messeigneurs,  à vous  m’en  atant  : 

Faictes  tous  à vostre  plaisir, 

Que  non  n’arreslc  tant  ne  quant 
A voz  volantez  acomplir. 

Faictcs  charger  sans  delîaillir 
L’artillerie  grosse  et  menue. 

Que  quant  viendra  à l’assaillir,  n;,33o 

Que  leur  armée  soit  confondue. 

Puis  après,  faictcs  porter  pierres 
De  fais  tantoust  sus  la  muraille, 

Broches  ardant  à grosses  quarres 

Pour  percer  jascrans  à maille,  >6,335 

Maillez  de  pion,  autre  ferraille, 

Aussi  ars,  piques  et  raillons, 
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Jusarmes,  hallebardes  de  taille, 

Vouges  et  grant  bcc  de  faucons, 

Salades  et  grans  bassinez, 

Ovcq  arbalestcs  de  passe, 

Lances  et  fers  bien  affinez, 

Qu’i  ne  soit  riens  qu’on  ne  Irespasse. 

Et  pour  batailler  face  à face, 

Espées  fines,  dagues  d’acier  : 

De  tout  ce  diligence  on  face, 

D’en  fincr  qu’il  en  est  mestier. 

MESSIRE  JEHAN  DE  LA  POLI.E. 

De  tout  ce  ne  vous  souciez. 

Que  en  ren  n’y  aura  deiTaull; 

De  ce  que  nous  avons  mestier 
Fourny  en  sera  bas  et  liault, 

Ne  ne  say  comment  il  leur  chault 
F’  fir>7  r\  De  voloir  sur  nous  retourner; 

Y semble  qu  i ne  leur  en  chault 
D’eulx  volloir  faire  definer. 

MESSIRE  ALIXANDRE  DE  LA  FOLLE. 

Ne  vous  en  chaillc,  mon  cher  frère, 

Que  se  celle  folle  y retourne, 

La  venue  luy  coslera  si  chcre 
Que  vouldroit  estre  en  Babillonne. 

Veu  fais  à Marie  de  Bolongne 
Que,  se  entre  mes  mains  repere, 

Morir  la  fray  de  tel  vergoigne 
Plus  que  Néron  ne  fist  sa  mere! 

Faictes  noz  trompetes  sonner 
Pour  ralyer  tousjours  noz  gens, 

Et  sus  les  murs,  sans  séjourner. 
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Soit  porté  pierres  de  grant  pesant. 
Pour  acraventer  toutes  genl 
Qui  voudront  monter  par  cschcllcs; 
Sans  cspargner  petit  ne  grant, 
Faicles  y cuvrcs  immortelles. 


16,370 


Lors  icy  ceulx  de  la  ville  feront  leurs  aprestes  de  pierre,  lances  et 
K*  '107  outres  habillcmcns  de  (pierre  qui  se  doivent  faire  en  assault,  et  y a une 
pose  de  tronipetes  et  taborins,  clairons.  — Puis  après,  la  Pucelle  vient 
et  dit 

LA  PUCELLE. 

Au  nom  Dieu,  mes  loyaulx  amis, 

Il  est  heure  les  assaillir. 

Soyez  tous  vaillant  et  hardis 

Et  prenez  coraige  et  plaisir,  » 6,3/5 

Afin  que  puissiez  parvenir 
A acquérir  louengc  et  gloire, 

Que  Dieu  vous  donra,  sans  Jaillir, 

Grâce  aujourd’uy  d’avoir  victoire. 

Lors  icy,  après  que  la  Pucelle  aura  parlé , tous  ensemble  les  François 
cryrout  : à l’assault,  à mort!  Ceux  de  dedans  pareillement  feront  ung 
merveilleux  cry  et  cryeront  : à l'arme!  sonneront  trompetes  et  clairons; 
bien  effreinent  comme  en  ung  assault  sonneront.  Et  cculx  de  dedans 
gecteront  huilles,  sacles,  pierres,  coulevrines,  canons,  et  durera  cest 
F*  A08  r*.  assault  assez  longuement.  Puis  les  trompetes  sonneront  une  rclraicte,  et 
les  François  se  relrayront.  Et  demourra  la  Pucelle  seullc  au  pie  de  la 
muraille  de  ladite  ville;  et  ung  Anglois  prendra  une  grant  pierre  forr. 
grosse  et  ospéc  et  la  gectera  droit  sur  la  teste  de  la  Pucelle.  Et  de  ce 
coup  ladite  Pucelle  cherra  sur  les  genoux  et  les  mains  à terre,  et  dont 
ladite  pierre  se  doit  emycr  eu  pièces,  combien  quelle  fust  de  pierre  de 
taille  et  pesante,  et  chascun  la  doit  voir  cheoir  sur  la  teste  de  la  Pucelle. 
Puis  dit  Monseigneur  d’Alanson  : 


MONSEIGNEt.lt  D’ALANSON. 

Trompetes,  sonnez  la  retraicle. 
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La  Pucelle  es!  morte  ou  blessée, 

Que  j’é  véu  choir  sus  sa  teste 
Une  pierre  grosse  et  carrée, 

Pesante  et  desmesurée, 

Qui  l’a  fait  à terre  chéoir. 

Y convient  cjuc  soit  gouvernée. 

Vois  aussi  quelle  peut  avoir. 

K»  AoS  ,\  MONSEIGNEUR  DF.  VENDOSME. 

J’é  veu  la  pierre  proprement 
Grant  et  large  comme  de  fais, 

Si  suis  csmerveillé  comment 
Elle  a peu  soustenir  ce  fais. 

Allons  elle  par  exprès 
Et  savoir  comment  elle  se  porte, 

Que  je  crov,  inoy,  que  loing  ou  près 
Qu’elle  en  mourra,  s’elle  n'est  morte. 

Lors  viennent  et  la  trouverronl  assise  au  long  de  la  muraille.  El  dit 

LE  BASTARD  D’ORLEANS. 

Dame  Jehanne,  comment  vous  est 
De  ce  coup  que  vous  avez  eu 
D’une  grosse  pierre  de  fais? 

Choir  sur  vous  chascun  l’a  véu. 

J’en  ay  le  cucur  si  fort  esmeu 
Que  je  ne  say  que  dire  doye. 

Et  de  vray  je  suis  rcsolcu 
De  vous  bouter  hors  de  la  voyc. 

F’  '.«9  r’.  MARESCHAL  SAINTE  SUAIRE. 

J’é  esté  fort  espoventé 

Quant  j’é  véu  choir  cestc  pierre, 
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Qui  tout  droit  sus  elle  a esté; 

Mès  s’est  esgrenée  comme  ung  verre. 

Toutesfoiz  si  est  cheute  à terre 
Pour  le  moins,  les  genoulx  flcchiz, 

Et  bien  pensons  sans  plus  enquerre  16.S10 

Quelle  deust  de  ce  coup  morir. 

LA  HIRE. 

Je  say  bien  comment  il  en  va, 

Que  j’estoys  tout  au  plus  près  d’elle. 

L’Anglois  qui  la  pierre  laclia 
Estoit  auprès  d’une  torrelle; 

La  pierre  estoit  grosse  A merveille 
Et  droit  sus  sa  teste  est  chouate, 

Cuydant  luy  frucer  sa  cervelle, 

Mès  c’est  emyée  comme  paste. 

MESSIRE  FLEURANT  D'ILLIERS. 

Messeigneurs,  je  conseilleroie 
Ghascun  retourner  en  sa  tente, 

Et  puis  demain  prandre  la  voye, 

Devers  Orléans  la  droicte  santé  ; 

Que  je  vous  asseure  et  me  vente 
Que  icy  nous  ne  ferons  riens, 

Et  n’y  perdons  que  nostre  atante, 

Morir  noz  gens  en  degoustant. 

JAMET  DU  T1LLAY. 

Y sont  fort  leans  asseurez, 

Et  croy  qu’i  sont  grosse  puissance; 

Si  dy  que  vous  vous  abusez  16.430 

Et  y avez  folle  fiencc. 

Vous  voyez  morir  à oultrance, 
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Noz  gens  finer  piteusement, 

Et  si  n’y  voyez  apparence 
En  j)ius  que  du  commancement. 

TIIÜDUAL. 

Mes  pensez  l’inconvenient. 

Et  le  daugier  de  la  Pucelle, 

Que  le  dommaige  oust  esté  grant 
Deshonneur  à nostre  sequelle, 

Et  par  tout  eust  esté  nouvelle; 

Jamès  ne  fust  chcust  le  chappeau 
Qu’on  u’eust  mené  Jelianne  la  belle 
F*  1 1 o r\  Faire  morir  devant  Jargueau. 

ALANSON. 

Dame  Jelianne,  y fault  tout  cesser 
Et  reposer  nous  et  noz  gens; 

Trois  heures  a que,  sans  cesser, 

N’avons  eu  repoux  tant  ne  quant. 

Puis  vous  avez  eu  traveil  grant 
Du  grant  coup  que  receu  avez; 

Si  volons  tous  sur  toutes  riens 
Bien  soigneusement  vous  garder. 

VENDOSME. 

Jelianne,  y nous  fault  retirer, 

El  vous  mesme,  de  cesle  presse. 

Anglois  ne  tachent  qu’à  tirer 
Droit  à vous,  pour  vous  faire  oppresse, 
Et  voy  que  chascun  d'eulx  ne  cesse 
De  tacher  à vous  courir  seure, 

Qui  nous  seroit  deul  et  destresse, 

S’i  vous  venoit  quelque  adventurc. 
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LA  POCBLLB. 

Mes  amis,  ad  ce  ne  pensez, 

Que  de  partir  n’est  pas  saison. 
Quant  verray  qu’y  faille  cesser, 

Je  le  vous  diray,  c’est  raison; 

Mès  perdre  si  noble  maison 
Qui  voslre  sera  aujourd’uy. 

Ce,  nous  seroit  grant  déraison 
Avoir  ainsi  le  cueur  failly. 

De  la  pierre  dessus  mov  chcute, 

Je  a’ous  pry  que  ne  vous  en  chaille; 
Le  mai  que  m’a  fait  ne  rebute. 

Ce  n’est  riens  que  à parler  faille 
Que  je  ne  retourne  en  bataille; 

Ne  jamès  je  n’en  partiray 
D’icy  auprès  de  la  muraille, 

Qu  i m’aront  ou  je  les  arav. 

N’ayez  point  de  peurs,  je  vous  prie. 
Et  donnez  dedans  sans  atandre. 
Tirez  la  grosse  artillerie 
Et  me  faictcs  la  tour  descendre, 
Ceste  grosse  muraille  fendre, 

Que  nous  puissions  entrer  dedans; 
La  ville  vous  ferav  anuyt  rendre 
Maugré  tous  les  contredisans. 


ALANSON. 

Jà  n’en  seray  contredisant; 
Faire  en  veil  à voslre  devise. 

la  pucelle. 

Messeigneurs,  tirez  en  avant. 
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Je  n’en  seray  contredisant.  > 

LA  PUCELLE. 

De  ia  ville  et  des  habitons 
Ferez  anuyt  à vostre  guise. 

LE  BASTARD  D'ORLEANS. 

Jà  n’en  seray  contredisant;  16,190 

Faire  en  veil  à vostre  devise. 

Lors  icy  tous  les  François  retourneront  à grand  cry,  et  fera  on  ung 
merveilleux  assault,  tant  de  dehors  que  de  ceulx  de  dedans,  qui  se  def- 
fendront  vaillamment.  Et  l’artillerie  des  François  obatra  la  tour  et  de 
la  muraille  granl  partie,  et  y aura  grant  tuerie.  Et  les  François  et  la 
Pucclle  entreront  dans  la  ville  de  Jargucau.  Et  en  sortira  pour  guaignier 
le  pont  Messire  Guillaume  de  la  Polie,  conte  de  Suiïort,  Messire  Jehan 
P A 1 1 de  la  Polie,  son  frère,  et  Messire  Alixaudre,  qui  sauldra  après;  mais  sera 
enclos  de  François  qu'i  sera  occis  avant  qu'il  soit  au  pont.  Et  dit  un 
gentilhomme  au  dit  Alixandre,  nommé  Guillaume  Renault  : 

GUILLAUME  RENAULT. 

Vaillant  chevalier  Alixandre, 

A ce  coup  n’vras  plus  avant; 

Pence  hardiment  de  te  delTendre; 

Pas  ne  seras  le  plus  puissant.  16.495 

Où  sont  les  freres  maintenant 
Qui  ne  te  viennent  secourir? 

Regarde  à ce  coup  s’il  est  pesant, 

Qu’i  le  te  convient  soustenir. 

ALIXANDRE. 

J’ayme  trop  cher  niieulx  à morir 
Que  tne  rendre  es  mains  des  François. 
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Encontre  tous  me  vueil  offrir 
A combattre  seul  contre  trois, 

Disant  que  vous  estes  Vaudois 
De  soustenir  une  querelle,  >6,5or» 

De  croire  une  fille  des  bois 
Et  que  vous  ahourcz  Pucelie. 

F*4u  C.  I/)rs  Guillaume  Régnault  et  Alixandre  s’cntrebateront,  et  guis  cherra 
tout  mort  Alixandre  à terre.  Et  dit  après  au  conte  de  SufTort , qu'i  ren- 
contre en  sa  vove, 

GUILLAUME  REGNAULT. 

Rendez  vous,  conte  de  Suffort, 

Ou  morir  vous  fré  de  mort  dure; 

Jamès  vous  n’en  n’arez  support 
A ce  coup,  je  le  vous  asseure. 

Je  vous  ay  poursuivcu  une  heure 
Et  fait  que  je  vous  ay  ataint; 

•Rendez  vous  à moy,  ou  je  jure 
Par  moy  serez  mort  et  estaint. 

SUFFORT. 

Je  suis  contant  estre  en  tes  mains, 

Mès  que  tu  soyes  gentil  homme. 

GUILLAUME  REGNAULT. 

Gentil  homme  suis,  c’est  du  mains. 

SUFFORT. 

Je  suis  contant  estre  en  tes  mains. 

F”  St*  v\  GUILLAUME  RENAULT. 

Ren  toy  à moy  à toutes  fins,  16,5*0 

Ou  morir  te  feray  en  somme. 
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SüFFORT. 

Je  suis  coulant  estrc  en  tes  mams, 

Mès  que  tu  soyes  gentil  homme. 

GUILLAUME  RENAULT. 

Su  (Tort,  ren  toy! 

SUFFORT. 

A qui? 

GUILLAUME  RENAULT. 

A moy. 

SUFFORT. 

Qui  es  tu? 

GUILLAUME  RENAULT. 
Guillaume  Renault. 

SUFFORT. 

Es  tu  gentil  homme? 

GUILLAUME  RENAULT. 

Ouy. 

SUFFORT. 

Je  le  croy. 

GUILLAUME  REGNAULT. 

Sutïort,  ren  toy! 

SUFFORT. 

A qui? 
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GUILLAUME  REGNAULT. 

A moy. 

SUFFORT. 

Es  tu  chevalier? 

GUILLAUME  REGNAULT. 

Nenny;  pour  quoy? 

SUFFORT. 

Faire  le  te  vueil,  qu’i  le  fault. 

GUILLAUME  REGNAULT. 
SulTort,  ren  toy! 

SUFFORT. 

A qui? 

GUILLAUME  REGNAULT. 

A moy. 

F*  'j  1 3 v*.  SUFFORT. 

Qui  es  tu? 

GUILLAUME  RENAULT. 

Guillaume  Renault. 
SUFFORT. 

Chevalier  vous  fray  sans  dcffault. 

Et  puis  à vous  je  me  rendray, 

A faire  du  tout  bas  et  haut 
De  moy,  et  tout  acompliray. 

Je  vous  sains  de  l’cspée  dorée 
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Comme  preux  vaillant  chevalier. 

Que  vous  ne  refusez  journée 
En  quelque  lieu  où  vous  aillez; 

Aussi  les  espérons  dorez, 

Que  voyez  que  je  vous  présenté, 

Foy  de  noblesse  garderez 
A vostre  povoir  et  entante. 

Lors  le  baise  et  luv  saiut  l’cspée  dorée  : 

Or  çà  dont,  inessire  Guillaume, 
Prisonnier  vous  suis  de  présent; 
Guaingne  dont  vous  avez  mon  heaulme, 
k*  /n  4 1*.  Que  vostre  je  suis  maintenant 
A acomplir  vostre  tallant, 

Ainsi  qu’à  chevallier  doit  faire, 

Et  comme  à noblesse  appartient; 

Que  ne  le  veillez  point  forfaire. 

MESSIRE  GUILLAUME  NEGNAULT. 

Conte  de  Suffort,  ne  doubtez 
Que  traicté  serez  honncstemeiit , 

Ne  ne  vous  veil  molester, 

Mès  vous  tenir  paisiblement. 

Vous  estes  mien  certainement 
Que  pris  vous  ay  en  bonne  guerre, 

Si  vous  garderay  soigneusement 
Sans  que  souffrez  nulle  malcrre. 
Ordonné  m’avez  chevalier, 

Et  de  ce  je  vous  remereye; 

Si  croyez  de  bon  cucur  entier 
Je  maintiendray  toute  ma  vvc 
Bonne  ordre  de  chevallerie. 
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Tant  soit  à petit  ou  à grant  : 

Traiclé  sera  en  ma  compagnie 
Tout  ainsi  comme  il  appartient. 

CONTE  DE  SUFFORT. 

Vous  ferez  que  vaillant  seigneur; 

F*  '■>'  v*.  Par  ce  acquerrez  renommée, 
Comme  prince  de  grant  valeur 
Et  à qui  louenge  est  donnée. 

N’ayez  en  vous  fiere  pencée, 

Soyez  tousjours  humble  et  courtois; 
De  tout  le  monde  sera  prisée 
Vostre  personne,  et  entre  roys. 

MESS1RE  GUILLAUME  RENAULT. 

Ne  vous  en  doubtez  du  contraire 
Que  faire  le  veille  autrement; 

Mon  voloir  est  du  tout  parfaire 
Voz  diz  et  voz  enseignement. 

Dont  vous  remereye  humblement. 
Mès,  de  présent,  il  est  saison 
Vous  retraire  présentement 
Et  vous  mener  en  ma  maison , 

Que  de  ce  soir  sans  plus  atandre 
Vous  meneray  dedans  Orléans, 

Que  sur  vous  on  ne  veille  prandre 
Aucun  débat  d’aucunes  gens. 

Et  pourroit  inconvénient 
Advenir  sur  vostre  personne. 

Par  quoy  seroie  mal  contant, 

S’i  vous  advenoit  quelque  essoine; 
Que  desjà  j’é  ouy  débat. 
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Et  menacer  les  prisonniers 
De  les  tuer  et  mcctrc  à plat 
Par  commune  gens  et  archiers. 

Si  vueil  que  parlions  des  premiers 
Pour  doubte  de  leur  deslourbicr, 
Qu’il  en  peut  sourdre  des  dangiers 
Et  ung  très  vilain  encombrier. 


SUPPORT. 

Faictcs  en  à vostre  plaisance, 

El  croy  bien  que  ce  sera  le  mieulx. 

Mès  j’ay  au  cueur  granl  desplaisancc, 
Que  les  larmes  me  cheent  des  yculx, 

De  mes  freres  tant  vertueux. 

Tant  honnestes,  tant  excellant; 

Or  ne  sai  ge  où  il  sont,  eulx  deux, 

Dont  je  seulTre  doleur  moult  granl. 

Du  jeune,  mon  frere  Alixandre, 

Je  doubte  qu'i  soit  mis  à mort, 

Tant  plaisant,  tant  jeune  et  tant  tandre! 
Hclas!  quel  dcul!  quel  desconfort! 
Hardi,  corageux  estant  fort, 

Plus  que  nuluy  de  sa  jeunesse I 
Hé  Dieux!  François,  vous  avez  tort 
D’avoir  occis  telle  noblesse. 

A peine  que  le  cueur  me  fault. 

Tant  de  doleur  je  suis  surpris; 

L'un  est  mort  et  l’autre  autant  vault  : 

Je  ne  say  s’il  est  mort  ou  viz. 

Mais  se  il  advient  que  y soit  pris, 

A son  maistre  le  recommande, 

Que  d’or  et  d’argent  ung  grant  pris 
Il  ara,  mès  qu’i  me  le  rende. 
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MESSJRE  GUILLAUME  RENAULT. 

Çà,  gentil  conte  de  Sutïort, 

Venez  vous  en  diligemment,  i6/>*5 

Que  j’é  ung  basteau  sur  le  port 
Qui  vous  merra  courtoisement. 

Et  n’ayez  esbaysscment 

De  voz  deux  frcres  vifz  ou  mors; 

Pensez  de  vous  tant  seullement,  i6.63o 

Et  à préserver  vostre  corps. 

Lors  le  moue,  et  les  Irompetcs  sonneront,  et  sera  pillée  la  ville  de 
Jargucau  : vcssellc  d'argent,  estain,  liz,  mesnaige,  draps,  couvertures 
et  tous  autres  utancilies  de  mesnaige,  qui  à prise  d'assault  se  doit  taire 
ou  que  on  a acoustumé  de  tain;,  et  pris  prisonniers,  que  ung  chascuu 
lendra  son  prisonnier  lyd  de  cordes,  et  mené  devant  luv,  et  deschassé 
P 4 1 6 r*.  dcshonnetcincnt.  Et  après  ce,  y a pouse.  — Et  dit  la  Pucelle  : 

LA  PUCELLE. 

O nobles  et  vaillans  seigneurs. 

Bien  devez  eslever  voz  cueurs 

Envers  le  vray  Dieu  tout  puissant 

Des  grans  biens  et  des  gratis  honneurs,  « 6,635 

Que  sur  terre  ne  sont  greigneurs, 

Qu’i  vous  a donnez  de  présent. 

Dont  vous  seriez  trop  mal  faisant. 

Se  vous  n’allez  rccongnoissant 

La  belle  louenge  et  gloire  i6,b&o 

Qu  i produicte  a de  présent. 

Quant  y vous  a fait  premenant 
D’avoir  eu  si  noble  victoire. 

. Or  est  il,  comme  vous  savez. 

Que  ccste  ville  cy  avez  iô.sad 

Guaingnée,  et  est  à vous  soumise. 

Si. 
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Dont  très  bien  garder  la  devez. 

Et  de  noz  bons  amis  privez 
Devez  lesser  tant  que  suffise; 

Et  que  garnison  y soit  mise 
De  noz  gens,  et  qu’on  y ad  vise 
Au  nom  du  noble  roy  François, 

Afin  que  plus  on  ne  nous  nuyse. 

Ne  nul  n’y  boute  sa  devise 
Ne  autres  armes  que  Valois. 

Puis  après,  je  conseilleroye 
Que  ung  chascun  si  prist  la  voye 
De  retourner  droit  à Orléans, 

Et  là  y emmener  sa  proye, 

Soit  prisonnier,  or,  ou  monnoye, 

Que  desamparer  il  est  tant. 

Duc  d’Alanson,  soyez  contant 
De  voloir  commectre  des  gens 
A la  garnison  de  Jargueau , 

Que  vous  y estes  suffisant, 

Bien  expert,  saige  et  prudent; 

Faictes  comme  il  vous  semblera  beau. 

Dl'C  D’ALANSON. 

A y mectrc  gens,  c’est  raison, 
Avecques  ung  chef  capitaine 
Qui  pourra  garder  la  maison, 

Ayant  puissance  toute  plaine, 

Voire  de  la  cour  souveraine. 

Et  estre  lieutenant  du  Roy 
De  toute  la  terre  et  demaine 
De  Jargueau;  ainsi  je  l’octroy. 

Voilà  messire  Thudual; 

Luy  et  scs  gens  je  luy  octroyé 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 

A en  faire  amont  et  aval, 

A son  plaisir,  de  ceslc  voye. 

Et  autant  que  nul  que  je  voye, 

F°  a 1 7 r*.  Sans  nul  bïasmer,  est  suffisant; 

Dont,  s’il  luy  plaist,  à très  grant  joye. 
De  Jargueau  sera  gouvernant 

VENDOSME. 

Il  est  bien  expédient 
Garnison  y soit  ordonnée, 

Et  y inectre  gens  suffisant, 

A qui  la  charge  soit  donnée 
Pour  gouverner  cesle  contrée. 

Dont  ma  voix  si  sera  baillée 
Au  bon  messirc  Tbudual, 

Et  tandray  la  chose  asseurée; 

Chevalier  est  droit  et  loyal. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Messeigneurs,  cy  en  general 
Avez  fait  bonne  ellcction  : 

C’est  que  messire  Tbudual 
Aura  ceste  commission 
De  garder  ceste  région; 

Et  suffisant  y est  sans  faulte , 

Que,  selon  mon  intencion. 

On  [n’]en  doit  point  elire  d’autre. 

MESSIRE  THl'DUAL. 

Messeigneurs,  je  vous  remereye 
R*  * «7  De  l'onneur  que  vous  me  voloir; 

Mès  la  charge  ne  accepteré  mie, 

Que  c’est  tout  contre  mon  voloir. 
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Et  plusieurs  sont  pour  y provoir, 
Qui  sont  que  moy  plus  suffisant 
Pour  gouverner  ung  tel  manoir 
Que  je  ne  suis,  et  plus  (luisant. 

SAINTE  SUAIRE. 

Quant  la  charge  vous  est  donnée, 
Plus  ne  le  devez  reiïuscr; 

Vostrc  personne  est  honnorée 
Dont  on  vous  y veult  imposer. 
Aussi  y saurez  disposer. 

Et  y estes  propre  et  savant; 

Ne  vous  y veillez  opposer, 

Que  la  chose  vous  appartient. 

LA  HIRK. 

Je  vous  ayderay  de  mes  gens 
Moy  mesmes,  se  bcsoing  avez; 
N’en  soyez  point  contredisant, 

Que  ainsi  faire  le  devez, 

Quant  honneur  aquis  y avez. 

Et  pour  ce  n’en  différez  plus; 
Nous  sommes  vos  amis  privez 
A vous  servir  de  plus  en  plus. 

P Aifii'.  MESS1RE  FLEURANT  U ILLIERS. 

Mon  cher  amy,  je  vous  supplie 
Que  vous  veillez  obtempérer 
A cestc  charge,  et  si  vous  prie 
Que  ne  la  veillez  reffuser. 

Je  ne  vous  puis  excuser 

Que  vous  ne  le  doyez  bien  faire; 
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Et  n’en  veillez  point  différer, 

Que  c’est  à voslre  honneur  et  gloire. 

JAMET  DE  TILLAY. 

Beau  cousin,  vous  ne  devez  pas 
Delesser  ceste  charge  cv, 

Que  la  chose  est  pour  vostre  cas 
Hors  de  dangier,  la  Dieu  mercy. 

Que  se  besoing  aviez  icy. 

Ou  gens  qui  vous  vousissent  close, 
N’en  ayez  en  vous  nul  soucy; 

Secours  aurez  sus  toute  chose. 

LA  PUCELLE. 

ÇA,  messire  Jehan  Thudual, 

Y vous  l'ault  garder  ceste  place; 

Vous  estes  chevalier  loyal 

F*  s 1 8 v*.  Et  de  chascun  estes  en  grâce. 

N’ayez  peur  que  nul  vous  inefface; 
Que  s’aucun  est  qui  viengne  à vous, 
Nous  ferons  après  telle  chace 
Qu’i  ne  retorront  pas  trestous. 

Croyez  nous,  ne  vous  lairons  point 
De  loing  sans  avoir  voz  nouvelles, 

Et  des  nostres,  à toutes  fins, 

Y vous  seront  continuelles. 

El  s’aucuns  vers  vous  sont  rebelles, 
Ou  que  mestier  ayez  de  nous,' 

Nous  nous  trouverons  soubz  voz  elles 
Incontinent  et  devant  tous. 

TIIDDUAL. 

Vous,  dame,  et  tous  messeigneurs, 
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Qu’i  vous  a pieu  de  moy  eslire, 

Vous  remercye  de  voz  honneurs 
Sans  plus  vous  vouloir  contredire. 
Combien  pour  la  chose  conduire 
En  sont  cv  de  plus  suffisant 
Et  plus  savant,  je  le  veil  dire; 

Mais  vous  veil  estre  obéissant. 

Et  du  tout  au  miculx  que  pourray 
Je  feray,  ne  vous  doublez  mie. 

Et  la  place  vous  garderay 
Soigneusement  et  sus  ma  vye. 

En  priant  Dieu  qifi  vous  conduic 
F*  ftui  r\  Et  vous  face  tousjours  joyeux, 

Et  en  tous  lieux,  à chere  lie, 

Puissiez  estre  victorieux. 


Pose. 


LA  Pl'CELLE. 

Çà,  messeigneurs,  sans  plus  enquerre, 
Que  chascun  tire  vers  Orléans, 

Et  tant  par  caue  comme  par  terre. 
Partez,  mes  amis,  il  est  tant; 
N’arestons  plus  ne  tant  ne  quant. 

Sus,  trompetes,  venez  en  place. 

Nostre  artillerie  quant  et  quant , 
Faictes  qu’après  nous  on  la  cliace. 
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Lors  trompetas  sonneront.  El  pnrtiront  tous  en  belle  ordonnance,  et  chascun  en- 
merra  scs  prisonniers,  le  conte  de  SufTort,  Messirc  Jehan  de  la  Polie  et  plusieurs 
autres.  Puis  cculx  d’Orieans  dient  ce  qui  s’en  suit  : 

LE  BECEPVEUR. 

Messeigneurs  et  mes  compagnons, 
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Vous  savez  assez  les  nouvelles 
De  noz  gens  et  que  fait  il  ont 
Euvres  très  puissantes  et  belles, 

Qu  i n’en  fut  onques  les  pareilles, 

Ne  fait  de  guerre  si  vaillant: 

Sembloil  qu’i  fussent  immortelles. 

Ainsi  que  disent  les  passant. 

Et  est  vray,  comme  vous  savez, 

La  ville  de  Jargueau  est  prise, 

Les  gens  de  dedans  pris,  tuez, 
Prisonniers  et  fait  à leur  guise. 

Par  les  haulx  fais  et  vaillantise 
De  la  noble  excellant  Puccllc  : 

A la  paine  qu’elle  y a mise 
Jargueau  est  de  nostre  querelle. 


MO 
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PREMIER  BOURGEOIS. 

Y n’en  failli  point  faire  de  double 
Que  tout  ce  fait  par  sa  conduite; 
Ce  que  dit  et  fait,  somme  toute. 
Est  toute  besoigne  d’elite. 

C’est  Dieu  qui  la  nous  a produite 
Et  envoyée  en  ce  pays. 

Que  par  elle  et  par  sa  mérité 
Sont  confonduz  nos  anemis. 
Touttcfoiz,  il  est  grant  nouvelle 
Que  aujourd’uy  vient  à Orléans, 
Et  tous  les  princes  d’entour  elle. 
Qui  sont  très  nobles  et  vaillant. 

Si  conseille  que  au  devant 
Nous  y aillons  les  saluer, 

Quant  des  anemis  anciens 

Y nous  ont  volu  délivrer. 
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Il*  BOURGEOIS. 

C’est  raison,  on  y doit  aller 
Et  les  mercycr  humblement. 

Que  il  ont  esté  travaillez  i6,8i5 

Et  mitrayez  bien  longuement. 

Aussi  ont  il  honteusement 
Deschacé  par  force  et  puissance 
Les  Anglois,  qui  villainement 

Ont  tenu  le  pays  de  France.  i6,Sao 

Il  ont  usurpé  le  pays 
A tort,  sans  cause  et  sans  raison, 

Cuidanl  guaingner  la  Qeur  de  liz 
Qui  est  de  si  noble  maison. 

Où  y n’avoient  nul  achoison  i6.s*s 

Y venir  en  nulle  maniéré. 

Si  l’ont  tenue  longue  saison; 

Mès  plus  n’y  feront  leur  repere. 

Pose. — El  trompetas  sonneront  cl  se  appresscront  de  la  ville;  et,  à l’entrée,  dit 
le  reccpveur  : 

F'üaoV.  LE  RECEPVEUR. 

Dame,  bien  soyez  vous  venue. 

Et  tous  messcigneurs  que  ci  sont;  it».83o 

A joyc  vous  serez  rcceue 
De  tout  ce  que  faire  pourrons. 

Et  de  telz  biens  que  nous  avons 
Cy  en  nostre  ville  d’Orléans, 

Faire  plaisir  vous  en  voulons,  i6,835 

Ainsi  comme  il  vous  appartient. 

LA  PUCELLE. 

Mes  amis,  je  vous  remereye; 
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Tenue  suis  à vous  grandement. 

Dieu  vous  rende  la  courtoisie 
Et  vous  rémunéré  voz  biens! 

Chascun  pregne  pour  le  présent 
Son  logis  pour  soy  reposer, 

Puis  demain,  ainsi  que  j’entant. 

Voudrons  quelque  edit  proposer. 

Pose.  — Et  puis  dit  uu  messagier  anglois  : 

MESSAGIBR. 

Or,  me  convient  sans  arrester 
Un  r\  Aller  en  toute  diligence 

Devers  messeigneurs,  raconter 
La  doleur  et  la  grant  ofifcnce  : 

Que  François,  par  oultrecuidence. 

Ont  la  noble  ville  destruite 
De  Jargueau,  et  la  grant  puissance 
Ont  mis  à mort  et  à la  fuyte. 

On  m’a  dit  que  dedans  Estampes 
Est  messire  Jehan  Facestot, 

Et  sont  en  armes  excellantes 
Avec  le  sire  Tallebot  : 

Lesquieux  ensemble  par  complot 
Venoyent  Jargueau  secourir; 

Mès  les  princes  tous  en  ung  blot 
Ont  esté  perduz  et  meurtriz. 

Je  leur  vois  dire  la  nouvelle 

Et  la  chose  si  très  piteuse 

Qui  n’en  fut  onques  point  de  telle, 

Si  villaine  ne  oultrageuse, 

Et  pour  Anglois  tant  dommageuse 
Que  nului  ne  saroit  pencer 

9t. 
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D’euvre  qui  fust  si  maleuseuse  : 
Ne  say  qui  la  pourra  passer. 


Pose.  — El  s’cn  va  devers  les  seigneurs  et  princes  anglois,  et  dit 

MESSAGIKfi. 

Mes  chiers  seigneurs,  Dieu  vous  dont  joye 
F*  liai  >*.  Et  acomplir  vos  bons  desizî 

Devers  vous  me  suis  mis  en  voye 
Pour  nouvelles  vous  advertiz; 

Que  dire  vous  veil  sans  mentir 
De  Jargueau,  dont  je  suis  venu, 

Ung  grant  deul  et  grant  desplaisir 
Qui  à voz  gens  est  advenu. 

TALI.EBOT. 

Comment,  Vallepas,  qui  a y? 

Quieux  nouvelles,  que  font  noz  gens? 

Dy  nous,  ne  soycs  point  esbay; 

Compte  nous  tout  cy  en  présent. 

MESSAGIER  VALLEPAS. 

lias!  messeigneurs,  le  cas  est  grant! 

Il  est  vray  que  Jargueau  est  pris; 

Tout  tué,  pillé,  mis  à sang, 

Et  d’assaull  ont  esté  surpris. 

TALLEBOT. 

Harout  sandieu!  veeci  le  pis: 

Tu  me  compte  dure  nouvelle. 

K’Aaar'.  Des  François  desloyaulx,  l'uytiz. 

M’en  vengcray,  de  Fcuvre  cruelle. 
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F*  6**  »*. 


MESSAG1ER. 

Chascun  dit  que  c’est  la  Pucelle 

Qui  a conduit  ccst  euvre  cy.  16.890 

TALLBBOT. 

Comment  dy  tu?  y cstoit  elle? 

MESSAGIER. 

Ouy,  monseigneur,  certin  en  suy. 

Et  est  le  conte  de  Suflort 
Prisonnier  aveques  son  frere: 

Le  vaillant  Alixandre  mort  : iti.895 

L’ont  occis  à grant  vitupéré; 

Et  bien  vmc  gisant  en  biere. 

Gentils  hommes  et  chevaliers: 

Puis  ce  sont  tous  allez  retraire 

A Orléans  et  leurs  prisonniers.  16.900 

TALLEBOT. 

Messeigneurs,  je  ne  say  que  dire: 

Tant  ay  de  dcul  et  desconfort, 

Et  tant  ay  mon  cucur  rempli  d’ire. 

Ne  say  si  je  suis  vif  ou  mort. 

Et!  vaillant  conte  de  Suflort, 

Avccques  tes  freres  ensemble. 

Au  monde  n’estoit  rien  plus  fort. 

Pour  vous  subjuguer,  ce  nie  semble, 

Fault  qu’il  y ait  eu  trayson; 

Je  ne  le  croy  point  autrement, 

Que  jamès  telle  déraison 
Ne  vous  fust  venue  nullement. 

Vous,  qui  estiés  totalement 
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La  conduite  de  nostre  guerre. 

Et  tout  nostre  gouvernement , 

Tout  des  plus  nobles  d’Angleterre. 

O quel  trésor  avoir  perdu! 

O quelle  noblesse  est  soumise! 

En  vous  estoit  toute  vertu 
Et  nostre  espérance  mise. 

Et  je  fais  veu  à sainte  église, 

Avant  qu  i soit  ung  mois  entier. 

Sur  François  feray  telle  prise 
Cryer  mercy  leur  sera  mestier. 

Et  toy  aussi,  faulcc  Pucclle, 

Qui  au  diable  lu  t'es  donnée. 

Tu  en  auras  froide  nouvelle, 

El  en  maudiras  la  journée, 

Voire,  de  quoy  tu  fuz  onc  née 
Et  le  pere  qui  t’engendra. 

Se  entre  mes  mains  es  rencontrée, 
Nului  ne  te  rachètera. 

Par  toi  le  vaillant  Alixandre, 

Tant  noble  et  vaillant  chevalier 
Qu’on  peut  fincr,  tant  jeune  et  tendre, 
Si  loyal,  si  franc  et  entier. 

As  tu  eu  coraige  si  fier 
L’avoir  volu  ainsi  occire? 

Que  vous  l’eussiez  pris  prisonnier. 
J’eusse  paié  qui  deust  suffire. 

De  messire  Jehan,  vostre  frere. 

Je  ne  say  s’il  est  vif  ou  mort; 

Se  prisonnier  est,  n’y  sera  guiere,  • 
Que  je  Taré , je  m’en  fais  fort. 

Et  vous,  le  conte  de  Suffort, 

A quelque  renson  soyez  mis, 
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Je  vous  auray,  soit  droit  ou  tort. 

Par  force  d’argent  ou  amis. 

LE  SIUR  FACBSTOT. 

Troublé  suis  merveilleusement 
De  ccste  maudite  adventure, 

Qui  venue  est  soudainement 
A noz  gens,  sans  en  savoir  l’eure. 

Allez  y fussions  sans  demeure. 

Que  nous  n’en  n’estions  pas  fort  loing, 
Qui  nous  est  une  doleur  dure 
Avoir  failly  à ce  besoing. 

K*  'u3  »*.  Helas!  mès  qu’il  eussent  tenu 

Ung  jour  ou  deux  tant  seullement, 
Nostre  oust  à tant  y fust  venu , 

Je  le  say  véritablement, 
fias!  faultc  de  gouvernement 
Ou  trayson  y a esté, 

Croire  ne  le  puis  autrement; 

Aucuns  est  qui  tout  a gasté. 

Tallebot,  mon  loyal  ami. 

Ne  vous  en  troublez,  je  vous  prie. 

Ne  en  vous  n’en  prenez  ennuy 
Ne  aucune  melancollie. 

Puisque  Sufl’ort  si  est  en  vye 
Et  son  frere,  messire  Jehan, 

Bien  les  aurons,  n’en  doubtez  mie;; 

Et  si  ne  nous  costera  rien; 

Que  j’espoir  avant  ung  mois 
De  me  trouver  en  lieu  et  place 
Où  rencontreray  les  François, 

, Esquicux  feray  belle  verdase; 

Que  sur  culx  feray  telle  chace 
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Que  maudiront  l’eure  et  le  jour 
Do  leur  naissance  et  leur  cntrace. 

Ne  dont  sus  nous  fissent  estour. 

Y ne  se  faull  de  rien  troubler, 
Seullemenl  apectcr  vengence 
Et  lieu  où  nous  pourrons  trouver 
Les  avoir  à nostre  plaisance. 

K*  t Nous  avons  très  grosse  puissance 

A Meung,  Baugenri  et  ailleurs, 
Chartres,  à Paris  l’excellence, 

Tous  noz  princes  et  les  grigneurs. 

Ne  nous  l'ault  scullcincnt  mander 
Que  il  nous  envoyent  secours, 

Ou  aultrement  le  commander. 

Vous  Tarez  ains  qu’i  soit  deux  jours; 
Et  des  faulx  abus  et  faulx  tours 
Des  François  et  de  la  Pucclle 
Vengez  serez,  par  tant  de  tours 
Que  d’eulx  ne  sera  plus  nouvelle. 

I.E  SIRE  D'ESCALLES. 

Sire  Tallebot,  y dit  voir, 

Faire  n'en  fault  tel  marremcnl: 
Guerre  est  pour  perdre  ou  avoir; 
C’est  leur  qui  ne  fault  ne  ne  ment. 
Vous  arez  veu  évidemment 
Que  souvent  ung  peu  de  puissance 
Abat  grant  oust  certainement. 

Et  le  met  en  obéissance. 

Dont,  se  le  conte  de  Sulfort, 

S'il  a perdu  aucunement, 

Qu’i  n’ait  pas  esté  le  plus  fort 
Ou  qu’il  ait  eu  encombrement. 
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On  pert  et  ne  sait  on  comment; 

Que  celuy  qui  cuide  cstre  maistre. 

PAnA  Par  malheur  et  par  aultrement, 

Rien  souvent  on  l’envoye  pestre. 

Vous  savez  de  l’eur  de  fortune 
Que  cil  qui  cuide  cstre  avancé. 

En  mains  de  cuillir  une  prune, 

Inconlinanl  est  renvercé, 

Et  de  nul  n’est  recompencé; 

Car  ce  que  fortune  ordonne 
Soit  bien,  soit  mai,  il  est  tancé  : 

A son  voloir  elle  en  besoigne. 

Moy,  qui  ay  maintenu  la  guerre 
Il  y a .xxx.  ans  piaillement, 

J’é  esté  à perdre  et  conquerre 
Et  veuz  fais  d’armes  largement, 

Sang  espandre  abondamment 
Souventes  foiz  en  ma  presence; 

Esbayr  ne  se  fault  pour  tant: 

On  a tousjours  espcrance. 

MESS!  R K THOMAS  RAMETON. 

Mès  de  quoy  vous  souciez  vous, 

Tallebot?  A vous  c’est  simplcsse. 

Pour  ung  bien  petit  de  corous 
Vous  prenez  une  grant  detresse. 

Y fault  que  vostre  deul  se  cesse 
Sans  vous  demener  tellement, 

P 4a5  r*.  Se  volez  acquérir  proesse 
Et  à voz  amis  hardemcnl. 

Du  vaillant  conte  de  Suffort 
Ne  de  messire  Jehan  son  frère, 

J’cntant  que  nul  d’eulx  deux  n’est  mort, 

83 
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Et  que  à Orléans  font  grant  chere.  17,0*0 

Pensez  voloir  la  vendre  chere 
A quclcun  la  folle  entreprise; 

Que  j’ay  tousjours  ung  liart  derrière 
Dont  chascun  ne  sait  pas  la  guise. 

Depuis  que  party  d’Angleterre,  17.0*5 

Je  n’é  cessé  d’estre  en  hutin 

Tant  à perdre  comme  à conquerre; 

Tousjours  j’ay  esté  au  butin, 

Et  n’é  cessé  soir  et  matin 

De  tenir  les  rens  roulement;  17,000 

Si  ne  devez  prandre  desdin 
De  perdre  ou  guaingner  nullement. 

A la  grant  journée  de  Gincourt1, 

Paige  estoye  d’un  chevalier 

D’Aüglcterre,  tenant  estour  17,055 

Autant  vaillant  qu’on  peust  finer. 

Des  François  y a voit  assez. 

Et  toute  la  grant  seigneurie 
De  France,  comme  vous  savez, 

Y fut  là  occis  et  murtry.  17,060 

François  estoient  .x.  contre  ung. 

Et  pensions  entre  nous  Anglois 
F*  4*5  y".  Morir  tous  ensemble  en  commeung 
Par  les  mains  des  tristres  François, 

En  disent  tous  à une  vois  '7.065 

Que,  pour  nous,  n’estions  pour  leurs  pages; 

Mès  eulx  tous,  ducs,  contes. et  roys, 

Y demeurèrent  pour  les  gaiges. 

Si  ne  se  fault  point  esbayr 

Pour  une  petite  villete,  17,070 

Que  quant  vouldrons  la  recouvrir, 

1 Sic,  pour  d'Azia court. 
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En  peu  d’eure  l’aurons  retraicte; 

Que  Jargueau  ne  sert  que  pour  guiectc 
Pour  regarder  les  gens  venir, 

Ne  que  soit  ville  de  retraicte 
Point  ne  le  voudrois  soustenir. 

Du  vaillant  conte  de  Suffort, 

Qui  est  prisonnier  à Orléans, 

Et  son  frere,  bien  suis  d’acort 
Qu’on  les  recouvre  pour  argent, 

Ou , si  non , prandre  de  leurs  gens 
Tant  et  à si  grande  foison, 

Soient  menuz,  petis  ou  grans, 

Qu’i  puissent  paier  leur  renson. 

Et  croy  que,  ains  d’un  mois  d’ici, 

Les  François,  de  leur  bon  coraige, 
Rendront  Suffort,  son  frere  aussi, 
Voulentiers  et  tout  leur  bagaige. 

Sans  paier  argent  ne  truage, 

Très  volantiers  les  nous  rendront, 

Voire  en  despit  de  leur  visaige, 

Et  nostre  injure  repareront. 

LE  CAPP1TAINE  ROliGEFORT. 

Messeigneurs , je  congnois  Jargueau 
Et  y ay  esté  aultrefois, 

Ung  petit  lieu  plaisant  et  beau. 

Et  est  bien  plaisant  à le  vois; 

Mès  que  y nous  soit  de  grant  pois 
Pour  le  tenir  et  le  garder, 

Jamès  consentir  ne  vouldroys  : 

Qui  premier  vient  le  doit  avoir. 

Se  c’estoit  ville  de  tenue, 

Comme  Orléans  ou  autre  cité. 
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Ou  qu'elle  fust  à la  value 
De  la  tenir  en  seurcté. 

En  puissance  et  auctorité, 

De  cela  seroye  d’acort 
La  garder  en  solanilé. 

Vaillamment  juques  à la  mort. 

Mès  de  ce  n'en  fault  plus  parler 
N’en  faire  lamentacion; 

Fault  penser  de  avant  aller 
De  coragc  et  presumpeion. 

Et  par  deliberacion 

Les  voloir  confondre  et  destruire 

De  leur  folle  ostination 

h*  636  Qu’il  ont  volu  sur  nous  produire. 

DUC  DE  BETBFORT. 

Puisque  Jargueau  avons  perdu , 

Qui  est  peu  de  chose  pour  nous, 

Poncer  nous  fault  d’un  autre  lieu 
Mectre  noz  vivres  en  repoux. 

A Meung,  à Baugenci  sont  tous 
Noz  chefs  de  guerre  et  nostre  année, 

Si  y devons  pardessus  tous 
Aller  vers  eulx  sans  demeurée. 

Nous  sommes  ici  à Estampes, 

Mès  plus  n’y  devons  séjourner, 

Et  aller  par  bois  et  par  landes 
Tant  que  François  puissions  trouver, 
Pour  nous  voloir  dédommager 
De  l’offance  qu’i  nous  ont  faicte. 

Et  tant  aussi  pour  nous  venger 
De  nostre  petite  villcte. 

Et  ne  devez  plus  différer 
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N’arrester  icy  longuement, 

Ainçois  nous  devons  préparer 
Pour  nous  venger  des  faulx  tormens, 
Et  aller  sur  eulx  plainement 
Les  assaillir  d’un  franc  coraige. 

Et  les  mectre  à delincment. 

Pour  estre  vengez  de  i’oultraige 
Et  pour  prandre  le  droit  chemin, 

Tirer  nous  fault  à Baugenci. 

Vous  savez  que  Meung  n’est  pas  loing, 
A une  lieue  ou  tout  ainsi, 

Où  y avons  des  gens  aussi, 

Qui  gardent  la  ville  et  le  pont; 

Si  devons  tous  partir  d’ici 
Et  aller  là  vois  que  y font. 

TALLEBOT. 

Messeigneurs  et  nobles  barons, 

Je  vous  ay  voulentiers  ouyz, 

Escouté  voz  oppinions 
Et  bien  je  les  veil  cnsuyvir; 

Que  pour  vérité  je  désir 
Faire  tout  par  vostre  ordonnance. 

Et  acomplir  vostre  plaisir 
Par  vostre  bon  sens  et  science. 

Et  par  tout  bien  consideray 
Voz  oppinions  en  ce  cas, 

Mon  volloir  est  deliberay 
De  vous  obbayr  en  ce  pas, 

Et  en  faire,  soit  hauil  soit  lias, 

Voz  volantez  entièrement, 

Qu’an  riens  dédire  ne  veil  pas 
Encontre  voz  enseignement, 
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Nonobstant  la  grant  destresse  «7,16b 

Que  j’ay  eu  et  ay  en  coraige 
De  Jargueau,  nostre  forteresse 
Où  estoit  si  noble  bornage, 

Estre  si  tost  mis  en  servage 

Des  François,  et  hors  de  noz  mains. 

Endurer  ne  puis  ce  dommaige, 

Et  ay  cause  se  je  m’en  plains; 

Que,  en  mains  de  .xxim.  heures, 

François  baillèrent  trois  assault, 

Dont  les  plus  fors  pas  y ne  furent,  17, «7.1 

Que  batuz  furent  sans  delfault, 

Si  bien  que  si  grant  ne  si  hauit 
Y n’avoit  cause  de  se  plaindre, 

Qu’i  s’en  allèrent,  autant  vault, 

Que  François  vouloient  leur  mort  craindre.  «7,«8o 

Mès  la  Pucelle  soy  voyant, 

Ainsi  comme  on  m’a  rapporté. 

Son  fait  estoit  mis  au  néant 
Et  comme  eli’avoit  tout  gasté, 

Si  luy  fut  de  nécessité  «7-«8;> 

Les  ralyer  à sa  cordellc. 

Que  plus  riens  d’elle  n’eust  esté 
Emplus  que  d'une  patorclle. 

Que  maudit  soit  l’eurc  et  le  jour 

Que  ne  m’y  trouvé  en  presence!  «7.190 

Je  vous  eusse  joué  d’un  tour 

Que  j’eusse  fait  à ma  plaisance , 

Dont  il  eust  esté  remembrance 
D’ici  à cent  ans,  voire  plus, 

Et  n’eussiez  pas  eu  la  licence  17,195 

De  acomplir  voz  l’aulx  abus. 

Çà,  messire  Jehan  Facestot, 


P A 18  P. 


K*  4*8  V. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Vous  aussi,  le  conte  d’Escalles, 

Fault  il  endurer  ce  sanglot 

Ainsi  comme  huistres  de  Quancalles, 

Et  le  porter  dedans  noz  malles 
Tant  qu  i les  faille  deffermer; 

Après,  montrons  noz  triquehailes 
Qui  à aucuns  seront  amer. 

Non  pourtant  que  très  bien  me  plaises 
Voz  dis,  voz  fais  sus  toute  rien, 

Et,  quelques  doleurs  ou  malaises. 

Nous  fault  trouver  aucun  moyen. 

Et  faire  comme  gens  de  bien 
Pour  nous  venger  des  forfaitures 
Que  nous  ont  fait,  comme  je  tien, 

A tort  François,  et  grans  injures. 

Et  ne  nous  fault  tant  seullement 
Que  leur  d’une  bonne  journée 
Pour  François  mectre  à saquemeut, 

A fureur  de  pointe  espée, 

Et  pour  destruire  leur  armée 
Comme  à la  journée  de  Verneil  : 

Toute  France  y fut  consommée. 

Et  encore  en  dure  le  deul. 

Ne  onques  puis  beau  fait  ne  fisent, 

Mès  seullement  de  definer; 

Que  trop  grant  folie  entreprisent 
Dont  ilz  furent  ostinez, 

Quant  nous  voudrent  jour  assigner 
En  journée  et  champs  de  bataille. 

De  leur  coraige  gros  et  fier 
Ne  leur  prollita  une  maille. 

Jurèrent  et  firent  serment 
Que  nul  homme  de  leur  party, 
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S’i  n'estoit  noble  et  vaillant, 

Chevalier  ou  seigneur  gcnti, 

Que  de  ce  y fust  advcrti 
Aveques  culx  ne  se  trouvast, 

Sur  peine  de  en  estre  pugny 
Et  que  tantoust  s’en  retournasl; 

Qu’i  ne  voloient  seullement 
Y avoir  (|ue  toute  noblesse. 
t Fut  publié  tout  haultement, 

Par  tout  leur  oust.,  en  grant  liesse, 

Que  nul  si  hardi  n’en  apresse 
S’i  n’estoit  duc,  baron,  ou  conte 
Ou  chevalier,  ne  en  noblesse, 

Sans  de  tous  autres  tenir  compte. 

Et  quant  ce  vint  à l’assaillir, 

Eulx  reluisant  en  leur  harnois, 

Quant  vint  aux  horions  ferir, 

, Ne  savoient  où  il  eslois. 

Ne  savoient  que  devenir, 

Et  furent  vingt  contre  nous  trois; 

Et  les  tuez  on  par  les  vois 
Ainsi  que  inotons  et  brebiz. 


MF.SSIRR  FACESTOT. 

Et  à la  journée  de  Gincourt, 

F*û»9  r.  Vous  savez,  en  firent  autant. 

Y reluisoient  comme  le  jour 
Et  ainsi  que  soleil  ardant; 

Mès,  quant  il  advint  au  comptant 
A donner  coups  et  horions, 

Y fuyoyent  parmy  les  champs. 
Ainsi  que  brebiz  et  motons. 
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DUC  DE  BETEFORT. 

Et  encore  noos  en  avons 
Des  plus  hault  et  noble  de  France, 
Qu’en  nostre  pays  nous  tenons 
A nostre  voloir  et  plaisance. 

Et.  pour  ce  dont,  n’ayez  doubtance 
Avoir  François  quelque  matin, 

Que  souvent  leur  oultrccuidancc 
Les  fait  venir  à malle  fin. 

TALLEBOT. 

Mon  intencion  si  est  bien 
Les  voloir  aller  reveiller. 

Et  chercher  la  voye  et  moyen, 

Le  lieu  où  les  pourray  trouver. 
Partons  d’icy  sans  délayer 
Et  n’y  faisons  nul  dcmorance. 

Que  chascun  s’en  veille  advancer, 
A39  «J.  Et  tous  bouter  en  ordonnance, 

Que  je  ne  puis  en  oubliance 
Mectre  mon  deul  et  mon  tourmanl. 
Juques  ce  que  j’aye  vengcnce 
A mon  voloir  entièrement. 

Endurci  en  suis  tellement 
De  voloir  les  François  conquerre, 
Les  dechacer  si  laidement 
Qu’on  ne  les  sara  plus  où  querre. 
Faictes  charger  l’artillerie, 

Et  que  nous  partions  dès  demain 
De  corage  et  cherc  hardie, 

Et  n’ayez  en  vous  le  cueur  vain; 
Que  je  n’espargneray  sang  humain, 
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Du  tout  je  métré  à l’espée,  17,490 

Que  des  François  fcray  ia  fin 
Ou  je  mouray  en  la  journée. 

Plus  ne  le  veult  dissimuler, 

Qu’i  m’ont  courroucé  à oultrance. 

Par  devers  eulx  je  veil  aller  17.S95 

A escu,  d’espée  et  de  lance, 

Que  venger  me  veil  de  l’oft’ance 
Que  ainsi  ont  fait  à Jargueau, 

Et  n’ay  pas  mis  en  oubliance 

(ilasidas  et  le  Portereau.  17.300 

HONOBESFOBT. 

On  ne  sauroit  mieulx  propouser. 

Sire  Tallcbot,  c’est  bien  dit. 

Vous  estes  saige  et  instruit; 

Partons  d’icy  quant  vous  voudrez. 

TALLEBOT. 

Faictes  noz  trompetes  sonner,  17,305 

Si  acomplirons  mon  cdit. 

MESSIRB  JEHAN  FACESTOT. 

On  ne  saroit  mieulx  propouser. 

Sire  Tallebot.,  c’est  bien  dit. 

MESSIBE  THOMAS  RAMETüN. 

Je  me  vueil  du  tout  disposer 

De  partir,  ains  qu’i  soit  mynuyt,  17,3 10 

Moy  et  mes  gens,  sans  mener  bruit; 

D’Estampes  veil  desamparer. 

! 
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CAPPITAISE  RENGEFORT. 

Un  ne  saroit  mieuix  propouser, 

Sire  Tallebot,  c’est  bien  dit. 

MESSIRE  JEHAN  FACKSTOT. 

Vous  estes  saige  et  instruit;  17.315 

F*  A3»  *•.  Partons  d’icy  quant  vous  voudrez. 


Lors  icy  partiront,  et  sonneront  trompctes  et  clairons.  — Puis  après  la  pose  dit 


LA  PUCELLE. 

En  nom  Dieu , je  voy  qu’il  est  temps 
Et  saison  de  partir  d’ici, 

Que  nous  voyons  ci  le  prinstemps 
Et  le  jour  bel  et  esclarci. 

Si  ne  fault  plus  demeurer  ci, 

Mès  aler  vois  nos  ancmis, 

Qui  ont  fort  le  cueur  endurci 
Encontre  nous,  certaine  en  suis. 
Mès,  nonobstant  toute  chose, 

Au  bon  roy  Charles  fault  mander 
De  nostre  estât,  que  je  suppose 
Qu  i désire  fort  en  savoir. 

Dont,  pour  luy  en  faire  apparoir, 
Envoyer  lui  fault  un  messaige, 

Qui  luy  saura  dire  le  voir 
De  Jargueau,  tout  nostre  voyage. 
Messager,  veille  cy  entendre  : 

Va  inconlinant  vers  le  Roy, 
Diligemment,  sans  plus  atandre, 

F &3i  r‘.  Et  le  saluras  de  par  moy, 

Aussi  de  tout  le  noble  arroy 
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De  nostre  haulte  seigneurie, 

Qui  est  icy  en  grant  conroy 

Et  en  très  noble  compaigine.  > 7.3*0 

Tu  luy  diras  que  de  Jargueau 

Qui  est  comme  à .v.  lieux  d’Orléans. 

Sus  la  rivière  auprès  de  l'eau, 

Oit  estoienl  Anglois  puissans, 

Le  tenoyent  depuis  loue  temps  17.345 

Et  en  estoient  seigneurs  et  maislres; 

Mès  y sont  ses  obéissons 

Et  de  présent  tous  clercs  et  prestres. 

Après  aussi  pareillement 

Le  suppii  qu’i  se  veille  rendre  17.350 

Et  qu’i  luy  plnist  que  à Orléans 
Y luy  veille  son  chemin  prendre, 

Pour  aller  couronnement  prandre 
El  partir  ains  qu’i  soit  ung  mois. 

Cependant,  nous  luy  ferons  rendre  17.355 

Places  que  tenent  les  Angloys. 

Et  luy  dy  que  partir  volons 
Pour  aller  droit  à Beaugenci, 

Et  è Meung,  oit  les  Anglois  sont, 

Lesquieulx  font  des  maulx  sans  merci.  17,860 

Mès,  avant  .xv.  jours  d’ici, 

Dy  luy  que  nostre  intencion 
Est  nestoyer  ce  pays  ci 
F*  43 1 »*.  Et  les  mectre  à confusion. 

LE  MESSAGIER. 

Très  noble  daine  de  renom,  17.305 

Vostre  messaige  acontpliray 
Au  bon  roy,  qui  est  à Cliynon, 

Et  tout  le  cas  je  luy  diray. 
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Incontinant  je  partiray 

De  cest  heure,  sans  plus  atandre,  17,870 

Et  grant  diligence  feray 

Pour  luv  bailler  mon  fait  entendre. 

Madame,  à Dieu  vous  comment, 

Que  partir  m’en  voys  de  cesl  heure 

Faire  vostre  commandement  17.375 

Devers  le  Roy,  et  sans  demeure. 

LA  PUCELLE. 

Je  prie  à Dieu  qu’i  te  secoure , 

Messager,  va  diligemment, 

Et  à bien  parler  met  ta  cure 

Pour  faire  mon  commandement.  17,880 


Pose. 
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LA  PIJCKLLB. 

Or  çà,  messeigneurs,  que  vous  sanble? 
H est  droit  que  chascun  s’asamble 
Et  vous  veniez  nouvellement, 

Que  depuis  deux  jours,  ce  me  semble. 
Deux  frères  sont  venuz  ensemble 
Très  nobles  excellentcment. 

Remplis  de  très  grant  hardement  : 

Dont  le  premier  certainement 
Si  est  le  sire  de  Laval, 

Son  frere  aussi  pareillement 
Renommé  autentiquement, 

Qui  est  le  sire  de  Lochat. 

Si  est  aussi  ung  cappitaine 
Qui  est  renommé  en  Touraine, 

Nommé  le  sire  Chammigny, 

Qui  a volanté  très  haultaine, 
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Ainsi  connue  je  suis  certaine. 

De  soustenir  ce  pays  ci. 

Pareillement  certaine  sui 

Que  il  est  arrivé  aussi 

Le  sire  de  la  Tour  d'Auvergne; 

A amené  avcques  lui 
Notables  gens  de  son  parti, 

Des  plus  vaillant  de  la  Lymagne. 
Donques  à vous,  seigneurs  françois. 
Qui  tous  icy  estes  venuz 
Pour  voloir  détiendra  les  droiz, 

Ainsi  que  y sommes  tenuz. 

Que  faulx  Anglois  ont  maintenu 
Il  y a .xxx.  ans  piaillement, 

Sans  que  y soient  parvcnuz 
Y remédier  nullement. 

Mais  bien  voy  que  il  ne  plaist  plus 
A Dieu  que  soyent  en  ce  royaulme; 
Fault  qu  i soyent  de  leurs  abus 
Pugniz  et  cbacez  sans  heaulme, 

A ung  seul  baston  en  leur  paulme, 
Et  delinent  piteusement, 

Sans  jamès  retenir  la  bauime, 

Qu’i  Pont  tenu  trop  longuement. 

Et  pour  poursuivre  la  besoigne. 
Droit  à Baugenci  fault  aller, 

Comme  cliascun  dit  et  tesmoigne. 
Que  les  Anglois  s’i  sont  logez. 

Et  que  leans  ce  sont  retraiz 
Pour  faire  niaulx  impétueux. 

Mès  en  leur  logis  et  retraiz 
Nous  les  irons  vois  pour  le  mieux. 
Et  noslre  chemin  passerons 
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Pardevant  Meung,  mès  qu  i vous  plaise , 
Et  en  passant  savoir  pourrons 
S’il  y a riens  qui  nous  desplaisc. 

Qui  nous  puisse  donner  maltaise 
Ou  quelque  petit  encombrier  : 

Sans  faire  guere  bruyt  ne  noise 
Yrons  à leurs  portes  hurter. 

Et  à vous  tous,  seigneurs,  supplie 
Que  dire  en  veillez  voz  advis, 

Par  vous  soit  la  chose  acomplie 
En  voz  enseignemens  et  dis. 

Vous  estes  saiges  et  subtilz 
Pour  en  dire  et  déterminer, 

Plus  expers  que  je  ne  suis  : 

Veillez  en  dire  et  ordonner. 

DUC  D’ALANSON. 

Sauve  à tous  les  bonnes  raisons, 

En  deux  mots  dire  je  vous  veil 
Que  faire  cest  edil  devons i 
Que  il  est  digne  de  rcqueil, 

Ne  contredire  ne  le  veil, 

L’oppinion  de  dame  Jchanne, 

Ne  en  moy  n’est  milleur  conseil 
Que  d’icelle;  je  m’y  condainpne. 


VENDOSME. 

J’en  suis  de  ccste  oppinion 
Que  à Baugenci  fault  aller 
Et  à Meung,  comme  nous  verrou 
Que  nous  nous  devrons  gouverner: 
Si  nous  fault  du  tout  nestoyer 
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Les  villes  d'icy  à l’antour, 

Et  noz  anemis  dechacer 
A force  de  guerre  et  d’estour. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Jaymès  n’é  volu  contredire 
De  dame  Jehanne  le  voloir, 

.Ne  en  riens  ne  la  veil  desdire; 

Mes  son  plaisir  veil  concepvoir 
El  acomplir  de  mon  povoir, 

Moy  et  mes  gens,  en  diligence, 

Et  y faire  si  grand  devoir 
Que  à tousjours  sera  souvenance. 

LE  SIRE  DE  LAVAL. 

Messeigneurs,  au  regard  de  moy, 

Je  suis  venu  nouvellement 
Pour  vous  servir,  vous  et  le  Roy, 

\ mon  povoir  entièrement, 

El  y faire  toutailement 

Tout  A mon  devoir  et  puissance, 

Y employer  abondamment 
De  mon  or  et  de  ma  chevance. 

Si  ay  desiray  fort  à voir 
Dame  Jehanne,  noble  Pucelle, 

Que  sa  grant  prudence  et  savoir. 

En  court  loing  d’ici  la  nouvelle. 

Laquelle  est  plaisante  et  belle 
Et  en  son  parler  et  maintien, 

Au  monde  n’en  fut  onc  de  telle. 

Dédire  ne  la  veil  en  rien, 

Mes  son  voloir  veil  acomplir 
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Et  faire,  par  son  ordonnance. 

Avec  elle  vivre  et  morir, 

(l’est  mon  voloir  et  ma  plaisance, 
Que  elle  a belle  contenance, 

Bien  instruicte  en  fait  de  guerre. 
Servir  la  veil  sans  différence 
Autant  que  soit  dessus  la  terre. 


LE  SIRE  DE  LOCHAT. 

Mcsseigneurs , vous  devez  savoir 
Que  nous  sommes  vers  vous  vcnuz 
Pour  vous  ayder  et  consoloir, 

El  comme  y sommes  tenuz. 

Nous  et  noz  gens,  grans  et  menus, 
Vous  volons  faire  obéissance. 

Sans  que  de  nous  espargnez  nuz 
A acomplir  vostre  plaisance; 

Que  nous  sommes  très  désirant 
Servir  le  noble  roy  de  France 
De  nostre  corps  et  de  noz  biens. 
Sans  espargner  or  ne  chcvance, 

Et  faire  par  vostre  ordonnance, 
Soit  en  bataille  ou  autrement. 

Que  des  Angloys  nostre  espérance 
Est  de  les  mectrc  à finement. 

Et  vous,  Pucelle  de  renon, 

Où  en  vous  est  tant  de  prudence. 
Que  par  tous  pays  est  le  non 
De  vostre  proesse  excellence, 
Avecques  vous  veil  ma  puissance 
Demonstrer,  ma  force  et  vertu, 
Afin  que  ayez  cognoissance 
Que  avecques  vous  m’avez  veu. 
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MARBSCJIAL  DE  SAINTE  SUAIRE 

Dame  Johanne,  comme  je  voy. 

De  nous  ung  chascun  est  contins 
A acomplir  de  bonne  foy 
Voz  oppinions  en  tous  sans; 

Par  voz  diz  et  par  voz  moyens, 

De  ce  qu’i  vous  plaisa  de  faire 
Nului  n’en  est  contredisant, 

Mès  vostre  bon  plaisir  parfaire. 

FOTON. 

Tousjours  j’é  suyveu  ceste  guerre. 

Voire  dès  le  commencement. 

Et  me  suis  fort  trouvé  en  serre 
Par  plusieurs  foiz  et  bien  souvent; 

Mès  puis  le  bon  advenement  «7,530 

De  Jchanne,  la  noble  Pucclle, 

Nous  n’avons  eu  encombrement, 

Mès  sommes  demeurés  en  selle. 

LA  HIRE. 

Pour  vous  en  dire  mon  advis. 

Aller  devons  à Baugenci,  «7.535 

Passant  par  Meung,  selon  les  dis 
De  Jebanne,  je  l’entent  ainsi. 

Et  acomplir  du  tout  aussi 
Ainsi  qu’elle  dit  et  propose. 

Que  avec  elle  n’ay  soussi  : <7.5Ao 

En  son  voloir  me  dispose. 

MESSIRE  FLEURANT  D ILLIERS. 

J’en  suis  de  ceste  oppinion; 
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Je  ne  veil  nului  contredire 
Ne  la  Pucelle  de  renon. 

Ce  que  veult  acomplir  desire;  17.545 

Que  pour  la  besoigne  conduire 
N’esl  nul  de  nous  qui  puisse  mieux  : 

Par  quoy  je  dy,  sans  nul  medire, 

Servir  la  devons  en  tous  lieux. 

JAYMET  DE  TILLAY. 

Je  n’en  veil  point  faire  de  double  17,550 

Ne  oppiner  aucunement. 

Que  ma  volanté  si  est  toute 
A son  plaisir  entièrement; 

Qu’elle  nous  a si  noblement 

Gouvernez  puis  qu’elle  est  venue,  17.555 

Que  tousjours  en  accroissement 
La  chose  est  tousjours  parvenue. 

THODUAL  DE  CARMOISON. 

Messeigneurs,  de  ce  cas  icy 
En  dire  n’est  nécessité  ; 

La  Pucelle  du  bien  de  lui  17.56- 

Nous  a nostre  fait  tout  noté, 

Ne  que  je  soye  entallanlé 
Voloir  dire  allencontre  d’elle 
Il  ne  sera  jà  rapporté, 

Qu’ensuivre  je  veil  sa  querelle.  17,500 

JAQUES  DE  DIGNAN,  Seigneur  de  Beaumanoir. 

Jamès  ne  voudrove  au  contraire 
* 

Aller  de  son  oppinion, 

Que  en  tous  lieux,  il  est  notoire. 

Ces  dis  sont  de  permission; 

85. 
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Car  tout  à son  inlencion 
Où  y lui  plaist  elle  parvient  : 

Par  <juoy  ma  resolucion 
Si  est  faire  comme  elle  entant. 

THIBAULT  l)K  THRRMKS,  >i<l: <1.-  Cturtm. 

Je  vous  diray,  mes  bons  seigneurs, 

Kt  comme  je  voy  et  me  semble, 

Que  vous  avez  fiebé  vos  cœurs 
A Jehanne,  qui  les  vous  assemble. 

Et  que  vous  estes  tous  ensemble 
Uniz  et  d’une  oppinion, 

Dont  mes  fais  et  mes  dis  resemble 
Tous  à la  vostre  inlencion. 

ALAMSON. 

Çà,  daine  Jehanne,  pour  conclure 
Ferez  ce  que  avez  entrepris, 

Et  quant  verrez  qu  i sera  heure 
Mandez  le  nous  ù quelque  pris. 

Et  que  nous  ne  soyons  surpris 
Quant  vous  plaisa  le  nous  mander, 

Que  de  guerre  sommes  apris , 

Et  je  croy  que  bien  l’entendez. 

LA  PUCF.LLK. 

Je  vous  diray  pour  abréger 
Meshuit  nous  ne  partirons  point; 
Chascun  pense  de  soy  loger 
Et  mectre  son  liarnois  à point. 

Que  demain  y n’y  faille  point. 

Qui  a harnois  ni  aultre  chose. 

Et  que  chascun  de  point  en  point 
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De  sov  armer  sc  dispose; 

Que,  en  nom  Dieu,  comme  je  pancc. 

Au  plus  matin  nous  partirons 

Et  tous  vrons  courir  la  lance,  > 7.600 

Vois  ci  Anglois  nous  trouverons, 

Que,  sc  je  puis,  nous  les  arons. 

Ou  y dclayront  le  pays 
De  France,  que  trop  tenu  l’ont. 

Ou  yl  y seront  mors  ou  pris.  17,606 

Rosi*  île  trompe  les,  menestriers  et  autres  instrument.  — Puis  après  arrive  le 
messagier  devant  te  Roy  et  dit 


LK  MESSAGIKI». 

Or  sui  ge  bien  à point  venu 
Et  ay  fait  bonne  diligence. 

Quant  le  bon  roy  Charles  j’é  veu 
Et  que  je  le  voy  en  présence. 

A luy  m’en  voys  sans  demourance  17.610 

K'  A.v?  r . Lui  raconter  mon  vray  message. 

De  par  la  dame  d’exccllance, 

C’est  dame  Jehanne,  au  gent  corsage. 

Très  chier  seigneur.  Dieu  vous  dont  joye! 

Devers  vous  vien  message  faire  17.610 

De  par  la  l’ucelle  humble  et  coye. 

Laquelle  est  remply  de  bonn’aire . 

Qui  de  son  cas  et  son  affaire 
Vous  en  mande,  roy  excellant, 

De  par  moy,  comme  il  est  notoire  17.6*0 

Et  que  vous  dirav  en  presant. 

De  ses  nouvelles  vous  apporte. 

Comment  Jargueau  a esté  pris 
Par  elle  et  des  gens  de  sa  rotte. 
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Qui  avec  elle  estaient  commis. 

Et  tous  les  Anglois  à mort  mis, 

Fors  que  le  comte  (le  Sullbrt 
Qui  à grant  ransou  est  sommis, 

Et  son  frere  Alixandre  mort. 

Si  dit  on  que  messire  Jehan, 

Son  frere,  aussi  est  prisonnier, 

Et  à Orléans,  je  le  say  bien, 

Y sont  soigneusement  gardez 
Par  voz  princes  et  voz  subgectz. 

Qui  ont  pour  le  présent  corage 
Plus  fier  que  n’aroit  le  sanglier 
Qui  chacé  est  ou  vert  boucage. 
Lesquieux  sont  très  grosse  puissance, 
Et  de  toutes  parts  en  survient , 

Vous  faisant  tous  obéissance 

En  vous  servant  soigneusement, 
Obbeyssant  entièrement 
A la  noble  vaillant  Pucelle. 

Chascun  quiert  la  vois  bonnement 
Et  estre  obeyssant  à elle. 

Et  ainsi  que  partir  voloye. 

Disoient  aller  à Baugenci, 

Où  des  Anglois  très  granl  monnoye 

Y avoit,  et  à Meung  uussi. 

Et  leur  voloir  estoit  ainsi, 

Que  de  .xx.  lieux  entour  Orléans 
Ne  queudronl  sauge  ne  perev 
D’Anglois  qui  repérait  leans. 

Et  me  dist  la  noble  Pucelle 
Qui  vous  plust  à Orléans  venir 
lncontinant  ceste  nouvelle, 

Que  de  vous  vois  avoit  désir; 
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Et  aussi  que  pour  parvenir 
A sa  très  noble  intention 

Y vous  plust  de  ne  luy  faillir, 

Que  luy  a grant  affection. 

LE  ROY. 

Amy,  bien  soye  tu  venu. 

De  les  nouvelles  j’av  grant  joye, 

Et  du  cas  qui  est  advenu. 

Plus  plaisir  avoir  ne  pourroye, 

438  r \ Que  je  cognois  en  toute  voyc 

Ma  belle  fille  prospère. 

Dont  je  pry  Dieu  qu’i  luy  octroyé 
Bien  parvenir  à sou  affaire. 

De  Jargueau  je  suis  très  joyeux 
Qu’i  soit  en  nostre  obéissance, 

Que  y nous  estoit  fort  nuyseux 
Et  nous  povoit  faire  nuyssance. 

Mès  voy  que  divine  puissance 

Y a mis  la  main  en  ce  cas. 

Que  tous  les  jours  sans  differance 
Ma  puissance  croist  hault  et  bas. 

Et  onques  puis  que  ceste  fille 
Fut  arrivée  en  ce  païs, 

De  toutes  pars  gens  à la  fille 
Sont  venuz  comme  vrais  amis. 

Et  mes  anciens  anemis, 

Sur  eux  a tousjours  eu  victoire, 

Et  du  tout  les  a au  bas  mis 
Que  à tousjours  en  sera  mémoire. 
Je  say  que  c’est  chose  divine 
Et  à moy  de  Dieu  envoyée , 

Comme  à son  servant  moy  indigne. 


17,660 


i 7,665 


<7.67° 


• 7.675 


17,680 


1 7,685 


Digitized  b/  Google 


(580  LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 

Si  n ma  terre  recouvrée 
Qui  estoit  fort  debiletée. 

Dévastée  et  mise  au  néant. 

Dont  Dieu  et  la  Vierge  lionnorée. 

Je  les  remercyc  en  tous  sans. 

Messager,  je  suis  fort  joyeux 
F* as»**.  Des  nouvelles  que  me  rapporte; 

l.oé  en  soit  le  roy  des  deux 
Qui  en  tous  sens  me  reconforte  ! 

Vat  en  diligemment  et  porte 
Mes  nouvelles  à la  Pucelle, 

C’est  que  à son  plaisir  ne  déporte 
Et  acomplir  le  voloir  d’elle. 

Dy  lui  que  je  me  recommande 
A elle  tant  comme  je  puis, 

A tous  les  seigneurs  de  sa  bande, 

Qui  sont  noz  parens  et  amis. 

Et  que  de  bon  cueur  les  mercis 
De  leur  hault’  et  bonne  victoire 
Qu’il  ont  eu  sus  mes  anemis  : 

A Dieu  et  à culx  soit  la  gloire  ! 
Pareillement  tu  leur  diras 
Que  devers  eulx  je  veil  aller, 

De  bref  tu  leur  rapporteras 
Et  que  à culx  je  veil  parler. 

Pour  noz  besoignes  conseiller 
D’aucuns  faiz  que  j’é  en  propoux, 

Et  à Orléans  leur  revcller 
Comme  à mes  amis  par  sus  tous. 

Or,  va  et  leur  faiz  ce  messaige 
Diligemment,  et  je  t’en  prie, 

A la  Pucelle  noble  et  saige 
El  à toute  la  seigneurie  : 
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F'  43g  t*. 


Que  de  très  bon  cucur  les  mercie 
Et  que  «i  eux  suis  fort  tenu. 

Dont  leur  rendrai  la  courtoisie, 

Et  autant  au  grant  que  au  menu. 

messagier. 

Sire  roy,  en  grant  diligence 
Je  leur  vois  faire  le  message, 

A la  Pucelle  d’excellence 
Et  à tout  le  noble  bernage , 
Comment  leur  mandez  de  corage 
Que  à eux  vous  recommandez, 

Et  que  de  bref  prendrez  voyage 
Vers  eux,  ainsi  que  l’entendez. 

LE  ROY. 

Messagicr,  tu  es  bon  et  saige. 

Di  leur  bien  que  fort  suis  joyeux 
Du  très  hault  et  bel  vaeelage, 
Que  pour  moy  font  si  vertueux. 

MESSAGIER. 

A l’ayde  du  vray  roy  des  deux 
Feray  vostre  commandement 
Vers  la  Pucelle,  et  à tous  ceulx 

Qui  ont  tout  le  gouvernement. 

« 

Pose.  — El  puis  dit 


MESSAGIEB. 

Or,  me  convient,  sans  séjourner 
Ne  sans  a rr ester  pas  ne  heure , 

Devers  la  belle  retourner 
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Pose. 


F‘  44 o r\ 


La  excellant  oultre  mesure,  17.745 

Qu’i  n’est  au  monde  créature 
Pour  donner  victoire  aux  François, 

Et  est  eureux  qui  sa  faiture 
Une  foiz  le  jour  la  peut  vois. 


Or  sui  ge,  Dieu  mercy,  venu  17.750 

Bien  à point  quant  je  vois  la  belle; 

Tout  plaisir  si  m’est  survenu 
Ne  riens  ne  en  mon  cucur  rebelle. 

Que  au  monde  croy  que  c’est  celle 

Qui  convincra  noz  ennemis,  17.755 

Et  les  François  metra  en  selle 

En  relevant  les  fleurs  de  lis. 

Très  noble  et  excellant  princesse. 

De  devers  le  Roy  suis  venu, 

Ainsi  que  par  vostre  autesse  '7-7<>o 

Y m’estoit  par  vous  convenu ,- 

Et  auquel  tout  le  contenu 

De  vostre  hault  et  bon  message 

Dit  luy  ay,  et  l'a  retenu, 

Dont  y vous  mercie  de  corage,  17.76a 

Pareillement  tous  les  seigneurs 
De  son  sang  et  ses  vrais  omis, 

Et  de  leurs  paines  et  labeurs 
Leur  en  rant  grâces  et  mercis. 

Et  de  Jargucau  que  avez  pris  '7>77° 

Si  en  est  son  ceur  fort  joyeux. 

Dont  avez  sur  ces  anemis 
Ainsi  esté  victorieux. 

Et  si  m’a  dit  que  je  vous  die 
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Que  dedans  Orléans,  en  bref  jours, 

Vous  viendra  vois  à chiere  lie, 

Ainsi  comme  il  a de  propous. 

Et  que  grant  désir  a tousjours 
l)e  complaire  à voz  volantez, 

Comme  à ses  amis  par  sus  tous. 

A voz  desiz  et  libertez. 

LA  PÜCBLLB. 

Messagier,  bien  soye  tu  venu. 

De  tes  nouvelles  suis  joyeuse 
Et  dont  tu  as  le  contenu 
De  ma  nouvelle  souteneuse 
Dit  au  Roy,  que  fort  bien  eureuse 
Est  pour  luy  et  doit  avoir  joye; 

Que  c’est  chose  miraculeuse 
De  Dieu,  lequel  en  tient  la  voye. 

Or  sà,  messeigneurs  et  amis, 

Nous  convient  mectre  en  ordonnance, 

En  vous  priant  tant  que  je  puis 
Ordonner  à vostre  plaisance, 

Que  en  vous  est  toute  prudence 
En  faiz  d’armes  et  autrement. 

Pour  conduire  nostre  puissance 
Et  l’ordonner  entièrement. 

ALANSON. 

Dame  Jehanne,  totalement 
De  cestc  armée  aurez  la  charge, 

Pour  l’ordonner  certainement. 

Aultre  que  vous  pour  le  voyage. 

Vous  y estes  prudente  et  sage 
Et  à vous  tous  nous  somme  tous. 

86. 
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Ne  m’en  parlez  pins  de  langage, 

Que  ainsi  faire  le  voulons. 

LA  PLCELLK. 

Puis  que  sont  voz  oppinions 
Et  qu’i  vous  plaist  ainsi  de  faire, 

A voz  dis  m'acorderay  dont 
Et  pour  voslrc  voloir  complaire, 

F'  a 6 1 i*.  Combien  que  le  pourez  mieux  faire 
Que  moy  plus  magnifiquement. 

Mès  pour  la  chose  ainsi  parfaire, 

Feray  à mon  entendement. 

/ Jaymès  je  ne  me  suis  trouvée 

En  si  bel  nombre  que  nous  sommes, 
N’en  si  très  excellante  armée 
Tant  de  gens  de  fait  et  nobles  hommes; 
Et  croy  bien  de  vray  que  en  sommes 
. Estes  quatre  mille  et  mieux. 

Si  devons  avoir  ainsi  commes 
Ceurs  de  lions  fiers,  corageux. 

Et  sommes  assez,  ce  inc  semble, 

Pour  confondre  noz  anemis, 

Et,  fussent  il  trestous  ensemble. 

Par  nous  devroient  estre  soumis. 

Et  en  nestoyer  le  pais 
De  France,  la  loyalle  terre, 

Et  tous  Anglois  grans  et  petits 
Les  renvoyer  en  Angleterre. 

Et  dont  pour  ordonner  l’armée, 

Puis  qu’il  vous  plaist,  l’ordonneray. 
Prient  Dieu  qu’elle  soit  gardée, 

Et  à voz  dis  obtemperay. 

Du  tout  ou  mieux  que  je  pouray 
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Feray  la  preparacion 
Et  comme  faire  le  sauray, 

Puis  que  c’est  vostre  intencion. 

F*  A4)  i”.  Vous,  monseigneur  duc  d’Alanson, 
Mènerez  la  première  armée, 

En  quelque  lieu  que  nous  aillon 
Voire  ou  en  quelque  contrée, 

Aveques  gens  de  renommée 
Qui  aveques  vous  se  tiendront, 

Gens  de  fait,  de  chere  asseurée 
Qui  pour  morir  ne  vous  faudronl. 

Si  est  le  seigneur  de  Laval, 

S’i  luy  plaist  et  je  l’en  supplie. 

Avec  le  seigneur  de  Lochat 
Son  frere,  à la  chere  hardie, 

Qui  ont  très  belle  compaignie 
De  quatre  à cinq  cens  combatant, 

Qui  sont  pour  faire  une  saillie 
Allenconlre  de  tout  venant. 

Après,  monseigneur  de  Vcndosme, 
Ovcques  La  Hire  et  Poton, 

Je  crov  que  devant  vous  nul  homme 
5 Sur  vous  ne  levra  le  menton. 

Que  de  puissance  et  de  renon 
Avez  sus  tous  chevallerie. 

Informez  et  bien  le  savon, 

Et  n’est  nul  qui  vous  en  dedye. 

Vous  aussi,  le  Bastard  d’Orléans, 

N’ayez  point  la  chere  esbaye; 

Vostre  personne  en  vaudra  cent, 

Et  de  ce  en  vous  je  me  fye. 

F*  44-j  r*.  Aurez  en  vostre  compaignie 
Le  bon  sire  de  Beaumanoir, 
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Qui  a chere  noble  et  hardie 
Et  pour  y faire  bon  devoir. 

Aussi,  monseigneur  de  Graville, 

Avec  le  sire  de  Culant, 

Que  tous  deux  savez  le  sctille 
Vous  entretenir  en  tous  sans. 

Vous  estes  nobles  et  vaillant 
Autant  que  nulz  qu’on  peust  finer. 

Si  ne  soyez  contredisant 
De  voloir  ainsi  ordonner. 

Messire  Ambroise  de  Loré 
Et  messire  Fleurant  d’Hliers, 

Au  plus  près  de  vous  je  seray, 

Aveques  mes  genz  près  à près, 

Qui  vous  secouront  par  exprès, 

S’aucun  besoing  avez  de  nous; 

Si  acomplirez,  s’i  vous  plaist, 

A fournir  à faire  nostre  oust. 

Puis,  monseigneur  de  Chammigny, 

Avec  le  vidame  de  Chartres, 

Vous  fournirez  tretout  ainsi 
Et  y ferez  à bonnes  certes. 

Si  vous  garderons  avoir  pertes  % 

Et  qu’en  rien  ne  soyez  surpris. 

Bien  say  de  vous,  Thibault  de  Termes, 

Que  de  guerre  estes  apris. 

Le  sire  de  la  Tour  d’Auvergne, 

P*  hht  v*.  Aveques  Jaymet  de  Tillay 
Et  le  sire  de  Vallepaigne, 

Aveques  inoy  je  meneray, 

Et  le  remenant  conduiray, 

Nobles  princes  et  chevaliers, 

Ne  point  les  abandonnera)'. 
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Quelque  destourbier  ou  daugiers. 
Donques,  s’i  vous  plaist,  partirons 
Pour  aller  vois  noz  anetnis 

(.87 

/ 

Vers  Baugenci,  où  croy  que  sont, 
Pour  en  despecher  le  pais. 

Soyons  tous  vaillant  et  hardis. 
Sans  avoir  peurs  ne  nulle  double, 
Que  j’espoir  à mon  advis 

l “.yfifi 

Des  Anglois  de  rompre  leur  rotte. 
Faictes  les  trompetes  sonner. 

Et  allons,  que  Dieu  nous  conduye  ! 
Qu’une  si  haute  seigneurie 
Ne  doit  jaymès  craindre  et  doubter. 

17.910 

ALANSON. 

ley  ne  volons  séjourner. 

Que  prest  sommes,  n’en  doubtez  mye. 

LA  PUCELLE. 

Faictes  les  trompetes  sonner. 

Et  allons,  que  Dieu  nous  conduye! 

'7>9'5 

VENDOSME. 

F*  »A3  r\  Comme  avez  volu  ordonner, 

Jehanne,  vous  serez  obbaye. 
Et  du  tout  nostre  compaignie 
Se  consent  que  la  gouvernez. 

'7>9*° 

LA  PLCELLE. 

Faictes  les  trompetes  sonner. 

Et  allons,  que  Dieu  nous  conduye  ! 
C’une  si  haulte  seigneurie 
Ne  doit  jamès  craindre  et  doubter. 
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Lors  icy  se  partent,  et  y a grant  pause  de  instruirions  et  Irompetes.  — Et  font 
tant  qu'ils  viennent  devant  le  port  de  Meung,  ainsi  par  l’ordonnance  de  la  Pucelle, 
rhaseun  en  son  rant.  Puis  dit  un  Anglois  conipaignon  qui  voit  arriver  de  loing 
l'armée  des  François,  dit 

LA  Gl'IETE,  Anglois. 

Messeigneurs,  je  voy  gens  venir 
Parmy  les  champs  de  toutes  pars, 

F*  '>A3  v*.  Et  sont  François  sans  en  mentir; 

Je  le  voy  à leurs  estandars. 

Il  ont  lances,  vouges,  pavasl,  <7-93° 

Et  sont  une  grosse  puissance 
Garniz  d’arbalestes  et  ars, 

Et  vennent  droit  ci  sans  doubtance. 

MESSIRE  GAULTIER  RONGEFORT.  Anglois. 

Que  dy  lu  ? voici  grant  offance. 

Sont  il  guieres  à ton  advis?  17.935 

De  François  as  tu  congnoissance, 

Y voi  tu  nulles  fleurs  de  lis, 

Ou  qu’i  soient  de  noz  amis 
Pour  nous  voloir  donner  secours? 

Regarde  bien,  ce  seroit  le  pis,  <7.950 

Que  François  savent  de  faulx  tours. 

LA  GUETTE. 

Messeigneurs,  je  suis  bien  certin 
Que  ce  sont  François  voirement, 

Et  viennent  à nous  pour  hutin 

A nous  donner  aucunement,  <7,955 

Que  y chemynent  rondement 
Droit  ci  et  en  grant  ordonnance. 

F*  A a A r*.  Armez  vous  tous,  que  prestement 
Les  verrez  icy  en  presance. 
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Lors  icv  marcheront  les  François  près  de  la  bastille  de  leur  pont  de  Meung.  Et 
alors  les  Anglois  de  dedans  cryront  tous  ensemble  à l’arme!  Et  y viendront  eeulx 
de  In  ville  tous  armez  aveques  eeulx  du  bouloart  du  pont.  Puis  dit 

LA  PIJCF.LLE. 

Messeigneurs,  je  voy  là  devant 
Au  bout  du  pont  la  bastille, 

Et  Anglois  qui  sont  là  dedans; 

Si  fault  aller  vois  leur  setille. 

Que  chascun  soit  pront  et  abille 
Pour  ung  assault  leur  présenter 
De  coraige  et  de  ceur  agille. 

Et  ne  veillez  de  rien  doubter. 

ALANSON. 

Je  vois  l’assault  exécuter 
Moy  et  mes  gens,  sans  plus  alandre. 

Du  premier  je  m’y  veil  bouter, 

F‘  SSA  »*.  Et  à ferir  je  veil  entandre, 

Que  tous  les  feray  pendre,  ou  rendre 
Le  pont  et  la  ville  de  Meung, 

Ou  ainsi  que  je  puis  comprandre 
D’Anglois  il  n’en  n’eschappera  ung.  17.965 

Adont  icv  y a pause  de  trompetes.  — El  tous  les  François  assauldront  ledit 
boulouart  des  Anglois,  de  lances,  haches,  canons  et  artillerie  à grant  force.  Et  eeulx 
de  dedans  se  dépendront  vaillamment  et  tiendront  longuement,  et  y aura  grant  fait 
d’armes  les  ungs  contre  les  autres.  Et  enfin  les  François  par  esclielles  monteront 
dedans  la  bastille  et  tueront  les  Anglois,  réservé  que  plusieurs  se  relrayront  en  la 
ville  du  dit  Meung  et  fermeront  leurs  portes  sur  eulx.  Puis  dit 

LA  PICELLB. 

Çà,  messeigneurs,  la  merci  Dieu, 

Nous  avons  guangné  ceste  place, 
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F*  445  r*.  Qui  estoit  pour  ung  petit  lieu 
Fortifïiée  par  grant  odasse. 

Si  veil  que  on  la  delarasse 
Sans  y lesser  riens  que  la  terre. 

Afin  «pie  désormais  plus  trasse 
D’Anglois  n’y  puisse  riens  conquerre. 
Plusieurs  nous  avons  mis  à mort 
Qui  nous  avoient  donné  paine 
Et  delTenduz  s’estoicnt  fort. 

Ainsi  que  c’est  chose  certaine; 

Lesquieux  pensoient  leur  domaine 

Y faire  il  tousjours  demourance. 

Mes  a esté  leur  pencée  vaine. 

Mis  en  ruyne  et  decadence. 

Plus  ne  nous  fault  arrester  ci, 

Mès  fault  en  especial 

Faire  que  ayons  Baugenci, 

Qui  est  tout  noslre  principal, 

Que  pour  ung  bien  peu  de  travail 
Recouvrons  Meung,  quant  nous  voudrons; 
Et  seront  les  Anglois  bien  mal 
Ce  Baugenci  avoir  povons. 

Demain  nous  fault  au  point  du  jour 

Y estre  à leurs  portes  ouvrant, 

Sans  plus  faire  ci  de  ccjour 
Ne  arrester  ne  tant  ne  quant. 

Nous  les  trouverrons  tous  dormant 

F'  465  y*.  Quant  viendra  à bailler  l’assault, 

Qu’i  ne  sauront  quoy  ne  comment 
On  les  aura  pris  en  sursault. 

ALANSON. 

Dame  Jehanne,  à vostre  plaisir 
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La  chose  sera  acomplie, 

Et  quant  ii  vous  plaisa  partir  ! 8,000 

Tous  vous  suyvrous,  n'en  doublez  mie. 

Vous  compagnerons  à chere  lie. 

Que  tout  vostre  voloir  volons, 

Et  par  voz  diz,  ma  belle  amie. 

Tout  ceste  armée  nous  conduirons.  iS.oof» 

VENDOSME. 

Fille,  ne  croyez  autrement 
Que  vostre  voloir  sera  fait, 

Et  acomply  entièrement 
De  coraige  et  de  cucur  parfait. 

Vous  avez  conduit  cet  expiait  ig.ou. 

Contre  le  pont  de  Meung  sans  doubte, 

Que  bien  peu  d’eulx  en  est  retrait. 

Au  mains  est  demeuré  leur  rotte. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Y leur  devra  bien  souvenir 

Du  .xv*.  jour  de  juing  iS.mS 

Désormais  le  temps  advenir, 

Qu’il  ont  perdu  le  pont  de  Meung, 

Et  n’en  est  pas  réchappé  ung 
Que  n’aye  esté  à l’espée. 

Fors  ung  bien  petit  de  commung  1 8*0^0 

Qui  ont  la  ville  recouvrée. 

LE  SIRE  DK  UVAL. 

Y convient  que  leur  bastille 
Soit  ruée  et  mise  par  terre. 

Qui  ne  demeure  que  la  ville. 

Laquelle  nous  reviendrons  querre, 

87. 
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Et  de  partir  sans  plus  enquerre 
Cesle  nuyt  sans  atandre  plus; 

Puis  domain  penserons  aquerre 
Baugenci  et  le  mcctre  jus. 

LOHEAT. 

J’en  suis  de  ceste  oppinion, 

Et  n’en  devons  point  différer. 

F*  ^6»*.  Nostre  oust  si  est  en  unyon 
En  coraige  et  deliberez; 

Par  quoy  devons  persévérer 
Allencontre  toute  personne, 

Et  ne  devons  rien  espargner 
Quant  Peur  de  fortune  nous  donne. 

LF,  SIRE  DE  GRAVILLE. 

Pour  ung  bien  peu  se  reposer 
Me  semble  que  ce  seroit  le  mieux, 

Sans  vouloir  le  harnois  poser 
Ne  delesscr  jeunes  ne  vieux. 

D’ici  là  deux  petites  lieux; 

Mès  que  soyons  au  point  du  jour 
Tous  fraiz,  puissans  et  vertueux. 

Heure  sera  de  bailler  l’estour. 

LE  SIRE  DE  CHAUMIGNY  DE  BERRY. 

Je  suis  de  ce  consentement, 

Ne  partir  plus  toust  que  mynuit; 

Nous  y serons  assez  à Luit 
Et  y aller  sans  mener  bruit. 

Chascun  se  repose  la  nuyt 
Sans  soy  desarmer  nullement, 
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Puis  au  point  (lu  jour  le  desduit 
A leur  bailler  l’esbastcmcnt. 

LF.  V1DAME  DE  CHARTRES. 

Nous  tous  de  ce  consentement 

Sommes  sans  difficulté , 18.0B6 

Dame  Jebanae,  et  entièrement 
Ferons  à vostre  volanté. 

Comme  vous  avez  appointé 
Sera  fait  par  vous  la  conduite, 

Que  chascun  est  entallanté  «s.o6o 

Vous  servir  et  on  s’i  delitte. 

LE  SIRE  DE  LA  TOUR  D’AUVERGNE. 

Chere  dame,  quant  vous  verrez 
L’eure  et  le  temps  qu’i  sera  bon, 

Faictes  vos  trompetes  sonner  : 

Incontinant  prest  nous  scron,  i8.oi>5 

Et  vostre  plaisir  nous  feron 
Par  vostre  bon  sens  et  advis, 

Que  acomplir  tous  nous  voulon 
Voz  bonnes  parolles  et  dis. 

LA  PUCELLE. 

Il  est  aujourd’uy  mccredy  18.070 

Du  mois  de  juing  le  .xv*., 

Et  demain  qui  sera  jeudy 
Que  nous  disons  le  .xvic. 

Dont  j’espoir  que  à nostr’esme 

Pervcndrons  et  à bonne  fin,  18,075 

Ne  plus  en  France  n’auront  cresme 
Anglois,  mès  de  bref  prendront  fin. 

Demain  donques,  au  point  du  jour, 


69/» 


LE  MI  ST  ERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


P 4 A 8 r*. 


Vous  serez  prest,  et  vous  emprie. 
Prenez  ung  petit  de  séjour, 

Vous  reposant  ceste  nuytéc; 
Quant  je  verray  l’eure  acomplie 
Que  il  sera  tans  de  partir. 

Soyez  prest  et  la  compnignic 
Pour  à nostre  cas  parvenir. 
Messeigneurs,  chascun  se  repose 
Jusques  ce  qu’il  faille  partir. 

Et  vous  reposez  à loisir 
Sans  desarmer,  sur  toute  chose. 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Dame,  chascun  se  dispose 
Vostre  volante  acomplir. 

LA  IIIRE. 

Messeigneurs,  chascun  se  repose 
Juques  ce  qu’i  faille  partir. 

DUC  D’ALANSON. 

Dame  plus  plaisant  que  la  rose. 
En  laquelle  est  joye  et  plaisir. 

De  tous  François  le  souvenir. 

Et  où  est  leur  amour  enclose. 

VENDOSME. 

Messeigneurs,  chascun  se  repose 
Juques  ce  qu’i  faille  partir, 

Et  vous  reposez  à loisir 
Sans  désarmer,  sus  toute  chose. 
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LE  GAPPITAINE  DE  BAUGENC1. 

Messeigneurs,  voici  grant  merveille 
De  ces  nouvelles  advenus  I 
F* aa 8 »*.  Onquesje  n’ouy  la  pareille; 

Je  croy  que  sommes  tous  perdus. 
Més  d’où  procédé  ces  abus, 

Les  griefvesmes  pertes  et  essoines? 
11  y a cent  ans,  voire  plus, 
Qu’Anglois  n’eurent  de  si  villaines. 
Esbay  suis  dont  vient  ceci, 

Nous  vois  telle  desconfilure, 

Ne  comment  nous  perdons  ainsi 
Noz  corps  et  biens  oullrc  mesure. 
Que  ce  n’est  d’Anglois  créature 
Qui  François  ose  plus  atandre, 

Que  devant  eux  n’est  nul  qui  dure  : 
Ce  cas  yci  ne  puis  entandre. 

Or,  ay  ge  veu  depuis  .x.  ans 
Qu’i  ne  furent  que  .xx.  Anglois, 

Qui  deroquerent  de  tous  sans 
La  quantité  de  cent  François; 

N’en  réchappa  ne  deux  ne  trois 
Que  tous  ne  fussent  à l’epée, 

Fors  aucuns  qui  furent  de  pris  : 

Par  ranson  fut  leur  vie  sauvée. 

De  présent  va  bien  autrement; 
Jargueau  nagueres  a esté  pris, 

Où  d’Angleterre  entièrement 
Estoient  chevalliers  de  pris; 

En  moins  d'un  jour  estre  sommis 
Et  y faire  tel  desarroy 
F*  aa9  r*.  Que  tout  a esté  mort  ou  pris 
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F*  ft/19  »*. 


En  ung  moment,  comme  je  croy. 

Puis  en  après  le  pont  de  Meung, 

Là  où  estoit  la  garnison 
Si  très  noble  que  d’un  chascun 
De  toutes  gens  avoit  le  non, 

Fortifiiez  de  tel  façon, 

Guidant  que  nul  le  pcust  surprandre  : 
Eli  ce  cas  n’est  nulle  raison 
Ne  ce  fait  je  11c  puis  comprandre. 

Il  est  bien  vrav  que  onques  puis 
Que  cesle  mauldictc  Pucclle 
Vint  en  France  et  en  ce  pais. 

Guerre  nous  a esté  rebelle; 

Si  croy  quelle  soit  infidclle 
Ou  engendrée  de  l’Antecrist, 

Voire  ou  ung  deable  en  lieu  d’elle, 

Et  que  Lucifer  la  conduit. 

Je  voy  que,  selle  régné  plus 
Par  sa  faulce  et  damnable  voye, 

Nous  tous  Anglois  sommes  confus, 
Que  nous  métra  en  malle  voye. 
Lucifer  luy  dont  malle  joye, 

Satlian  et  le  faulx  Belezebust 
Et  l’etrangle  d’une  coroye, 

Puis  es  enfers  soit  son  tribust! 

Çà,  messeigneurs,  je  vous  diray 
Penser  nous  fault  de  nostre  affaire. 
Vers  nous  viendront,  très  bien  le  say, 
Pour  nous  voloir  aucun  mal  faire, 

Et  pour  nous  gectcr  du  repere 
De  Baugenci,  là  où  nous  sommes, 
Pour  nous  occire  et  mcctre  en  bierre, 
Petitz  enffans,  femmes  et  hommes. 
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LE  SIRE  D’ESCALLES. 

Capitaine,  bien  je  voudroye 
Que  vous  n’eussiez  point  tant  de  peur  : 
Frayeur  souvent  Tomme  dévoyé 
Et  n’en  est  on  point  si  fort  scur. 

Y fanlt  que  vous  ayez  bon  ceur 
Pour  encontre  eux  résister, 

Soy  monstrant  remply  de  fureur 
Devant  voz  gens,  sans  rens  doubter. 
Vous  demonstrant  fort  et  hardi, 

Et  que  François  on  ne  doit  craindre, 
Sans  soy  se  monstrer  esbay 
Envers  nui  tant  que  grant  ou  maindre; 
Que  en  ce  cas  ne  se  failli  faindre, 

Mès  se  tenir  très  vertueux, 

Sans  soy  voloir  doloir  ou  plaindre, 

Ainsi  comme  victorieux. 

P*  A5o  r*.  PREVOST  DE  PARIS. 

Vous  doubtez  que  les  François  viengnent 
En  bref  temps  devant  ccstc  ville, 

Comme  les  heraulx  le  tesmoignent 
El  comme  est  le  commun  setille; 

Si  fault  trouver  voye  utille 
Pour  encontre  eulx  remédier. 

Par  cauteilc  bonne,  sutille 
Sonieuscment  y ovier. 

Premièrement,  je  vous  diray 
Qu’i  sera  bon  que  nous  facions 
Ainsi  comme  j’é  advisay, 

Et  que  ensi  faire  devons. 

Vous  savez  bien  que  nous  avons 
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Foison  masures  et  cavernes 
Qui  sont  vers  la  porte  du  pont. 

Caves  en  façons  de  citernes 
Où  vous  pourez  de  voz  gens  métré, 

.V.  ou  .vic.  bons  corubataut 
Embuchcr  Jeans  et  sommettre, 

Des  plus  fors  et  des  plus  puissant. 
François  voudront  entrer  dedans 
Et  y faire  leur  grant  effort, 

Puis  alors  sortiront  voz  gens 

Qui  les  pourront  tous  mectrc  à mort. 

Et  quant  y ce  verront  surpris, 

F*  *5o  v'.  Croyez  qu’i  seront  esbayz, 

Et  par  ce  point  seront  sommis. 

Enclos  seront  comme  berbiz 
Et  ne  saronl  qué  part  fouyz, 

Que  là  sera  leur  semetiere 
Et  en  ferez  à vostre  plaisiz  ; 

Nulluy  ne  vous  sera  contraire. 

ROBIN  HERON. 

Ce  conseil  yci  devez  croire 
Et  acomplir  sans  différence, 

Si  le  devez  du  tout  parfaire 
En  toute  bonne  diligence; 

Que,  ainsi  que  je  croy  et  pence 
Et  comme  est  le  dit  d'ung  chascun, 
François  viendront,  et  leur  puissance, 
Que  desjà  sont  au  pont  de  Mcung, 

Et  croyez  que  n'arresteront  guieres 
A venir  juques  ci  devant. 

Trouver  fault  façons  et  maniérés 
Résister  quant  il  est  temps, 
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Afin  que  inconvenycnt 
Y ne  nous  en  puisse  advenir, 

Et  que  soyons  rcsistans 
Four  nous  garder  d'en  encourir. 

Si  est  que  devez  sans  atandrc 
süi  i".  Eslirc  de  vos  gens  de  fait 

Et  leur  baillez  le  cas  entendre, 

Qui  jour  et  nuyt  seront  d’aguct. 
Armez  de  bon  harnois  comptant, 
Gens  puissant  et  fors  corageux, 
Pour  sus  les  François  faire  exploit 
Tant  qu  i soyent  victorieux. 

SENESCIIAL  BOYENCY. 

Nous  autres,  nous  tandrons  année 
Encontr’culx  et  résistance 
A force  de  lance  et  espée. 

Pour  eulx  avons  assez  puissance 
A tenir  l’oust  en  instance 
Tant  que  noz  gens  soient  sailliz, 
Lesquieux  qui  à grant  abondance 
Viendront  sus  les  François  l’erir, 
Qui  leur  sera  grant  destourbicr 
Par  ce  point  et  très  grant  oultrage. 
Et  pourront  bien  estre  en  danger, 
Qui  leur  sera  ung  grant  dommage. 
Pour  y perdre  leur  vasselaige 
Esbaïz  et  estre  confus, 

Quant  y verront  par  tel  ouvrage 
Estre  enclos  et  ruez  tous  jus. 

LE  CAPPITAINE  DE  BAUGENCI. 

A voz  dis  très  bien  je  conclus. 
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F*  'i5i  **.  Et  congnois  qu'il  est  bon  ce  faire. 

Diligemment,  sans  tarder  plus. 
Devons  ceste  chose  parfaire; 

Que  il  est  tout  cîer  et  notoire 
De  ce  ne  nous  peut  mal  venir, 

Mais  à François  grant  vitupéré 
Pour  les  faire  perdre  et  finir. 

S’i  vous  plaisoit,  vous  scnesclial, 

De  ceste  besoignc  conduire. 

Vous  congnoissez  en  general 
Comment  et  ce  peut  bien  produire. 
Et  estes  aussi  pour  cslire 
Cculx  qui  seront  pour  ceci  faire, 
Leur  remonstrer  et  introduire 
Ainsi  que  ce  devra  parfaire. 

Prenez  des  gens  aveques  vous. 

Et  tous  dcsquieux  que  vous  voudrez. 
Sans  espargner  nul  de  nous  tous. 
Vous  prient  que  vous  choisissiez 
Pour  les  conduire  et  adresier, 

S’i  vous  plaist  en  prandrc  la  charge, 
Et  le  plus  toust  vous  embucher  : 

Me  semble  que  on  fera  que  sage. 

DUC  DE  SOMBRESET. 

Capitaine,  vous  dictes  bien. 

Il  est  ad  ce  faire  propice: 

Bailler  luy  fault  sur  toute  rien 
F*  65»  r\  Ceste  besoigne  et  ceste  office. 

S’i  luy  plaist,  fera  ce  service 
Et  de  luy  en  sera  mémoire. 

Que  par  son  art  et  artifice 
Aura  aquis  renon  et  gloire. 
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K*  A5s  y*. 


FOlJQtJAMBERGE. 

S’i  vous  plaist,  faictes  diligence, 
Seneschal,  et  prenez  des  gens 
Des  meilleurs  à vostre  plaisance 
Et  à ce  faire  suflisans. 

Puis,  saudrez  quant  y sera  temps. 
Quant  ce  viendra  à l’escarmochc , 
Et  donnez  hardiment  dedans 
Tellement  que  n’ayez  reproche. 

Si  le  faictes  secrètement 
Es  François  ne  soit  rapporté; 

Que,  s’i  le  savoient  nullement, 
Tout  nostre  cas  seroit  gasté, 

Et  ne  serions  en  seureté; 

Que  ad  ce  y remedisoient, 

Et  tumberions  en  neccessité 
Peut  estre  par  aucunes  voyent. 

LE  SENESCHAL. 

Messeigncurs,  pour  vous  je  feroyc 
Le  possible  certainement. 

Et  voz  dis  acomplir  voudroye, 

Si  je  savoyc  aucunement; 

Mès  ce  fait,  ne  puis  bonnement 
Le  parfaire  ni  acomplir, 

Ne  ne  pourrai  suffisamment 
A un  si  grant  fait  parvenir. 

Si  me  pardonnerez,  je  vous  prie, 
Et  à aultre  baillez  la  charge, 

Que  ma  personne  si  n’est  mie 
Pour  conduire  un  tel  ouvrage. 
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F*  '.53  r”. 


Y fault  que  ce  soit  homme  sage, 

Bien  entendu  en  fait  de  guerre,  .8, 3.5 

Et  qui  aultre  foiz  tel  passage 
A passé  : ung  tel  devez  querre. 

Mès  très  bien  pour  luy  ayder 
Et  de  bon  ccur  le  secourir. 

Du  tout  m’y  vcil  abandonner,  i8,3«« 

El  très  volan tiers  le  servir. 

Si  ne  me  veillez  requérir 
Que  moy  seul  en  preigne  le  fait, 

Mès  vous,  seigneurs;  que  pour  morir 

Je  ne  le  fcroye  jaymès.  .8,3*5 

CAPPITA1NE  BAUGENCY. 

Et  vous  le  ferez,-  s’i  vous  plais! , 

Ne  plus  à autre  n’en  parlerons. 

Vous  estes  esleu  par  exprest 
Et  de  tous  les  seigneurs  qui  sont; 

Que  en  vous  du  tout  nous  fions,  .8,33o 

Ne  à autre  bailler  la  charge. 

Si  ne  nous  escondissez  dont 
Et  le  faictes  de  bon  corage. 

LE  SIRE  HONGREEORT. 

Monseigneur,  vous  le  devez  faire 

Et  n’en  devez  point  différer.  18,335 

Faictes,  et  vous  allez  retraire. 

Et  prenez  de  nos  gens  assez. 

11  est  temps  de  s’en  despescher, 

Et  n’y  faictes  plus  de  séjour. 

Que  vous  y soyez  embuchez  .8,34t. 

Dès  demain,  comme  au  point  du  jour. 
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LE  SENESCIIAL. 

Messeigneurs,  puisque  le  voloir. 

Je  n’y  saroyc  contredire; 

J’en  feray  volantiers  devoir 
Puisque  m’avez  volu  eslire. 

Si  voudroye,  pour  le  voir  dire. 

Que  ung  autre  y eussiez  commis; 
Mès  je  ne  veil  nului  dedire, 

A53  v*.  Je  l’acompliray,  se  je  puis. 

Je  m’en  voys  donques  de  présent 
Pour  ordonner  de  cesle  armée; 
Mais,  pour  Dieu,  qu’elle  soit  cellée! 
Dommaige  y pouroit  avoir  grent. 

CAPPITAINE. 

/Allez  et  assemblez  voz  gens, 

Sans  faire  longue  demeurée. 

SENESCIIAL. 

Je  m’en  vois  donques  de  présent 
Pour  ordonner  de  ceste  armée. 

CAPPITAINE. 

Faictes  diligence  très  grant 
De  voz  gens  en  ceste  nuytée; 

Puis,  quant  viendra  à l’ajournée, 
Que  vous  soyez  prest  combatant. 

SENESCHAL. 

Je  m’en  vois  donques  de  présent 
Pour  ordonner  de  ceste  armée: 
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Mais,  pour  Dieu,  quelle  soit  celée! 
p.'i54i'\  Dommaige  y pourroit  avoir  grant. 

Lors  icy  y a pose  grande.  — Et  puis  dit  ie  comte  de  Richcinont,  nommé 
connestable  de  France  : 

CONTE  RE  IUCHEMONT,  eonneatable  de  France. 

Je  voy  qu’il  est  temps  et  saison, 

Ainsi  que  de  droit  et  raison. 

Aller  secourir  les  François, 

Qui  sont  de  si  noble  maison 
De  France,  dont  grant  meprison 
Ont  fait  ces  desloyaulx  Anglois; 

Que  le  bon  Charles  de  Vallois 
Ont  frustré  de  ces  beaux  drois 
Et  de  ces  pais  ung  grant  nombre. 

Donques,  avant  qu’i  soit  deux  mois, 

J’ay  intencion  de  les  vois. 

Où  je  leur  donray  grant  encombre. 

L’ost  des  François,  comme  je  crov, 

A Orléans  est  en  noble  arroy. 

Où  sont  grant  nombre  de  seigneurs 
Tous  parens  et  amis  du  Boy, 

Qui  le  servent  de  bonne  foy 
F*  45*»*.  En  grans  peine  et  en  grans  labeurs. 

Encontre  gens  diffamateurs, 

Maleuseurs,  larrons,  decepveurs, 

Qui  sont  Anglois  de  tel  nature. 

Pires  que  Sarrazins  ou  Teurs, 

Qui  n’ont  en  eux  bien  ne  honneurs, 

Mes  sont  gens  de  malle  adveuture. 

Si  ont  eu,  depuis  quatre  mois. 

Beaucoup  à faire,  je  le  crois, 


■ 8,365 

Artus, 

18.370 

1 8.370 
>8,38o 
1 8.385 


■ 8,390 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


705 


F*  455  r\ 


Et  n'ont  pas  eu  tout  le  inilleur; 

Que,  comme  j’enlant,  les  François 
Si  ont  débouté  les  Anglois 
Par  force,  puissance  et  vigueur. 

Que,  pour  le  présent,  le  malleur 
Est  tourné  sur  eulx  en  rigueur, 
Comme  cliascun  dit  et  racompte, 

El  de  présent  sont  en  doleur 
En  malleurclé  et  labeur. 

Plus  de  leur  fait  n’est  tenu  compte, 
Si  est,  par  le  commun  pays 
Comme  chascun  dit,  que  depuis 
Vint  en  France  ceste  Pucclle, 

Anglois  si  ont  esté  soumis, 

Abatuz,  cassez  et  desmis, 

Et  si  ont  perdu  leur  querelle 
Que  chascun  s’enfuyt  devant  elle; 
Nul  ne  se  trouve  soubz  son  elle, 

Ne  nul  ne  l’ose  plus  atandre. 

Quant  à moy,  je  croy  que  c’est  celle 
Qui  rachètera  la  perte  telle 
Que  François  ont  eu  et  l’esclandre. 
Je  suis  comte  de  Richemont 
Nommé  Artus,  par  mes  droiz  noms, 
Et  suis  connestablc  de  France, 

Si  doy  pleurer  de  cour  parfont 
Que  moy  et  tous  mes  gens  ne  sont 
Aveques  eux  en  ordonnance, 

Moy  qui  suis  chef  de  tel  puissance 
Et  que  deusse  par  excellance 
Estre  le  premier  appellé! 

J’en  ay  en  moy  grant  desplaisance, 
Que  je  deusse  avoir  premynancc, 
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Estre  de  tout  l’ost  consolé. 

Si  veil  aller  sans  différer 
Devers  eulx  et  me  présenter, 

Leur  faire  plaisir  et  service. 

Nonostant  je  doy  doubler 
Avoir  crainte  et  peur  y aller 
La  fureur  du  Roy  et  justice: 

Que  je  say  bien  que,  par  mon  vice. 

Au  Roy  est  venu  la  notice 
De  la  mort  du  seigneur  de  Grat 
Que  je  commis  par  ma  malice, 

Dont  de  faire  m’cstoit  propice, 

Mès  le  Roy  m'en  sait  ung  grant  mal. 

Si  ay  advisay  prestement 
Que  je  m’en  yrav  promtement 
F*  A55  *♦.  Présenter  devant  la  Pucelle, 

A laquelle  tout  pleinement 
Luy  diray  mon  encombrement. 

Et  me  mectre  à mercy  d’elle, 

Laquelle  est  gracieuse  et  belle. 

Humble  comme  la  torterelie; 

Luy  requérant  qu  elle  me  face 
Que  envers  le  Roy  me  revelle, 

Et  qu  i lui  plaist  à sa  querelle 
Luy  prier  que  pardon  me  face. 

Sus,  senescbal,  venez  avant! 

Faictes  abiller  tous  noz  gens 
Et  partir,  sans  atandre  plus. 

Tous  abillez  de  harnois  blans. 

Sans  que  à nul  ne  faille  riens 
En  quelque  lieu,  ne  sus  ne  jus; 

Que  je  veil  montrer  mes  vertus 
Contre  les  Anglois  plains  d’abus, 
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Qui  au  Roy  font  tant  de  raaüerre. 

Donques,  je  fais  veu  à Jbesus 

Que,  ainsi  comme  je  conclus,  i8.46o 

Je  leur  merray  très  forte  guerre. 

Faictes  noz  trompetes  sonner, 

Que  je  veil  partir  sans  atandre, 

Et  que  chascun  se  veille  armer 
En  présent  et  devant  moy  rendre, 

El  tous  ses  akillemens  prendre 
Qui  en  guerre  s’i  appartenait. 

Sur  paine  envers  moy  de  meprandre 
r 4r>6  r*.  Et  encourir  très  grosses  paines. 

senbschal. 

Monseigneur,  de  ce  ne  doubtez,  16,470 

Tout  sera  prest  incontinent, 

Et  seront  lantoust  ap restez, 

Qu’i  n’arresteront  tant  ne  quant. 

Trompetes,  sonnez  cependant 

Et  faictes  nos  gens  assambler,  18,47» 

Armez  comme  preux  et  vaillant 
Pour  faire  ces  lances  branler. 

Lors  les  trompetes  sonneront,  et  tous  les  gens  du  counestable  viendront,  tous 
armez  de  harnois  blancs,  devant  luy  en  grans  pompes  et  magnificence;  puis  dit  le 
senescbal  : 

LE  SENESCHAL. 

Monseigneur,  voici  tous  vos  gens 
Bien  en  point,  en  grant  compaignie. 

Tous  bien  vestuz  de  karnois  blans.  i8,48o 

Avequcs  ce  chcre  hardie, 

P 456  »*.  Garniz  de  toute  artillerie, 

Désirant  entrer  en  butin 
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Et  vois  Anglois  sur  la  prarie 
Aujourd’uy  ainçois  que  demain. 

KICHKMONT. 

On  m’a  dit  et  j’en  suis  certain 
Que  l’ost  si  est  à Mcung  sur  Loire. 

Et  qu’i  départ  au  plus  matin 
Vers  Baugcnci,  en  très  grant  gloire. 

Si  nous  y convient  les  rclraire 
Pour  l’ost  trouvir  certainement, 

Que  il  aura  de  nous  afaire, 

Si  y allons  hastivement. 

Lors  iry  y n pause.  — Et  partira  luy  et  ses  gens.  Et  puis  dit 

LA  PUCELLE. 

De  présent  est  l’eure  venue 
Qu  i est  tans  d’ici  départir 
Pour  nostre  entreprise  tenue 
Et  pour  la  voloir  acomplir, 

Désirant  que  puisse  venir 
p 4571*.  A joye  et  à vostre  victoire; 

Et  nous  y dont  Dieu  parvenir 
Auquel  en  appartient  la  gloire. 

Çà,  messagier,  diligemment 
Val  en  les  trompetes  quérir, 

Qui  viengnenl  à moy  prestement 
Toutes  prestes,  sans  delTaillir. 

Va  toust  et  les  me  faiz  venir. 

Que  j’é  de  présent  d’eux  affaire. 

MESSAIGER. 

Vostre  voloir  veil  acomplir 
Diligemment,  à bonne  chere. 
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Loi-»  le  messaiger  va , et  dit 

LE  MESSAGIER. 

Çà,  trompetes,  levez  vous  sus, 

Venez  à Madame  parler, 

Et  soyez  en  point  sus  et  jus 
Pour  devant  elle  troinpiller. 

Je  ne  say  où  et  veut  aller, 

Mùs  dit  que  laciez  diligence. 

P 457  v\  trompetes. 

Nous  ne  volons  point  délayer. 

Mùs  faire  volons  sa  plaisance. 

Lors  viennent;  puis  dit 

LA  PliCELLE. 

Mes  bons  amys,  je  vous  diray 
Allez  trompiller  parmy  l’oust, 

Tant  que  tout  soit  apparcillay  18,530 

Et  mis  son  harnois  sur  le  doux, 

Pour  assembler  noz  gens  trestoux; 

Puis  sera  advisé  que  ferons. 

LES  TROMPETES. 

Obbaïz  nous  volons  à vous; 

Aultrc  chose  ne  desirons.  18,535 

Lors  les  trompetes  sonneront,  et  y a pause. — Puis  tous  les  seigneurs  viendront 
devant  la  Puccllc  en  belle  ordonnance,  tous  armez.  Puis  dit 

R*  458  r\  LA  PL'CELLE. 

Mes  bons  seigneurs,  comme  savez 
L’entreprise  qui  fut  yer, 
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Bien  inc  semble  l’eure  venue 
Que  nous  ne  devons  différer, 

Mès  de  bon  ceur  persévérer, 

Ainsi  comme  elle  fut  conclue. 

Vous  estes  tous  gens  de  vallue. 

Des  plus  nobles  dessoubz  la  nue, 

Et  si  très  bien  encommencez 
Qu  i me  semble  sans  atandue 
La  chose  doit  eslre  tenue 
Et  diligemment  en  penser. 

De  plus,  vous  dira  y l’ordonnance, 

Elle  est  laide  à voslre  plaisance 
Et  ung  chascun  en  fut  contens; 

Par  icelle  est  apparence 
Qu’el’  est  venue  à conséquence, 

A proffit  et  honneur  très  grant. 

Vous  savez,  en  ung  instant 
Le  pont  de  Mcung  incontinant 
Devant  vous  n’a  point  arreslé. 

Qui  est  par  vostre  entretenant: 

Que  chascun  si  garde  son  rent 
En  puissance  et  auctorité. 

Et,  se  Dieu  plaint , le  remenant 
Se  parfera  comme  j’entant 
Et  y arons  honneur  et  gloire. 

Dont  nos  aliénais  anciens 
Ceront  par  nous  mis  à néant. 

Ainsi  comme  chascun  peut  croire. 

Et  hors  de  noslrc  territoire 
Boutez  à honte  et  vitupère, 

Et  dcchaccz  jusques  en  leur  terre; 

Que  en  France  n’ont  il  que  faire 
Ne  nul  droit  en  nulle  maniéré  : 
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S’en  aillent  dont  en  Engleterre. 

Si  vous  supply  tant  que  je  puis, 
Ou  nom  des  nobles  fleurs  de  lis. 
Que  partions  d’ici,  qu’il  est  heure. 
L’aube  du  jour  si  esdardis, 

.111.  heures  sont  selon  mes  dis. 

Si  ne  devons  faire  demeure; 

Four  nostre  besoigne  plus  seure, 
Ainsi  que  en  moy  je  procure. 

Le  plus  matin  devons  poursuir. 

En  la  nuyt  qui  est  obscure 
Il  ont  fait  le  guet  par  droiture; 

Au  matin,  chascun  veult  dormir. 


ALANSON. 

Dame  Jehnnnc,  à vostre  plaisir. 
Faictes  ainsi  que  l’entendez, 

A 5g  r’.  Que  nous  vous  volons  obbayr 

A ce  qu  i vous  plaist  commaudcr; 
Et  ce  que  voudrez  demander 
Ou  dire  en  quelque  manière. 
Nous  l’acomplirons  sans  tarder. 

Et  ne  vous  doubtez  du  contraire. 

VEND08ME. 

Nous  savons  assez  l’entreprise 
Qui  fut  dicte  icy  et  nottéc; 
Qu’elle  soit  de  présent  reprise 
Ainsi  qu’elle  fut  procurée. 

De  par  nous  fut  deliberée 
En  toute  bonne  inlencion; 

Que  par  nous  soit  executée 
Et  mise  à execucion. 
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BASTARD  D’ORLEANS. 

Plus  n’en  fault  faire  mencion, 

Que  de  parlir  il  en  est  temps 
Par  ordre  et  par  premicion. 

Comme  chascun  sait  et  l’entant. 

Si  veillez  tirer  en  avant 

Le  droit  chemin,  il  est  bon  heure, 

Sans  varier  ne  tant  ne  quant. 

Et  partons,  que  Dieu  nous  secoure  ! 

F*  &&g  v*.  LA  PICELLE. 

En  nom  Dieu,  vous  dictes  très  bien. 
Sus!  que  l’avant  garde  cominancc. 
Puis  les  aultres  sans  faillir  rien 
Vous  suivront  en  belle  ordonnance, 
En  vous  prient  faire  silance 
Et  sans  nul  bruyt  aucunement. 

Sans  reveler  la  convenance 
. De  nostre  estât  ne  autrement. 
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Lors  partiront  tous  par  l'ordonnance  dicte  de  la  l’ucelle,  et  tous  les 
seigneurs  et  leurs  gens  aussi,  lesquels  viennent  devant  Baugeuci,  où  ilz 
11e  Irouverront  pas  grant  resistence , et  entreront  dedans.  Puis  ceulx  du 
chasleau  coininenceronl  à mer  : à l'arme,  à l'assault!  Et  viendront  au 
devant  des  François  en  bataille.  Après,  ceulx  de  lambuchc  sortiront  sus 
les  François  et  les  assauldroul  d'un  couslé  et  d'aullrc.  Et  y en  eut  plu- 
sieurs de  mors  d'une  part  et  d'autre,  et  y eut  une  grosse  escarmouche, 
F*  Afin  r*.  tellement  que  les  Anglois  se  retraceront  tous  au  chastcau.  Puis,  après 
qu  i furent  retirez,  les  trompâtes  sonneront  une  retraictc.  Et  alors  dit  le 
connestablc  liiehemont  : 

LE  CONTE  DE  RICQ8H0NT. 

Je  congnois  que  oppressons  fort 
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De  Baugenci,  car  je  le  voy; 

Si  veil  c’on  leur  face  rapport 
Comme  je  vien  en  l’ost  du  Boy, 

Et  le  faire  assavoir  par  moy 
A la  bonne  et  noble  Pucclle. 

Pour  ce,  messager,  sans  deloy 
Te  convient  aller  devers  elle, 

Et  lui  anoncer  ma  venue, 

Aux  bons  seigneurs  pareillement, 

Voloir  estre  en  leur  retenue 
Et  tous  mes  gens  entièrement, 

A les  servir  totalement 
Allencontre  leurs  adversaires. 

MESSAGIER. 

Voz  plaisiz  et  voz  mandement 
Parferay  en  toutes  maniérés  ; 

F*  46o  >*.  Si  vois  faire  vostre  message 

Diligemment,  ne  doublez  mie, 

A la  Pucelle  noble  et  saige 
Et  à toute  la  seigneurie. 

RICHEMONT. 

Fais  diligence,  je  te  prie, 

Et  puis  viens  à nous  au  devant. 

MESSAGIER. 

< Je  le  feray  à chcre  lie. 

Et  si  bien  que  serez  contant. 


Lors  s’en  va , et  y a pause. 

MESSAGIER. 

Dieu  sault  la  très  noble  Pucelle, 
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Aussi  lous  les  seigneurs  de  l’oust! 
S’i  vous  plaist  ouyr  ma  nouvelle, 
Je  le  vous  diray  devant  tous  : 

Si  est  que  présent  devers  vous 
Vient  le  conte  de  Richemont, 

Qui  a volonté  et  propoux 
Vous  secourir  par  vau  par  mont; 
k*46i  r\  Et  lequel  n’est  pas  loing  d'ici. 

Qui  à vous  tous  se  recommande. 

LA  PUCELLE. 

Mon  amy,  la  sienne  merci 

De  son  service  Dieu  luv  rende  ! 

<1 

Dites  luv  que,  luy  et  sa  bande, 
Sommes  joyeux  de  sa  venue. 

Et  à chere  lie  très  grande 
Luy  et  sa  bande  sera  receu. 

MKSSAGIBR. 

Madame,  je  vous  remercie 
De  l’onneur  et  du  grant  plaisir; 

Je  m’en  revoys,  n’en  doublez  mie, 
Luy  raconter  sans  deiïaillir 
Et  comment  est  vostre  désir 
De  le  vois  et  sa  compaignie. 


LA  PUCELLE. 

En  ce  tu  ne  pourras  faillir, 
Que  en  luy  très  fort  je  me  lie. 


FV161  »•. 


Pose. 


MESS  AGI  ER. 


Mon  cher  et  redoubté  seigneur, 
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Vostre  message  ay  acomply 
Devers  la  Pucclle  d’onneur, 

Qui  m’a  volanliers  requeully. 

De  bon  cueur  elle  m'a  ouy 
Ce  dont  vous  m’avez  baillé  charge, 
Et  en  est  son  ccur  rejouy 
Dont  vous  plaist  faire  ce  voyage. 

Et  desire,  fort  de  vous  vois 
Aveques  vostre  compaignie, 

Que  aujourd’uy,  comme  je  crois, 

Il  y a eu  grant  baterie. 

Que  par  leur  grant  chevallerie 
Dedans  Baugenci  sont  entrés, 

Et  y a eu  très  grant  tuerie 
D'Englois  mors  et  acravcntez. 

RICHEMONT. 

Je  ne  veil  plus  ci  arrester; 

Devers  eux  m’en  vois  sans  atandre 
Moy  et  mes  gens  me  présenter, 

Pour  les  conserver  et  deffandre. 
Chascun  de  vous  s’i  veille  entandre, 
Que  en  son  fait  n’ayt  que  redire, 

Ne  que  on  vous  puisse  reprandre 
D’aucune  chose  ne  medire. 

Çà,  monseigneur  de  Beaumanoir, 

Je  voy  Baugenci  là  devant  ; 

Y nous  y fault  faire  devoir 
Et  y estre  tous  combatant, 

Que  reproche  ne  tant  ne  quant 
Aucun  de  nous  ne  puisse  avoir, 

Mes  honneur  de  petis  et  grans 
Et  gloire  y puissons  recepvoir. 
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BRAUMANOIR. 

Mon  chier  seigneur,  croyez  pour  voir 
Honneur  aurez  et  renommée. 

Que  voz  gens  y feront  devoir, 

La  chose  en  est  bien  asseurée. 

Plus  que  nulz  qui  soit  en  l’armée,  i8,6yo 

De  cela  j’en  suis  bien  certin 
Que  leur  désir  et  leur  poncée 
N’est  que  se  trouver  en  utin. 

Lors  y a pose.  — El  trompetes  sonneront,  et  viendra  le  conte  de 
Richement  devant  la  Pucelle,  et  la  saluera  haultcment , tous  arme*  et 
en  point;  puis  dit 


RICHEMONT. 

Johanne,  Dieu  vous  dont  bonne  vie. 

Bien  acompiir  vostre  désir,  «8,69» 

Et  à toute  la  seigneurie 

Luy  dont  parfaire  son  plaisir  ! 

De  vous  vois  avoie  désir 
El  estre  en  vostre  compaignic, 

Prest  à y vivre  ou  à morir  18.700 

Et  vous  suyvre  toute  ma  vie. 

Je  suis  à vous  et  tous  mes  gens 
A faire  vostre  volanlé, 

En  bataille  et  tenir  le  rant 

Comme  par  vous  sera  apointé,  18,705 

Vous  obbayr  de  vérité 
Et  faire  par  vostre  ordonnance. 

LA  PUCELLE. 


De  vostre  salut  et  bonté 
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Vous  remercie  de  ma  puissance. 

JY;  en  mon  cœur  rejouyssance  18,710 

De  voslrc  visitacion, 

Que  je  say  que  vostre  presance 
Nous  donra  consolacion. 

Aujourd’uy,  par  permission 

De  Dieu,  sommes  céans  entrez,  18.715 

En  très  grant  variaciou. 

Anglois  nous  cuidoient  deroquer. 

Et,  par  une  cautelle  voye, 

Aucuns  s’esloicnt  èmbucliez 

En  cavernes,  c’est  chose  vraye,  18.740 

Pour  nous  abatre  et  subjuguer 
Et  pour  nous  voioir  enfermer, 

Saillir  sur  nous  pour  nous  enclose; 

Mès  nous  les  avons  dechacez, 

Ne  nul  d’eux  plus  montrer  ne  s’ose.  18.735 

Et  ce  sont  tous  leans  retraiz 

En  ce  chasleau  et  abbaye 

Que  par  artillerie  et  traiz 

Le  fault  avoir,  quel  que  nul  die. 

Si  volons  faire  une  saillie  18.730 

Encontre  eulx  et  un  gref  assault, 

Et  sortir  nostre  artillerie , 

Que  ainsi  faire  le  nous  fault 
Si  comment  les  faire  saillir 

Pour  savoir  quel  puissance  il  ont  18.735 

Et  aprement  les  poursuyvir, 

Aussi  bien  ceulx  du  bout  du  pont. 

Plusieurs  là  retrayez  ce  sont 
E11  ung  petit  méchant  taudis, 

Où  de  bref  il  en  partiront  «8,740 

Sans  retourner  en  leur  pais. 
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RICflEMONT. 

Dame  Jehanne,  vous  dictes  bien, 

La  chose  est  bonne  ainsi  le  fere. 

Si  ne  m’espargnez  dont  en  rien, 
Que  du  tout  je  vous  veil  complaire, 
Et  tous  mes  gens  tenir  frontière 
En  quelque  lieu  qui  vous  plaira; 
Sans  que  nul  en  die  au  contraire, 
ling  chascun  vous  obbayra. 

Mès  d’une  chose  je  voudroye 
Vous  requérir  à toutes  fins  : 

Sy  est,  si  vous  trouvez  en  voye, 

Et  que  vous  y trouvez  à point, 
Devers  le  Roy,  ung  peu  le  crains, 
C’est  que  par  vous  ma  paix  ce  face 
Et  que  mon  cas  peust  eslre  estains, 
Que  pousse  retourner  en  grâce. 
Vous  me  ferez  ung  grant  plaisir 
Et  à vous  tout  temps  scray  tenu, 

S’i  vous  plaisoit  vous  souvenir 
De  mon  fait  et  du  contenu. 

Et  pensez  que  j’en  suis  esmeu, 

Dont  devers  luy  je  n'ose  aller; 

Mùs  par  vous  je  scray  reccu 
A pardon  et  à grâce  avoir. 

Si  vous  prie  tant  que  je  puis 
Que  vous  plaise  luy  en  parler. 

Et  que  son  serviteur  je  suis; 

Partout  où  y voudra  aller 
Le  suivray  sans  varier, 

Tout  à son  voloir  et  plaisance, 
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Ne  envers  luy  pour  nul  denier 

Jamès  je  ne  feray  oft’ance. 

% 

LA  PDCELLB. 

Monseigneur,  n’en  ayez  doubtance, 
Que  de  bon  ceur  je  le  feray, 

Voire  et  de  tout  ma  puissance 
Très  volontiers  l’en  requerray 
Et  humblement  l’en  suppliray, 

Qu  i le  fera  à mon  povoir; 

Et  devers  luy  vous  ineneray 
De  bon  ceur  et  de  bon  voloir. 

RICHKMONT. 

A64v*.  Dame,  je  vous  en  remercie; 

Tenu  suis  à vous  grandement 
Et  le  seray  toute  ma  vie, 

Vous  rcmercyant  humblement. 

Je  scay  bien  véritablement 
Que,  si  toust  lui  en  parlerez, 

Vous  accordera  entièrement; 

Rien  ne  vous  voudroit  refuser. 

DUC  D’ALANSON. 

Dame  Jehanne,  nous  prions 
Que  en  veillez  parler  au  Roy. 

Artus,  conte  de  Richemont, 

Si  est  noble  et  de  grant  arroy, 

Et  pour  ayder,  je  le  croy, 

Au  Roy  à recouvrer  son  royauime, 
N’est  plus  puissant  ne  mieux  de  quoy 
Que  luy  qui  soit  portant  heaulme. 
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VENDOSME. 

Dame  Jehanuc,  vous  le  ferez; 

Nous  vous  en  prions  lous  ensemble. 
e*  465  r\  Ce  que  demandrez  vous  Tarez 

Et  plus  grand  chose,  ce  me  samble, 

Que  vous  estes  son  oridambe 
Et  celle  en  qui  mieux  y se  fie; 

Son  affection  est  plus  ample 
En  vous  que  nul,  quoy  qu’on  en  die. 

U PIXKLLE. 

Messeigneurs,  saiebez  de  bon  ceur 
Que  volontiers  le  rcquerray, 

Et  au  Roy  mon  loyal  seigneur 
Très  volontiers  l’en  supplirav, 

Et  tout  au  mieux  que  je  pouray 
Pour  aquerir  sa  délivrance, 

De  bon  ceur  je  m’y  emploiray, 

Croyez,  de  toute  ma  puissance. 

Oultrc  plus,  y nous  fault  penccr 
De  voloir  ce  siégé  parfaire, 

Et  ces  Anglois  ci  desloger 
En  aquerant  sur  eulx  victoire, 

Lesquel/,  se  sont  voluz  retraire 
Ou  cbasteau  et  ou  bout  du  pont, 

Les  assiger  devant,  derrière, 

Et  les  avoir  tout  tant  qu  i sont. 

Y convient  que  devers  la  Beaussc 
K*  460**.  Nous  y ayons  un  siège  assis, 

Que  de  leur  art  et  façon  faulce 
Se  fault  garder  d’estre  surpris. 

Secours  de  Chartres  ou  Paris 
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Leur  pourroit  venir  plainement, 
Qui  pourroit  donner  des  ennuys 
A nostre  année  certainement. 

Vous,  monseigneur  duc  d’Alanson, 
Voz  gens  et  vostre  artillerie, 

Y serez  là  pour  tenir  bon, 

S'i  vous  plaist,  et  je  vous  en  prie; 
Et  pour  vous  tenir  compaignie, 

Le  bon  conte  de  llichcinont 
Et  ses  gens  à c.here  hardie, 

Qui  de  bon  ceur  vous  serviront. 
Après,  pour  le  siégé  du  pont 
Où  ils  ont  une  bastille, 

Tantoust  nous  en  ordonnerons 
Et  mcctre  gardes  pour  la  ville. 

Que  nul  ne  sera  si  abillc 
D’Anglois,  si  osé  ne  hardi 
De  saillir  hors  son  domicile 
Qu’i  ne  soit  tantoust  reverdi. 

ALANSON. 

De  monseigneur  le  connestablc 
r\  Vieu  ge  bien  avec  moy  avoir, 

Que  il  est  ung  prince  notable 
De  corps,  de  biens  et  de  savoir. 

Et  sachez  que  y ferons  devoir 
Encontre  ceste  forteresse. 

On  s’en  pourra  appercevoir 
D’ici  à lonc  temps,  et  grant  presse. 

BICIIEMONT. 

Monseigneur,  je  vous  remercie 
De  vostre  honneur  et  plaisir. 
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Quant  y vous  plaist  ma  compagnie, 

Je  le  vous  voudray  desservir, 

Et  à vous  je  veil  obbayr 
Et  mes  gens  durant  ceste  guerre, 

Pour  vous  à vivre  et  à morir, 

En  quel  part  les  voudrez  requerre. 

ALANSON. 

Monseigneur,  ne  doubtez  en  riens 
Que  je  vous  ayme  de  bon  ceur; 

Pour  frere  d’armes  je  vous  liens 
A faire  plaisir  et  honneur, 
fvi66ï*.  Et  vous  tenez  hardiment  seur 

Pour  nulle  rien  ne  vous  fauldrav, 

Pour  quelque  cause  ne  couleur. 

A tousjours  tant  que  je  vivray. 

Mès  dont,  puis  que  sommes  commis 
Assiger  ceste  forteresse, 

Noz  alicz  et  nos  amys 
Et  toute  nostre  grant  noblesse 
Fault  que  vers  nous  viengne  et  appresse 
Avequcs  nostre  artillerie. 

Et  que  par  très  grant  hardiesse 
Elle  soit  par  nous  assaillie. 

RICHEHONT. 

Mon  cher  seigneur,  vous  dictes  bien  ; 
Assemblez  voz  gens,  il  est  temps. 

Que  le  délayer  n’y  vault  rien  : 

Y fault  tirer  droit  et  avant. 


ALANSON. 

Or  sus  dont,  chascun  en  son  rant. 
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Trompetes,  faictes  assembler 
Tous  mes  gens  icy  en  presant 

Pour  faire  ces  Anglois  trambler.  1 8,885 

F*  467  r'.  Lors  icy  les  (rompeles  sonneront.  Et  gens  d'armes  de  tout  cousiez. 

viendront  devant  Alanson,  Richemont  en  graut  puissance,  la  Purclle 
estant  d'autre  coustë  aveques  une  autre  grosse  armfe.  Puis  dit  le  bailli 
d’Evreux  qui  vient  es  fenestres  du  chasteau  : 

LF,  BAILLY  D’EVREUX. 

Messeigneurs,  très  bien  je  voudroye, 

Mes  que  ce  fust  vostre  plaisir, 

Parlamenter  par  bonne  voye 
A l'un  de  vous;  c’est,  sans  mentir, 

Pour  le  mains  de  mal  advenir  18,890 

Ainsi  que  d’une  part  et  d’aullre. 

S’i  vous  plaist  me  faire  venir 
Monseigneur  d'Alanson  ou  aultre? 

MONSEIGNEUR  D’ALANSON. 

Cappitaine,  que  dictes  vous? 

Sachez  que  Alanson  je  suis,  18,895 

El  se  avez  rien  en  propoux, 

Escouté  sera  et  voz  dis, 

F* 467  v*.  Promtemcnt,  présent  nos  atnys, 

S'aucune  chose  volez  dire. 

LE  BAILLY  D’EVREUX. 

Monseigneur,  je  vous  remercie  18.90O 

Dont  ne  me  volez  escondire. 

Monseigneur,  comme  vous  savez 
De  l’introduction  de  guerre, 

Ing  chascun  appete  à gaigner 

Et  il  voloir  son  droit  aquerre.  «8,905 


91. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 


Pour  Henry,  le  roy  d’Engleterre , 

Qui  est  pour  le  présent  enflant. 

Droit  est  que  lui  gardons  sa  terre,  . 
Ainsi  que  le  droit  appartient. 

Voloir  sostenir  nostre  roy, 

Cela  est  de  droit  et  raison 
Que  le  facions  de  lionne  foy 
En  tout  temps  et  toute  saison. 
Garder,  delTendre  sa  maison, 

Comme  à son  souverain  seigneur, 

Et  le  garder  de  trayson 
De  tout  mal  et  de  tout  doleur. 
Pareillement  pour  nulle  riens 
Nous  ne  luy  devons  défaillir, 

Mès  le  garder  luy  et  les  siens. 

En  ce  cas  et  vivre  et  morir. 

Et  s’i  vous  plaist  à me  ouvr 
Tant  pour  la  fortune  ovier 
Qui  à chascun  peut  encourir, 

Où  nullui  ne  se  peut  lier, 
Messeigneurs,  s’i  vous  plaist,  ferons 
Pour  différer  le  sang  espandre, 

Qui  de  fortune  ne  savons 
A qui  sera  le  fort  ou  mendre  : 

Geste  place  vous  volons  rendre 
Moyennant  noz  vies  et  noz  corps, 
Tous  noz  biens  emporter  et  prendre 
Et  saillir  anuyt  trestous  hors 
De  la  bastille  du  pont. 

Pour  iceulx  je  me  tien  bien  fort 
Que  pareillement  vous  lerront 
En  paix  et  sans  nul  discort. 

Nului  ne  se  doit  tenir  fort 
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En  la  fortune  de  la  guerre, 

Que  cil  qui  cuide  avoir  le  fort 
Bien  souvent  est  rué  par  terre. 

S’i  vous  plaist  de  ainsi  le  faire 
Et  voyent  que  ce  soit  du  mieux, 

Pour  la  vie  à plusieurs  retraire 
Et  le  dangier  trefurieux 
A nobles  et  à vertueux, 

Autant  de  nous  comme  des  vostres, 
Nous  nous  en  yrons  aultres  lieux 
Enmenant  les  biens  qui  sont  nostres. 
Et  de  ce  nous  donnez  responce 
K*  6c,r  *\  De  vostre  bonne  volante 

A ce  que  vous  dy  et  prononce, 

Et  tout  à la  vraye  équité, 

Que  en  bonne  fidelité 
Le  tendrons  ferme  et  cstable 
Ce  que  par  nous  sera  apoinlé. 

Et  par  edit  irrevocable. 

ALANSON. 

Monseigneur  le  bailly  d’Evreux , 

Je  vous  ay  volontiers  ouy, 

Et  pour  vous  seray  curieux. 

Si  ne  le  métré  en  oubly. 

Nonnostanl  je  suis  celuy 
Avccques  plusieurs  gratis  seigneurs 
Qui  par  nous  serez  assailly 
De  gens  de  fait  et  vertueux. 

Mès,  pour  l’onneur  de  gentillesse, 
Vostre  message  je  feray 
A la  fieur  de  toute  noblesse, 

C’est  à la  Pucelle,  où  y ray 


1S.9A0 


1 S.y.'ij 


18.960 


1 8,9  55 


1 S.91'10 


1 8,965 


Digitized  b/  Google 


720 


LE  MISTERE  Dl'  SIEGE  D’ORLEANS. 


F*  r°. 


Et  vostre  cas  je  luy  diray  >8,97° 

En  la  présence  des  seigneurs, 

Et  tantoust  vous  rapportera)' 

Tout  la  volanté  de  leurs  ceurs. 

Çà,  monseigneur  de  Richemont, 

Vous  avez  ouy  comme  moy  >8=975 

L’csdit  que  les  Angloys  nous  font; 

Se  tenir  en  leur  doit  l’autroy, 

Qu’en  dictes-vous?  Comme  je  croy. 

Nul  de  nous  n’en  sera  contant, 

Que  nostres  sont,  comme  je  voy,  >8,980 

Et  ne  sont  envers  nous  puissant. 

RICHEMONT. 

Puisque  vous  leur  avez  promis, 

Ne  leur  fault  faillir  de  promesse, 

Mès  fault  aller  vers  noz  amys 

Et  devant  toute  la  noblesse;  >8.985 

Que  à culx  la  chose  s’adresse, 

Pour  en  dire  et  déterminer 
Par  leur  sens  et  [par]  leur  sagesse 
Comme  on  s’i  devra  gouverner. 

Et  bien  appartient  ceste  chose  >8,990 

Leur  dire  et  magnifester, 

Que  de  guerre,  homme  en  proppose 
Mès  fortune  en  veult  discuter. 

8y  les  povons  nous  surmonter 

Et  les  avoir  sans  nul  deflault;  «8,995 

De  cela  y n’en  fault  doubter 
A les  avoir  de  plain  assault. 

ALANSON. 

Allons,  et  ferons  diligence 
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F*  46g  v*.  Four  savoir  leur  oppinion , 

Et  leur  declairer  en  présence 
Des  Anglois  leur  affection. 

RICHEMONT. 

Plus  n’en  fault  de  dilacion 
Ne  plus  en  faire  de  séjour; 

Breve  deliberacion 

Requiert  ce  cas  et  sans  demour. 

Lors  vont,  et  y a pose.  — Puis  dit 

U Pl.CELLE. 

Donques,  monseigneur  de  Vendosme, 
Avcques  le  bastard  d’Orléans, 

Vous  deux  ensemble  serez  comme 
Freres  d’armes  et  très  vaillans, 

Avec  de  notables  gens  : 

Vous  aurez  La  Hire  et  Poton, 

Qui  ont  gens  hardiz  et  puissans 
Et  en  fait  de  guerre  renon. 

Vous  après,  sire  de  Loyal 
Et  vostre  frere,  je  vous  prie, 

Avec  monseigneur  l’amiral, 

Lequel  vous  tiendra  compaignie 
F*  Û70  r\  Aveques  noble  seigneurie. 

Garderez  le  pays  de  Sauloigne 
En  noblesse  et  chevallerie, 

Que  nul  Anglois  ne  s’en  esloigne. 

Lors  Alanson  et  Richeinont  arrivent  devers  la  Pucelie,  et  dit 

ALANSON’. 

Dame  Jeliannc,  veillez  ouyr 
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Les  nouvelles  que  vous  veil  dire 
De  par  les  Anglois  sans  faillir, 
Lesquelles  m’ont  volu  produire 
Et  dont  je  n é volu  dedire 
Que  rapport  je  ne  vous  en  fisse, 
Considéré  qu’i  ne  peut  ouvre 
Et  que  riens  ne  nous  préjudice. 
Vray  est  ainsi  que  nous  estions 
A regarder  nostre  entreprise 
El  assiger  noz  pavillons 
Comme  chascun  doit  et  devise, 

Et  aussi  ung  cliascun  advisc 
A bien  sortir  l’artillerie , 

Pour  bien  l’employer  à sa  guise 
Et  qu’elle  soit,  bien  assortie, 

Et  comme  nous  parlions  ensemble 
Estant  le  connestable  et  moy, 

Le  bailly  d’Evreux,  ce  me  semble, 
Et  est  luy,  ainsi  que  je  croy. 
Lequel  en  très  notable  arroy 
C’est  monstré  par  une  fcncslrc, 

Me  prient  que  lui  fisse  octroy 
Parlementer  là  enmy  l’aistre, 
Disant  des  fortunes  diverses 
Qui  peuent  à plusieurs  advenir 
Et  que  souventes  foiz  renverses 
Cculx  qui  cuidcnt  à bien  venir, 

Et  que  nul  ne  se  doit  tenir 
Seur  de  fortune,  tant  ne  quant, 

Et  qu’elle  peut  tout  survertir 
Qui  n’est  si  petit  ne  si  granl. 

Et  en  toutes  autres  choses 
M’a  prié  que  luy  acordions 


«ÿ.oaô 


i y.oSo 


■ 9.035 


19.0^0 


19.0&5 


1 9,000 


19,050 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


729 


Traicté  de  paix,  fermes  bien  doses 
Et  qu'ainsi  faire  vousions; 

Si  estoit  que  nous  y lairont 
La  ville  et  tout  le  chnsteau 

Et  la  bastille  du  pont  >9.060 

Fortiffiée  auprès  de  l’eau, 

Moiennant  aussi  qu’i  vous  plaise 
Les  lesser  aller  franchement, 
r*  i7>  r\  Sans  leur  donner  aucun  malaise, 

Aveques  aussi  tous  leurs  biens.  19,06s 

Sans  que  vous  en  retenez  riens 
Soit  or  ou  argent  ou  ménagé. 

Et  s’en  yront  incontinent 
En  vous  delessant  l’eritage. 

Et  dont,  s’i  vous  plaist,  advisez  >9.070 

Que  responce  leur  soit  donnée, 

Et  de  ce  vous  disposez, 

S’elle  leur  sera  accordée; 

Que  ma  foy  je  leur  ay  jurée 

Assavoir  je  le  vous  feroye  >9,075 

Aujourd’uy,  et  de  relevée 
Vostre  responce  leur  diroyc. 

LA  PUCELLE. 

Vostre  bon  plaisir  je  voudroyc 
Vous  accorder  sus  toute  rien, 

Et  est  raison  c’on  y provoye,  >9,080 

Que  en  ce  n’y  a que  tout  bien, 

Et  de  trouver  aucun  moyen 
De  paix  et  bonne  concordance 
Au  proulïit  du  Roy,  je  soustien 

On  y doit  meclre  provoyance.  >9.08'. 

Vous  tous,  vous  avez  bien  ouy 

91 
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P A7a  P. 


Que  le  lieutenant  general 
Vous  a recité  de  par  lui, 

Aussi  comme  bon  et  loyal  : 

Si  nous  a dit  en  principal  19,090 

Que  tous  les  Anglois  de  céans 
Partiront  amont  et  aval, 

Enmenant  eux  et  tous  leurs  biens. 

S’i  vous  plaist  en  disposer. 

Ce  qui  vous  en  semble  de  faire,  19.096 

Leur  acorder  ou  dclesier 
Et  en  dire  aucune  maniéré, 

Ung  chascun  de  vous  s’en  dcclaire 
Présentement,  sans  plus  atandre, 

Et  que  nul  de  vous  n’en  difîaire  : 19,100 

Breve  rcsponce  leur  fauit  rendre. 

VENDOSMK. 

En  ce  cas  y n'est  que  deux  moz  : 

De  le  tenir  ou  delesser, 

Et  ne  vient  en  riens  à propoux 
Que  on  leur  doyvc  ceci  passer. 

Y voient  bien  et  savent  assez 
Qu’i  sont  nostres,  si  nous  volons, 

Et  se  trouvent  si  fort  pressez 
Que  plus  ne  savent  qu’i  feront  ; 

Mès,  pour  l’onneur  duc  d’Alanson 
Qui  a rapporté  ce  message, 

Aucune  chose  leur  fcron, 

Voire  et  ung  grant  avantaige. 

Si  est  qu’i  lessent  ce  passaige, 

Leurs  vies  sauves  tant  seulement, 

Sans  enporter  de  leur  bagage, 

Arnois,  chevaux,  n’or  ne  argent. 


I 9.1  OÙ 
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DUC  D'ALANSON. 

Bien  suis  de  ceste  oppinion 
Que  pour  leur  vie  seulement, 

Puisqu’i  requièrent  le  pardon,  «9, no 

Ou  leur  octroyé  bonnement, 

Voire  et  que  diligemment 
Vident  anuyt  ains  que  matin, 

Sans  enporter  riens  nullement 

Fors  ung  bâton  blanc  en  leur  poing.  1 9, 1 -» f» 

BASTARD  D'ORLEANS. 

Je  say  bien  que  se  nous  volons 
D’eux  nului  n'en  réchappera; 

Mès  de  la  paine  nous  donront 
Et  du  temps  perdu  y sera. 

Des  nostres  aucuns  demorra  ig.i3u 

Peut  estre,  dont  sera  dommage; 

Sy  leur  fra  on,  qui  me  croyra, 
ling  bien  petit  plus  d’avantage. 

GRAV1LLE. 

Sy  est  qu’i  s’en  pourront  aller 

A tout  leurs  chevaux  et  harnois,  19,135 

Et  sans  autre  chose  emporter 
De  leurs  biens  qui  vaille  ung  tournois. 

Et  dès  anuyt  les  volons  vois 
Devant  nous  tous  les  deppartir, 

Qu’i  ny  demorra  nul-  Anglois  19.^0 

S’i  ne  veult  la  mort  encourir. 


POTON. 

Puisqu’i  sont  venuz  à merci 
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Semble  c’on  les  doit  recepvoir. 

Sont  gens  de  guerre  et  nous  aussi; 

Ne  sait  où  on  ce  peut  trou  voir.  '9»,45 

Bien  say,  se  les  voloir  avoir, 

Vous  les  aurez  sans  nulle  faulte, 

Et  n’arrestront  ne  main  ne  soir 
Devant  vostre  armée  noble  et  haulte. 

LA  HIRE. 

Mès  comme  on  m’a  yci  dit,  '9>'^° 

Pour  leurs  harnois  et  leurs  chevaux 
Ne  leur  doit  point  estre  escondit; 

N’est  pas  chose  qui  guicre  vault. 

Dès  aujourd’uy  par  mons  et  vault 

S'en  yronl  à leur  adventure,  «9,!>& 

Et  leur  octroyez,  ne  vous  chault  : 

Les  recouvrez,  se  ce  temps  dure. 

FLEURANT  D’ILLIERS. 

En  ce  cas  je  ne  say  que  dire 
De  ce  que  cy  vous  proposez. 

Que  des  Anglois  y n’est  rien  pire  '9.'6° 

Et  de  faulceté  asseurez. 

Y diront  que  vous  n’oserez 
Les  assaillir  pour  nulle  rien. 

Et  corage  vous  leur  donrez, 

Que  jamès  ne  vous  firent  bien.  19,16;» 

Vous  les  avcz.se  vous  voulez; 

Jamès  y 11’en  eschappera  ung, 

Que  on  y fera  tel  devoir 

Plus  que  n’avez  au  pont  de  Meung. 

Et  comme  disoit  ung  cliascun  '9-'7° 

Que  le  pont  vous  n’auriez  du  moys. 
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D’Anglois  nen  dcmourra  aucun 
En  main  de  deux  heures  ou  trois. 

JAMRT  DR  TILLAY. 

Bien  suis  de  ceste  oppinion 

K* '«73  »\  C’on  11e  leur  doit  point  acorder.  19,175 

Es  Angloys  n’est  que  trayson. 

Et  nul u i ne  s’i  doit  fier; 

Que  s’i  vous  savoyenl  lapider 
Et  que  vous  fussiez  en  leurs  mains, 

Mercy  n’ariez  d’eux,  l’entendez,  19.180 

Mains  que  de  Teurs  et  Sarrazins. 

Et  pour  ce,  selon  mon  advis, 

On  les  doit  tous  faire  morir. 

Et  n’espargnez  grans  ne  petis, 

Que  trop  nous  font  de  desplaisir.  19,18» 

Y sont  icy  bien  sans  mentir 
De  mille  à .xuc.  et  plus, 

Que  tenez  à voslrc  plaisir  : 

Les  lesser  aller,  c’est  abus. 

THUDUAL  DR  CARMOISON. 

Assez  toust  je  m’acorderoye  19,190 

C’on  ne  les  deust  lesser  aller; 

Mès  fa  11 1 1 adviser  aultre  voye 
El  bien  sur  ce  se  conseiller. 

Je  say  bien  qu’i  sont  travaillez 

Et  bien  pensent  avoir  le  pire;  19.19» 

Pour  tant  il  ont  volu  parler 
D apointement,  je  l’ouy  dire. 

Et  puisqu’il  ont  requis  la  chose 
R*  A7A  tf.  Et  qu’elle  vient  de  leur  motiz, 

De  parler  A eulx  je  suppose  19,100 
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N’y  avoir  que  bien  sans  mentir, 

Moyennant  à bon  port  venir 
El  à nostre  honneur  et  proffit, 

Leur  volant  quelque  chose  offrir 

Sans  que  leur  ost  soit  escondit.  ig.so» 

SAINCTE  SUAIRE. 

C’est  de  leurs  chevaux  et  harnois. 

Ainsi  comme  on  a récité; 

Ce  sera  honneur  es  François 
Leur  avoir  donné  sauvcté. 

Et  cognoistront  l’onnesteté  19,*  10 

De  France  pour  une  aullre  lois, 

La  grant  vertu,  la  liberté 
Du  grant  dangier  où  il  estoys. 

JAQUES  DE  DIGNAN , wij'neur  de  Beauuionoir. 

Messeigneurs,  y fault  ad  viser 

Que  guerre  n’est  pas  peu  de  chose;  19,31» 

C’est  la  fin  où  y fault  viser 
Et  se  conseiller  sus  la  glose, 

Que  ainsi  comme  je  suppose, 

Que  cil  qui  est  requis  de  paix, 

A son  proffit,  bien  dire  l’ose,  19,330 

Refuser  ne  le  doit  jamès; 

Que  bien  souvente  fois  j'é  veu 
Cil  qui  cuidoit  estre  le  maistre 
A la  fin  se  trouvoit  deceu, 

Et  se  trouvoit  souvent  en  l'aistre.  19,3*5 

Non  pourtant  que  je  veille  estre 
Contraire  à voz  oppinions; 

Chascun  de  vous  peut  bien  congnoistre 
Ce  que  à faire  nous  avons. 
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Mès,  pour  ccstc  chose  abréger, 
Apointemenl  leur  acorderoye. 

Pour  éviter  tretout  danger 
Et  pour  les  chacer  de  la  voye. 

Leurs  chevaux,  harnois  leur  donroye 
Et  eux  en  aller  vislement, 

Sans  enporter  or  ni  monnoye 
Et  riens,  fors  leur  abillement. 

LK  SIRE  DE  LAVAL. 

De  cestc  oppinion  je  suis 
Qu’i  vident  hors  diligemment, 

Que  de  Chartres  ou  de  Paris 
Peult  avoir  secours  bonnement. 

Et  si  dit  on  certainement 
Que  mesure  Jehan  Tallebot 
* *7$ Vient,  et  Anglois  largement, 

Et  messirc  Jehan  Facestot. 

Pour  ce  dont,  sans  plus  différer, 

Et  veu  que  de  ce  vous  requièrent. 

On  ne  leur  doit  point  refuser. 

Et  puisqu’i  viennent  par  prières, 

En  ce  cas  ne  perderez  vous  gueres 
Et  sera  l’onneur  des  François; 

Puis  en  quelque  lieu  de  frontières 
Aultrefoiz  les  pourrez  revois. 

LE  SIRE  DE  LOYAT. 

Je  suis  de  ce  consentement 
Et  qu’y  videz  1 sans  différence , 

Dès  aujourd’uv  présentement 
Partent,  et  en  nostre  présence. 

1 Lisez  : qu'ils  vident,  c'est-à-dire  partent. 
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Sans  plus  en  faire  demorancc, 

Ne  sans  atandrc  pas  ne  heure, 

Sur  peine  de  désobéissance 
Et  estrc  réputé  parjure. 

De  ce  (jue  leur  voudrez  donner 
Je  m’en  rapporte  bien  à vous; 

Faictes  en  et  en  ordonnez, 

Je  le  vous  dy  ci  devant  tous, 

Ce  qui  vous  viendra  à prepoux. 

K* S75 v*.  Je  croy  bien  que  seront  contant, 

Qu’i  ce  voyent  de  nous  enclos 
Et  en  ung  dangier  très  fort  grant. 

LA  PIJCKI.LL. 

Donques,  monseigneur  d'Alanson. 

V ous  oyez  les  oppinions  : 

Si  est  temps  que  nous  parfacion 
Sans  en  plus  de  dilacions; 

Responce  fault  que  leur  donnons 
Comme  leur  avez  acordé, 

Et,  s’i  vous  plaist,  adviscrons 
Touchant  ce  qu’il  ont  demandé. 

Vous  voyez  la  vois  des  seigneurs 
El  lesquelles  sont  différantes, 

Bien  dictes  et  de  grans  faveurs, 

Et  aussi  sont  très  excellantes. 

Très  haultes  et  magnificentes; 
Nonpourtant  fault  faire  devoir 
Que  de  noz  personnes  présentes 
Anglois  puissent  response  avoir. 

Sy  me  semble  que  sera  bon, 

Sauve  l’onneur  de  vous  tretous, 

Que  responce  nous  leur  donnon 
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Et  que  soit  de  pré  d’entre  vous. 
Leur  sera  octroyé  par  non 
Que  le  traicté  leur  acordons, 
Moiennant  que  ferme  et  bien  clos 
Sans  deffaillir  le  garderons  : 

Si  est  que  pour  le  sang  humain 
Eviter  et  garder  d’espandre, 

Et  que  noslre  roy  est  begnain , 

Prcst  à tous  de  à mcrcy  prandre, 
Dès  aujourd’uy,  sans  plus  a ta  mire, 
Partiront  et  n’arestront  plus; 

Le  chasteau  et  le  pont  nous  rendent 
En  bonne  paix  et  sans  abus, 

Et  par  ce  s’en  pourront  aller, 

Leur  vie  sauve  et  en  seureté. 

Leurs  harnois,  leurs  chevaux  sellez. 
Sans  nulle  difliculté, 

E11  promectant  de  vérité 
Que  de  dix  jours  ne  s’armeront. 
Pour  guerre  en  quelque  cousté 
Ne  en  quelque  lieu  que  facions. 
Oultre  plus  leur  sera  delfandu 
Que  de  leur  ménagé  et  biens, 

Et  à paine  d’estre  pandu 
A celui  qui  en  portera  riens 
Qui  vaille  plus  d’un  marc  d’argent 
En  bagues  ne  or  ne  monnoye. 

Et  se  de  ce  ne  sont  contons, 

Du  traicté  plus  on  ne  les  oye. 

Dont,  monseigneur  le  lieutenant 
Du  roy,  vous  ferez  le  rapport, 

Et  que  chascun  en  soit  contant 
Vous  tous,  messeigneurs,  de  l’acort. 
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Y fait  bon  éviter  leur  mort, 

Et  sans  estre  trop  furieux , 

Que  y rccongnoissent  leur  tort, 

Y convient  leur  estre  piteux.  ig.Saô 


ALANSON. 

Nuluy  ne  saurait  dire  mieux, 

Et  est  la  chose  fort  honnestc. 

Si  veil  aller  par  devers  eux, 

Afin  que  je  leur  magnifeste. 

Et  puis  qu’il  m’ont  fait  la  requeste,  19.3.I0 

Moy  mesmes  y vois  de  présent. 

Sans  plus  tarder  ne  faire  enquesle, 

De  vous,  messcigneurs,  congié  prant. 

Lors  y a pose  de  trompe  tes  longuement.  — Puis  vient  le  baillv  d’Esvreux  à la 
fenestre,  et  puis  dit  monseigneur  d’Alanson  : 


ALANSON. 

*•'•'177  r*.  Monseigneur  le  hailly  d’Evreux, 

J’ay  acompii  vostre  message,  19.335 

Et  si  ay  assemblé  plusieurs 

Des  plus  gratis  de  nostre  barnage. 

Donques,  vous  orrez  mon  langage 
Et  le  rapport  que  je  vous  fais. 

BAILLY  D’ESVREL’X. 

Monseigneur,  du  tout  mon  corage  19..V10 

Vous  remectré,  puis  qu’il  vous  plaisl. 

ALANSON. 

Je  vous  diray  comme  il  en  est 
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Et  du  propoux  délibéré 
Ordonné  comme  par  arrest. 

Tout  le  cas  je  le  vous  dirav  : 

Qu’i  vous  a esté  octroyé, 

Grâce  de  pitié  et  concorde 
Envers  vous,  ce  présent  traicté 
Dont  en  vous  fait  miséricorde. 

Que  qui  eust  volu  aucuns  croire 
F*  *77  t’.  Et  selon  leur  intencion, 

Pour  vérité  c’est  chose  voire, 

Point  n'eussiez  de  remission; 

Mès  Jehannc,  qui  de  devocion 
Et  qui  est  toujours  piteable, 

Vous  donne  composicion 
Comme  très  bonne  et  charitable. 

Si  est  qu’au  jourd'uv  pour  le  jour 
Vous  partirez  de  ccste  place, 

Tant  du  pont,  du  chasteau  et  tour; 
D’Anglois  n’y  en  demorra  trace, 

Et  de  voz  vies  vous  en  fait  grâce , 

Que  vous  partirez  seurement 
Sans  aucune  fraude  ou  falace 
Ne  sans  aucun  empeschemcnt. 
Ovequcs  pourrez  enmencr 
Tous  voz  harnois  et  voz  chevaux 
Enarnochez  et  abiilez 
Des  abillcment  qu’i  leur  fault, 

Sans  vous  en  faire  nul  deffault 
Ne  nul  empeschement  quicunques, 

Qui  vous  est  ung  don  qui  vous  vault  : 
Refuser  ne  devez  pas  donques. 

Oultre  ne  pourrez  enporter 
De  voz  biens  meubles  seulleinent 
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Qui  vaille  oultre  nombre  et  compter 

F'  A78  r*. 

Que  la  valleur  d'un  marc  d’argent. 
Se  aucuns  le  font  autrement, 
Sommis  à juridicion 

De  mort  souffrir  amerement 
Sans  nulle  autre  informacion. 

Oultre  plus,  on  doffant  à tous 
Que  nul  d’entre  vous,  «juel  qu’i  soit. 
Vous  ne  vous  armez  de  dix  jours 

19«3So 

Que  le  terme  passé  11c  soit. 

Et  le  prometrez  orandroit 
De  l’avoir  et  tenir  estable. 

Sans  contredire  en  riens  qui  soit, 
Que  vous  l’ayez  tous  agréable, 

19,385 

Ou,  si  non,  je  n’é  aultre  charge 
Que  de  savoir  vostre  responce, 

19,390 

Sans  en  plus  faire  de  langage 
A faire  ce  que  vous  dénoncé. 

Ou  s’aucuus  de  vous  le  renonce. 

Le  me  die  sans  plus  atandre. 

Que  nous  n’en  rabatrons  une  once. 
Si  veillez  à ce  fait  entandre. 

19.395 

LE  BAILLY  D’ESVREl  X. 

Monscijpieur,  je  vous  remercie 
De  la  paine  que  avez  eue; 

F*  *78  »\ 

Mès  le  traicté,  je  vous  allie, 
Mous  seroit  de  petite  vallue, 
Qui  avons  nostre  revenue 

19,'iou 

• 

Atirée  en  ce  pays  ci. 

Et  qu’elle  nous  fust  retenue, 

Souffrir  11c  le  devez  ainsi. 

Pour  nostre  harnois  et  chevaux 

■ 9/100 
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El  ne  nous  armer  de  dix  jours, 

Puisque  ainsi  faire  le  fault, 

Nous  consentons  bien  ce  propoux; 

Mès  que  nul  qui  soit  d’entre  nous  19.410 

N’enporte  que  ung  marc  d’argent, 

S’i  vous  plaist  et  advisez  tous 
Et  que  ne  soyons  tant  perdans. 

ALANSON. 

Se  vous  volez,  n’en  faiclcs  riens, 

Que  vous  n’en  aurez  autre  chose;  i9,Si5 

Et  plusieurs  en  sont  mal  contant 
Que  la  chose  ainsi  se  compose. 

Et  encor  bien  dire  vous  ose 
Que  se  présent  le  refusez 

El  que  11e  soit  promise  et  close,  «9.630 

Jamès  vous  n’y  recouverez. 

BAILLY  D’BSVREUX. 

Monseigneur,  puisque  le  voloir, 

De  vous  le  consent  et  l’acorde. 

Vous  estes  volu  travailler 

Pour  moy,  par  amour  et  concorde;  19,4*5 

Si  ne  veil  avoir  discorde 
A vous  ne  à tous  les  François. 

Puisqu  i leur  plaist,  je  m’y  acorde 
Faire  leur  volonté  ainçois, 

Nonostant  que  nous  soit  grief.  19,430 

Mès,  puisqu’il  vous  plcst,  le  ferons, 

Et  dont  que  le  voloir  si  hrief, 

Dès  aujourd’uy  nous  partirons, 

Et  ainsi  le  vous  prometons 

Et  sans  aucune  chose  enfraindre  , .9.M5 
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Et  nous  tous  nous  l'acomplirons 
Autant  Lien  le  grant  que  le  maindre. 


ALAXSON. 

Je  vois  dont  faire  le  rapport 
Que  de  ce  faire  estes  contant, 

Et  partirez  incontinant,  'a'f|io 

(■'*'179**.  Ensemble,  d’un  commun  accorl. 

ESVREUX. 

De  moy  et  mes  gens  me  fais  fort. 

Que  nul  n’en  sera  contredisant. 

ALANSON. 

Je  vois  donc  faire  le  rapport 

Que  de  ce  faire  estes  contant.  «j.sas 

ESVREUX. 

Je  m’en  voys  aussi  sans  depporl 
Faire  appareiller  tous  mes  gens, 

Qu’i  soient  tretous  diligcns 
De  partir  sans  nul  discort. 


ALAXSON. 

Je  vois  dont  faire  le  rapport  19.AS0 

Que  de  ce  faire  estes  contant , 

Et  partirez  incontinant, 

F*  &80  f.  Ensemble,  d’un  commun  acort. 


Lors  y a pause. — Puis  Alauson  vient  devant  la  Pucetle  et  seigneurs,  et  «lit 


ALAXSON. 

Dieu  vous  sault,  Jehanne!  je  revient 
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De  devers  le  bailly  d’Esvreux, 

Auquel  j’é  esté  dénonçant 
Le  voloir  de  vous  et  plusieurs, 

Et  tous  les  poins  j’é,  ce  mes  Dieux, 

Leur  recitez  en  brief  langaige, 

Dont,  s’i  sont  dotant  ou  joyeux, 

Présent  vous  lessent  ce  passage. 

Ont  promis  qu’i  n’enporteront 
Aveq  leurs  chevaux  et  harnois 
C’ung  marc  d'argent,  et  ne  s’armeront 
De  dix  jours  que  passez  ne  sois. 

Et  s i vous  plaist  les  venir  vois 
A faire  leur  depparteraent; 

Que  à leur  fait  y fault  provois 
Pour  acomplir  leur  tellement, 

Accordé  tout  entièrement 
F*  .180  v\  Promis  et  juré  sus  la  foy 

Qu’i  ne  i’enfraindront  nullement. 

Mais  l’acompliront  sans  delay. 

Vous  rcrnercyant  et  le  Roy 
En  vous  delessant  ceste  terre. 

Ainsi  que  contient  vostre  octroy 
De  leurs  biens  et  de  leur  deferre. 

LA  PUCELLE. 

C’est  bien  dit,  il  y fault  aller 
Pour  les  vois  devant  nous  partir, 

Car  prestement,  sans  reculer, 

Je  les  veuls  vois  tretous  saillir. 

Plaise  vous  vous  tous  y venir, 

Et  vous  tenez  en  ordonnance. 

Pour  les  vois  à nostre  plaisir 
Départir  de  nostre  presence. 


7A3 

19.  h 55 


t <1/160 


1 <1,165 


19,170 


19/176 


19/180 


19,185 


Digilized  b/  Google 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D'ORLEANS. 


VENDOSME. 

Très  volantiers  leur  contenance 
Verray  et  leur  façon  de  faire, 

Que  à tousjours  mès  sans  doubtance 
Leur  doit  souvenir  du  repere, 

Et  en  avoir  toutemps  mémoire 
Du  mois  de  juing  le  .xvui., 

De  la  redempeion  planierc 
De  Baugcnci  sans  contredit. 

RICHEMONT. 

De  ces  Anglois  en  estoit  fait 
Que  ung  seul  n’en  fusl  réchappé, 
Qui  n’eust  esté  mort  et  défiait, 

Ne  nul  d’eux  n’en  fust  eschappé. 
Leur  perluys  estoit  estouppé 
Et  n’en  savovent  plus  saillir; 

Cil  qui  a ci  développé 

Leur  a fait  ung  très  grant  plaisir. 

BASTARD  D’ORLEANS. 

Je  say  bien  de  vray,  sans  mentir, 
lncontinant,  en  peu  d’espasse. 

On  les  eust  fait  tretous  morir, 

Qui  ne  leur  eust  fait  ccstc  grâce. 
Pris  estoient  comme  en  une  nasse, 
Si  n’eussent  trouvé  cest  accort; 

Mès  ils  ont  eu  temps  et  espassc 
Qu’i  se  sont  garantiz  de  mort. 

GRAVILLE. 

Messeigneurs,  ils  ont  fait  que  sages 
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Avoir  trouvé  l’abilleté, 

Qu'i  n’estoyent  pas  pour  noz  pages; 
Et  i'ont  bien  seu  üe  vérité, 

Qu’i  n’estoyent  pas  en  seureté, 

Et  se  de  leur  vie  ont  proveu, 

Bon  rnestier  leur  en  a esté 
Que  il  leur  en  fust  mal  venu. 

LA  BIRE. 

Puisque  la  chose  si  est  faicte 
El  que  le  conseil  en  est  pris, 

Y convient  qu’elle  soit  parfaite 
Et  à execucion  mys. 

Puisque  l’acort  leur  est  promis 

Y n’en  fault  plus  parier  ne  dire; 
Quant  il  prironl  pour  leurs  amis 
La  priere  ne  vous  peut  nuyre. 

Mès  fault  aller  présentement 

F*  ')8a  r\  Les  faire  de  céans  partir. 

Et  qu’i  vident  diligemment, 

Sur  peine  de  mort  encourir. 

LA  PUCELLE. 

Or  sus  dont,  faictes  ci  venir 
Les  trompetes,  et  sans  atandre, 

El  en  ordre  ce  maintenir 
Qu’i  n’y  ait  nulluy  à reprandre. 
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Lors  pose  de  trompetes.  — Et  yront  tous  en  ordonnance  devant  le  chasteau,  tous 
armez.  Et  cculx  du  pont  se  mettront  avec  ceulx  du  chasteau,  et  puis  par  ordonnance 
sortiront  tous,  deux  et  deux,  la  teste  nue,  combien  qu’il*  soient  tous  armez,  tours 
salades  en  leurs  mains,  et  passeront  entre  les  François  et  la  Pucelle,  et  s'en  yront 
tous  hors  de  Baugenci,  en  saluant  la  Pucelle  et  les  seigneurs.  Puis,  après  que  tout 
sera  parly,  la  Pucelle  dit  : 
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LA  PUCELLE. 

Je  croy  bien  que  tout  est  party 

Et  que  ung  seul  n’est  demeuray,  ig.535 

Si  s’en  vont  en  aultrc  party  : 

Dieu  en  soit  benys  et  loué  ! 

Espoir  ay  que  les  verray 
Ainçois  qu’i  soit  guieres  de  temps. 

Et  ung  assault  je  leur  donray  19.540 

Où  y s’en  iront  bien  avant. 

Mais  vcu  que  la  nuyt  si  s’aproche 
Et  tant  de  paine  eu  avons, 

Que  chascun  s’en  aille  et  se  couche. 

Et  pour  meshuit  nous  reposerons,  19.545 

Que  pour  l’eurc  garde  n’avons 
De  nul  qui  nous  viengne  assaillir. 

Donques  reposer  nous  devons 
Juques  à demain  à loisir  ; 

Puis  en  après  nous  penserons  19,050 

Pour  achever  nostre  entreprise. 

Et  sur  ce  conseil  nous  arons 

D’aviser  la  façon  et  guise 

Pour  chasser  hors  ceste  menuyse 

D’Englichement  très  mal  induicte.  19.555 

Et  que  paix,  union  soit  mise 

En  la  terre  de  Dieu  eslicte. 

ALANSON. 

Dame  Jehanne,  vostre  plaisir 
Sera  fait  tout  incontinant; 

Pour  ce  reposez  à loisir,  19.560 

Faire  le  devons  de  présent, 

Qu’en  la  ville  ne  au  devant 
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N’est  nul  qui  ose  lever  l’ueil. 

Tant  soit  seigneur  petit  ou  grant, 

Mès  sont  trestous  en  très  grant  dueil. 

VENDOSME. 

Messeigneurs,  je  conseilleroye 
Que  on  list  sonner  la  trompeté, 

Afin  que  chascun  se  provoye 
De  son  logis,  de  sa  retraite. 

Et  ceux  qui  pour  faire  la  guiecle  19.570 

Sont  commis  à leur  fait  entandenl, 

Et,  s’il  ont  aucune  directe, 

Incontinent  si  le  nous  mandent. 

F*  483  »*.  RICIIEMONT. 

ür  sus,  trompetes,  vistemcnt 

Trompillez,  que  savez  assez,  «9,575 

Pour  donner  repoux  noblement 
A noz  gens  qui  sont  fort  lassez. 

Que  chascun  se  veille  amasser 
Pour  eulx  rctraire  en  leur  logis,  . 

Et  aussi  qui  veillent  pencer  >9.5tto 

D’eulx  reposer  à leur  devis. 
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Lors  les  trompetes  sonneront;  chascun  des  François  se  retrayeront.  Puis  dit 
bailly  d'Esvreux  : 


BAILLY  D’ESVREUX. 


le 


Messeigneurs,  je  ne  say  que  dire 
De  cestc  maudicte  journée; 

J’en  ay  le  cueur  si  rempli  d’yre, 

Comme  personne  devoyée.  «<,,585 

Je  voy  bien  que  deshonnorée 
Est  du  tout  nostre  compaignie; 
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F5  486  r’. 


F'  484  v*. 


Tant  que.  le  monde  aura  durée 
Nous  n’endurons  que  villannie. 

Quant  je  songe  au  vilain  reproche 
Que  nous  arons,  soit  droit  ou  tort, 

Et  que  je  voy  bien  qui  s’aprochc, 

Je  voudroys  desjà  estre  mort. 

De  nului  nous  n’aurons  confort 
En  plus  cpie  ung  povre  questeux; 

Le  deshonneur  tant  me  remort 
Que  j’en  suis  tout  mat  et  honteux. 

Hélas!  et  Dieu!  et  que  dira 
Le  cappitaine  Tallcbot, 

Et  pareillement  que  fera 
Le  vaillant  conte  Facestot, 

Quant  nous  avons  de  plain  estot 
Ainsi  delessé  Baugenci  ? 

J’en  ay  au  ceur  un  tel  sanglot 
Qu’il  est  tout  navré  et  noirci. 

MESSIIIK  THOMAS  IUMBTON. 

.N’en  prenez  point  tant  de  souci. 

Que  nous  avons  fait  pour  le  mieux. 

Pcrduz  estions  et  sans  merci , 

Et  tous  occis,  jeunes  et  vieux, 

Que  résister  enconlr’eulx  19.610 

Nous  n’eussions  peu  par  nulle  guise. 

Puissans  estoyent  et  vertueux, 

Et  si  avovent  la  ville  prise  ; 

Qu’eussions  nous  fait  quant  au  seurplus 

Allencontre  telle  puissance?  19,613 

Il  estoyent  .xx.  contre  deux, 

Et  y es  toit  la  fleur  de  France. 

Y n’y  avoit  nulle  apparance 
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Résister  aucunement; 

Mès  nous  est  belle  délivrance 
Réchapper  tel  encombrement. 

MBSSIRE  SIMON  MOYBR. 

Si  conseille  que  nous  aillons 
Droit  à Meung  en  grant  diligence. 

Là  trouverions  noz  compagnons 
Qui  sont  une  grosse  puissance, 

El  confort  et  resjouyssancc 
D’eux  aurons,  ainsi  que  je  croy, 

De  nostre  grieve  desplaisance, 

Dont  nous  sommes  en  grant  csmoy. 

ESVREBX. 

Allons  y dont  diligemment, 

Sans  plus  yci  faire  demeure, 

F*  Ass  r*.  El  ne  arrestons  nullement 

A aller;  que  Dieu  nous  scccurc! 

J’é  le  ceur  aussi  noir  que  meure 
Dont  n’avons  peu  résister, 

Qu’i  nous  est  tourné  à Iaideurc 
Et  aussi  bien  grant  encombrier. 

Pose  de  trompetes.  — Puis  le  rappitaine  de  Meung  dit  : 

CAPP1TA1NE  DE  MEUNG. 

Je  voy  là  devant  arriver 
De  noz  gens  une  grosse  armée, 

Qui  semblent  las  et  agravez 
Et  avoir  la  chcrc  troublée. 

Je  ne  say  qu’il  ont  en  pcncée, 

Si  y fault  aller  aü  devant, 
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Afin  quelle  soit  honnorée 
Et  receue  de  nous  grandement. 

HONGREFORT. 

Je  congnois  véritablement 
Que  sont  noz  gens  de  Baugenci, 

F*  '<85  v*.  A leurs  enseignes  proprement 
Et  à leurs  estandars  aussi. 

Ne  say  pourquoi  y vennent  ci 
Et  pourquoy  sont  désemparez  : 

De  le  savoir  suis  en  souci, 

Dont  y sont  ainsi  séparez. 

Lors  pose,  -r-  Puis  dit 


LE  CAPPITAINE  DE  MBUNG. 

Puis,  messeigneurs,  comment  vous  est? 
Comment  delessez  Baugenci? 

Croyez  que  fort  nous  en  deplaist 
De  l’avoir  delessé  ainsi. 

ESVREUX. 

N’en  ayez  esmoy  ne  souci, 

Que  les  François  y sont  venuz, 
Lesquieux  nous  ont  pris  à merci, 
Autrement  estions  tous  perduz; 

Que  y sont  si  grosse  puissance 
Et  une  si  terrible  armée 
F*  A86  r*.  Et  de  si  graul  magnificence 

Que  n’eussions  peu  faire  durée. 

La  Puccllc  desmesurée 
Y est  triumphanl  que  c’est  rage, 

Que  jamès  créature  née  • 
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Ne  vit  armée  de  tel  coraige. 

El  vous  conseille  pour  le  mieux 
Que  plus  yci  ne  nous  tenons; 

Nous  ne  sommes  point  gens  pour  eux 
Et  say  bien  que  icy  viendrons. 

Si  scroit  bon  que  nous  aiissions 
Nous  rendre  tous  dedans  Yenville; 
Tallcbot  là  y trou  verrons 
Et  de  noz  gens  plus  de  .vi.  mille. 

DUC  DE  SOMBRES  ET. 

Vous  nous  dictes  chose  terrible 
Et  dont  je  suis  fort  desplaisant. 

Jamès  je  ne  vis  si  orrible 
Chose,  ne  qui  tant  fust  nuysant. 

De  desamparcr  de  céans, 

De  Meung,  qu’an  noz  mains  nous  tenons: 
Ce  nous  sera  reproche  grans 
Et  grant  deshonneur  en  arons. 

MESSIRE  JEHAN  FACESTOT. 

Faire  le  fault,  ou  nous  morons 
Avant  qu’i  soit  deux  jours  entiers. 

Et  nous  sauvons  se  nous  volons, 

Ou  voloir  morir  volontiers. 

H ont  ars  et  arbalcstiers 
Et  artillerie  à puissance, 

Lances,  vouges,  crancqucniers: 

A eux  ne  ferez  résistance. 

MESSIRE  SIMON  MOYER. 
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Bien  je  conseille  c’on  s’avance 
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De  partir  tout  à ce  matin 
En  estât  et  en  ordonnance 
Vers  Ycnville,  le  droit  chemin. 

Bien  say  Tallebot  n’est  pas  loing; 
Aujourd'uy  les  devrez  trouver. 

Puis  ensemble  verrons  à plein 
Comment  François  pourrons  avoir. 

F*  iS7  r*.  MESSIRE  THOMAS  RAMETON. 

Cappitaine,  je  vous  asseurc 
Qu’i  nous  convient  ainsi  le  faire, 
Et'partons  d’ici  sans  demeure 
Pour  en  Ycnville  nous  retraire, 

Laquelle  est  ville  de  frontière 
Et  près  de  Chartres  et  Paris, 

Pour  faire  aux  François  cemetiere 
Comine  à Rouveray  Saint  Denis. 

FOQUAMBERGE. 

Y fault  mander  à Tallebot 

Que  y viengne  au  devant  de  nous. 

Luv  et  le  sire  Faccstot, 

Et  qu’il  assemblent  leurs  gens  tous, 
Pour  vois  ce  François  seront  si  foux 
De  venir  à nous  à Ycnville. 

S’il  y vennent,  seront  estoux 
D’y  adresser  leur  bastille. 

Messager,  va  diligemment 
Vois  se  noz  gens  tu  trouverras; 

1*487 *’•  Qu  i viegnent  à nous  vistement 
Dy  leur  bien,  et  ne  faille  pas. 

Vers  Ycnville  tu  en  devras 
Certaines  nouvelles  ouyr, 
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Et  de  par  nous  tu  leur  diras 
Qu’i  se  hastent  d’eux  en  venir. 

MESSAGER. 

Messeigncurs,  à vostre  plaisir. 

Je  m’en  vois  dont  parmy  la  Bausse, 

Pour  cscouter  et  pour  ouyr, 

Ainçois  (jue  nuluy  ne  débauché. 

Se  je  trouve  vilain  qui  fauche  i 9.730 

Et  y ne  me  die  le  chemin. 

Conviendra  que  mon  bras  lui  hausse 
Pour  luy  assener  sur  le  groin. 

Lors  part  et  y a pose.  — Puis  dit  : 

Or  ay  ge  tant  fait  par  mes  pas 

Que  je  suis  bien  à point  venu,  19.735 

Quand  je  voy  droit  le  contrebas 
Du  peuple  très  grant  et  menu. 

688  r*.  Si  est,  comme  j’é  apperceu, 

De  Tallcbot  droit  son  enseigne, 

Qui  porte  un  espagneau  velu  19.760 

Et  ung  petit  gars  qui  le  peigne. 

Si  m'en  voys  droit  à eux  parler 
Et  leur  dénoncer  mon  message. 

Comme  y se  veille  haster 

De  venir  et  tout  son  barnage.  19,745 

Pose.  — Lors  vient  et  dit 


MKSSAGIEH. 

Dieu  sault  de  danger  et  dommaige 
Les  seigneurs  et  la  compaignie. 
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Et  sur  tous  avoir  adventage 
Par  puissance  et  chcvallerie. 

Messeigneurs,  je  vien  devers  vous  19.750 

Pour  vous  dire  que  vous  hastez 
De  venir,  et  voz  gens  treslous, 

Pour  vos  amis  réconforter, 

Qui  se  sont  sus  les  champs  boutez 

Pour  aller  droit  dedans  Yen  ville.  «9.700 

F*  488  v\  TALLEBOT. 

Messaiger,  veille  m’en  compter  : 

Ont  il  desemparé  leur  ville? 

MESSAGIER. 

Aussi  vray  comme  l’cvangille 

Y tennent  les  champs  vaillamment, 

Et  croy  qu’i  sont  plus  de  .vi.  mille  «9.760 

Abillez  bien  notablement; 

Et  marchent  très  puissantement . 

Et  les  ay  lessez  près  d’ici. 

TALLEBOT. 

Esbay  suis  trop  grandement 

Se  il  ont  laissé  Baugenci.  19,765 

Allons  à eux,  je  vous  empry: 

Y fault  qu’il  y ait  eu  utin. 

Depuis  deux  jours  suis  adverti 
Que  le  siégé  y estoit  à plain, 

Et  qu’i  combaloicnt  main  à main  «9.770 

Devant  Baugeuci  proprement. 

Et  dont  nous  estions  à chemain 
Pour  siégé  lever  vray  ment. 


F*  489  >•“. 
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PACESTOT. 

Allons  à eux  diligemment, 

Puis  nous  déduiront  leur  «faire, 

Et  sarons  d’eux  entièrement 
Toute  la  vérité  entière. 

Quant  à moy,  tout  bien  j’esperc 
Puisque  noz  gens  n’ont  point  de  mal, 
Et  tenent  bataille  planiere 
Eslant  à pié  et  à cheval. 


D’BSCALLES. 

.le  les  voy  venir  là  aval 
Et  sont  une  belle  puissance, 

Armez  en  cspecial, 

Garniz  de  hamois  et  de  lance. 

Et  prans  en  moy  rejouyssance 
De  vois  une  si  belle  armée, 

Pour  combatre  trestoutc  France, 

Quant  et  seroit  ci  assemblée. 

DUC  DF.  SOMBRES  ET. 

Je  les  voy  ci  de  rendonnée, 

•A8<*v°.  Et  s’apressent  très  fort  de  nous; 

De  pieca  ne  vy  assemblée 
Mieulx  en  point,  je  le  dy  à tous. 

Lieutenant,  y fauldra  que  vous 
Les  recepvoir  honnestement, 

Sans  leur  montrer  aucun  coroux, 

Mès  liesse  et  csbatcment. 

Lors  yci  y a pose  de  trompeles  d'un  couslé  cl  d'aulre.  — Puis  dit 

aâ. 
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TALLEROT. 

Messeigneurs,  Dieu  vous  dont  honneur 
Et  joyc  pard  tiraillement! 

Si  vous  dont  Dieu  telle  vigueur  19.800 

Que  puissiez  avoir  vengement 

De  voz  anentis,  tellement 

Que  à tous  temps  en  soit  mémoire. 


ESVREüX. 

Nous  espérons  vrayement 

De  bref  avoir  sus  eux  victoire.  i«*,8o5 

TALLEBOT. 

Or  çà,  messeigneurs,  qui  vous  maine 
Ne  où  tirez  vous  à présent? 

Je  voy  bien,  c’est  chose  certaine, 

Que  de  Baugenci  n’est  plus  riens. 

Et  que  nul  de  vous  n’est  dedans  >5.810 

Ne  de  Meung,  ainsi  que  je  tien; 

Si  venyons  à vous  acourant 
Vous  secourir  sur  toute  rien. 

ESVREÜX. 

Lieutenant,  je  vous  en  croy  bien 
Et  tous  les  jours  vous  alandions:  19,815 

Mès  n'avons  seu  trouver  moyen. 

Que  trop  pressez  esté  avons. 

Ceux  de  Meung  perdirent  leur  pont, 

Le  .xvc.  jour  de  jeuing, 

Et  lequel  y 11’arresta  ont 
Pas  deux  heures,  ce  dit  chascun. 
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Puis  lendemain,  ou  point  du  jour, 
Nous  vindrent  bailler  ung  assault 
Si  orrible  que  nul  séjour 
Juques  au  soir,  cruel  et  cliault. 

F'  S90  »•.  Et  n’y  eut  si  grant  ne  si  hault 
Qui  nous  peust  nullement  avoir, 
Par  ung  moyen  soubtil  et  cault 
Que  nous  y fismes,  pour  tout  voir. 
Et  si  vous  y eussiez  esté, 

François  estaient  tous  perduz 
Sans  nulle  difficulté, 

Que  y se  trouvèrent  dcccuz; 

Car  bien  .vic.  furent  esleuz 
D’eulx  allez  musser  en  cavernes, 
Puis  sus  François  vindrent  si  dru/. 
Assailliz  d’espieux  et  jusarmes. 
Toutesfois  à leur  grant  puissance 
Nous  ne  peusmes  résister. 

Combien  que  très  bonne  défiance 
Encontr’culx  fismes,  ne  doublez. 
De  leurs  gens  occire  et  tuer1 
Furent  à grant  confusion, 

Qu  i les  convenoit  emporter 
Sus  clayes  sans  remission. 

A la  fin  nous  fusines  contraint 
Nous  relrairc  au  port  et  chasleau. 
Et  après  que  tout  fut  estaint. 

Nous  parlâmes  par  ung  créneau 
A eux,  et  qui  leur  sembla  beau, 
Que  traité  de  paix  accordasmes, 
Par  ung  appoinetement  nouveau 
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K*  Api  rv.  Ville  et  chaste.iu  leur  lessasmcs. 

Puis  après  nous  advisasmes 
Que  de  nous  tenir  dedans  Meung 
N’cstoit  pas  scur;  puis  consommasmes 
En  saillir  dehors  ung  chascun, 

Pour  sauver  le  peuple  commun. 

Que  tous  partirent  à la  lille 
Delessans  Baugcnci  et  Meung 
El  pour  nous  retraire  en  Yenville. 

Si  est  encore  pour  le  mieux 
Que  nous  tous  y aillons  retraire. 

Elle  est  en  pays  southeneux 
Pour  nous  garder  de  nul  mal  faire, 

Que  elle  est  ville  de  frontière 
En  pays  plat,  de  tontes  gens": 

Ung  siège  y auroit  fort  à faire 
De  nous  assiger  en  tous  sens. 

TALLEBOT. 

Ce  nous  est  ung  desplaisir  grant 
Que  autrement  n’avez  tenu 
Ung  jour  ou  deux  tant  seullement; 
Vostrc  honneur  eussiez  obtenu 
Et  aveu  n’eussiez  riens  perdu, 

Mès  eussiez  eu  honneur  et  gloire, 

Et  l’ost  des  François  confondu 
p Api  »*.  Eust  esté  et  à nous  victoire. 

Mès  quoy!  y n’en  fault  plus  parler; 
Aller  à Yenville  nous  fault, 

Ayllc  comme  en  pourra  aller! 

Mès  de  deul  tout  le  cucur  me  fault 
Quant  je  voy  que  l’onneur  dcITault 
A une  si  très  noble  année. 
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J'en  suis  si  très  emeu  et  chault, 

En  désirant  ma  vie  iinéc. 

D’ESCAJLLES. 

Lieutenant,  de  ce  ne  vous  chault: 

De  Meung  et  liaugcnci  n’est  riens; 

Quant  nous  voudrons  de  plaid  assault 
Nous  les  aurons  incontinent. 

Puisque  perduz  n’avons  nos  gens 
Et  qu’i  sont  sains,  la  merci  Dieu, 
Ainçois  qu’i  soit  gueres  de  temps 
Se  vengeront  en  place  et  lieu. 

FACESTOT. 

On  ne  se  doit  point  esbaïr 
De  Baugenci,  qu’i  l’ont  lessé. 

Et  n’y  ont  en  riens  dcfïailli. 

Mes  ainçois  ont  bien  prochassé, 

Et  à leur  proüit  ont  pensé; 

Et  au  déshonneur  des  François 
On  peut  dire  qu’i  n’ont  ousé 
Assaillir  contre  les  Anglois. 

BETEFORT. 

En  ce  fait  n’y  a que  tout  bien 
De  leur  conseil  et  leur  advis  ; 

Si  ont  fait  comme  gens  de  bien 
De  lesser  là  leurs  anemis 
Par  promesse  et  par  compromis. 

Ce  n’est  pas  por  force  de  guerre; 

Mes  François  si  se  sont  soumis 
Ad  ce  qu’il  ont  voulu  requerre. 
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PREVOST  DE  PARIS. 

Tout  veu  et  bien  considéré 
Qu  i sont  bien  de  .vil.  à .vin.  mille, 
En  eux  ont  mal  délibéré 
El  ont  bien  le  corage  ville, 
k* 49*  v*.  Veu  aussi  qu’i  tenoyent  la  ville, 

Puis  à noz  gens  traicté  donner  : 

A puissans  gens  y n’est  facille 
En  voloir  ainsi  ordonner. 

MESSIRE  THOMAS  REMETON. 

Tallebot,  de  ce  ne  vous  chaillc  ; 

Je  dy  que  noz  gens  ont  bien  fait. 

Y les  failli  trouver  en  bataille; 

A ung  jour  leur  ost  sera  déliait 
Et  nostre  bon  voloir  parfait, 

Sans  que  du  nostre  enportent  riens. 
Là  recongnoistrons  leur  méfiait. 
Comme  à la  journée  des  Harans. 

TALLEROT. 

De  dire  ne  vous  veil  de  riens 
Contre  voz  bonnes  volantez, 

Et  à tous  voz  dis  je  consans 
En  tous  voz  faiz  et  libériez. 

Et  dont,  puisque  vous  consentez 
Que  à Ycnville  nous  aillons, 

K*  A 93  r°.  Contre  vous  ne  veil  répéter 
Que  voz  volantez  ne  facions; 

Mès  prie  à tous,  comment  qu'i  soit, 
Chacun  se  tiengne  sus  sa  garde  : 
Des  aventures  nul  ne  sait. 
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Pour  tant  que  en  se  donne  garde  : 

Y ne  fault  qu’un  coup  pour  tout  perdre 
Ou  pour  estre  victorieux. 

Aliotis,  et  que  Dieu  bien  nous  garde  19.960 

En  ordre  tous,  jeunes  et  vieux. 

Lors  icy  y a pose  de  trompetes  tant  des  Angiois  que  des  François  longuement. 
— Et  partiront  les  Angiois  par  l'ordonnance  de  Tallebot.  Puis  dit 

LA  PICELLE. 

En  non  Dieu,  seigneurs,  il  est  temps 
De  prochacer  nos  anemiz. 

On  m’a  dit  qu’i  sont  sus  les  champs 
En  grans  pompes  et  en  grans  pris, 

F*  4g3  v*.  Et  en  oultre  que  de  Paris 

Tallebot  et  plusieurs  seigneurs 
Sont  ensemble  sus  le  pays, 

En  triomphe  et  en  grans  honneurs. 

Si  conseille  que  nous  aillons 
Courir  sur  eulx  à quelque  pris. 

Et  ainsi  faire  le  devons, 

Les  suyvre  tous,  grans  et  petis. 

En  plain  champ  sont,  ce  m’est  advis, 

Ainsi  comme  on  m’a  rapporté; 

Avoir  les  fault  à quelque  pris  • 

En  ce  beau  plaisant  jour  d’esté. 

ALANSON. 

Bien  suis  de  ce  consentement 
Que  nous  y aillons  en  présence. 

De  Meung  ont  fait  deppartement,  19.960 

Je  le  say  de  vrav,  sans  doubtance, 

Que  aujourd’uy  en  ma  présence 
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M’a  dit  ung  homme  de  village 
Qu’i  les  a veuz  en  ordonnance 
Saillir  de  Meung  et  leur  bagage. 

r fi9*  r*.  VBNDOSME. 

Plus  n’en  fault  tenir  de  langage, 

Partiz  sont  de  Meung  voirement, 

Et  s’en  vont  à leur  avantage 
Si  ne  sait  on  où  proprement. 

Mès  disent  qu’i  sont  largement. 

Voire  et  en  belle  ordonnance, 

Et  s’en  vont,  mès  quoy  ne  comment, 

Je  ne  say  en  ma  conscience. 

R1CHEM0NT. 

J’en  ay  aucune  congnoissance 
D’un  de  mes  gens  qui  est  venu, 

Qui  leur  départ  et  contenance 
De  leur  fait  a aujourd’uy  veu , 

Et  que  ensemble  il  ont  conclu 
Eulx  aller  rctrairc  en  Yen  ville; 

Et  ont  lessé  Meung  deproveu. 

Fors  seullement  ceux  de  la  ville. 

K*  kgi  v'.  BASTART  D'ORLEANS. 

Je  l’é  bien  ainsi  ouy  dire; 

Et  vont  au  devant  Tallebot, 

Du  conte  d’Escalles  et  desire 
De  leur  lieutenant  Facestot. 

Et  croy  que  tous  en  ung  tripot 
Se  doivent  trouver  tous  ensemble; 

Qui  leur  feroit  payer  l’escot 
Ce  seroit  bien  fait,  ce  me  semble. 
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BEAUMANOIR. 

Messeigneurs,  je  conseilleroye 
Le  faire  savoir  à Orléans, 

Que  aucuns  aront  très  grant  joye 
De  saillir  et  venir  avant, 

Que  il  en  y a de  puissant 
Et  pour  ayder  à l’armée, 
Lesquieux  si  ont  couraige  grant 
De  eux  trouver  en  la  mesléc. 


LAVAL. 

Y fault  bien  ad  viser  comment, 

Que  de  saillir  scroit  simplessc 
Qui  11e  saroit  premièrement 
De  leur  estât  savoir  et  qu’esse. 

Je  say  bien  qu’i  sont  grant  noblesse. 
Et  Tallebot  est  avec  eulx; 

Et  de  ce  trouver  fort  en  presse 
Aucune  foiz  n’est  pas  le  mieulx. 


LA  H1BE. 

Prenons  qu’i  soyent  tous  ensemble, 

Sy  y convient  il  y aller, 

Et  nous  vault  trop  mieulx,  ce  me  semble. 
Se  haster  que  dissimuler. 

S’unnc  foiz  y sont  assemblez 
Tous  ensemble  en  champs  de  bataille 
Et  que  les  puissiez  subcomber. 

D’eux  je  11e  dorois  une  maille. 


POTON. 

Y ne  se  doubtent  point  de  nous, 
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Je  le  say  véritablement; 

Pensent  que  soyons  à repoux 
Sans  penser  à culx  nullement. 

Y s’en  vont  là  tout  bellement 

Fortiffier  dedans  Yenville, 

« 

Que  pour  les  avoir  bonnement 
Leans  coslera  plus  de  deux  mille. 

JAMET  DU  TILLAY. 

Puisque  nous  volons  nestoyer 
Le  pays  de  ces  Anglois  ci, 

Et  que  les  voyons  en  gibier, 

Pour  quoy  demoront  il  ainsi? 

Conseille  de  partir  d’ici 

Sans  plus  en  parler  ne  enquerre, 

Que  à tousjours  seront  ainsi, 

Sans  avoir  fin  de  ccste  guerre. 

AMBROISE  DE  LORÉ. 

Y ne  les  fouit  lesser  aller 
Ne  en  ville  ne  en  village, 

Qu’i  sont  vostres,  se  vous  voilez, 

Et  y avez  grant  avantage. 

Il  n’y  a ne  bois  11e  bocaigc 
Qui  vous  nuyse  pour  les  avoir. 

Si  vous  faillez,  ce  sera  dommage. 

Et  ne  les  pourrez  recouvrer. 

DUC  D’ALANSON. 

Çà,  Jehanne,  vous  voyez  assez 
Que  toutes  les  oppinions 
Sont  conlans  que  vous  parfacez 
A voz  bonnes  intcncions; 


*0,013 


*0,0*0 


*0,0*5 


*o,o3o 


*o,o35 


*o,o'io 


F*  A96  v*. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS.  76Ô 

Que  ce  que  voudrez  nous  ferons 
Sans  en  plus  de  parlement  faire. 

Et  tous  ensemble  nous  volons 

Du  tout  vostre  plaisir  parfaire.  mo.o'iS 

LA  PUCBLLE. 

En  non  Dieu,  c'est  bien  mon  advis 
Que  nous  y devons  tous  aller; 

Eu  plain  champs  et  sus  le  pays 
Nous  11e  devons  point  recoller. 

Nostre  puissance,  à vray  parler,  «o.o5» 

Est  plus  grant  qu’elle  ne  fut  onqucs; 

Pour  tant  riens  craindre  ne  veillez 
Et  ne  vous  esbaysscz  doncques. 

Sà  vous,  lieutenant  general, 

Les  gens  que  vous  avez  à pris,  >0.00:» 

Et  vous  trcstous  en  general, 

Lesquieux  vous  ont  esté  commis, 

Y n’en  fault  plus  faire  de  pris 
Ne  vous  ordonner  nullement; 

Faictes  comme  avez  apris  : 10.060 

Plus  ne  vous  fault  d’ordenement. 

Mès  très  bien  prier  vous  voudroye, 

La  Hire,  que  vous  et  voz  gens 
Vous  allissiez  la  droite  voye 

Vers  nos  anemis  anciens,  00.065 

Pour  les  arrcster  sur  les  champs 
Par  maniéré  de  déliter, 

Qu’i  ne  s’avansissent  pas  tant 
En  quelque  lieu  fortiflier; 

Que  s’unc  fois  y sont  logez  00.070 

En  quelque  ville,  en  quelque  bourc, 

Nous  11e  les  pourions  devoyer 
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Et  nous  seroit  ung  mais  destourt. 

Mès  cnmy  les  champs,  à plain  jour, 

Que  vous  les  puissiez  retenir,  20,075 

Ce  nous  sera  ung  grant  secour 
r Cit>7  r*.  Pour  en  faire  à nostre  plaisir. 

u H I II  K. 

Ne  vous  souciez,  j’entant  bien; 

Devant  les  vois  à ce  drader1, 

Lesquieux  n’osent  pas,  comme  je  tien,  so.080 

Ville  ne  chasteau  regarder 

Que  je  ne  les  face  tarder 

Tant  que  vostre  armée  soit  venue; 

Et  me  fais  fort  de  les  garder 

Ainsi  que  les  bcrbiz  eu  mue.  20,085 

LA  PUCELLE. 

Or  allez,  nous  allons  après 
, Tout  bellement  en  ordonnance, 

En  bataille  tous  par  exprès. 

Sans  que  nul  de  nous  trop  s’avance. 

Et  que  nului  par  son  oultrance  20,090 

Ne  perde  son  pas  ne  alaine, 

Que  cela  donne  grant  grevancc, 

Grant  inconvénient  et  paine. 

Et  est  par  ce  que  maintcfois 

. r A97 v.  Plusieurs  ont  perdu  la  journée,  30.09& 

Mains  barons,  ducs,  contes  et  roys, 

De  n’avoir  alaine  gardée; 

Que,  quant  ce  vient  à la  meslée, 

Et  que  ung  hons  est  hors  d’alaine, 

' Sic.  Serait-ce  un  verbe  fait  sur  l'anglais  dread,  terrible,  redouté  (je  vais  devant  les 
tenir  en  respect)? 
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Sa  vertu  si  est  demourée  *0.100 

Et  n’en  est  sa  force  certaine. 

Lors  icv  y a pause.  — Puis  s’en  va  La  H ire  visiter  les  Anglois,  et  regardent  l’un 
l'autre,  et  y a pose  de  trompe  tes  d’une  part  et  d’autre.  — Puis  vient  le  inessagier 
de  La  Dire  à la  Pucellc,  cl  luy  dit 

LE  UESSAGIER. 

Madame,  voici  les  Anglois 

Qui  sont  auprès  d’ung  gros  village  ; 

Sont  lassez,  ainsi  que  je  crois, 

Mès  y sont  trestant  que  c’est  rage,  io.«o5 

En  plain  champs,  sans  bois  ni  bocaigc, 

Cuidans  dedans  le  bourc  entrer, 

F*  4gR  r*.  Qui  est  très  fort  puissant  et  large 
Et  lequel  se  nomme  Patay. 

LA  PUCELIE. 

Je  les  voy  là  tous  espanduz 
Sus  les  champs,  auprès  du  village, 

Mal  acostrez  et  mal  vestuz, 

Matez  de  corps  et  de  corage. 

Si  leur  fault  garder  le  passage 
Que  dedans  Patay  nullement 
Ne  se  boutent,  que  advantage 
Seroit  pour  eulx  aucunement. 

Connestable,  je  vous  supplie 
Leur  aller  trancher  le  chemin. 

Que  de  Patay  n’apressent  mye, 

Mès  les  tenez  qui  soient  en  plain 
Pour  combatre  à eux  main  à main, 

Puisque  fortune  nous  demonstre. 

Et  n’ayez  le  corage  vain. 
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Mes  qui  sara  rien  si  le  monstre. 

Duc  d’Aiansou,  et  vous,  Yendosme, 
Vous  tondrez  Telle  de  la  destre. 
Hicbemont,  et  vous  autres  en  somme, 
F*Ai)8  Vous  tondrez  le  costé  senestre, 

Qui  garderont  la  ville  champestre 
Que  les  Anglois  ne  s’i  retrayent. 

Je  voy  qu’il  y tirent  y estre. 

Dont  leans  se  forlifliroyent. 

Or  sus,  marchons  par  ordonnance, 
Sans  soy  trop  haslcr  nullement, 

De  ceur,  de  corage  et  puissance, 

Sans  avoir  peur  aucunement; 

Et  je  rn’cn  vois  premièrement 
Les  assaillir  de  plaine  face. 

Or  et  avoir  abondamment 
Vous  gaingnerez  en  ceste  place. 

TALLEBOT. 

Vous,  Faccstot,  et  vous,  d'Escalles, 
Et  vous  trestous  mes  bons  amys. 

Pour  Dieu,  tenez  vous  icy  fermes 
Quant  vous  voyez  voz  anemis. 

S’une  fois  vous  guaingnez  le  pris 
Et  que  vous  ayez  la  victoire, 

François  seront  si  au  bas  mys 
Que  jaymès  n’en  sera  mémoire. 

F*  *991».  Bien  voy  que  la  faulce  putin 
Y est  à toute  sa  baniere; 

Que  puisse  chcoir  en  ma  main! 

Elle  morra  de  mort  amere, 

La  faulce  vaudoise,  sorcière, 

Truande  et  putin  publicque, 
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Malleuseuse  povre  bergcre 
Qui  à telle  folie  s’aplique  ! 

FACESTOT. 

Mectez  vous  tous  en  ordonnance, 

Que  je  voy  que  sur  nous  s'aprochent. 

En  bataille  et  en  grant  puissance,  ao,iGo 

Et  que  furieusement  marchent. 

Sy  congnois  que  y nous  prochassent 
Et  que  y requièrent  journée  : 

Fault  que  leur  voloir  et  menassent 

Soit  par  nous  anuyt  subjuguée.  io,i65 

DUC  DE  SOMBRESSET. 

Je  voy  qu’i  sont  très  grosse  armée 
Et  se  sont  mis  en  trois  parties. 

Si  requièrent  avoir  meslée 
Et  batailler  à quelque  pris. 

Noz  gens  sont  matez  et  pcnsis,  *..,170 

Que  de  ce  y ne  se  doubtoyent; 

Si  fault  avoir  frans  ceur  hardis, 

Puisque  on  voit  qu’i  nous  assaillent. 

HONüRESFORT. 

Lieutenant,  faictes  arrester 

Voz  gens  en  reprenant  aiaine;  30.17» 

Je  doubte  que  seront  basiez 
Que  je  les  voy  enmy  la  plaine. 

La  folle  y est,  qui  les  amaine 
Et  qui  tient  toute  l’avangarde , 

Qui  sera  pour  nous  donner  paine  30,180 

C’en  nostre  cas  11e  prenons  garde. 
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DUC  DE  BETESPORT. 

Faictcs  uoz  trompetas  sonner 
Et  que  chacun  à soy  entande. 

Que  y viendront  sans  séjourner; 

Si  fault  que  chascun  se  deiïandc. 

Y sont  une  très  grosse  bande 
Et  de  propoux  délibérez; 

K*  5oo  r\  A son  fait  chascun  pence  et  tande 
Pour  encontre  eulx  résister. 

ESCALLES. 

Messeigneurs,  ayez  bon  corage 
Sans  vous  esbayr  nullement, 

Que  jamès  vous  n’eustes  pillage 
Où  vous  amendissiez  de  tant. 

Et  ce  que  vous  demandez  tant, 

Qui  vous  fait  trestant  de  rudesse, 
C’est  la  Pucellc,  que  je  alant. 

Pour  faire  morir  à destresse. 

PREVOST  DE  PARIS. 

De  riens  ne  se  fault  esbayr. 

Pour  tant  se  voyez  les  François 
Plus  de  .vui.  mille  sans  mentir. 
Sommes  tous  bons  loyaulx  Anglois, 
Tous  les  principaulx  de  hault  pris; 
Ayons  tous  corage  et  vigeur, 

Que,  se  plus  trois  foiz  il  estois, 

P*  âoo  **•  . Si  les  mectrons  nous  à doleur. 

ROBIN  nERON. 

• Tallebot,  faictes  l’avangarde 
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Et  ung  chascun  vous  suyvra; 

Escalles  sera  l’arriére  garde 
Et  Facestot  o luy  sera. 

Entre  nous  autres,  on  fera 
Par  eilles  ce  qu’il  appartient, 

Si  croy  que  victoire  on  aura 
Comme  à la  journée  des  Harant. 

DUC  DE  SOMBRESSBT. 

Dix  estoient  contre  nous  ung, 

Et  si  guangnasmes  la  journée; 

Si  ne  doit  s’ebayr  aucung 
Pour  vois  des  François  leur  armée. 
Se  n’est  rien  que  vent  et  fumée 
De  toute  leur  force  et  leur  dis; 

Et,  se  par  nous  est  consommée, 
Maistres  sommes  des  fleurs  de  lis. 

F*  5oi  r*.  THOMAS  RBMETON. 

Mès  se  nous  avons  leur  Pucelle 
Que  je  voy  venir  là  devant, 

Jointe  comme  une  creserelle 
Et  armée  d’un  harnois  blanc, 

Vous  les  verrez  aller  fuyant 
Parmy  le  pays  çà  et  là. 

En  elle  chascun  d’eux  s’atant; 

N’ont  espoir  que  cestuy  là. 

TALLBBOT. 

Messeigneurs,  sans  plus  de  langage, 
Mectez  vous  trestous  en  bataille, 

Et  ayez  aussi  tous  corage 
A frapper  d’estot  et  de  taille. 
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Faictes  ung  cry,  comment  qu’il  aille, 

Les  espouentez  aucunement,  io,»35 

Que  prestement  fault  que  je  y aille 
Tout  le  premier  frapper  dedans. 


Lors  tous  les  Anglais  feront  ung  merveilleux  cry,  et  si  feront  les  Fran- 
K*5ot  V.  çois.  El  y a une  merveilleuse  bataille  tant  d’un  cousit  que  d’autre.  Et 
toutes  trompetes  sonneront  durant  la  bataille,  main  à main;  et  eniin 
d’icelle  bataille  les  Anglois  seront  trestous  tuez  et  en  fuicte.  Et  demeure 

debout  Tallebot,  pris  des  François,  d’EscalIes Et  dura  la  bataille 

longuement.  Puis  enfin  la  Purclle  va  parmy  les  mors  qui  sont  a terre 
et  dit  : 

l.t  PUCELLB. 


Messeigncurs  et  mes  bons  antys, 

Or  avons  nous  eu  la  victoire 

De  ces  Angloys,  noz  anemis,  ao.a/to 

Dont  a tousjours  sera  mémoire. 

Sachez  que  le  vray  Dieu  de  gloire 
L’a  volu  donner  à nous  tous; 

Ne  le  veillez  autrement  croire, 

Qu’elle  n’est  pas  venue  de  vous.  *o,»v5 

POoar*.  Bien  .vi.  mille,  comme  je  pence. 

Sont  demeurez  mors  sur  les  champs, 

Tous  gens  de  grant  magnificence, 

Nobles  chevaliers  et  puissans. 

Et  croy  s’estoyent  les  plus  vailians  ao,a5o 

Qui  saillirent  onc  d'Angleterre, 

Dont  ce  pays  ci  en  tous  sans 
En  demora  en  paix  sans  guerre. 

Amenez  tous  voz  prisonniers 

A Orléans,  ce  que  pris  avez,  ao,»55 

Sans  leur  faire  nulz  destourbiers, 

Ne  nullement  ne  les  grevez. 

Entretenir  vous  les  devez 
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Selon  leur  estât  noblement, 

Ainsi  que  bien  faire  savez, 

Ne  molester  nullement. 

Je  croy  que  tenez  Tallebot, 

Qui  est  lieutenant  general, 
D’Escalles  et  Facestot, 

Qui  ne  sont  pas  à mectre  aval. 
Vous  pry  leur  soyez  cordial 
Sans  les  traicter  de  faire  elfort, 
Aussi  en  especial 
Sire  Gaultier  de  Hongresfort. 

Tous  prisonniers  vous  recommande 
Que  leur  soyez  douz  et  traytis  ; 

Et  est  vertu  très  noble  et  grande 
Estrc  envers  cil  qui  est  soumis, 
Quant  il  s'est  rendu  à mercis, 

A la  deliberacion, 

Traiter  et  mectre  à juste  pris 
Par  bonne  composicion. 


ALAMSON. 

Dame  Jehanne,  que  dictes  vous? 
Voici  belle  desconfiture: 

Que  mors,  que  pris,  y luy  sont  tous; 
Eschappé  n’en  est  créature. 

Si  non,  et  est  bien  d’avanture, 

On  m’a  dit  que  en  grant  travail 
Que  Facestot  à grant  aleurc 
S’en  est  fouy  juqu’à  Gorbeil; 

Et  croy  ne  le  verrez  du  mois 
Venir  contre  nous  faire  guerre, 

Que  la  puissance  des  Angloys 
Aujourd’uy  est  rué  par  terre. 
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Jamès  n’yront  en  Angleterre 
Bien  .vi.  mille  que  voyez  mors 
F”âo3r'.  Estanduz  lessé  là  de  ferre, 

Tous  les  plus  liardiz  et  plus  fors; 
Puis  messire  Jehan  Tallebol 
Et  aussi  le  seigneur  d’Escalles. 

Ne  souele  que  Facestot 
Qui  cmmene  ses  triqueballes 
Dedans  Corbeil,  enmy  les  halles. 

Qui  s’est  recullé  de  l’elfort, 

Mès  n’a  pas  emmené  ses  malles. 

Non  n’a  pas  messire  Hongresfort 
Ne  messire  Jehan  Rameton, 
Lcsquicux  nous  tenons  prisonniers. 
Plusieurs  autres  de  grant  renon, 

Qui  nous  rendront  de  grans  deniers; 
Et  les  paines  et  destourbiers 
Que  par  icculx  nous  avons  euz, 

De  jour  et  de  nuyt  en  dangiers, 

Nous  seront  de  présent  renduz. 
Desormaiz  devra  souvenir 
Es  Anglois  de  cesle  journée , 

Que  à tousjours  mès  sans  mentir 
Sera  de  Patay  renommée; 

Que  leur  puissance  y est  finée. 

Et  croy  que  pardurablement 
F*  5oS  »*.  En  auront  malle  destinée 

Les  Anglois,  je  croy  fermement. 

u PUCELLE. 

Louer  en  devez  haultemenl 
Le  glorieux  Dieu  et  sa  mere; 

Que  c’est  luy  mesmes  proprement 
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LE  AUSTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS. 

Qui  vous  a donné  la  victoire 
De  ceste  besoigne  parfaire 
Ainsi  comme  vous  la  voyez, 

Ne  aultrement  ne  devez  croire  : 

Conduit  nous  a et  convoyez. 

Si  nous  fault  aller  à Orléans 
Et  les  prisonniers  y mener, 

Fuis  à ces  mors  commettre  gens 
Qui  les  veillent  tous  enterrer, 

Et  qu’i  soyent  d’ici  hostez 

Qu’i  ne  soyent  mengez  des  bestes, 

Ne  leurs  corps  aussi  degastez  : 

Cresticns  sont  comme  vous  estes. 

VBNDOSME. 

Dame  Jehanne,  onn’y  a proveu, 

Que  les  bonnes  gens  du  villaige 
Y sont  desjà  à nous  venuz, 

A qui  on  a baillé  la  charge. 

Si  ne  reste  plus  du  veage 
Que  de  retourner  à Orléans, 

Et  enmencr  nostre  bagage, 

Noz  prisonniers,  nous  et  noz  biens. 

LA  PUCELLE. 

Or  partons  donques  de  présent 
En  louant  Dieu  de  paradis, 

Qui  nous  a fait  grâce  si  grant 
D’avoir  guaingné  noz  anemis; 

Que  doresenavant,  je  vous  dis. 

Plus  sus  vous  rien  ne  guaingneront. 

Mès  désormais  de  pys  en  pys 
Piteusement  defineront. 
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F*  r.o5  r'. 


Lors  icv  trompâtes  sonneront.  Et  s’en  yront  à Orléans  eniiiennant 
Tallcbol  et  autres  prisonniers  et  en  grant  solentpnité.  Puis  dit 

LE  RECKPVEUR  DE  LA  VILLE. 

Voicy  nouvelles  excellantes  oo,3&o 

De  la  glorieuse  victoire. 

Et  comme  par  lectrcs  patentes 
Nous  est  mandé  pour  tout  notoire. 

A Dieu  en  soit  louenge  et  gloire, 

Et  à la  Pucelle  de  non,  ao,355 

Qui  par  son  sens,  c'est  chose  voire, 

Elle  en  a acquis  le  renon. 

Bien  .vi.  mille  Anglois  en  floctc 
Si  sont  demeurez  sus  les  champs. 

Et  n’est  réchappé  de  leur  rocte  ao.36o 

Que  ung  bien  peu,  comme  j'entant. 

Tallehot  est  leur  lieutenant; 

Il  est  pris,  et  l’amene  on, 

D’Escalles,  le  noble  vaillant, 

Oveques  Thomas  Remeton.  oo,36b 

I"  BOURGEOIS. 

Voire,  et  le  sire  d’Ongresforl , 

L amènent  prisonnier  aussi, 

Qui  est  si  vaillant  et  si  fort; 

Nul  n’osoit  appresser  de  lui. 

Et  d'aultres  nobles  sans  merci  00.370 

Sont  demeurez  à la  journée, 

Que  cent  ans  a ne  fut  aussi 
Pour  Anglois  malle  destinée. 

U*  BOURGEOIS. 

On  peut  bien  dire  désormais 


F*  5o5  t*. 


F*  5o6  r*. 
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Que  Anglois  n’ont  plus  de  puissance;  40.375 

Tel  rencontre  n'eussent  jamais 
Qui  leur  tournast  à telle  offancc. 

Perdu  ont  leur  esperance 
Et  la  fleur  de  toute  proesse; 

Car  icy  estoit  l'excellance  ->0,380 

De  toute  leur  force  et  noblesse. 


LE  RECEPVEl'R. 

Y nous  convient  tous  préparer 
Aller  au  devant  de  noz  gens, 

Les  regracier,  honnorcr 
Et  recepvoir  joyeusement. 

Nous  voyons  le  definement 
Des  Anglois  et  de  leur  puissance, 
Dont  la  Pucclle  vrayement 
Est  cause  de  la  délivrance. 

1"  BOURGEOIS. 

Englois,  vous  devra  souvenir 
De  Patay  et  de  la  journée 
Qui  vous  tourne  à grant  déplaisir. 
.VI.  mille  y ont  la  vie  Gnée, 

Ainsi  comme  il  est  renommée, 

Et  des  plus  vaillaus  d’Engleterre. 
Dieu  si  a la  terre  gardée; 

Ceux  là  ne  feront  plus  de  guerre. 

Il*  BOURGEOIS. 

De  vous,  Anglois,  suis  esbays, 

Se  jamès  vous  osez  venir 
Devers  Orléans  u’en  ce  pays, 
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Qu’i  vous  en  pourra  souvenir. 

A vostre  très  granl  desplaisir 
Et  à dommaige  inreparabie, 

Vous  y estes  vcnuz  finir 

Par  Jehanne,  Pucelle  honnorable. 

Lors  icy  y a pose  de  trompetes  et  clairons.  — Et  vendront  les  seigneurs  et  la 
Pucelle  dedans  Orléans.  Et  ceulx  de  la  ville  viendront  au  devant,  et  rhnsrun  crirn 
No#! 

LE  RECEPVEUR. 

Vous,  dame,  bien  soyez  venue 
Et  voz  très  honnorez  seigneurs! 

De  la  victoire  que  avez  eue 
Bien  sommes  joyeux  eu  noz  ceurs, 

Et  des  plaisirs  et  des  honneurs  *o.Aio 

Que  nous  laides  en  ccstc  terre. 

F' 5ofî Gardes  et  conservateurs, 

Vous  mercyons  de  vostre  guerre, 

El  vous  disons  en  general 

Que  de  nos  biens  n’espargnez  mye.  ao,6i5 

Du  bon  du  cueur  franc  et  loyal 
Les  vous  offrons  à chere  lye, 

A toute  vostre  seigneurie. 

Qui  par  puissance  avez  sommis. 

Toute  la  hault  chcvallerie  to.Hao 

Des  Anglois  vous  avez  occis. 

Dont  humblement  vous  mercyons. 

Ainsi  que  nous  sommes  tenuz, 

Et  desservir  le  vous  volons; 

Et  tous  soyez  les  biens  vcnuz. 

LA  PUCELLE. 

Mes  amys,  Dieu  vous  a proveuz. 


LE  MISTERE  DU  SIEGE  D’ORLEANS.  77«> 

Vous  a regardez  en  pitié; 

Si  ne  soyez  point  deproveuz 
Que  par  vous  ne  soit  mercié. 


K*  307  r*.  Lors  entreront  tous  dedans  la  ville  à grant  joye,  et  y a une  petite 
pose  de  trompetes.  — Puis  dit 


LA  PüCELLE. 

Vous  tous,  très  hault  et  très  puissant  seigneurs.  *o,63« 
A qui  louenge  est  due  et  tous  honneurs, 

Parler  je  veil  cy  en  vostre  presance. 

Comme  mes  gardes  et  mynistrateurs 
De  mal  avoir  et  mes  conservateurs, 

Dont  vous  mercie  de  toute  ma  puissance.  »«.636 

Or  m’est  il  dont  venu  à cognoissancc 
Que  le  dauphin,  qui  sera  roy  de  France, 

Et  que  roy  est  aussi  pour  le  présent, 

Mès  que  de  l’uille  et  divine  puissance 

Et  estre  oinct,  comme  c’est  la  plaisance  aoM» 

De  Jhesu  Crist,  qui  est  le  tout  puissant, 

Or  tous  pendons  que  vensist  à Orléans, 

Comme  mandé  avoit  par  ses  servant; 

Mès  de  vray  say  que  il  est  à Seuli l, 
k* 307  v*.  Et  que  là,  vous  et  mov,  il  nous  atant,  *o,aa5 

Comme  mandé  y le  m’a  de  presant, 

Et  que  nous  tous  nous  aillons  devers  lui. 

Obayr  tous  nous  devons  à celui; 

C’est  nostre  roy,  c’est  le  bien  obav, 

C’est  nostre  prince  et  nostre  souverain.  *o.A5o 

Mal  fait  seroit  de  luy  avoir  failli, 
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Et  lie  devons  pas  le  nicctre  en  obly, 

Que  c’est  le  roy  qui  est  de  droit  divin. 

Or  sommes  nous  ci  toute  la  noblesse 
De  toute  France,  de  renom  et  proesse, 

Qui  soit  sus  terre,  je  le  croy  fermement  : 

Si  devons  bien  aller  en  grans  liesse 
Devers  le  roy  courtois  et  plain  d’umblesse, 
Quant  lui  a pieu  nous  faire  mandement, 
Pour  aller  aveq  lui  faire  son  sacrement. 
Convoyer  le  devons  tous  honnorablement 
Et  servir  le  devons  de  corps  et  de  puissance; 
Aultre  que  luy  n’est  soubz  le  firmament 
N’à  qui  a Dieu  donné  gouvernement 
Ne  se  noble  joyeu  que  la  terre  de  France. 
Duc  d’Alanson,  vous  conte  de  Vendosme. 
Soyez  tous  prest  sans  en  deflaillir  d’onime; 
Bastard  d’Orléans,  conte  de  Clairement, 
Quant  ce  seroil  pour  aller  jusqu'à  Rome, 
Le  refuser  11e  le  devez  en  somme, 

Mès  y aller  à tabours  et  clairons. 

Le  sire  de  Loyal  et  voz  gens  tant  qu  i sont, 

Et  vostre  frere  aussi,  qui  est  si  vaillant  lions. 

C’est  de  Laval,  et  le  sire  de  Rais, 

Le  sire  de  Culan,  le  sire  de  Chaumont, 
Poton,  La  Hire  et  tous  ses  gassecons, 

Sans  nulle  différence  gardez  que  soyez  prest, 
Et  Jamet  du  Tillay  et  aussi  le  Bourgas, 

Le  sire  de  la  Brie  et  sire  de  Tourars, 

Qui  tous  avez  esté  à la  desconfiture 
De  ces  maudiz  et  déloyaux  Anglois, 

Qui  entour  ceste  ville  ont  esté  bien  .x.  mois 
Pour  y cuider  y faire  leur  demeure. 

Et  de  fait  il  y ont  fait  grant  laidurc. 


F“  5o8  »*. 
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Cii"  grant  dommaige,  une  grant  forfaiture, 

Que  de  trente  ans  il  n’est  inreparable; 

Mès  sus  eux  est  tourné  mallaveilture 
Qu’au  ceste  terre  est  leur  scjiulture. 

Et  à tous  tant  leur  sera  dommagable. 

Que  désormais  ne  feront  que  definer 
Ne  plus  puissance  n’aront  de  gouverner 
En  ccstuy  royaulme,  ainçois  gueres  de  temps. 

Que  saiges  feront  de  bien  bref  retourner 
En  leur  pays,  sans  plus  ci  séjourner. 

Ou  finiront  trestous  piteusement.  ao/igf* 

Or  cà,  seigneur,  partons  legieremenl, 

Prenons  congié  très  bonnorableinent 
Des  citoyens  de  la  bonne  cité. 

Qui  tant  nous  ont  gouvernez  noblement 
Que  à tousjours  très  magnifiquement 
Leur  grant  renon  en  sera  augmenté. 

Dont,  nies  amys,  je  prans  congié  de  vous, 

Vous  inercyent  ce  qu’avez  fait  pour  nous. 

Priant  à Dieu  qu’i  le  vous  veille  rendre. 

Comme  François  loyaux  pardessus  tous.  »o,0o5 

Bons  et  vaillans,  ayez  ferme  propoux 
Et  bon  corage  de  vous  voulez  deflfendre. 

Veillez  cbascun  dévotement  entendre, 

Mercient  Dieu  et  que  veille  en  gré  prandre 
Yoz  devotes  prières  et  bonnes  oraisons,  *n,$io 

Que  c’est  celui  qui  a volu  contandre 
A vous  garder  de  mal  et  de  l’esclandre 
Où  vous  estiés  et  voz  biens  et  maisons. 

Si  vous  enebarge  faire  processions 

Et  louer  Dieu  et  la  vierge  Marie,  •jo.r.ts 

Dont  par  Anglois  n’a  point  esté  ravie 

Vostre  cité  ne  voz  possessions. 
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LE  RECEPVEUR. 

Ha!  noble  dame,  nous  vous  remercions 
Quant  vous  a pieu  de  nous  sauver  la  vie. 

LA  PUCELLE. 

Si  vous  encharge  faire  processions 
Et  louer  Dieu  et  la  vierge  Marie. 

I"  BOURGEOIS. 

Très  haulte  dame,  tous  noz  intencions 
Est  louer  Dieu  de  pensée  infinie. 

Et  vous  aussi,  dame  de  Dieu  amye, 

Que  par  vous  sommes  en  consolacions. 

LA  PUCELLE. 

Si  vous  encharge  faire  processions 
Et  louer  Dieu  et  la  vierge  Marie, 

Dont  par  Anglois  n’a  point  esté  ravie 
Vostre  cité  ne  voz  possessions. 

Explicit.  — Ambn. 


ao.bao 
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CATALOGUE 

PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQCE 

DES  ŒUVRES  DRAMATIQUES  DOM  LA  PUCELLE  A FOURNI  LE  SUJET 
DEPUIS  LE  MYSTÈRE  DU  SIÈGE  D'ORLÉANS’. 


L’histoire  tragique  de  la  Pucelle  de  Dom-Remy,  aultrement  d’Orléans. 
Nouvellement  départie  par  Actes  et  représentée  par  Personnages.  A Nancy. 
Par  la  vefue  Iean  Ianson  pour  son  filz  Imprimeur  de  son  Altesse.  i58i. 

(Bibl.  inip.  Y A G 7 < | , réserve.) 

Édition  aujourd’hui  fort  rare,  à ce  point  que  M.  de  Soleinne  n’en  avait  qu’une 
copie  manuscrite.  (V.  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  dramatique,  par  P.  L.  Jacob, 
bibliophile,  Paris,  i8&3,  sous  le  n®  81 1.)  C’est  peut-être  cette  même  copie  que 
signalait  en  18A7  M.  l’abbé  Barthélemy  de  Beauregard  comme  faisant  partie  de  la 
bibliothèque  de  M.  le  baron  Taylor.  ( Histoire  de  Jeatme  (CArc,  suivie  d’un  cata- 
logue des  ouvrages  de  tout  genre  relatifs  à la  Pucelle.  Paris,  Aubry  Dile-Roupe, 
a vol.  in-8°.) 

Cette  pièce  a été  réimprimée,  il  y a trois  ans,  sous  ce  titre  : 

L’histoire  tragique  de  la  Pucelle  d'Orléans,  par  le  P.  Fronton  du  Duc,  repré- 


1 Nous  sommes  particulièrement  redevables, 
pour  la  recherche  ou  la  vérification  des  articles  de 
a:  catalogue,  à la  science  bibliographique  et  à 
l’obligeance  extrême  de  M.  Paul  Cheron,  de  la 
Bibliothèque  impériale. 

’ La  Pucelle  d’Orléans  avait  déjà  un  rèle  dans 
une  pièce  jouée  à Hatisbonne  on  ià3o.  C’est 
M.  de  Honnavr  qui  allègue  ce  fait  d'une  manière 


tout  à fait  incidente  dans  son  Tatchenlmch  pour 
i83S  (p.  3n6).  Le  sujet  de  la  pièce  allemande 
étant  la  guerre  contre  les  Huwites,  Jeanne  n’y 
figurait  sans  doute  qu'à  raison  de  la  lettre  qu’elle 
adressa  ù ces  hérétiques  le  3 mars  1 A3o.  (J.  Qui- 
citerai , JYorn  de  condamnation  et  de  réhabilitation 
de  Jeanne  d’Arc,  t.  V,  p.  8s.) 
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sentie  à Ponl -à -Mousson,  le  vu  sept.  u.  o.  t.xxx,  devant  Charles  III,  duc  de 
Lorraine,  et  publiée  en  m.  d.  lxxxi  par  J.  Barnet.  Pont-è- Mousson,  impri- 
merie de  P.  Toussaint,  u.  dccc  lix. 

Au  v°  du  faux  titre  on  lit  celte  mention  : 

(, 'elle  réimpression  de  F Histoire  tragique  de  la  P ocellé  d'Orléans,  faite  au.c  frais  et  par 
les  sains  d' un  bibliophile , a été  tirée  à cv  exemplaires. 

On  lit  de  plus,  sur  un  feuillet  de  garde  de  l’exemplaire  de  la  Bibliothèque 
impériale  (Y,  A679  A.  réserve),  cet  ex-dono  : «Offert  à la  Bibliothèque  impériale. 
L’éditeur:  Durand  dk  Lançon.  Pont-à-Moussou , 3o  dec.  1869.* 

L’avertissement  qui  précède  cette  réimpression  nous  donne,  sur  L’histoire  tragique 
de  la  Purelle,  les  renseignements  les  plus  précis.  Nous  en  tirons  les  passages  ci-après, 
que  l’éditeur  nous  pardonnera  sans  doute  d'avoir  livrés  à une  publicité  moins  res- 
treinte : 

r L’histoire  tragique  est  un  des  livres  les  plus  rares  qui  existent. 

«On  ne  peut  douter  que  cette  pièce  dramatique  ne  soit  celle  dont  l'historien  de 
l'Université  de  Pont-à-Mousson , le  P.  Abram,  fait  connaître  l'origine  et  l'auteur 
en  ces  ternies  : 

r Henri  III , de  France,  et  la  Heine  Louise,  son  épouse , ayant  résolu  de  venir  au  mois 
de  Mai  t58o  prendre  les  eaux  de  Plombières,  le  P.  Fronton  du  Duc 1 prépara  une 
pièce  française,  ]>our  être  représentée  à leur  passage  par  Pont-à-Mousson.  Il  avait  pris 
I mur  sujet  Jeanne  <f  Arc , fille  Lorraine , délivrante  le  Hoyaume  de  France  de  l'oppression 
des  Anglois;  tnais  la  peste  s’étant  manifestée  dans  beaucoup  i endroits  de  la  Lorraine, 
rompit  le  projet.  C'est  pourquoi  on  en  remit  la  représentation  au  7 septembre  suivant, 
auquel  jour  elle  fut  rejtrésenlée  devant  les  pinces  de  la  maison  de  Lorraine  et  plusieurs  sei - 
gneurs  et  généraux  de  l'armée  de  France.  Elle  plut  si  fort  nu  grand  duc  Charles,  qui 
avoit  assisté  à la  représentation , qu'il  ordonna  qu'on  délivrerait  à T auteur  de  cette  tragédie, 
qui  lui  parut  couvert  dé  une  robe  qui  représentait  la  pauvreté  évangélique , cent  écus  (F  or, 
somme  pour  lors  très-considérable  ; et  il  ordonna  que  pareille  somme  nous  seroit  délivrée 
tous  les  ans , pour  rhabiller  trois  de  nos  Pères.  Celte  pièce  fut  à la  suite  imprimée  sans  nom 
iF  auteur. 

«C’était  une  rude  lèche  imposée  au  savant  et  modeste  Fronton  du  Duc  par  ses 


’ Le  I’.  Fronton  1I11  Duc,  né  A Bordeaux, 
avait  vingt-doux  aux,  quand,  en  1078,  il  fut  en- 
voyé à Pont-A- Mousson  pour  y professer  la  rtié- 
torique  et  la  théologie.  Il  y passa  plusieurs  années 
à différentes  reprises,  et  quitta  l'Université  en 
1097.  Le  P.  Niceron  (t.  XXXVIII,  p.  to.t-ioG) 


a donné  la  meilleure  biographie  de  ce  savant.  La 
liste  la  plus  complète  de  ses  nombreux  ouvrages  se 
trouve  dans  In  BibUotkéque  des  écrivains  de  la  com- 
yajçriir  de  Jésus , par  les  PP.  Auguste  et  Alois  de 
Backer,  A*  série;  Liège,  <858,  p.  189.196. 
( Note  de  M.  Durand  de  Lançon.) 
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supérieurs.  Doué  d'une  grande  faeiiilé,  il  s’en  acquitta  dans  un  délai  restreint,  et. 
rendu  à de  sérieux  travaux,  il  n'attacha  pas  d'importance  à son  œuvre,  et  n’en 
revendiqua  pas  la  paternité.  Sa  Compagnie,  contre  son  usage,  ue  la  livra  pas  à 
l’impression. 

c Cette  indifférence  explique  comment  Jean  Bnrnet1  s’en  empara,  et,  feignant 
d'en  ignorer  l'auteur  (ce  qui  est  liicn  difficile  à croire,  puisque  huit  mois  s'étaient 
à peine  écoulés  depuis  la  représentation),  il  annonce  qu’il  l’a  revue.  Il  n’était  pas 
fâché  qu'on  crût  qu'il  l’avait  meme  remaniée,  puisqu'il  permit  qu'un  ami  complai- 
sant le  félicitât  de  ce  qu'il 


L'a  trop  mieulx  agencé  que  son  premier  auteur. 

(SoDoHdr  C.  Vallée.) 

e Si  on  lui  doit  d’avoir  conservé  L'hittoire  trafique,  peu  s’en  est  fallu 

qu’il  ne  nous  dérohàl  le  nom  de  l'auteur.  » 

Le  nouvel  éditeur  de  L'histoire  tragique  nous  apprend  encore  qu’un  descendant 
de  la  famille  de  Jeanne  d’Arc,  M.  de  llahlat,  mort  en  i85a,  avait  publié  une 
analyse  de  cette  composition  en  18/17*,  et  qu’on  en  doitâ  M.  Beaupré  une  notice 
plus  étendue  et  de  longs  extraits*. 

Rufin  il  ajoute  que  « l’historien  le  plus  récent  comme  le  plus  exact  de  la  Lorraine 
fait  remarquer  que  cette  pièce  est  supérieure,  sous  tous  les  rapports,  aux  mystères 
et  aux  moralités  tels  que  la  Vendition  de  Joseph,  V Immolation  tTItaac.  etc.  que  l’on 
jouait  encore  à cette  époque.  * 

Voici  le  début  de  Ymant-jeu  ou  prologue  : 

Messieurs,  c'est  à l’honneur  du  Pays  de  lorraine. 

Au  fruict  de  lo  jeunesse . aflin  qu’elle  s'aprenne 
Aux  art*  et  aux  vertus,  que  ce  peuple  joyeux 
Est  venu  pour  onyr.  11011  des  comiques  jeux . 


1 Jean  llarnet  fui  le  premier  éditeur  de  L'hu- 
loir » tragique.  il  signa  l’épllre  dédiculoire  qui 
précède  la  pièce  et  qui  est  adressée  d J/objo- 
gneur  le  comte  Je  Salin. . . . Seigneur  de  Dom- 

Hemy  la  Pu  celle , etc Martsehal  Je  leirraine , 

(îoueemeur  Je  Non nj,  etc.  Il  disait  à la  lin  de 
celte  épllrc,  datée  de  Nancy  et  du  a G mai  i!>8i  : 
CestS  rostre  suhjeclr  (la  l'ucclle)  qui  r oui  rient 
faire  hommage,  Monseigneur,  m'a  coilln  choisir 
comme  tres-humblc  et  tres-ajfectiomé  Serriteurde 
rostre  maison,  pour  la  cous  présenter  en  reste 
forme  tragique  qui  m’est  tomber  en  main,  sans 


que  je  congnensse  l’Aucteur.  Pour  le  moings  j'ay 
pris  la  hardiesse  et  la  peine  Je  la  rreroir,  et  huche 
qu’elle  soit  mise  en  lumun,  etc.  M.  Durand  de 
Lançon  nous  apprend,  dans  une  noie  de  son  aver- 
tissement , que  ce  Jean  Barncl , tabellion  ,fut  asio- 
bli  par  le  duc  Charles  III,  le  sa  ami  16C7,  et 
devint  son  conseiller  cl  secrétaire. 

* Nancy,  in-8\  1 9 p.  et  dans  les  Mémoires  de 
l’ Academie  de  Nancy.  t Hhq. 

3 Nouvelles  recherches  sur  l’impiiinene  en  Lor- 
raine, p.  »»  A 5q. 


99- 


788 


APPENDICE. 


Mais,  plustost.  en  poulsant  une  voix  plus  hardie. 

L'on  prétend  vous  monstrer  en  une  tragédie . 

Un  spectacle  plus  grave,  atlin  (pie  gravement 
L’esprit  se  norissant . se  forme  sagement. 

Or  on  n'a  point  choisy  ung  argument  estrange. 

Scachaut  que  cil  est  fol . lequel  ayant  sa  grunge 
Plaine  de  grains  cueillir. , emprunte  a son  voisin , 

Laissant  pourrir  chez  soy  sou  propre  magasin. 

Ou  a trouvé  chez  nous  suffisante  matière 
Pour  d’un  poème  tel  fournir  la  charge  entière  : 

Prenant  de  ce  pais  ceux  les  gestes  desquels 
Sont  dignes  d'esgaler  aux  los  des  iuunortclz. 

Ou  a donques  choisy  les  faicts  d'une  Pucellc 
Ou'eu  France  plus  souvent  d'Orléans  on  appelle  : 

De  Dom-Rcmy  plustost  nous  la  dirons  icy  : 

( Aux  terres  de  Lorraine  elle  naquisl  aussy  ) 

Allin  qu’on  (n'|oyc  ceux  qui  ont  osé  escrire. 

Dentelant  son  honneur,  et  d'icelle  mesdirc 
Contre  la  vérité  : non  ce  n'est  de  ce  temps 
Que l’eslat  des  François,  Lorraine,  lu  deiïendz. 

Nous  extrairons  encore  de  L' histoire  tragique  le  discours  qu’adresse  la  Pucelic  au 
roi  en  se  présentant  devant  lui.  (Acte  I",  scène  m.) 

u rccR.u.E 

. Je  ne  viens  [H>int  vers  vous  poursuyvre  par  justice 

l,cs  droiclz  de  mes  parentz , ou  bien  par  avarice 
La  mine  avancer  de  mes  povres  dehteurs. 

Ou  d'un  pupil  deslruict  accuser  les  tuteurs  : 

C'est  pour  vous  seullement,  pour  voz  propres  affaires 
Que  je  viens . |K>ur  froisser  voz  puissanlz  adversaires. 

Prince  sage . n’ayés  à mon  calibre  esgard , 

Mais  à ce  que  je  dis , comme  et  de  quelle  part 
Je  me  présente  à vous.  Je  ne  suis  envoyée 
Par  quelque  Roy  ou  Duc  pour  la  paix  octroyée , 

Ou  |Miur  quelque  alliance,  ou  pour  des  prisonniers 
Moyenner  la  rançon  et  apporter  deniers. 

Mois  du  grand  Roy  du  ciel  vous  voyez  l'ambassade . 

Toute  telle  que  suis  iguorunle  et  maussade. 

Je  n'ay  point  seullement  ouy  une  ou  deux  foys 
IVun  ange  bien  heureux  la  menassaute  voix . 

M'incitant  d accomplir  la  volonté  divine , 
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Mais  encore  j'ay  vau  et  saincle  Catherine 
Et  saincte  Marguerite  à moy  se  présenter, 

(De  ce  digne  ne  suis  dont  il  me  faull  vanter) , 

Et  la  Royne  du  ciel  m'a  dit,  tout  assurée . 

Que  son  cher  Fils  m’avoit  à ce  fuit  consacrée. 

A venir  des  Anglais  l’ost  mettre  en  desarroy. 

Et  puis  mener  à Rht-ins  à son  sacre  le  Roy. 

Dieu  le  grand  rov  du  ciel  qui  des  princes  a cure 
A veu.  comme  il  voit  tout,  la  trop  cuisante  injure. 

Sire,  qu'il  vous  a fait  ' et  ferait  tous  les  jours. 

S'il  ne  luy  retranchait  de  ses  dessains  le  cours. 

Il  a veu  d'autre  part  les  pleurs  et  les  prières 
Qu'à  luy  vous  espandez . déplorant  les  misères 
De  voz  | >eiiplcs  manger,  et  que  son  chostiment 
En  vor  coeurs  a faict  naistre  un  juste  amendement  : 

Si  qu'il  vient  désormais  à l'injustice  avide 
De  vor  liers  ennemis  serrer  la  lasche  bride. 

Car  il  a de  vor  mnulx  ju  ordonné  la  fin. 

Il  veidl  que  des  Krançoys  soit  Roy  le  seul  Daulphin . 

Et  le  chef  des  Valois . non  qu'à  un  Roy  eslrsnge 
Du  sang  de  ses  vieux  Roys  In  France  face  eschange. 

Comme  quand  les  humains  sont  es  vices  plongés 
l.a  juste  moin  de  Dieu  les  poursuit  afRiger . 

Aussi  quand  repentant  du  péché  l'on  se  lire . 

Son  fléau  de  dessus  nous  quant  et  quant  il  retire. 

Kixg  Hbnry  the  stxTii  of  William  Shakespere. 

On  sait  que  celte  tragédie  se  divise  en  trois  parties.  C'est  dans  lu  première  que 
la  Pucelle  d’Orléans  joue  un  rdle  odieux , aussi  indigne  de  l’héroïne  que  du  génie 
de  l’auteur. 

Le  titre  de  la  première  partie  de  Henri  VI  était  d’abord,  selon  Malone  : The 
hùtorical  play  of  Kinff  Henry  the  sLcth.  On  ne  sait  au  juste  à quelle  époque  elle  fut 
représentée;  on  croit  seulement  que  ce  fut  avant  1692.  C’est  aussi  une  opinion 
accréditée  que  cette  première  partie  n’est  pas  de  Shakespeare  et  qu’il  n’a  l’ait  qu’en 
retoucher  quelques  passages. 

Tragédie  dr  Jeanne  d’Arqcks  dite  la  Pucelle  d’OrIcans,  native  du  village 
d’Kmprenne,  près  Voucouleurs  en  Lorraine.  A Rouen,  de  l'imprimerie  de 

1 Qu't/  vous  a fait.  //,  cesl-à-dirc  sans  doute  l'Anglou.  quoiqu'on  lise  plus  haut  d?i  AngUrn. 
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Raphaël  du  Petit  Val,  libraire  et  imprimeur  du  Roy.  < 600,  pet.  in-12,  de 
'18  pages. 

C Ril>).  intp.  V 563 1.  réserve.  ) 

Celte  tragédie  anonyme  en  cinq  actes  et  en  vers,  avec  un  prologue  et  des  chœurs, 
fut  plus  tard  comprise  dans  un  recueil  portant  ce  litre  : Is  théâtre  des  Tragédies 
françaises  nouvellement  mis  en  lumière.  A Rouen , de  l'imprimerie  île  Raphaël  du 
Petit  Val,  chez  David  du  Petit  Val,  libraire  et  imprimeur  ordinaire  du  Roy.  «616. 
Avec  privilège  de  Sa  .Majesté. 

Elle  est  attribuée,  par  l’auteur  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Solcinne1, 
et,  d’après  lui  sans  doute,  par  M.  Henri  Duval,  dans  son  Dictionnaire  des  ouvrages 
dramatiques  2,  à A.  Virey,  sieur  des  Graviers.  (Peut-être  Jean  de  Virey,  sieur  du 
Gravier,  auteur  drnmatique  cl  gentilhomme  normand,  mort  vers  tCio  3.) 

M.  Duval  ajoute  que  la  pièce  fut  représentée  sur  le  théâtre  de  Rouen  en  1600. 
sur  le  théâtre  du  Marais,  à Paris,  en  1 Go3 , et  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, en  161t. 

M.  l'abbé  Barthélemy  de  Beauregard,  qui  n'indique  pas  dans  son  catalogue 4 
l'édition  de  1600,  en  mentionne  d’autres  que  nous  n’avons  pas  vues:  Rouen, 
Raphaël  du  Petit  Val,  i(io3,  1607,  1612,  in-12.  — Troyes, Nicolas  Oudot,  1(128, 
in-8°. 

Il  y en  a aussi  une  édition  de  1611,  Rouen,  Raphaël  du  Petit  Val,  in-12. 
(Catalogue  Soleinne,  l.  III,  p.  55.} 

Voici  quelques  extraits  de  cette  tragédie,  dont  l'auteur  inconnu  croyait  être  le 
premier  à 1-  faire  monter  sur  le  thealre  des  muses  le  très  ample  sujet  que  nous  en 

avoit  donné  par  sa  valeur ceste  amazone  masquée  non  d'un  cache-nez, 

mais  d’un  heaume  *.n 


PBOI.OntlE. 

Apelle  industrieux  par  un  docte  pinceau 
Tasche  d'éterniser  sur  un  large  tableau 
I.es  honneurs  et  le  nom  d’une  dextre  guerricre: 

Lisippe  sur  le  marbre  et  sur  la  dure  pierre 
Anime  les  esprits  d'un  portrait  cizailié  : 

Policlete  se  plaint  sur  un  oeuvre  émaillé 
Graver  de  son  burin  ou  temple  de  mémoire 

1 T.  III.  p.  55.  ‘ Histoire  de  Jeanne  H’ Arc,  suivie  d'on  cala 

* Manuscrit  de  la  Rilil.  imp.  suppl.  fr.  5i  i5.  logue.  etc.  Paris,  9 vol.  in-8’. 

5 Voyex,  sous  ce  nom  de  I irry,  le  Manuel  du  * Avertissement  au  lecteui. 

bibliographe  normand,  par  Édouard  Frère. 
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D'un  héros  les  vertus , les  palmes  et  la  gloire . 

Mais  le  poete  saint,  le  nourri  son  des  Cieux 
Par  un  chant  Etemel  l'avoisine  des  Dieux . 

Mignardc  tellement  aux  fredons  de  sa  lire 
los  d'un  généreux  et  florissant  Empire 
Qu’il  endort , et  la  Parque , et  les  tartares  sœurs 
Le  chien  à trois  gosiers,  les  juges  punisscurs 
Le  fleuve  l.ethean  et  tout  ce  <pii  s'efforce 
De  priver  ses  accords  et  de  vie  et  de  force. 

Notre  poete,  qui  courait  bien  le  risque  d'endormir,  par  surcroît,  ses  lecteurs, 
lait  ainsi  parler  la  Pucelle  (acte  II,  scène  i): 

LA  PÜKELLK. 

\ C'est  assez  habité  purin  y les  froids  ombrages  : 

Assez,  assez  dormy  dons  les  antres  sauvages  : 

C’est  assez  enlacé  les  printanières  fleurs  : 

Couru  dessus  les  prez  esmaillez  de  couleurs . 

Escouté  les  amours  des  troupes  forestières  : 

Ou  des  mignards  oyseaux  les  complaintes  legeres  : 

Senty  le  doux  gasoüil  des  argentines  eaux  : 

Et  dans  les  bois  muets  retiré  mes  troupeaux . 

Or  sus  il  faut  quitter  les  belles  0 rendes , 

Les  Nimphes,  le  plaisir  de  ces  ondes  jasardes  : 

Le  carquois  de  Diane  et  son  arc , et  ses  dards 
Et  toute  me  sacrer  à l'homicide  Mars, 

Sauter  dans  les  combats  vestue  de  poussière . 

Accabler  l'enncmy  de  ma  dextre  guerrière  : 

Peindre  le  fer  de  sang . dedorre  les  conduits  : 

Chasser  la  peste  loin , ]ionr  guarir  mon  pay  s. 

Hé  quoy  V que  me  servoit  en  ma  tendre  jeunesse 
Pour  tromper  le  repos , voler  d'uno  vistesse 
Ore  dessus  la  plaine  or'  en  haut  m’accrocher 
Pour  attaindre  en  grimpant  sur  le  haut  d'un  rocher? 

Or  esbrausler  en  vain  de  mes  bras  les  grans  chassies  V 
Rompre  un  baston  pointu?  si  apres  tant  de  peines. 

Tant  d’exercices  vains,  tant  de  mal  cnmbatu  : 

Je  ne  donnois  en  fin  preuve  de  ma  vertu? 

Ce  casque  martial  pressant  ma  chevelure 
Ne  convient  il  pus  mieux  qu'une  riche  coiiïureV 
Ce  baniois  endossé  œuvre  Vulcanien 
N'est-il  pas  plus  plaisant  que  du  froid  Serien 
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I^es  robes  (teintes  d'or,  ou  de  Tyr  empourprées? 

Ou  les  ronds  diatnans  des  indiques  contrées? 

Ce  glaive  furieux  qui  pend  à mon  coslé 
Ces  graves,  ce  Inmcler  des  Calibdes  porté  : 

Ne  m'ornent-ils  pas  mieux  qu'une  molle  quenouille? 
Qu'un  fuseau  tournoyant  ? qu'une  riche  dépouille 
Des  troupeaux  porte-laine?  ou  d'un  fragile  otier 
De  rameaux  abatus  (tour  en  fuire  un  pannier? 

Ou  qu'une  esguile  en  main  au  logis  de  mon  père 
El  ce  rustique  habit  d'une  simple  bergere? 

Maintenant  je  me  plais  d'eeillader  seulement 
L’ivoirine  splendeur  de  ce  mien  vestemcnl  : 

Et  cacher  au  dessous  d'une  face  amoureuse 
En  courage  indomté  une  ante  généreuse? 

Depuis  que  le  sommeil  sous  les  pied  d'un  ormeau 
Me  voila  les  deux  yeux,  assise  (ires  de  l'eau, 

Et  les  songes  ailez  coulons  dedans  mon  orne 
Echauffèrent  mon  cteur  d'une  divine  (lame . 

Puis  comme  messager  du  tout-puissant  Jupin 
Me  dirent  en  tels  mots  le  but  de  mon  destin  : 

Fille  le  seul  soucv  de  la  chaste  Lucine 
Quite,  quite  les  bois,  anne,  arme  ta  poitrine. 

Venge  l'injure  faite  à ton  propre  pays 
Et  chasse  par  le  fer  les  douleurs,  les  ennuis 
Qui  comblent  maintenant  les  subjets  de  ton  Prince  : 
Arme-toy  (tour  l’aider,  et  sa  triste  province. 

Dcslors  je  n'eu  désir  sinon  de  manier. 

En  ma  légère  main , et  le  fer  et  l'acier, 

Briser  la  lance  au  poin . respirer  sous  les  amies. 
Fendre  le  Ciel  de  dards,  vaincre  entre  les  gendarmes. 
Porter  la  parque  aux  mis , cl  d'un  masle  courage 
Semer  les  champs  de  corps,  de  testes  et  de  larges. 

H faut  doresnavanl  donc  chanter  les  batailles 
Et  peindre  l'estomach  du  sang  de  leurs  entrailles  : 

Il  faut  suy vre  Ennon  pourquoy  ne  puis-je  pas 
Fille  comme  je  suis  m'endurcir  aux  combats? 

Les  escus  cnlimez,  les  mains  Ainazonides 
Fendirent  par  le  fer  les  ondes  Thermontides. 

Et  courant  au  secours  du  Troyen  afligé 
Chassèrent  jusqu'au  port  l'cxercitc  etranger. 

Du  Gregeois  inhumain  et  là  Pantbasilee 
Vosmit  la  hache  au  poing  une  ame  ensanglantée. 
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Les  hommes  pensent-ils  qu'ils  ayent  seulement 
Le  bras,  le  cœur,  le  fer  pour  choquer  vivement. 

Et  que  nous  ne  devons  pour  nos  belles  dcspouilles 
Que  manier  chez-nous  les  fuseaux  et  quenouilles? 
Garder  nostrc  maison . ol  pour  tous  nos  malheurs 
Lire  les  braves  faits  des  gendarmes  vainqueurs? 

Non.  non.  il  faut  dresser  quelque  heureuse  conqueste. 
L'armeure  nous  convient  aussi  bien  sur  la  teste 
Que  la  leur,  et  nos  yeux,  et  nos  pieds,  et  nos  bras. 
Aussi  bien  que  les  leur  cerchent  les  feux  de  Mars. 
Celles  qui  aiment  mieux  une  joüc  vermeille. 

Un  l>eau  chef  rayé  d'or,  un  œil  plein  de  merveille. 

Un  front  vvoiriné,  un  long  col  albastrin. 

Un  sein  chargé  d'œillels . de  roses  et  de  thin , 

Quelles  vivent  h part  sans  honneur  ot  sans  gloire . 

Et  non  pas  comme  nous  remplies  de  victoire. 

Puis  donc  que  le  renom  à cent  œles  porté 
En  faveur  des  guerriers  fend  l'air  de  tout  costé . 

El  s'ouvrant  à la  fois  cent  bouches  écumcuses 
Eclate  les  honneurs  des  femmes  belliqueuses. 
Qu'altens-je  plus  long  temps  par  un  fait  glorieux 
De  pousser  aussi  bien  ma  teste  dans  les  Cieux  ? 

De  cercher  combatant  parmy  les  morts  la  Parque. 

Et  fuire  que  Charon  me  traîne  en  mesme  barque. 

Et  mon  ame.  et  ma  vie?  hé,  que  songé-jc  tant? 
Empourprons,  empourprons  ce  coutelas  de  sang! 

Si  le  destin  le  veut:  si  l’heur  revient  en  France 
Poursuyvons  coup  sur  coup,  ayons  bonne  espérance. 

Le  Bâtard  d’Orléans  lui  répond  : 

Madame  d'où  renais!  ceste  divine  ardeur 
Qui  voiu»  brusle  I)  la  fois,  et  la  main  et  le  cœur? 

Quel  espoir  vous  nourris!  qui  vous  fait  entreprendre 
Quels  songes  vains  menteurs  de  nous  vouloir  defendre 
Et  chasser  l’ennemy  par  vos  Scy tiques  dards 
Plustost  que  par  l'essay  de  vingt  mille  soldars? 

Les  Pasteurs  Mœncans  et  ceux  de  l'Arcardie 
Entre  mille  troupeaux  Pillent  leur  longue  vie  : 

Or  jouent  sur  la  plaine , or  pour  tous  leurs  éhats 
Contre  les  animaux  exercent  leurs  combats. 

El  contre  t'ennemy  qui  la  forest  enserre 
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Sans  «Hcr  plus  avant  osent  mener  la  guerre. 

Madame,  ce  n'est  pas  chasser  dedans  les  lwiis . 

Ce  n'est  pas  lopier  le  fuseau  dans  les  doigts 

Qu  avoir  le  glaire  en  main  ipiand  deux  <■  passes  trojws 

Choquent  dru  et  menu  en  forme  de  Gydopes  : 

Que  l'air  est  plein  de  feux . de  meuglenicns  de  voix 
Qu  oi)  u’  j entend  rien  de  tout  qu'un  cliquât  de  liamois  : 

Que  les  champs  sont  semez  de  bras,  de  pieds,  de  teste 
Pied  contre  pied  licliez  et  creste  contre  creslc 
Que  les  chevaux  poudreux  courent  dessus  les  corps 
(lue  les  écus  froissez  sont  pendus  sur  les  morts  : 

Adviscz  h loisir,  car  les  (bibles  bergeres 
A oût  pas  ainsi  que  nous  les  mains  roules  et  tieres. 

Les  «mantes  ou  la  grande  paslorello  par  Nicolas  Chrcslien  sieur  des  Croix 
Argenlenois,  en  cinq  actes,  en  vers,  avec  un  prologue,  enrichie  de  plusieurs 
belles  et  rares  inventions,  et  relevée  d'interinedcs  heroytiues  à l’honneur  des 
François.  Dédié  au  Itoy.  A Rouen,  chez  Raphaël  du  IVtil  Val,  i6i3,in-iu. 
Après  le  tubjet  de  I»  jiastorelle  ou  soininnire  de  lu  pièce,  on  lit  : 

Les  argumensdes  intermèdes  son|lJ  tirez  de  l’histoire  de  France: 

La  conversion  du  Roy  Clovis. 

La  prise  de  Gonipostelle  par  Charlemagne. 

La  prise  de  Hienisalem  par  Godefroy  de  Roüilloii. 

La  prise  de  Damiette  par  S.  Loys  Roy  de  France. 

La  purelle  d’Orléans. 

Nous  tirons  de  ce  dernier  intermède  le  dialogue  ci-après  : 

CHARI.KS  ROY  DE  FRANCE. 

Verray-je  donc  tonsjours  souz  la  forte  influence 
I)t*s  destins  courroucez  misérable  ma  France? 

Verray-je  donc  tonsjours  en  proye  son  repos . 

Et  veillé  le  soleil  de  son  antique  los? 

Ses  champs  couvera  de  morts,  scs  villes  de  ramage. 

Et  ses  antique»  loix  mourantes  en  servage? 


I.K  SIEUR  DR  BAUDRINCOORT. 

Sire.  Pieu  qui  veut  prendre  en  main  voslre  querelle, 
M'a  fait  vous  emmener  une  jeune  Pucelle 
Pille  île  peu  de  nom.  mais  d’un  vaillant  eflort, 
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Qui  a pour  son  seul  chef  le  Dieu  puissant  et  loti  : 
De  sa  voix  inspirée,  et  «le  son  ortlonnanre . 

Elle  promet  de  mettre  en  repus  vostre  France . 

Vous  eu  rendre  l'estai  en  dechnssanl  tous  ceux 
Qui  pour  le  posséder  combattent  outrngcux. 

C'est  uu  miracle  vray.  Sire,  auriez-vous  envie 
D’oiiir  cette  pucelie,  et  ses  faits,  et  sa  vie? 

CHARLES. 

Qu'une  lille  ait  fbonneur  de  ce  i|ue  tant  d'heros 
Effectuer  n'ont  peu  ? Cela  n'est  à propos. 

BMIMIIKCOVHT 

Que  Dieu  ne  puisse  bien  luy  donner  la  puissance 
De  |iarfaire  ce  fait?  Ce  n’est  hors  de  creance. 

CHARLES. 

Pourquoy  nous  feroil-il  un  si  étrange  bien? 

BAIIDRIAT.OIJRT. 

Pour  montrer  qu'il  peut  tout . et  les  monarques  rien. 

CHARLES. 

Un  fait  contre  nature  est  tousjours  rejetable. 

• tUODRINCOUBT. 

lin  lait  contre  nature  est  plustosl  admirable 


CHARLES. 

Il  porte  en  luy  souvent  le  mensonge  inventé. 

RACDRIHCOUHT. 

Ce  qui  «le  Dieu  provient  est  plein  de  vérité. 

CHARLES 

Penser -vous  que  ce  lait  provienne  de  sa  «lextre? 

RAUDRIKCOURT. 

Je  leenoy.  pour  divin  en  tous  actes  parestre. 

CHARLES 

Qui  vous  en  fait  juger? 


* 
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BAUDRIACOORT. 

IjC  pro|K>s , ia  fierté 

4 l)e  la  fille  inspirée,  et  sa  simplicité. 

CHARLES. 

Un  démon  seroit  bien  autheur  de  cette  nise. 

BAUDRIRCOURT. 

Il  n'est  |K)inl  de  démon  qui  11e  trompe  ou  abuse. 

j; 

CHARLES. 

Pensez-vous  qu'il  y ait  du  vray  en  tout  cecv  ? 

BADDRIACOURT. 

Je  le  cnoy  sans  douter,  et  du  divin  aussy. 

. ■ CHARLES. 

Une  lille  auroit  donc  plus  que  nous  de  vaillance  1 

BAODRINCOURT. 

Dieu  exerce  où  il  veut  sa  divine  puissance. 

CHARLES. 

Une  fille  combalre? 

BACDRI.VCOÜRT. 

Et  combien  autrefois 

En  a I on  veu  combalre , et  défaire  des  Roys  V 
CHARLES. 

Je  ne  croiray  jamais  une  telle  merveille. 

BAUDRIKCOURT. 

Faut  croire  ce  qu'on  void . et  qu'on  oit  par  l'oreille. 

CHARLES. 

Une  fille  remettre  en  vigueur  uostre  estât  ! 

BAUDRIKCOURT. 

Ce  n'est  pas  une  fille,  ains  c’est  Di.  u qui  combat. 
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CHARLES. 

Ce  fait  aussi  n’est-il  à son  sexe  contraire? 

BAIDRINCOIRT. 

En  tout  sexe , en  tout  âge , et  en  tout  Dieu  opéré. 

Nicoui  Verm'i.ei,  publiai  eloquentiœ  professons  in  Academia  Lovaniensi, 
Joanna  Darcia,  vulgo  Puella  Aurelianensis,  trageedia.  Lovanii,  lypis  Phüippi 
Dormalii,  1 639 , in-8°  de  5a  f.  (en  cinq  actes  et  en  vers  latins). 

( Calai.  de  la  Bihliot.  dram.  de  M.  de  Solcinnc,  n*  645.) 

Édition  très-rare,  dédiée  nu  cardinal  de  Richelieu,  que  i'aulcur  compare  à 
Jeanne  d’Arc. 

Nous  n’avons  point  vu  celle  édition,  mais  seulement  les  deux  recueils  ci-après 
indiqués  dont  fait  partie  Joanna  Darcia: 

Nicoui  Vbas'clei,  liistoriographi  rcgii,  publici  elorjuentiæ  professons  tragrrdiæ 
decem  nunc  primuni  simul  édita1.  Lovanii,  ap.  Joannem  Oliverium,  et  Corn. 
Coenestenium , 1 63 1 , in-  8". 

Ce  volume  contient  dix  tragédies,  toutes  en  cinq  actes  et  en  vers:  Conradinu *, 
Crispas  , Theodoricus,  Henrietu  octants,  seu  schisma  anglicanum;  Joanna  Darcia,  vulgo 
Puella  Aurelianensis;  D.  Slanislaus;  Ollocarus,  Iiohemitc  rex  ; Thomas  Canluarietuis , 
Divus  Euslachius , (lorcomienses. 

Editio  IP,  priore  aliquot  tragœdiis,  nunc  primum  in  lucem  editis  auclior. 
Lovanii,  i656.  (2  vol.  in-ia.) 

L'auteur  se  nommait  de  sou  vrai  nom  Nicolas  de  Vurnulz;  né  à Hobelmonl. 
duché  de  Luxembourg,  en  i583,  il  mourut  en  16A9.  C’était  un  écrivain  d'une 
jp-ande  fécondité,  qui  a laissé  nombre  d'ouvrages  politiques,  littéraires,  reli- 
gieux, etc. 

Lr  Pccei.lb  d'Orléans,  tragédie  en  prose.  Selon  la  vérité  de  l’histoire  et  les 
rigueurs  du  théâtre.  A Paris,  chez  François  Targa,  au  premier  pillier  de  la 
grand’salle  du  Palais.  i64a.  Avec  privilège  du  Roy.  Pet.  in-ia  de  167  p. 

(BiDI.  imp.  Y 563a,  réserve.) 

A la  suite  du  privilège,  on  lit  cette  mention:  Achevé  I imprimer  le  11  mars  riih  a. 

Celte  pièce  est  du  précieux  François  Iledclin,  abbé  d'Aubignac,  comme  nous 
l'apprend  l'avertissement.  Il  paraît  qu'il  en  courut  des  copies  manuscrites  bien 
avant  la  publication,  et  que,  soit  du  consentement  de  l’auteur,  soit  à son  insu,  sa 
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tragédie  fut  mise  eu  vers  et  représentée  ainsi  en  1 66 1 . Mais  l'impression  de  la 
prose  de  l'abbé  d’Aubignac  précéda  de  deux  mois  celle  des  vers  du  Renscrade , ou 
de  la  Mesnardièrc  (car  c’est  à l’un  ou  à l'autre  qu’on  attribue  cette  espèce  de  tra- 
duction], S’il  faut  en  croire  le  libraire  Targa,  il  fit  imprimer  la  Pucellc  (C  Orléans  et 
, la  Cijmindf,  autre  tragédie  de  l'abbé  d'Aubignac,  sur  des  copies  qui  lui  tombèrent 
entre  les  mains,  sans  connaître  l'auteur  de  ces  deux  ouvrages;  ce  qu'ayant  appris, 
l'abbé  se  fâcha. 

t Cette  piece  avec  la  Cyminde  estans  presque  achevées  d'imprimer,  dit  le 
libraire,  les  exemplaires  eu  furent  saisis,  et  moy  poursuivy  sur  la  confiscation.  Je 
fus  certes  bien  surpris  de  cet  accident,  mais  un  peu  consolé  pourtant  d'avoir  appris 
par  ce  moyen  que  ces  ouvrages  estoienl  de  Monsieur  l’abbé  Hcdclin.» 

Le  libraire  fil  amende  honorable,  l’abbé  se  radoucit,  et  il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  prêta  sa  plume  à Targa  pour  écrire  le  curieux  avertissement  qui  précède  la 
pièce.  Les  comédiens  n’y  sont  pus  épargnés,  «Ils  ne  savent  lire  qu’à  grande  peine 

les  rollcs  manuscrits La  plus  grande  part  n’ayant  aucune  connaissance 

des  bonnes  lettres,  a fait  souvent  des  exclamations  pour  des  inlerrogans  ou  des 
ironies,  et  criaillé  quand  il  fallait  modérer  sa  voix, s etc.  etc. 

Ils  sont  signalés  encore  comme  «ignorant  l’art  des  machines  et  refusant  par 
avarice  d’en  faire  la  despcnce.*  Par  exemple,  «au  lieu  de  faire  paroistre  un  Auge 
dans  un  grand  ciel  dont  l’ouverture  cât  fait  celle  du  théâtre,  ils  l’unt  fait  venir 
quelques  fois  à pied,  et  quelques  fois  dans  une  machine  impertinemmeut  faite  et 
imperlincmment  conduite:  au  lieu  de  faire  voir  dans  le  renlbndrement  et  en  pers- 
pective, l'image  de  la  Puceile  au  milieu  d’un  feu  allumé  et  environné  d’un  grand 
peuple,  comme  on  leur  en  avoit  enseigné  le  moyen,  ils  firent  peindre  un  méchant 
tableau  sans  art,  sans  raison  et  tout  contraire  au  subjet, s etc. 

Dans  la  Préface  sur  lu  tragédie  de  la  Pucelle  que  l'abbé  d’Aubignac  a placée  à la 
suite  de  l'avertissement  se  trouve  exposé  le  plan  de  la  pièce  avec  un  commentaire 
justificatif  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  son  intérêt. 

On  y lit,  entre  autres,  ces  passages  : 

«Pour  y mettre  une  intrigue  qui  donnas!  le  moyen  de  faire  jouer  le  lheatre,  j'ay 
supposé  que  le  comte  de  Wnrvick  en  esloil  amoureux  (de  Jeanne),  et  sa  femme 
jalouse:  car  bien  que  l'histoire  n’en  parle  point,  elle  ne  dit  rien  au  contraire,  de 
sorte  que  cela  vray-scmblablement  a peu  estre,  les  historiens  françois  l’ayant 
ignoré,  et  les  Anglois  ne  l’ayant  pas  voulu  dire.« 

Et  encore  : 

«Pour  donner  de  la  grâce  et  de  la  force  au  cinquiesme  acte,  je  fnicls  que  le 
baron  de  Talbot,  qui  n’avoit  point  esté  d'advis  de  sa  mort  en  vient  faire  le  récit  au 
comte  de  Warvick  extrêmement  ailligé  et  à la  comtesse,  que  le  remords  de  la 
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conscience  rend  insensée.  Puis  pour  jcttcr  sur  le  théâtre  In  terreur  «pii  doit  clorro 
cette  piece,  j'ay  advancé  le  chastiment  de  trois  de  ses  jyges,  dont  l’un  est  chassé, 
l'autre  meurt  subitenicul  et  le  troisiesme  Irappé  dedepre  comme  elle  leur  avoil 
prédit.  * 

Voici  le  début  de  la  pièce: 

L'AXGR.  u PCCBLl.B. 

(I.e  ciel  s’ouvre  par  un  grand  esclair.  et  l’Ange  parois!  sur  une  maebine  eslevée.  ) 


l.'A'GB. 

Fille  du  ciel , incomparable  Pucellc , puissant  et  miraculeux  secours  de  Ion  prince . voy  tes 
prisons  qui  s’ouvrent,  et  tes  choisîtes  qui  se  brisent,  sors,  sors  à la  faveur  des  divines 
lumières  qui  t'environnent , et  viens  apprendre  icy  quel  doit  estre  le  dernier  acte  de  la  géné- 
rosité et  le  comble  de  ta  gloire. 

LA  l'CCHLLK. 

Quels  mouvements  célestes  délivrent  mon  corps  de  la  captivité  qui  le  presse,  et  donnent 
à mou  aine  une  si  sensible  jove  ? Est-ce  donc  toy,  sacré  Tutélaire  de  nia  vie.  Interprète  secret 
des  volonté?,  du  Dieu  vivant?  parie  seulement  et  j’obey. 

F*c  duc  de  Somerset  reproche  ainsi  au  comte  de  Warvick  les  sentiments  trop 
favorables  que  lui  inspire  la  Pucelle  : 


ut  DUC. 

Enfin.  Comte,  rostre  faveur  envers  celte  sorcière  csclallc  à mon  advis  un  peu  trop. 

I.E  COMTE. 

On  ne  sçauroit  trop  faire  pour  protéger  l'innocence. 


LE  MIC. 

Je  crain  bien  qu’un  autre  sentiment  vous  y oblige  ; il  arrive  souvent  que  nous  agissons  par 
une  passion  qui  nutts  est  inconnue,  et  nous  attribuons  à Justice  ce  que  nous  faisons  par  une 
inclination  désordonnée,  l-es  visites  que  vous  luy  avez  rendues  in'onl  toiisjours  esté  suspectes . 
elles  n'ont  jamais  avancé  la  connaissance  de  scs  crimes  comme  vous  nous  promettiez . vous 
estes  toiisjours  sorty  d'auprès  d'elle  plus  passionné  pour  sa  justification  que  pour  le  service 
de  l’Angleterre  et  le  contentement  de  liclhforl. 

Au  dénoûmenl,  Cauchon,  que  l’auteur  a transformé  en  Canchon,  est  frappé  de 
mort  soudaine  : 

CAKCBOX. 

Mon  Dieu . je  suis  mort . un  (raicl  invisible  lue  vient  de  percer  le  cour. 


( Il  lurabf.  ) 


800 


APPENDICE. 


LE  COMTE. 

Prompts  et  merveilleux  effecls  des  prédictions  de  la  Pucelle. 

I.E  DEC. 

Il  a sans  doute  perdu  la  vie. 

Il  est  permis  de  partager  sur  celte  pièce  l'opinion  exprimée  par  le  chevalier  de 
Mouhy  dans  ses  Tablettes  dramatiques  *,  où  on  lit: 

r La  Pucelle  de  l’abbé  d'Aubignac.  Selon  la  vérité  de  F histoire  et  les  refiles  les  plus 
exactes  du  théâtre;  mais  elle  n’en  est  pas  meilleure.» 

Voyez  sur  cette  pièce  le  livre  de  M.  Ch.  Livet,  Précieux  et  Précieuses.  Paris, 
Didier,  18G0,  in-8®,  et  le  Bulletin  du  Bouquiniste  (lettre  de  M.  le  comte  de  Puv- 
maigre),  n°  du  j5  mars  i8»8. 

La  Picblle  d’Om.f.axs,  tragédie  (en  5 actes  et  en  vers).  A Paris,  chez 
Anthoine  de  Somiuavillc  et  Augustin  Courbé,  au  palais,  m.  dc.  xxxmi.  Avec 
privilège  du  Roy. 

f Bibl.  imp.  Y 5560,  n”53,  réi ene.) 

A la  suite  du  privilège , on  lit  celle  mention  : Achevé  <f  imprimer  le  quimiesme  jour 
de  may  jb’éa. 

C’est  la  traduction  en  vers  de  la  tragédie  de  l'abbé  d'Aubignac.  On  l’attribue 
à Benserade  ou  à la  Mcsnardière  (Vov.  le  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pseudonymes,  par  M.  Barbier),  et  cela  sur  le  témoignage  de  deux  écrivains  du 
xvn<’  siècle  : Paul  Boyer,  sieur  du  Petit  Puy,  et  Samuel  Chapuzeau. 

Le  premier,  dans  son  Dictionnaire  servant  de  Bibliothèque  universelle,  Paris,  1 Gif) , 
in-fol.  p.  167,  dit,  à l’article  Benserade  : » grand  orateur  et  Ires-cxccllent  poete 
François,  a fait  la  Cloopatru,  l’Iphis  et  Imite,  la  mort  d'Achiles,  Gustophc,  Meleagre, 
la  Pucelle  d'Orléans  et  plusieurs  autres  pièces.  « 

Le  second,  auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre:  Le  théâtre  françois,  où  il  est 
traité:  I , de  t usage  de  la  cnmetlie,  Il , des  autheurs  qui  soutiennent  le  theatre,  III . de  la 
cmuluite  des  comédiens,  donne  dans  ce  curieux  petit  livre  une  liste  des  autheurs  qui 
ont  travaillé  pour  le  théâtre,  et  fni  leurs  jours  dans  ce  noble  employ.  Sous  la  rubrique  : 
Pièces  de  théâtre  de  chacun  de  ces  autheurs,  on  lit:  de  M.  de  la  Menardierc , la  Pucelle 
tf Orléans.  Chapuzeau  n’attribue  que  cette  seule  pièce  à la  Mcsnardière.  et  encore 
est-ce  a tort , selon  nous.  Le  témoignage  de  Paul  Boyer  nous  parait  bien  plus  auto- 
risé que  le  sien,  d’abord  parce  qu’il  date  de  16A9,  époque  fort  rapprochée  de  celle 

1 Manuscrit  dc  In  Bibl.  imp.  uippl.  fr.  5io3. 
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où  parut  lu  Pactlle  d Orléans  ; un  .second  lieu,  parce  que  ce  fut  le  même  libraire, 
Antoine  de  Sommavillc,  qui  publia  et  In  tragédie  dont  il  s'agit  et  le  Dictionnaire  de 
Boyer,  ce  qui  donne  à penser  que  celui-ci  put  être  bien  renseigné.  Au  contraire, 
l.e  theatre  français  est  de  1 67  ù,  par  conséquent  postérieur  de  plus  de  trente  ans  à la 
publication  de  In  PuctUe,  et  il  est  permis  de  croire  que  les  informations  de  Cliapu- 
zeau  n étaient  pus  plus  sûres  qu'étendues,  puisque,  par  exemple,  sous  le  nom  de 
l'abbé  d'Aubignac  il  ne  mentionne  ni  la  PuctUe  d'Orléans  en  prose,  ni  la  Cymindr 
dont  l'abbé  s’était  reconnu  l'auteur.  (V.  l'article  précédent.) 

Quoi  qu’il  en  soit,  uous  tirons  de  la  pièce  en  vers  les  passages  correspondant 
aux  extraits  qu'on  vient  de  lire  de  la  pièce  en  prose  : 

I. 

(U  ciel  s'ouvre  par  un  grand  éclair,  et  l’Ange,  paroisl.  ) 

L'AîiGE. 

Sainte  tille  du  ciel,  Pucellc  incomparable. 

De  ton  prince  affligé  le  secours  adorable. 

Quitte  pour  un  moment  la  charge  de  tes  fers. 

Et  sors  |>ar  ma  faveur  de  tes  cachos  ouvers , 

Vicn  apprendre  de  moy  ma  demiere  assistance 
Et  de  ton  sort  heureux  la  plus  belle  ordonnance. 

Dons  les  tristes  horreurs  de  celte  épaisse  nuit 
Voy  ce  long  trait  de  feu  qui  vers  moy  te  conduit , 

Marche,  marche  et  beny  l'éclair  «pie  je  t'envoyé 
Pour  tracer  b tes  pieds  une  agréable  voye. 

LA  PCCSUiB. 

Quels  nouveaux  sculimcns  d'un  celesle  bon-heur 
M’ouvrent  famé  et  les  sens  à la  voix  du  Seigneur? 

Ha  j'entens  et  je  voy  son  divin  interprète 
Qui  me  va  dpclarer  sa  volonté  secretle. 

II. 

LE  DUC. 

Comte,  vous  faites  trop  pour  cette  misérable. 

* 

LE  COMTE. 

faire  pour  l'inocence  est  une  œuvre  louable. 

LE  Dix. 

lin  autre  sentiment  vous  fait-il  point  agir? 

N'en  faites  pas  le  lin,  et  gardez  de  rougir. 
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Ou  dil  qu'elle  n'çsl  pas  l’objecl  'le  voslre  haine, 

Kt  qu'à  l'interroger  vous  prenez  trop  de  peine. 

Vous  la  pressez  beaucoup,  et  nous  promettez  bien 
I)n  nous  découvrir  tout . mais  vous  n’en  faites  rien 
Et  vous  nous  en  parlez  dans  une  impatience 
De  la  justifier  qui  lire  à conséquence. 

Prenez-y  garde,  Comte,  oubliez  ce  transport 
Qui  ne  vous  met  pas  bien  dans  l’esprit  de  Bethforl. 

(Acte  I",  scène  vt.) 
ut. 

C.ANCHOV 

Ha  ! je  suis  traversé  par  un  trait  invisible 
El  qui  donne  à mon  cœur  une  attciute  sensible  ; 

Je  ne  puis  insister  à ce  dernier  effort , 

Et  je  meurs. 

I.B  DliC. 

O prodige  1 En  effet  il  est  mort. 

Progiumuk  du  fameux  siège  d’Orléans,  par  I\.  C.  Ballard,  1778,  in-ia. — 
La  môme  sous  ce  titre:  Lu  Pucelle  d’Orléans  ou  le  famotix  siège,  pantomime 
héroïque  en  3 actes:  le  programme  en  vaudeville  par  Regnard  de  Plinchènes, 
Rouen,  i 786 , in- 1 a. 

( Citai.  d«  M.  l'abbé  de  Beaiux-ganl.) 

Jkanxf.  d’Arc,  mélodrame  en  A actes  et  en  vers,  par  Plancher-Valcour, 
représenté  sur  le  théâtre  d’Orléans  en  1 786. 

(H.  Dm  al.  Dictionn.  de*  ourr.  tirant.) 

J fax, sr  d’Arc  à Ori-éa.xs,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  mêlée  d’ariettes, 
par  Choudard  dit  Desforges,  musique  de  Rodolphe  Kreutzer,  représentée  aux 
Italiens  le  10  mai  1790. 

Voyez  une  brève  analyse  de  celte  pièce  dans  les  Annale t dramatiques  ou  Dictionnaire 
général  des  théâtres.  Paris,  Babault,  1810,  t.  V,  p.  197  et  198.  On  y lit:  * Cette 
pièce,  malgré  ses  défauts,  a obtenu  du  succès.  La  musique  était  le  coup  d’essai  de 
M.  Chroich,  et  donna  dès  lors  une  opinion  avantageuse  de  son  talent.’» 

Ce  singulier  nom  de  Chreich  n’est  autre  que  celui  de  Kreutzer,  ainsi  altéré 
pour  en  figurer  la  prononciation. 
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Jeanne  d’Arc,  ou  la  Pucelle  d’Orléans,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers,  par 
Mercier,  représenté  sur  le  théâtre  des  Délassements  comiques  en  <790.  * 

(H.  Durai,  Ihctionu.  de*  ouvr.  dram.) 

En  1 790  il  a paru  une  biographie  d’auteurs  vivants,  annonçant  qu’il  y avait 
alors  en  répétition  au  Théâtre-Français  une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
par  Konsin,  qui  devint  ensuite  général  et  fut  guillotiné  en  179Û. 

(Calai,  de  M.  l'alibé  de  Beauregard.) 

Pantomime  anglaise  représentée  en  1 795  sur  le  théâtre  de  Covent-Garden. 
L’auteur,  à la  fin  de  la  pièce,  faisait  paraître  des  diables  qui  emportaient 
l’héroïne  en  enfer.  Ce  dénomment  fut  sifflé.  A la  seconde  représentation,  les 
diables  furent  remplacés  par  des  anges,  l’enfer  par  le  ciel,  et  ce  nouveau  dé- 
nomment fut  applaudi. 

« 

(Calai,  de  M.  l'abbé  de  Beaurrgard.) 

Die  Jcngerau  vos  Oiileass,  eine  romantische  tragédie  von  Friedrich  Schiller. 

Imprimée  pour  la  première  fois  dans  le  Taschenbuch fir  i8où,  à Berlin,  celte  tra- 
gédie a été  depuis  lors  réimprimée  nombre  de  fois. 

Bien  des  fois  aussi  elle  a été  traduite  en  français,  soit  à part,  soit  avec  les 
autres  œuvres  dramatiques  de  Schiller,  soit  enfin  parmi  scs  œuvres  complètes. 
Voici  l'indication  dans  l’ordre  chronologique  de  celles  de  ces  traductions  qui  nous 
sont  connues  : 

J ïanne  d’Arc,  ou  la  Pucelle  d’Orléans,  tragédie  en  cinq  actes  de  Schiller, 
traduite  en  prose  par  Charles-Frédéric  Cramer,  publiée  par  M.  L.  S.  Mercier, 
Paris,  Cramer,  1809. 

Cette  première  traduction  en  prose  servit  plus  tard  â une  imitation  en  vers 
publiée  sous  le  titre  ci-après: 

Le  triomphe  des  Lis:  Jeanne  d’Arc,  ou  la  Pucelle  d’Orléaut,  drame  en  cinq 
actes  et  en  vers,  imité  de  la  tragédie  allemande  de  Schiller,  traduite  en  fran- 
çais et  en  prose  par  M.  C.  F.  Cramer,  édition  de  M.  L.  S.  Mercier,  de  l’Institut 
national,  à Paris;  par  J.  Avril,  de  Grenoble.  Paris,  Bacol,  i8ii,  in-8”. 

Jeanne  d’Arc,  tragédie  romanesque,  traduite  de  l’allemand  par  J.  B. 
Daulnoy.  Düsseldorf,  1810,  in-8°. 

OEcvres  dramatiqges  de  Schiller,  traduction  de  M.  de  Barante.  Paris, 
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' Ladvocat,  i8ai.  — Edition  revue  el  corrigée , Paris,  Marchant,  18AA.  (La 
Pucelle  d’Orléans  fait  partie  du  tome  III.) 

Œuvres  dramatiques  de  Schiller,  traduction  de  M.  Horace  Meyer.  Paris, 
Saintin,  1 887. 

J ban. ne  d’Aiic,  tragédie  de  Schiller,  traduite  en  vers  français  par  Mm'  Caro- 
line Pavlof,  née  laenisch.  Paris,  F.  Didot,  i83q,  in-8°. 

Théâtre  de  Schiller,  traduction  en  prose  de  M.  X.  Marinier.  Paris,  Char- 
pentier, i84o. 

Jeanne  d’Arc,  de  Schiller.  Traduite  (en  prose]  par  V.  Cappon.  lmp.  de 
Schneider.  Paris,  i84/i,  in-8°. 

Jeanne  d’Arc,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers,  imité  de  Schiller^  par 
J.  Hnldv.  Baie,  Schwciglueuscr,  18A6. 

OKuvres  complètes  de  Schiller,  traduites  par  M.  Ad.  Hegnier,  do  l’Institut. 
Paris,  Hachette,  i85o-a8I>i.  (La  Pucelle  d’Orléans  se  trouve  au  tome  III 
du  Théâtre . ) 

Jeannb  d’Arc,  ou  la  Pucelle  d’Orléans,  pantomime  en  trois  actes  et  à grand 
spectacle,  contenant  ses  exploits,  ses  amours,  son  supplice,  son  apothéose, 
mêlée  de  marches,  chants,  combats  et  danses,  par  J.  G.  A.  Cuvelier.  Hepré- 
senlée  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  de  la  Gaité,  le  -.<5  germinal  an  xi 
(i8o3).  Paris,  i8o3,  broch.  in-8". 

Dix  ans  plus  tard,  le  même  auteur  refondit  entièrement  son  ouvrage,  qui  lut 
représenté  et  publié  sous  le  titre  ci-après  : 

La  Pucelle  d’Orléans,  pantomime  historique  et  chevaleresque  en  trois 
actes,  à grand  spectacle,  précédée  du  songe  de  Jeanne  d’Arc,  et  terminée  par 
son  apothéose,  par  J.  G.  A.  Cuvelier,  musique  par  M.  Alexandre.  Heprésentée 
pour  la  première  fois  à Paris,  au  Cirque  olympique,  le  10  novembre  i8i3. 
Paris,  Barba,  i8i3,  broch.  in-8”.  — La  même,  Paris,  Barba,  181  A. 

La  mort  db  la  Pucelle  d’Orléans,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Caze,  sous-préfet  de  Bergerac,  an  xm,  i8of>. 

(Calai,  de  M.  l’ablié  de  Beaun^aid.) 

La  MonT  db  Jeanne  d’Arc,  tragédie  en  trois  actes  et  en  vers,  représentée 
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sur  le  théâtre  d’Orléans  le  8 mai  i8o5,  par  M.  H.  F.  Dumolurd.  Orléans. 
Darnault-Maurant,  1807,  in-8°. 

Jeaxxb  d’Arc,  ou  le  siège  d’Orléans,  comédie  héroïque  à grand  spectacle, 
en  trois  actes  et  en  vers,  par  M.  Maurin.  Metz,  Lamort,  >809,  in-8°. 

Jeaxxb  n’Anc,  ou  le  siège  d’Orléans,  fait  historique  en  trois  actes,  mêlé  de 
vaudevilles,  par  MM.  Dieulafoy  et  Gcrsin-,  représenté  pour  la  première  fois, 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  ai  février  181a.  Paris,  Fages,  1812,  in-8°. 

Les  soccis  de  Jeaxnb  d’/Vbc,  ou  le  retour  des  lys,  scène  allégorique  mise  en 
action  sur  le  théâtre  d’Orléans,  par  A.  G.  Chamhelland.  Orléans,  7 décembre 
1 8 1 5 , in-8°. 

( Calai,  de  M.  l'tihlx*  de  Beaurcf’nnl.) 

La  maisox  de  Jeaxxb  d’Arc,  comédie  anecdote  en  un  acte,  en  prose,  par 
M.  René  Perin,  représentée  par  les  comédiens  sociétaires  de  l’Odéon  le 
ifi  septembre  1818.  Paris,  Barba,  1 8 1 8,  in-8°  de  a f. 

La  maisox  de  Jbaxxe  d’Arc,  anecdote  vaudeville  en  un  acte,  par  M.  de 
Rougehiont,  représentée  sur  le  théâtre  du  Vaudeville  le  3 octobre  1818. 
Paris,  Nouzou,  1818. 

Jeaxkr  d’Arc  à Roder,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  C.  J.  L. 
d’Avrigni,  représentée  sur  le  Théâtre-Français  le  A mai  1819.  Paris,  Ladvocat, 
1819.  (Deux  éditions  de  la  même  année.) 

Parodiée  «ous  ce  litre  : 

L’érÉE  de  Jeaxxb  d’Arc,  ou  les  cinq demoiselles,  à-propos  burlesque 

et  grivois  en  un  acte,  à spectacle,  mêlé  de  couplets,  par  MM.  Maréchalle, 
Hubert  et  **’  (H.  Tronet);  représenté  sur  le  théâtre  de  la  Portc-Saint-Martin 
le  1"  juin  1819.  Paris,  1819,  in-8". 

Quelques  jours  après,  nouvelle  parodie  de  la  même  pièce,  intitulée: 

Le  procès  de  Jeaxxb  d’Arc,  ou  le  jury  littéraire,  parodie  vaudeville  en  un 
acte,  par  MM.  Dupin,  Armand  Dartois  et  Carmouchc,  représentée  sur  le 
théâtre  du  Vaudeville  le  1 1 juin  1819.  Paris,  Barba,  1819,  in-8°. 

Jeannb  d’Arc,  ou  la  délivrance  d’Orléans,  drame  lyrique  en  trois  actes  (et  en 
prose),  de  MM.  Théaulon  et  Armand  Dartois,  musique  de  M.  le  chevalier 
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Carafa  : représenté  sur  le  théâtre  de  POpéra-Comique  le  « o mars  1 8 3 1 . Paris, 
Martinet:  Delavigne,  i8ai,in-8#. 

Parodié  sous  ce  titre  : 

Patapan , ex-tambour  de  l’armée  d’Espagne,  à la  représentation  de  Jeanne 
d’Arc  à Feydeau,  pot-pourri,  écrit  sous  sa  dictée,  par  M.  Emile  Cotlenet. 
Paris,  Quoy,  i8ai,  in-8". 

Jeanne  d’Arc,  tragédie  en  cin<|  actes  (et  en  vers),  reçue  au  théâtre  royal  de 
l’Odéon  le  7 août  1826,  par  A.  P F.  Nancy.  Paris,  Marchand  du  Ikeuil, 
183 5,  in-8°. 

Jeanne  d’Ahc,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  M.  Alexandre  Soumet, 
représentée  sur  le  théâtre  de  l’Odéon  le  tU  mars  i8u5.  Paris,  Barba,  !8a5, 
in-8“.  (Deux  éditions  de  la  même  année.) 

Parodiée  sous  ce  titre  : 

La  Tempe  à Jeanne  d’Arc,  pot-pourri  en  cinq  actes,  précédé  d’un  prologue, 
par  M.  A.  Ricard.  Paris,  Barba,  i8a5,  in-8°. 

Représentée  de  nouveau  sur  le  Théâtre-Français  le  U mars  18AG,  la  tragédie  de 

M.  A.  Soumet  a été  publiée  la  même  année  à Paris,  chez  Michel  Levy,  in-8". 

Joan  of  Arc,  or  the  ninid  of  Orléans,  a melo-drama,  in  three  acls.  by 
Edward  Fitz-Bail,  esq.  author  of  the  Pilot,  the  fioating  Beaeon,  etc.  The  uiusic 
bv  M'.  Nicholson.  London,  John  Cumberland,  in—  1 8 de  3q  p. 

La  pièce  est  sans  date,  mais  elle  a paru  en  1896  ou  environ,  dans  un  recueil 
intitulé  : Cumberland r s minor  théâtre,  being  a companion  to  Cumberland"  s Britisli  théâtre. 

Jeanne  d’Arc,  ou  la  Pucelle  d’Orléans,  tragédie  en  cinq  actes  (en  vers),  par 

N.  J.  C.  du  Hédouville.  Paris,  Adrien  Le  Clore,  i Saq,  in-8°.  Dédiée  à S.  A.  R. 
Madame  lu  Dauphine. 

Giox’asna  d’Arco,  opéra  représenté  le  ta  mars  i83o  sur  le  théâtre  de  la 
Scala,  è Milan.  La  musique  était  de  Jean  Pacini  (Pacini  di  Borna).  Cette  pièce 
ne  réussit  point,  dit  M.  Fétis,  quoiqu'elle  fût  chantée  par  Ruhini,  Tamburiui 
et  M“  Lalande.  (Fétis,  Biographie  universelle  des  musiciens,  t.  Vil,  p.  1 1 A.) 

Jeanne  d’Arc,  ou  la  Pucelle  d'Orléans,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par 
M.  Henri  Millot.  Paris,  Aimé  André,  i83a,  in-8°. 
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Jeanne  d’Arc,  ou  Domrémy  et  Orléans,  comédie  historique  raôlée  de  chant, 
en  deux  actes  et  trois  tableaux,  par  MM.  Henri  Duffaud  et  Eugène  Duval: 
représentée  5 Paris,  sur  le  théâtre  des  jeunes  élèves  de  M.  Comte,  le  a3  octobre 
1 835.  Paris,  B réa u té,  «835,  in-18. 

Jeanne  n’Anc,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Frédéric  Lequesne,  im- 
provisé à Lvon  le  a juillet  «836. 

Se  trouve  dans  l’ouvrage  intitulé  : 

V 

Improvisations,  par  Frédéric  Lequesne.  Paris,  imprimerie  Delanchy,  1 838, 
in-8°. 

Jeanne  d’Arc,  drame  en  cinq  actes  [et  en  prose],  par  Eugène  Cressol.  Dijon, 
impr.  de  Brugnot,  i84u,  in-8°. 

Plan  d’une  tragédie  intitulée,  Jeanne  d’Arc,  par  Camille  Bernav,  supplé- 
ment au  Constitutionnel  d u 17  juillet  1 8 A n . 

(Calai.  do  M.  l'abbé  de  BoaureganL) 

Jeanne  d’Arc,  tragédie  en  cinq  actes  et  eu  vers,  par  le  vicomte  Théodore  de 
Puymaigre.  Metz,  impr.  de  Domborer;  Paris,  Debécourt,  1 863,  in-8“. 

Jeanne  d’Arc  en  prison,  monologue  en  un  acte  et  en  vers,  par  MM.  Perin 
el  Élie  Sauvage.  Paris,  Marchand,  18 AA,  in-8°  (dans  le  Mii/'asiii  théâtral):  re- 
présenté sur  le  théâtre  du  Luxembourg  en  i8A5. 

(Il-  Duva),  Dictionn.  des  ouvr.  dram.) 

La  mission  de  Jeanne  d’Arc,  drame  en  cinq  journées,  en  vers,  par  J.  J. 
Porchat  (de  Lausanne).  Paris,  Dubochet,  *866,  in-8°. 

Giovanna  d’Arco,  draina  lirico  in  tre  atli,  di  Temistocle  Solera,  musica  del 
maestro  Verdi.  (1866  ou  1 865.) 

Jeanne  d’Arc  et  Napoléon,  poème  dialogué,  par  H.  David  de  Thiais,  avocat, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers.  Poitiers,  impr.  de  Saurin  : Paris, 
Maison,  i86C,in-8“. 

Jeanne  d’Arc,  drame  national  en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  pur  M.  Charles 
Desnoyer,  représenté  sur  le  théâtre  de  la  Galté  le  17  avril  1 867.  Paris. 
Tresse,  *867,  gr.  in-8°. 

(Collection  de  In  France  dramatùjue  au  rjj-  irieie.) 
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Jeanne  d'Arc,  ou  la  Fille  du  peuple  au  xv"  siècle.  Drames,  histoire  et  cri- 
liijue,  par  Renard  (Athonase).  [ire  partie:  Jeanne  d’Arc,  drame  historique  en 
vers  libres  et  en  sept  tableaux.]  Paris,  Furne,  1801,  in-18. 

Jeanne  Darc.  drame  historique  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  Daniel  Stern. 
Paris,  Michel  Levy  frères,  1867,  in-18  jésus. 

J banne  d’Arc,  drame  historique  en  dix  tableaux,  par  Louis  Jouve  et  Henri 
Cozic.  Paris,  Deulu,  «857,  in-18. 

Jeanne  d’Arc,  exercice  équestre  exécuté  au  Cirque  de  l’Impératrice. 

Un  eu  peut  voir  le  spirituel  compte  rendu  par  M.  Paul  de  Saint-Victor,  dans  le 
feuilleton  de  la  Prttte  du  92  août  1 858  : 

n Un  spectacle  d'un  haut  comique  est  l’exercice  intitulé  Jeanne  iT Arc  par  l'allicbe. 
tragédie  équestre  en  trois  temps  de  galop.  La  scène  se  passe  sur  une  selle  : c'est 
l'unité  de  lieu  réduite  è sa  plus  simple  expression , ^ etc. 

Jeanne  o’Ahc,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Em.  Bousson  de  Mairel, 
otficier  de  l’Université,  etc.  Poligny,  inipr.  de  Mareschal,  1 8 fi o , in-8°. 

Jeanne  d’Arc,  hommes  et  choses  de  son  temps;  étude  historique,  drame, 
par  P.  A.  A.  Scribe.  Amiens,  18C1,  in-8". 

Jeanne  d’Arc,  récit  historique  et  critique  de  sa  mission,  présenté  sous 
forme  dramatique,  en  sept  journées  et  en  vers  libres.  Paris,  inipr.  de  A. 
Wittersheira,  1861,  gr.  in-8°. 

Ce  n’est  pas  autre  chose,  dit  l’auteur  dans  son  avertissement,  «pic  la  pnraphratc 
de  la  copie  du  drame  en  sept  tableaux  de  M.  Renard  (Alhanase),  publié  chez 
Furne,  en  i85i,  paraphrase  faite  par  un  amateur  octogénaire. 

J ram*  f.  d’Arc,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Constant  Materne. 
Bruxelles,  Decq,  1869,  in-8". 

INDICATIONS  sans  date. 

Jeanne  d’Arc,  ou  le  siège  d’Orléans,  mélodrame  en  trois  actes  et  en  prose, 
avec  un  prologue  par  M.  Manuel.  — Manuscrit  in-folio  dans  le  cabinet  de 
M.  Jarry-Lcmaire,  d’Orléans. 

(Calai,  de  M.  l'abbé  do  Bcaurcgard.) 
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Jeanne  n’Anc,  drame  en  trois  actes  et  cinq  tableau*,  |>ar  Ch.  Durand.  — 
«Je  n’ai  nas  vu  la  pièce,  dit  M.  l’abbé  de  Bcaurcgard;  je  la  crois  inédite.  » 

* w 

On  lit  dans  La  littérature  française  contemporaine1 , t.  III,  p.  189,  sous  te  nom 
Dki.brei.  : 

M.  Delbrel,  poète-orateur,  connu  par  sa  déposition  eu  vers  dans  l'aflairc  Bo- 
nal'ous,  par  sa  tragédie  de  Jeanne  d Arc,  par  scs  versa  M1"*  Cartel,  l’néronaute,  etc. 
(Voyez  te  journal  LEpoque  du  i5  décembre  1865.) 

M.  l'abbé  de  Beauregard  a admis  à tort  dans  son  catalogue  l’article  ci-après  : 

La  Prévention  nationale,  action  adaptée  à la  scène,  par  N.  E.  Rétif  de  la 
Bretonne.  La  Haye,  1784, 9 vol.  in-i  a. 

On  trouve,  en  effet,  dans  le  second  volume  de  cet  étrange  ouvrage  (p.  1 64  à a 16) 
un  récit  sommaire  de  la  vie  de  Jeanne  d’Arc,  précédé  d'une  estampe  où  la  Pucelle 
est  représentée  recevant  des  armes  btasonnées  des  mains  du  roi  Charles  Vif.  Mais  ce 
récit  n'a  point  la  forme  dramatique,  ou,  comme  dit  l'auteur,  n'est  point  adapté  à 
la  scène;  il  prend  pince  seulement  parmi  les  faits  qui  servent  de  base  à la  Prévention 
nationale. 


1 Continuation  de  la  France  littéraire,  par  Ch.  Louandre  et  Félix  Bourqueiot,  Paria.  iNSS.  111-8'. 
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P.  83.  Malan,  lisez  mai  an. 

P.  5 1 5.  CMs  y toucher.» , lisri  C’tlU  pour  m tllr. 

P.  583 , en  vedeUe.  cwde  , lisez  c»sn>r.  ( Kennedy). 
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